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PRÉFACE 


Depuis  un  siècle,  la  science  médicale  a  bubi  une 
évolution  qui  Ta  en  quelque  sorte  transformée  : 
son  cadre  s'est  singulièrement  élargi  quand  elle 
s'est  affranchie  de  la  pharmacopée  et  de  ses  stériles 
et  empiriques  formules.  On  a  compris  que  Tair  et 
la  lumière  devaient  jouer  un  grand  rôle  dans 
la  cure  des  maladies,  ou  tout  au  moins  dans 
leur  prophylaxie.  Les  vertus  des  eaux  ther- 
males et  minérales  ont  été  de  plus  en  plus  appré- 
ciées. 

D'autres  parts,  les  facilités  de  déplacement,  l'ex- 
pansion coloniale  ont  amené  les  hommes  h  changer 
fréquemment  de  milieu,  soit  temporairement,  soit 
définitivement,Ies  uns  par  sport  ou  piaisir,Ies  autres 
par  nécessité  sociale,  les  autres  enfin  par  raison 
d'hygiène  et  de  thérapeutique. 

Dans  ces  conditions,  la  géographie  rentrait  dans 
le  domaine  médical. 

Pourtant  aucun  ouvrage  d'ensemble  n*a  encore 
été  écrit  sur  cette  question,  du  moins  comme  nous 
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Tentendons.  Quelques  auteurs,  très  peu  nombreux, 
ont  étudié  la  climatologie  en  générai,  la  marche  et 
l'aire  des  grandes  maladies.  Mais  aucun  jusqu'ici 
n*a  conçu  ni  écrit  une  véritable  géographie  médi- 
cale. 

C'est  cette  lacune  que  j'ai  voulu  combler. 

Je  me  suis  proposé  de  iournir,  sous  une  forme 
aussi  succincte  et  aussi  complète  que  possible,  au 
médecin  comme  à  l'homme  du  monde,  dos  rensei- 
gnements médicaux  précis  sur  chaque  partie  du 
monde. 

Le  médecin  consulté  sur  un  pays  pourra  immé- 
diatement se  renseigner  sur  sa  climatologie  et  sa 
pathologie  spéciale  ;  le  voyageur  saura  à  quel  mo- 
ment il  pourra  le  visiter  avec  le  plus  d'agréments, 
et,  s'il  doit  y  séjourner,  s'il  y  soulTrira  du  froid  ou 
de  la  chaleur,  quelles  maladies  il  aura  à  redouter, 
quels  avantages  il  pourra  y  trouver  au  point  de  vue 
des  sanatoria,  des  eaux  minérales,  des  stations 
thermales  ou  balnéaires,  des  plages,  etc.  11  y  trou- 
vera des  renseignements  médicaux  non  seulement 
sur  chaque  contrée  en  général,  mais  sur  chaque 
ville  en  particulier. 
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I.  ■ 


■  Eléments  'l'un   clinutl. 


1  mteod  par   climat  l'ensemble  des  conditions  at- 
ibériques  et  terrestres  qui  agisseut  sur  L'homnie 
B  régioQ  délerminée  du  gloire. 
EFh  climat  est  subordonné  «  un  certaia  nombre  d'élé- 
itits,  et  en  première  ligoe:  ia  tenii>érâture,  l'humidil^, 
I  L  pureté  de  l'air.  Pour  l'élément  température  ou   lient 
impte  de  la  liimpêrature  moyenne  de  l'année,  des  va- 
liiitious  de  température  dea  jours,  des  mois  et  des  sai- 
sons, des  températures  de  l'Uiver  et    de  l'été,  de  la 
tilde,  de  l'nltilude  qui. a  une  importance  considérable, 
lie»  rapports  du  p.iysaveo  la  mer.  Eu  théorie,  la  tem| 
rature   devrnit  aller    en    dimiausDl    régulièrement 
l'équ.ileur  aux  |>ùles.  En  rèalîlé,  le  pbénoinéne  est  b 
plus  tompli-xe.  Lgh  climats  ne  dépendent  pas  exclusii 
nient  de  la   chaleur.  La  lumière  et  riiumidilé  joueal 
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aussi  un  grand  rôle.  Et  ces  trois  facteurs,  soumis  aux 
lois  de  la  distribution  du  relief  à  la  surface»  et  de  la 
répartition  des  continents  et  des  mers,  occasionnent  par 
leurs  combinaisons  de  nombreuses  causes  de  troubles. 

Ainsi  les  mers  et  les  terres  se  comportent  différemment 
en  présence  des  changements  de  température  dans  les 
différentes  saisons.  Les  mers  ne  se  refroidissent  et  ne 
s'échauiTent  que  très  lentement  :  leur  température  reste 
donc  toujours  sensiblement  égale,  et  celte  ogalilé  de  tem- 
pérature se  communique  à  Tatmosplière  qui  repose  sur 
ces  océans.  Les  terres,  au  contraire,  passent  rapidement 
d*un  extrême  à  Tautre,  et  leur  atmosphère  obéit  aux 
mêmes  changements  de  température.  On  peut,  en  raison 
de  ce  phénomène,  établir  une  distinction  nettement  tran- 
chée entre  les  climats  maritimes  et  les  climats  continen- 
taux :  les  premiers  sont  doux  et  égaux,  les  secouais  rudes 
et  extrêmes.  Aux  îles  Fii'roi'r  la  différence  entre  les 
moyennes  de  température  extrême  ne  dépasse  pas  dix 
degrés,  tandis  qu'elle  dépasse  soixante  degrés  à  Iakoutsk, 
en  Sibérie,  qui  se  trouve  cependant  sous  le  même  parallèle. 

La  direction  des  vents  a  aussi  une  grande  importance. 
En  effet,  une  région  colière  peut  avoir  un  climat  extrême, 
si  pour  une  raison  quelconque  elle  tourne  le  dos  k  la 
mer,  aux  courants  et  aux  vents  marins.  Tel  est,  par 
exemple,  le  cas  de  Pékin.  D'autre  part,  les  vents  ]>euvent 
apporter  aux  régions  intérieures  les  avantages  du  climat 
maritime  :  humidité   el   douceur  de  température. 

((  Les  climats  spéciaux  dépendent  donc  en  déGnitive 
de  la  position  des  lieux  relativement  à  la  direction  gé- 
nérale des  courants  et  des  vents.  Les  ventsjouentdansla 
nature  surtout  le  rùle  de  médiateurs  :  cVst  par  leur  cir- 
culation incessante  que  se  combinent  les  ciU'ls  de  la 
terre  et  de  Teau,  et  c'est  cotte  combinaison  qui  répand 
partout  le  mouvement,  la  diversité  et  la  vie.  *)  (L.Poirelj. 


II.  —  Les  ptui 


I  Comme  je  l'ni  dit  plits  haul,  l'hiimiditù  est.  après  Ik] 
mpérature,  la  condition  nlmoEphérique  qui  conlribnifl 

0  plus  k  dîlTérencter  Us  clImaU. 

f  Si  on  Tnit  abstriiclion  des  dilTérenc«s  locales,  on  pvoq 
En  que  la  i|nantilo  d'eau  contenue  dans  l'atinDSpli^ -^ 

krott  d'une  nianièra  assez  réguliire  de  l'équaleur  aux 
Ules;  elle  atteiiil  son  maximum  en  pleine  mer  el  sur 
6  câtes  ;  elle  diminue  u  mesure  qu'on  pénètre  dans  l'in- 
iurdee  terres,  et  décroît  aussi  lorsque  l'altitude  nug- 
WDt«.  Sur  les  conlinents,  elle  esl  iuUuencéc>  pnrl'abon- 
ii)C«  des  pluitjs,  par  la  direction  habituelle  di-»  vent», 
r  les  saisons  et  par  la  nature  du  sol. 

1  Cest  sous  la  xoue  lorride  qu'il  pleut  le  plus  abondani- 
nat.  II  n'y  pleut  qu'à  une  i'poquo  de  l'année,  maiii alors 

Baati  tombeà  torreuts.  tandis  que.souslesiâlîtudes  plus 

M>.  tes  pluies  suut  niuins  abondaiiteâ,  maïs  l>:)nilK:ril 

S  toute  ttsisoti.  H  y  a  milurellenieut  des  exceplîons  a 

celle  ^Tonde  ri'gk  géru'irale.  Eu  elTel,  sous  la  lonc  tor- 

ride  elie-mèrae,   sétendent  de  grandes  zones  sur  les- 

t{gdles  il  n«  pleut  jamais,  l'artoul  où  les  vents  alîxés 

^■^'•ounieiil  constamment  sur  la  mer,  le  ciel  reste  sereia, 

^^unrtoul  lorsque  le  soleil  se  trouve  dans   l'autre   liémt»>J 

^^■pb^;il   exisle   des   région»   enliérea  où  la  pluie   esP 

^^P^connue  :  tels   sont   le   Snbara,  la  région   de  Tripoli, 

^Hd^gyptB  et  la  Syrie,  les:  bords  de  la  mer  Rouge,  U 

^^B^Mire  partie  de  l'Aralne  et  de  la  Perse,  le  nurd  de  la 

^^  Chine,    quelques    provinces   du    Mexique,    du  Chili   et  m 

du  Pérou. 

s  la  xaiic  lorride,  c'est  pendant  que  le  soleil  esl  f( 
ifiith,  c'eat-à-dire  pendant  la  saison  qui  correspottJrd 
btnëlé,  que  Ie«  pluies  suotle  plus  abondantes  ; 
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du  tropique,  au  contraire,  c'est  pendant  l*hiver  qu'il 
pleut  le  plus.  Il  y  a  aussi  à  cette  règle  générale  de  nom* 
breuses  exceptions. 

Enfin  la  direction  des  vents  influe  puissamment  sur  la 
quantité  d'eau  que  reçoit  le  sol  et  sur  l'humidité  de  l'at- 
mosphère. Dans  la  zone  tempérée,  les  pluies  sont  plus 
rares  sur  les  côtes  orientales  que  sur  les  côtes  occiden- 
tales exposées  aux  vents  d'ouest.  Sous  la  zone  torride  et 
notamment  en  Amérique,  c'est  le  contraire:  ce  sont  les 
côtes  orientales  exposées  aux  vents  alizés  qui  sont  le 
plus  fortement  arrosées. 

III.  —  Les  vents. 

L'atmosphère  est  constamment  mise  en  mouvement 
par  diverses  causes  dont  la  plus  importante  est  la  diffé- 
rence de  température  dans  la  masse  même  de  l'atmos- 
phère, qui  est  chaude  entre  les  tropiques  et  froide  aux 
pôles.  Ces  courants  aériens  se  divisent  en  trois  catégories  : 
les  vents  alizés  ou  généraux,  les  vents  périodiques  ou 
moussons,  et  les  vents  variables. 

Les  vents  alizés  soufflent  dans  les  régions  intertropi- 
cales,  entre  30®  latitude  nord  et  30*^  latitude  sud.  Leur 
direction  est  constamment  de  Test  à  l'ouest,  en  sens 
inverse  des  mouvements  de  rotation  de  la  terre. 

Les  vents  périodiques  ou  moussons  soufflent  dans  les 
mers  des  Indes  ;  leur  direction  varie  suivant  les  saisons: 
d'avril  en  octobre,  ils  soufflent  du  sud-ouest  au  nord-est 
et  d'octobre  en  avril  ils  soufflent  au  contraire  du  nord- 
est  au  sud-ouest. 

IV. —  Les  saisons. 
Les  saisons  sont  d'autant  moins  tranchées  qu'on  se 


Ipproche  davantage  de  l'^qualeur  ou  de*  piiles  ;  c 
Bledistuiice  de  ces  deux  extrêmes  (|u*ell«>3  préseatonl  ï 
ma  de  régulan'lê  dans  leur  durée  et  de  difTérence  ( 

Soua  l'équateur  il  n'y  a  que  deux  saisons  :  la  si 
■vieuse  ou  liivernage  et  la  saison  sèche  ou  belle  saison  J 
I  saison  pluvieuse  est  un  peu  plus  chaude  que  la  saisoq 
■he,  mais  la  diiTérence  n'excède  pae  S  il  G  degré».  C 
ptx  saisons  se  succèdent  sans  transition. 
k  mesure  qu'on  se  rapproche  des  tropiques,  les 
jerniédiairpa  commencent  à  se  d&ssiner.  Il  en  e 
I  Antilles  et  fi  la  Réunion  ou  il  existe  un  embryon  d 
Bnlcmps  et  un  embryon  d'automne.  En  Algérie, 
sont  déjà  plus  marquées  :  le  printemps  ( 
tic u lier  y  est  délicieux. 

pans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  les  quatre 
tons  se  dessinent  nettement,  mais  avec  une  prédo- 
taance  marquée  de  l'été  sur  l'hiver.  Vers  le  45"  degré 
U«Ulade,  &  égale  distance,  par  conséquent,  de  Téqua- 
r  et  des  p^Mes,  l'année  a  ses  quatre   saisons  encore 
s  nettement  diiïérenciécs.  C'est  la  zone  tem|>érée  paEj 
silence  ;  c'est  le  para]  lèle  de  Bordeaux,  de  Grenoble,  da| 
rienee,  de  Turin,  de  Plaisance,  de  Mantoue,  de  Vestseg 
ilU  partie  la  plus  ruyorisèe  du  globe, 
t  En  s'élevaot   vers  le   nord,   l'hiver  commence  1 
Indre  le  dessus  ;  le  printemps  devient  froid  et  court 
BtamBe  pluvieux  et  désagréable.  Dans  les  contrée 
I  plus  septentrionales  de  l'Europe,  à  un  hiver  d'uni 
^ueur  démesurée  succède,  presque  sans  transition, 
htë  court  et  brûlant,  pendant    lequel  la  végèlatioi^ 
■rcbe  avec  une  rapidité  prodigieuse  et  qui  hù\  brua^ 
■ment  place  aux   pluies,  aux   brumes  et  à  l'hived 
p«  les  régions  polaires  eniîn,  c'est  h  peine  «i  l'été  liiîJ 
saB  traduit  par  quelques  belles  journées,  dans  lai 
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cours  desquelles  le  thermomètre  s'élève  au-dessus  de 
zéro  ;  la  couche  superGcielle  des  glaces  se  fond,  un  peu 
de  vapeur  d'eau  se  répand  dans  Tatmosphère,  la  vie 
semble  animer  un  instant  ces  solitudes  désolées;  mais 
bientôt  elles  retombent  dans  leur  immobilité  et  le  per- 
pétuel hiver  de  ces  climats  fait  équilibre,  aux  deux  extré- 
mités du  monde,  à  Tété  perpétuel  de  la  zone  torride.  »> 
(J.  Rochard). 

V.  —  Classification  det  climats. 

J.  Rochard  partage  l'espace  compris  entre  Téquateur 
en  cinq  zones  climatériques  séparées  par  des  lignes  iso- 
thermes présentant  entre  elles  une  différence  de  iO  degrés 
de  tem)>érature,  et  il  admet  cinq  espèces  de  climats  : 
.  i*  Les  climats  torrides  s*étendant  de  Téquateur  ther- 
mal à  la  ligne  isotherme  de  +  25"*. 

2**  Les  climats  chauds,  étendus  de  la  ligne  de  +  25* 
h  celle  de  -f-  !5*, 

3*  Les  climats  tempérés,  compris  entre  celles  de 
-4-  15*  et  de  -+-  5V 

4"^  Les  climats  froids  entre  celle  de  +  5*  et  celle  de 
—  5*. 

Tï*  Los  climats  polaires,  entre  —  5®  et  —  15**. 

Vï.  —  Climats  torrides. 

Limitée  dans  les  deux  hémisphères  par  l'isotherme 
de  H-  2i)'*,  cette  zone  immense  comprend  plus  d'un  tiers 
de  la  surface  du  globe. 

CAi  qui  caractérise  ce  climat,  c'est  la  constance  et  l'uni- 
formité de  la  temi)éralure  qui  est  constamment  élevée, 
h*  i^eu  do  variations  entre  les  saisons  qui  ne  diffèrent 
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■US  pnr  Ipur  Afgtv  de  sécheresse  ou  d'huinîdilé,  l'ntjon- 
e  el  lu  |>ériodicité  des  pluies,  la  direclîon  canstanle 
s  vents,  cl  gi-néralemciil,  au  jiointde  vue  hygiéni<iue, 
■DO  extrême  în.salubrilî'. 

'  Là  n'gîon  nfricaiae  (jui  appartîenl  h  la  xone  lorride 
broprond:  sur  la  ciïte  occidentale:  la  Sônégambie,  la 
iuiuée  «t  le  Congo;  sur  la  cûle  orientale  :  la  Nubie, 
Abjrseinie,  Zonaibnr,  Mozambique.  Madagascar  et  les 
s  voisines;  enlii).  dans  la  partie  centrale  :  le  Sabara, 
t  Feztau  el  le  Soudun. 

!  partie   de   l'Asie  aussi  miroite  sous  ces  cieus 
leots  :  l'Arabie,  le  sud  de  la  Perse,  le  Baloulcbislait, 
P'jiide,  la  BiriuanM!,  le  royaume  de  Siam  et  l'empire 

Daas  la   région    océaDienne,   les  Iles  de  la  Malaisie 

18  de  la  Sond»,   Philippines.  Oïlèbes,  Sloluqucs)  et  la 

Polynésie  (archipels  des  Caroliaes,  des  Navigateurs.  Iles 

B  la  Société,  Iles  Mariiuises,  etc.)  baignent  aussi  dans 

Belle  atmosphère  d'éluve. 

Enfin  l'AmArique  a  une  partie  de  ses  terres  tantôt 
brûlées,  tanliit  détrempées  par  ces  cieux  trop  chauds  et 
trop  humides  de  la  xone  lorride  :  le  sud  du  Uoxique, 
l'Amérique  ceutrale.  les  Antilles,  la  Colombie,  lea 
es,  et  le  nord  du  Brésil. 
Aiosi,  des  cinq  parties  du  monde.  l'Arrique  est  celle 
i  occupe  le  plus  de  place  sous  la  zone  lorride,  puis- 
e  lui  apftarlieol  gtar  les  trois  i)uarls  de  son  éleiidue. 
s  n'y  appartient  que  pur  le  cinquième  environ  de 
n  étendue.  I.«s  contrites  torrides  de  l'Asie  sonl  situées 
que  en  toialitédans  l'hémiaphère  nord.  Elles  forment 
9  Iwnde  de  prc^s  de  deux  mille  lieues  de  longueur, 
K  de  la  mer  Itou^  n  la  mer  de  Chine,  el  ploa- 
it  dons  l'ocûaii  iudten  par  de  grandes  presqu'îles-  La 
è  des  Iles  océaniennes  appartienneul  à  celte  zoue 
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ainsi  que  rAmérique  centrale  et  une  bonne  partie  de 
rAmérique  méridionale. 


VU.  —  Climats  chauds. 

Les  climats  chauds  forment  deux  zones  séparées  par 
la  zone  torride,  Tune  située  dans  l'hémisphère  nord  et 
Tautre  dans  Thémisphère  sud.  Leur  température  varie 
de  +  25**  à  +  15®.  Mais  cette  diiïérence  ne  tient  pas 
à  un  abaissement  uniformément  réparti  sur  toute 
l'année  :  on  éprouve,  dans  cette  zone,  de  véritables 
chaleurs  torrides,  mais  les  variations  diurnes  et  saison- 
nières sont  plus  prononcées.  L'été  conserve  sa  prépon- 
dérance, mais  rhiver  s'accompagne  de  froids  assez  vifs  ; 
le  printemps  et  l'automne  commencent  à  se  dessiner. 
Les  pluies  tombent  avec  moins  de  régularité. 

La  salubrité  des  climats  chauds  laisse  encore  beaucoup 
à  désirer  ;  pourtant  ils  sont  déjà  moins  dangereux  à 
habiter  que  les  régions  torrides.  <  Si  quelques  contrées 
favorisées  par  la  nature  de  leur  sol  ou  €issainies  par  la 
civilisation,  offrent  à  leurs  habitants  des  conditions  irré- 
prochables de  prospérité  et  de  bien-être,  la  majeure 
partie  se  ressent  encore  du  voisinage  des  régions  in  ter- 
tropicales,  et  présente  le  môme  cortège  de  maladies,  ù  la 
gravité  près  »  (J.  Rochard). 

La  zone  septentrionale  des  climats  chauds  comprend 
le  midi  de  l'Europe  (Espagne,  littoral  méditerranéen  de 
la  France,  Italie  maritime,  Grèce),  le  nord  de  TAfriquo 
(Maroc,  Algérie,  Tunisie,  Tripoli,  Eg}'pte),  le  centre  de 
l'Asie,  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  jusqu'à 
l'océan  pacifique  (nord  de  l'Arabie,  Turquie  d'Asie, 
Arménie,  nord  de  la  Perse,  Afghanistan,  Turkestan, 
Pendjab,  Chine  méridionale),  environ  le  quart  de  TAmé- 
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e  lia  nord   nord  du  Mexique  «t  sud  des  Etats-Unis), 

,  dans  la  ri'gion  océanienne,  une  petite  partie  de  la 

Fol  y  uésie  septentrionale  (archipel  des  Mariannes,  de  Ma- 

ellan,   etc.).    Les   pflys   chauds    situés    dans    Ia  xone 

■uslmle  offrent  une  étendue  beaucoup  moindre  que  ceux 

■(uéi  dans  rtitïmisplière  nord.  La  région  arrioitine  com- 

e  dans  cette  partie  de  la  zone  austrule  comprend  I» 

Duveroement  du  Op  et  le  pays  des  Hottentuts.  Dans  l« 

ti  oc^nienoe,  elle  embrasse  l'Australie  et  la  Nou-    . 
nlIft-CalÉdoaie,  et,  en  Amérique,  le  Pùrou  el  le  BrésiUâ 


Vill.  —  Climals  tempérés. 

Ces  pays  ne  connaissent  ni  les  chaleurs  énervantes  da 
■  xone  lorride,  ui  ruclion  dépressive  des  froids  polaires. 
B  température  y  subit  des  oscillattons  continuelles.  Le^ 

H>DS  y  sont  bien  tranchées  et  d'une  longueur 

I  égale.  L'aulomne  et  le  printemps,  qui  ne  conali-^ 
■ent,  dans  tes  climats  exlrénies,  que  de  courtes 

Mies  de  transllion,  ont  une  durée  à  peu  prés  égale 
nlle  de  l'hiver  et  de  l'été.  Les  pluies  sont  moins  ahon 
(■nies  et  moins  régulières  que  dans  les  régions  équato- 
lates.  Ko  général,  c'est  eu  automne  qu'elles  présenlenl 

r  maximum  defréquence. 

if  Les  pays  tempérés,  pris  dans  leur  ensemble,  sont 
lalubn's.  C'est  [à  que  la  race  caucasienne  se  dévelop 

s  toute  sa  puissance,  qu'elle  subit  la  mortalité  la 
ubie,  qu'elle  présente  l'accroissement  de  po|iulation 

a  oonsid^rable.  Le  cadre  nosoiogique  y  est  beaucouj 
iluB  varié  que  sous  les  latitudes  extrêmes,  et  pi 

dixtement  soumis  à  l'empire  i 
jliries,  des  vicissitudes  atmosphériques  :  les  con^litutii 
IBÛdicales  y  sont  beaucoup  plus  nettemeol  accusées, 


peu 
on- 
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un  mot,  tandis  qu'entre  les  tropiques  le  règne  patholo- 
gique est  dominé  par  une  cause  constante  et  exclusive 
et  se  montre  immuable  comme  elle,  dans  les  pays  tem- 
pérés ii  obéît  aux  moindres  influences  et  ]>arlagc  la  mo- 
bilité de  leur  climat  capricieux  x>  (J.  Rockard). 

Dans  Thémisphère  nord,  la  7.one  tempérée  comprend 
les  trois  quarts  de  l'Europe  (lies  Bntanniques,  presqu'île 
Scandinave,  Danemark,  Belgique,  Hollande,  France,  Ita« 
lie  continentale,  Allemagne,  Suisse,  Russie  méridionale, 
Turquie  d'Europe)  et  une  partie  de  TAsie  (pays  des 
Kirghiz,  Dzoungarie,  Mongolie,  Chine  septentrionale, 
Japon),  et  en  Amérique  les  Etats-Unis  du  nord. 

Dans  riiémisphëre  sud,  la  zone  temprréo  embrasse, 
en  Océanie  :  la  Tasnianie  et  la  Nouvelle-Zélande,  et,  en 
Amérique:  le  Chili,  la  Plata  et  la  Patagonie. 


IX.  —  Clùnats  froids. 

Dans  l'hémisphère  boréal,  ils  embrassent  de  vastes 
contrées  dont  l'importance  égale  celle  des  pays  les  plus 
favorisés  par  le  soleil  ;  dans  l'hémisphère  austral,  ils 
ne  recouvrent  que  la  mer,  de  vastes  champs  de  glace  et 
quelques  terres  désertes  ;  ce  qui  caractérise  ces  régions 
ce  sont  de  courts  et  brillants  étés  pendant  lesquels  le  so- 
leil reste  18,  20  et  même  2i  heures  au-dessus  de  Thori- 
zon  ;  de  longs  et  rigoureux  hivers,  aux  nuits  intermi- 
nablcïs  que  n*illuminent  plus  que  les  aurores  boréales. 

l^  riïgion  européenne  des  climats  froids  comprend 
rislande,  le  nord  de  la  Suède,  de  la  Non'ège  et  de  la 
Russie.  En  Asie,  la  Sibérie  et  le  Kamtchatka  leur  appar- 
tiennent, et,  en  Amérique,  TAlaska,  la  NouveUe*Bre- 
tagne,  le  Labrador,  le  Canada  et  Terre-Neuve. 

Dans  rhémîsphère  sud,  comme  je  viens  de  le  dire» 
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celle  zone  ne  renferme  que  des  terres  à  peine  connues  et 
pour  la  plupart  inhabitées. 

X.  —  Climats  polaires. 

Ces  déserts  glacés,  que  les  pécheurs  de  phoque  et  de 
morue  fréquentent  seuls,  ne  sont  peuplés  que  de  quel- 
ques Esquimaux.  Groupés  autour  des  pôles,  ils  com- 
prennent dans  Thémisphère  nord  le  Spilzberg,  la  Nou~ 
velle-Zemble,  le  nord  de  la  Sibérie,  la  partie  de  la 
Nouvelle-Bretagne  qui  confine  à  TOcéau  glacial,  la  terre 
de  Badin,  le  nord  du  Groenland,  les  îles  de  la  mer 
polaires  comprises  sous  la  dénomination  de  terres  arc- 
tiques^ et,  dans  Thémisphère  austral,  des  terres  incon- 
nues. 

c  Bien  ne  peut  rendre  Taspect  sinistre  de  ces  solitudes. 
L'œil  n*y  rencontre  que  des  mers  immobiles,  que  des  gla- 
ciers surplombant  les  immenses  champs  de  neige,  à  la 
surface  desquels  se  dressent  des  rochers  nus  et  dé- 
pouillés, où  se  dessine  de  loin  en  loin  la  silhouette  d'un 
renne  ou  d*un  ours  blanc.  Les  rayons  d'un  soleil  oblique, 
traversant  avec  peine  un  épais  rideau  de  brume,  vien- 
nent se  réfléchir  sur  ces  grandes  surfaces  d*un  blanc  uni- 
forme et  les  éclairent  d'un  jour  douteux.  Celte  lueur 
monotone  remplit  le  ciel  pendant  le  cours  d'un  long 
été  sans  nuits,  et  disparaît  ensuite,  pour  faire  place,  pen- 
dant plusieurs  mois,  à  la  clarté  blafarde  de  la  lune,  à 
l'éclat  des  aurores  boréales.  Au  Cap  nord,  le  soleil  reste 
pendant  deux  mois  de  suite  au-dessus  de  l'horizon,  pen- 
dant trois  mois  au  Spitzberg  et,  au  pôle,  un  jour  de  six 
mois  succède  à  une  nuit  de  môme  durée  »  (J.  Rochard). 


CHAinTRE  II 


Nosologie  générale. 
Distribution  géographique  des  msdadies 


I.  —  Malaria, 

La  malaria  existe  plus  ou  moins  dans  les  cinq  parties 
du  monde,  mais  visite  plus  particulièrement  les  régions 
centrales  de  notre  globe. 

En  Europe,  certaines  régions  jouissent  d*une  immu- 
nité presque  absolue,  comme  Tlslande,  les  lies  Fa>roër, 
la  Norvège,  les  Iles  Britanniques,  le  nord  de  la  Suède, 
de  la  Finlande  et  de  la  Russie.  D*autres  pays,  comme  le 
Danemark,  la  Belgique,  les  régions  centrales  de  l'Aile- 
magne,  de  la  Suisse  et  de  la  France  ne  sont  que  fort 
peu  frappées  par  l'endémie  palustre.  Elle  tient,  au  con- 
traire, une  place  importante  dans  la  pathologie  de  la 
Hollande,  des  cotes  occidentales  et  méridionales  de  la 
France,  de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  l'Italie,  de  la 
Corse,  de  la  Sardaigne,  de  la  Sicile  et  de  Malte.  Les  ré- 
gions orientales  de  l'Europe  sont  également  très  at- 
teintes :  Pologne,  Russie  méridionale,  Hongrie,  Turquie 
d'Europe,  Roumanie,  Grèce  et  lies  de  rArchipel. 


T,a  Amérique,  I<i  malaria  □'apparaît  qu'aux  unvîrons 

L  (lu  SU™' degri^  de   latitude  nord  et  <:esse  coœplètenieot 

Il  del^  du  20"*  degré  de  latitude  sud.  En    réalité,  elle 

e  coDimeace  h  faire  son  tir  sou  inHuencc  i]iie  dans  le 

■  VoUÎDBge  ies  grands  lacs,  augmentaol  d'inteDsilé  en 
^'avancftot  vers  Je  sud,  suivant  le  cours  du  Mîssisupi  et 
I  l«s  cAles  du  golfe  mexicain. 

Dnns  les  hautes  régions  des    montagnes  Rocheuses, 

|aur  les  iwrds  de  l'océan  Pacifique,  dans  la  Colombie  ao- 

I  glaise,  dans  les  Etats  de  TOr'/gon  et  de  la  Calirurnie.  iur 

1  le  haut  plateau    du  Mexique,  ses   effets    sont   presque 

nuls. 

Dans  l'Amérique  centrale,  les  cAles  et  les  forôls  sont 
1  décimées  par  la  malaria;  on  peut  vivre  au  contraire 
f  presque  sans  danger  sur  tes  hauleurs  qui  vont  en  s'éclie- 
1  lonnant  pour  former  l'arËtc  centrale. 

Les  Antilles  pajenl  aussi  un  tribut  à  la  malaria,  ainsi 

■  que toute  ta  o'tic  Dord  de  r.Vmérlque  du  sud,  surtout  In 
I  Guyane.  Le  Brésil,  le  Parana,  le  Paraguay,  les  régions 

!S  de  la  Bolivie  sont  soumis  à  celle  même  influence 
I  pernicieuse  qui  disparaît  presque  complètement  dans 
rUrugay  et  dans  la  République  Argentine  qui  est  à  |jeu 
prés  indemne  jusqu'à  son  extrémité  méridionale. 

L'Afrique  est  le  continent  qui  paie  le  plus  lourd  tribut 

Là  la  malaria.  La  câte  oi-cidentale.  la  plus  frappée,  a  été 

Rappelée  le  <  tombeau  des  Européens  ».  En  effet,  toutes  les 

■côtes  situées  depuis  le  Sénégal  jusqu'au  20'   di'gré  de 

tslilnde  sud  sont  meurtrières  pour  les  colons  européens. 

que  l'on  s'éloigne  de  lu  cùte,  le  danger  dimi- 

[bii».  Le  Maroc,  l'Algérie,  Tripoli,  la  Tunisie,  l'Egypte, 

Mnl  éminemment  insalubres  sur  les  eûtes.  Le  ilaut-Nil, 

iS borda  de  la  merKougc  et  tes  régions  basses  de  l'Abys- 

binie sont  également  tri^s  atteints.  L'intérieur  du  conti- 

lieut  africain  et  le  Sahara  lui-même  ne  sont  j>as  abaoll^ 


14  .NOSOLCHjIE   Gé>KIULE 

ff 

mentù  Tabri  des  effluves  malaricnncs.  Les  eûtes  orien- 
tales, bien  que  moins  insalubres  que  les  côtes  occiden- 
tales, ne  sont  pas  à  Tabri  de  l'endémie  :  les  cotes  des 
Somalis,  de  Zanzibar,  de  Mozambique  jusqu'à  la  baie  de 
Delagoa  ont  une  mauvaise  réputation  justement  méri- 
tée. Madagascar,  les  Comores,  les  Seycbelles  paient  aussi 
leur  tribut,  ainsi  que  les  îles  du  Cap  Vert,  tandis  que 
les  Iles  situées  près  delà  ciUe  occidentale,  comme  Sainte- 
Hélène  et  les  Canaries,  sont  indemnes. 

Les  deux  tiers  environ  du  continent  asiatique  sont 
presque  complètement  préservés  de  rim|>aludisme  : 
presque  toute  la  Sibérie,  la  majeure  partie  de  la  Mon- 
golie, du  grand  désert  de  Kobi,  du  nord  de  la  Cbine^  du 
Thibct,  des  régions  monta<çneuse8  du  Pamir,  de  Tllin- 
dou-Kouchy  de  l'Himalaya,  de  la  Perse,  do  TArménie  et  ' 
de  l'Asie  Mineure.  Pourtant  les  côtes  de  TAsie  Mineure 
ne  participent  pas  de  la  salubrité  des  régions  de  Tinté- 
rieur  et  du  désert  ;  il  en  est  de  même  des  Iles  de  TArchi- 
pel,  comme  Chypre,  Crète,  etc.  I^  Syrie  est  également 
visitée  sur  les  côtes  et  même  dans  l'intérieur;  Tendémie 
ne  s'arrête  que  sur  les  bords  du  grand  désert.  On  la  re- 
trouve en  Mésopotamie,  sur  tout  le  cours  de  TEuplirate 
et  du  Tigre,  où  elle  augmente  d'intensité  à  mesure  que 
l'on  approche  du  golfe  Persique  qui  estparticulirrement 
insalubre.  Ijb  sol  des  anciennes  villes  de  Ninive  et  de 
Babylone  recèle  des  miasmes  pernicieux. 

L*Arabie  n'est  pas  non  plus  complètement  indemne. 
Les  côtes  du  golfe  Persique,  de  la  mer  d'Oman,  Adcn, 
Djeddah,  sont  réputées  pour  leur  insalubrité. Médine  et  La 
Ho'jque  n'ont  guère  meilleure  réputation.  Certaines 
provinces  de  la  l'erse,  parmi  lesquelles  Téhéran  et  Is- 
|)ahan,  payent  leur  tribu  à  la  malaria  ;  de  même  Tllin- 
douslan  et  tout  l'empire  des  Indes.  Les  deltas  de  T Indus 
cl  du  Gange  sont  particultèrement  redoutables.  L'île  de 


tCeylan,  U  Biniiaaie,  la  presqu'île  de  Malacca,  le  Siam, 
1  le  Laos,  la  Cuchindiiae,  certaiaes  régions  delaChiae  ot 
I  (lu  Japon  sonl  également  des  pays  où  la  li^vri' se  fait 
f  aonvmt  sctitir, 

Lifis  grands  archipcU  (le  la  Sonde,  des  Célàbes,  dos 
^PhilîppiiiL's,d<t  la  Papouasîe  ou  Nouvelle-Guinée  suot  des 
tteric»  es9cnlidl«n)«nl  nialBrieunes.  t'ar  coutre,  les  Non- 
■Telles -débrides,  la  Nouvell<>-Brelagne,  la  Noavelle-Ir- 
Vjuide,  U  Notivp-Ile-Calédoiile,  les  archipels  de  Samoa,  de 
I  Tùag»,  d«s  Navigateurs,  de  Taîli,  l'Australie,  la  'l'asma- 

e  et  la  NoufeJle-Zélaode  sont  à  peu  prè«  à  l'abri  du 
[  H&aii. 

ht!  cette  rapide  esquisse  il  résulte  que  les  régions  ma- 
I  Ur'Koaes  occiipeut  tout  le  (rentre  et  le  midi  de  l'Amè- 
I  rique  du  Nord,  le  centre  et  le  oord  de  l'Aioénque  du 
vSimI,  U[iresque  tolaltlé  de  rArrique,  le  ceoirp,  le  midi 
■  •(une  frraode  partie  du  nord  df^  l'Europe.  Les  régions 
l  tD^idiooales  de  l'Asie  et  les  grands  archipels  'tui  s'r 
rsttMhent  sont  également  des  foyers  très  intenses  do 
■kakria. 

E*  sorte   (ju'en  résumé,  la   totalité  des  (tays  de  l'ex- 

e  Burd  et  la  plus  grande  portion  de  l'extréiue  »ud 

•ont  tout  à  Tait  préHervéeï  de  cette  iniluence  ijui  règne 

^  dans  la   majeure  partie  d<e  régions  oealrales  de  notre 

!.OccniHtut  ainsi  la  moitié  de  U  su[)erGcie  des  pays 

l  à  noter  <]ue  la  rat»;    nègre  jouit  d'une  certaine 

i  à  l'égard  du  paludisme,  mais  cette  immunité 

4  pas  absolue.  Les  nègres  wnêgalîeus  soiit  sujets  à  ta 

e  malarieRne,  mais  il  est  rare  qu'elle  provoque chea 

Emu  des  accidents  graves. 


!  provoquediea 
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IL  —  Fièvi*es  continues. 


I.  Synoque*  —  La  synoque  est  ubîquîtaire  :  elle  se 
montre  un  peu  partout  ;  mais  elle  ne  présente  jamais  de 
gravité. 

H.  Fièm^e  typhoïde.  —  Très  fréquente  dans  tout  le 
nord  de  l'Europe,  on  Tobserve  en  Islande  (surtout  pen- 
dant rhiver),  aux  lies  Fa>roër,  en  Norvège,  en  Suède,  en 
Finlande,  dans  les  provinces  balliques.  La  Russie  est 
moins  éprouvée.  Le  Danemark,  la  Hollande,  la  Belgique 
et  surtout  la  France  lui  paient  un  lourd  tribut  de  lélha- 
iité.Aux  lies  Britanniques  elle  est  moinsfréquente.  L'Alle- 
magne, surtout  l'Allemagne  du  nord,  est  souvent  très 
éprouvée,  principalement  Munich. 

La  Suisse,  TËspagne,  le  Portugal,  l'Italie  et  ses  lies, 
l'Austro-Hongrie,  la  Roumanie,  la  Turquie  et  la  Grèce 
connaissent  aussi  la  dothienentérie. 

En  Amérique,  on  rencontre  la  fièvre  thyphoïde  dans 
les  régions  septentrionales  du  Groenland  et  du  Labra- 
dor, au  Canada,  aux  Etals-Unis.  Elle  est  plus  rare  au 
Mexique  et,  en  général,  dans  toute  l'Amérique  du  Sud. 

L'Afrique  n'est  pas  à  l'abri  de  cette  affection  :  on  l'ob- 
serve assez  fréquemment  en  Egypte,  en  Algérie,  au  Ma- 
roc, au  Sénégal,  à  Madère,  aux  lies  Canaries,  au  Cap 
Vert,  au  Cap,  en  Abyssinie,  à  Madagascar  et  à  la  Réu- 
nion. 

L'Asie  est  fréquemment  visitée  par  la  fièvre  ty- 
phoïde :  on  l'observe  souvent  en  Anatolie,  en  Syrie, 
en  Mésopotamie,  en  Arménie,  en  Perse,  en  Asie  cen- 
trale, à  La  Mecque,  à  Médine.  Rare  aux  Indes  et  à  Ccy- 
lan,  on  la  retrouve  en  Indo-Chine  et  en  Chine.  Assez 
fréquente  en  Nouvelle-Calédonie  et  en  Polynésie,  elle  est 
presque  inconnue  dans  les  lies  de  la  Sonde,  aux  Philip- 
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pines,  aux    Moluques,  en  Australie  et  à  la  Nouvelle- 
Zélande. 

III.  Typhus  pétéchial.  —  Maladie  de  misère  autre- 
fois véhiculée  par  les  armées,  le  typhus  pétéchial  ne 
s*observe  plus  qu'accidentellement  en  Europe.  Il  se  ren- 
contre encore  dans  les  hautes  régions  du  Mexique.  Il 
est  rare  en  Asie  et  en  Afrique.  Il  est  en  train  de  dispa- 
raître avec  les  guerres. 

IV.  Typhtis  récurrent.  —  Comme  le  typhus  pétéchial, 
le  typhus  récurrent  qu'engendraient  généralement  les 
guerres  et  la  famine,  est  aussi  de  plus  en  plus  rare.  Ses 
dernières  épidémies  ont  frappé  les  Iles  Britanniques,  la 
Silésie,  la  Pologne  et  la  Russie. 


III.  —  Fièvres  éruptives. 


I.  Variole.  —  La  variole  était  autrefois  un  fléau  iné- 
vitable. Elle  ne  frappe  plus  maintenant  que  les  peuples 
que  Tignorance,  la  superstition  ou  Tincuric  éloignent 
de  la  vaccine.  On  l'a  observée  et  on  l'observe  encore  un 
peu  partout.  C'est  en  Afrique,  que  nombre  d'auteurs  con- 
sidèrent comme  son  pays  d'origine,  qu'on  la  voit  encore 
sévir  parfois  avec  intensité. 

II.  Rougeole.  —  Celte  fièvre  éruplive  est  bien 
moins  répandue  que  la  variole.  Elle  est  à  peu  près  in- 
connue dans  la  plupart  des  régions  tropicales.  Elle  est 
peu  répandue  en  Asie.  Dans  les  régions  méridionales  de 
l'Europe  elle  est  plus  rare  et  plus  bénigne  que  dans  les 
r^ons  centrales. 

Les  épidémies  de  rougeole  sont  rares  et  bénignes  aux 
Etats-Unis,  au  Mexique,  dans  l'Amérique  centrale,  les 
Guyaoes  et  les  Antilles,  tandis  qu'elles  sont  un  peu  plus 
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fréquences  au  Brésil ^  daus  les  régions  plaléennes,  dans 
le  Pérou,  le  Chili  et  la  Bolivie. 

NI.  Scarlatine,  —  La  scarlatine  est  également  moins 
grave  et  moins  ré[>andue  que  la  variole.  Presque  incon- 
nue dans  les  régions  boréales,  elle  est  très  rare  en  Is- 
lande et  n*a  jamais  paru  aux  lies  Fœrocr.  On  la  ren- 
contre dans  toute  la  Scandinavie,  en  Russie,  en  Sibérie, 
en  Belgique,  en  Hollande,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Suisse.  £lle  acquiert  un  certain  caractère  de  gravité  aux 
ties  Britanniques.  Elle  est  rare  et  bénigne  dans  toute 
l'Europe  méridionale. 

En  Amérique,  elle  est  assez  fréquente  et  assez  grave 
aux  Etals-Unis  et  dans  la  République  Argentine.  Elle  est 
très  rare  en  Afrique  et  en  Asie. 

IV.  Sue t te  miliaire,  —  Cette  maladie  n'a  pas  dé- 
passé les  régions  centrales  et  tempérées  de  TEuropc. 
C'est  en  France  qu'on  a  observé  les  épidémies  les  plus 
graves. 

IV.  —  Maladies  des  organes  de  la  digestion. 

I.  Entérite^  gastrite,  pêriionite^  gastralgie,  dyspep- 
sie, —  Les  inflammations  aiguës  du  tube  digestif  sont 
plutôt  Tapanage  des  régions  tempérées,  comme  la 
Hollande,  la  Belgique  et  surtout  la  France.  Les  gastral- 
gies et  les  dyspepsies  acquièrent  au  contraire  une  grande 
fréquence  dans  toutes  les  régions  chaudes,  tandis  qu'elles 
sont  rares  dans  les  pays  froids  ou  tempérés.  En  effet,  la 
dyspepsie  et  la  gastralgie  coïncident  rarement  avec 
l'hypérémie  des  pays  froids  ;  elles  sont  au  contraire  Tac- 
compagnement  de  Tanémie  tropicale  et  des  altitudes  ; 
mais  la  gastralgie  des  pays  chauds  présente  un  carac- 
tère particulier  :  c'est  la  présence  dans  le  duodénum  de 
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raokylostonie  qui  amène  aussi  ranémie  par  les  troubles 
digestifs  qu'il  provoque. 

II.  Dian*/iée.  —  La  diarrhée  est  une  maladie  ubi- 
quiteire  qui  se  rencontre  avec  une  fréquence  et  une  gra- 
vité très  variables  suivant  les  saisons  et  les  régions.  La 
diarrhée  infantile  fait  un  grand  nombre  de  victimes  en 
Europe  et  dans  rAroérique  du  Nord. 

Le  choléra  enfantile  est  fréquent  aussi  et  meurtrier 
dans  les  régions  tropicales,  aux  Antilles,  au  Brésil,  en 
Chioe,  à  Madagascar,  en  Mésopotamie,  en  Algérie,  en 
Australie  et  en  Polynésie. 

La  diarrhée  des  adultes  est  surtout  une  maladie  des 
pays  chauds.  «  On  peut  affirmer,  écrit  H.-C.  Lombard, 
que,  sauf  quelques  exceptions,  la  fréquence  et  la  gravité 
de  la  diarrhée  augmentent  avec  la  chaleur  de  telle  ma- 
nière que  les  pays  froids  en  sont  moins  visités  et  les 
pays  chauds  plus  fortement  atteints.  Cest  une  maladie 
abiquitaire,  mais  dont  Tapparition  est  singulièrement 
favorisée  par  les  extrêmes  de  température,  par  les 
brusques  transitions  du  jour  à  la  nuit  et  par  les  change- 
ments de  saison.  L'hypérémie  boréale  et  hivernale 
n*exerce  pas  une  influence  aussi  fâcheuse  àœl  égard  que 
Tanémie  estivale  ou  tropicale.  C'est  dans  ces  régions 
qu'elle  est  une  maladie  d'acclimatement,  en  mi^me 
temps  qu'elle  précède  et  suit  l'apparition  de  la  dysente- 
rie avec  laquelle  elle  a  de  très  nombreux  points  de  con- 
tact, aussi  i>ien  dans  ses  symptômes  que  dans  Tépoque 
de  son  apparition  et  dans  ses  symptômes  pour  entraîner 
la  mort  ou  développer  une  infirmité  permanente.  » 

IIL  Dysenterie.  —  On  peut  observer  des  cas  de  dysen- 
terie sporadique  dans  les  régions  froides  ou  tempérées, 
mais  la  dysenterie  épidémique  y  est  à  peu  près  inconnue, 
tandis  que,  dans  les  pays  tropicaux  et  dans  les  régions 
ehaudes,  elle  est  grave  et  fréquente.  Elle  coexiste  près- 
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que  constamment  avec  la  malaria,  et  l*une  de  ces  deux 
affections  ne  va  guère  sans  Tautre. 

Les  Européens  sont  les  plus  cruellement  frappés,  les 
asiatiques  résistent  déjà  mieux  et  les  nègres  sont  pres- 
que réfractairesy  sans  toutefois  présenter  une  immunité 
absolue. 

IV.  Hépatite,  —  L*hépatite  est  une  conséquence  et 
comme  un  satellite  de  la  dysenterie,  la  suivant  partout 
avec  plus  ou  moins  de  fréquence.  Aussi  est-elle  presque 
inconnue  dans  les  pays  froids  et  tempérés  de  TEurope. 
Par  contre  elle  est  fréquente  en  Egypte,  en  Algérie,  au 
Sénégal,  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  d*Afrique, 
à  Madagascar,  à  Maurice  et  à  la  Réunion. 

Rare  dans  l'Amérique  du  Nord,  Thépatite  redevient 
fréquente  au  Mexique,  aux  Antilles,  dans  les  Guyanes, 
au  Brésil,  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  du 
Sud. 

En  Asie,  les  régions  les  plus  malfamées  à  cet  égard 
sont  :  les  Indes,  Ceylan,  la  Birmanie,  les  archipels  de 
la  Sonde  et  des  Philippines,  le  Siam,  Tlndo-Chino,  la 
Chine  méridionale.  Le  Japon  n'est  pas  indemne  et  l'hé- 
patite s'observe  assez  souvent  dans  les  régions  moyennes 
et  méridionales. 

V.  Ilt'morrfioîdes,  —  Cette  affection  est,  en  général, 
plus  répandue  dans  les  pays  froids  et  tempérés  que  dans 
les  pays  chauds;  mais  le  genre  de  vie  a  une  influence  au 
moins  égale  sinon  supérieure  à  celle  du  climat. 

VI.  Entozoalres.  —  Los  cyslicerques  sont  surtout  fré- 
quents en  Hollande.  Les  trichines  ont  été  observées 
surtout  aux  Etats-Unis,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
L'ankylostome  duodénal,  le  trichocéphale,  Tanguillule 
stcrcorale  ne  se  rencontrent  quedans  les  régions  chaudes 
ou  tropicales.  Les  ascarides  lombricoïdes,  les  oxyures  et 
le  taenia  sont  ubiquilaires.  Le  tœnia  botrichocéphale  est 
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surtout  répandu  dans  les  régions  méridionales  de  l'Eu- 
rope, landis  que  le  tœnia  lata  ou  mediocanellata  existe 
surtout  au  Nord  et  à  l*Orien(.  «  Il  est  même  certaines 
régions  où  Tun  des  enlozoaires  se  trouve  sur  la  rive 
droite  d'un  fleuve  et  Tautre  sur  la  rive  gauche  » 
(Lombard). 


V,  —  Maladies  des  organes  thoraciques, 

I.  Pneumonie.  —  Toutes  les  statistiques  montrent  la 
fréquence  de  la  pneumonie  dans  les  pays  froids,  dans 
les  régions  à  oscillations  thermométriques  brusques  et 
étendues;  elle  augmente  aussi  graduellement  de  fré- 
quence avec  Tallitude.  L'Europe  centrale  et  septentrio- 
nale, l'Amérique  du  Nord  sont  les  pays  où  on  Tobserve 
le  plus  fréquemment.  En  Afrique,  elle  est  rare.  En  Asie, 
sa  fréquence  est  variable,  ce  qui  s'explique  par  la  va- 
riété des  climats  et  la  différence  d'altitude  et  de  lati- 
tude. Ainsi,  rare  aux  Indes,  elle  se  montre  fréquem- 
ment à  Pékin  pendant  les  froids  de  Tbiver,  et  aussi  au 
Japon. 

II.  Bronchite.  —  Pour  Lombard,  la  bronchite  est  une 
maladie  ubiqui taire  que  Ton  voit  en  tous  pays,  sous  les 
formes  aiguës  et  chroniques,  endémiques  ou  épidémiques. 
On  la  retrouve,  en  effet,  aux  antipodes  comme  dans  les 
régions  boréales  et  les  zones  tempérées  et  tropicales,  où 
elle  s'est  présentée  avec  tous  les  degrés  de  fréquence. 
Néanmoins  elle  est  plus  fréquente  dans  les  régions 
froides  et  dans  les  pays  d'altitude. 

m.  Asthme  et  emphysème.  — Tout  ce  que  l'on  sait  sur 
ces  deux  affections,  au  point  de  vue  de  leur  distribution 
géographique,  c'est  qu'elles  se  montrent  avec  une  fré- 
quence remarquable  dans  les  pays  d'altitude,  comme  sur 
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le  plateau  de  TAnahuac  et  les  hautes  régions  du  Pérou 
et  de  la  Bolivie. 

VI.  —  Grippe. 

La  grippe  est  ubiquilaire  ;  on  Ta  observée  dans  toutes 
les  régions  du  globe.  Hirsch  considère  sa  distribution 
géographique  Gomme  complètement  iiidé|>endaole  des 
circonstances  locales  du  «ol  et  du  climat.  De  1731  à  1737, 
la  grippe  visita  l'Europe  entière,  en  se  promenant  du 
nord-est  au  sud-ouest;  en  1830,  elle  fit  le  tour  du 
globe. 

VII.  —  Diphtérie. 

Le  climat,  la  latitude  et  Taltifude  semblent  avoir  peu 
d'influence  sur  le  développement  de  la  diphtérie  qu'on 
observe  aussi  bien  dans  les  climats  froids  et  tempérés 
que  dans  les  régions  tropicales,  dans  les  plaines  aussi 
bien  que  sur  les  montagnes. 

VI II.  Coqueluche. 

La  coqueluche  est  ubiquitaire.  Pourtant  elle  parait 
être  moins  fréquente  et  moins  grave  dans  les  régions 
chaudes  ou  tropicales  que  dans  la  zone  froide  ou  tem- 
pérée. 

IX.  —  Tubeixulose. 

La  tuberculose,  et  particulièrement  la  tuberculose  pul- 
monaire, existe  sous  toutes  Içs  latitudes  et  sous  tous  les 
climats,  mais  non  avec  la  môme  fréquence. 
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En  Europe,  les  sentes  régions  qui  en  soient  à  peu  près 
préservées  sont  llslande  et  les  ties  Fœroër.  Elle  est  rare 
également  aux  Hébrides,  dans  le  nord  de  TEcosse,  de  la 
Nonège,  de  la  Suéde,  de  la  Finlande  et  de  la  Russie, 
ainsi  que  sur  les  hauts  plateaux  des  Alpes,  des  Pyré- 
nées, des  Apennins,  des  Karpathes  et  des  monts  Dina- 
riques.  La  Hollande,  la  Sardaigne,  la  Sicile,  certaines 
régions  du  midi  de  la  France  et  de  l'Espagne  sont  éga- 
lement peu  éprouvées. 

L'Amérique  boréale,  la  majeure  partie  du  Groenland, 
ia  Laponie,  la  Sibérie  septentrionale  sont  à  peu  près 
indemnes  de  tuberculose.  11  en  est  de  même  des  ré- 
gions centrales  de  rAfri(]ue  ;  mais  les  côtes  et  les  îles, 
comme  Madagascar  et  les  Seychelles,  ne  sont  pas  à 
Tabri  du  fléau. 

Sauf  dans  les  régions  centrales  de  l'Arabie,  dans 
quelques  portions  de  la  Perse  et  de  l'Asie  centrale,  sur 
les  hauts  plateaux  de  l'Himalaya  et  des  Ghats,  la  phtisie 
est  répandue  dans  toutes  les  autres  contrées  de  TAsie 
et  dans  presque  tous  les  archipels  de  la  Polynésie. 

X.  —  Maladies  du  système  nerveiuv. 

L^influence  du  climat  sur  cet  ordre  d'aileclions  est 
moins  évidente  que  pour  les  maladies  précédentes.  Tou- 
tefois cette  influence  n'est  pourtant  pas  négligeable. 

L'apoplexie^  ainsi  qu'il  résulte  des  statistiques,  est 
bien  plus  souvent  observée  dans  les  pays  tempérés  que 
dans  les  régions  boréales  et  tropicales. 

V insolation  est  par  excellence  une  maladie  tropicale. 

La  méningite  cérébro-spinale  épidémiqiie  est  une 
maladie  essentiellement  contagieuse  que  l'on  a  surtout 
observée  en  France  et  en  Italie. 
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Quant  à  Yaliénation  mefitaley  elle  est  bien  plus  in- 
fluencée par  les  mœurs  que  par  le  climat. 


XI.  —  Tétanos. 

Le  tétanos  du  nouveau-né  existe  sons  toutes  les  lati- 
tudes, depuis  les  régions  boréales  jusqu*aux  pays  tro- 
picaux, mais  il  est  plus  répandu  dans  ces  derniers.  Il 
en  est  de  même  pour  le  tétanos  trau ma  tique  et  spon- 
tané. 

XII.  —  Goitre  et  crétinisme 

Le  goitre  et  le  crétinisme  sont  cantonnés  dans  cer- 
taines vallées  encaissées  et  humides  des  montagnes,  là 
où  le  soleil  ne  luit  pas  assez  et  où  Thomme  ne  respire 
pas  une  quantité  suffisante  d'oxygène. 

En  Europe,  on  rencontre  des  goitreux  dans  quelques 
régions  de  la  Suède,  de  Touest  et  du  centre  de  TAngle- 
terre,  dans  les  hautes  vallées  de  l'Ecosse  ;  en  France, 
dans  les  départements  de  haute  altitude  (Hautes- Alpes, 
Basses -Alpes,  Savoie,  Isère,  Lozère,  Ardèche,  Hautes- 
Pyrénées,  Vendée,  Jura,  Vosges,  Aisne,  Ariège)  ;  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse  (Valais,  Vaud,  Berne, 
Argovie,  Claris,  Grisons)  ;  en  Allemagne  on  en  ren- 
contre dans  les  montagnes  de  la  Thuringe,  de  la  Saxe, 
de  la  Bohème  et  de  la  Silésie,  dans  les  vallées  Alpines 
du  Wurtemberg,  du  Tyrol,  de  la  Slyrie  et  de  la  Carin- 
thie,  ainsi  que  sur  le  cours  du  Danube  dans  la  Basse- 
Autriche.  Le  Piémont  et  la  Lombardic  sont  les  pays 
d*£urope  où  Ton  rencontre  le  plus  de  goitreux  et  de 
crétins,  surtout  dans  les  vallées  d*Aoste,  de  Coni, 
d'Ivréc  et  de  Saluces.  Le  Tyrol  italien,  le  Trentin  et 
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l*Islrie  en  comptent  aussi,  mais  bien  moins  que  les 
vallées  piémonlaises  et  lombardes.  En  Russie  d'Europe, 
on  en  Irouve  dans  le  midi  de  la  Finlande,  aux  environs 
du  lac  Ladoga,  sur  les  versants  occidentaux  et  orien« 
taux  de  rOural,  dans  les  vallées  de  TAltaï,  aux  envi- 
rons du  lac  BaTkal. 

En  Asie,  on  trouve  des  goitreux  et  des  crétins  sur  les 
versants  de  l'Himalaya,  au  Tliibet,  en  Mongolie,  en 
Chine,  sur  le  cours  du  Gange  et  du  Brahmapoutre, 
dans  la  province  d'Orissa,  sur  le  haut  plateau  de  Ceyian. 

L'Afrique  ne  compte  qu'un  très  petit  nombre  de  goi- 
treux. Ou  en  trouve,  au  contraire,  beaucoup,  dans  les 
régions  mootueuses  de  la  Colombie,  du  Canada,  des 
Ëtats-Unis,  sur  le  versant  des  Alleghanys  et  des  mon- 
tagnes Rocheuses,  sur  les  versants  de  la  haute  Cor- 
dillère de  l'Amérique  du  Sud. 

XIIL  —  Rachitisme, 

Le  rachitisme  se  fait  surtout  sentir  dans  les  climats 
tempérés  et  humides  ;  il  est  rare  dans  les  régions  froides 
et  brûlantes.  Hais  la  misère  et  les  mauvaises  conditions 
hygiéniques  ont  bien  plus  d'influence  sur  son  dévelop- 
pement que  le  climat. 

■ 

XIV.  —  Rhumatisme  et  goutte. 

Si  le  rhumatisme  est  plus  fréquent  dans  les  régions 
froides  et  tempérées,  on  le  rencontre  pourtant  dans  les 
régions  tropicales. 

Quant  à  la  goutte,  elle  prédomine  dans  les  régions 
tempérées,  fruit  de  Taisance  et  du  confortable  ;  elle  est 
rare,  au  contraire,  sous  les  climats  boréaux  ou  tropicaux 
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XV.  —  Diabète  et  albuminurie. 

Le  diabète  existe  dans  toutes  les  régions  du  globe, 
sauf  peut-être  à  TexlrAme  nord  ;  il  parait  être  moins 
fréquent  sous  les/ropiques  et  dans  les  pays  chauds. 

L'albuminurie  est  rare  dans  les  régions  boréales, 
assez  répandue  dans  les  régions  tempérées  où  rhomi- 
dité  prédomine,  et  très  rare  dans  les  régions  tropicales. 

XVI.  —  Hématurie. 

L'hématurie  est  une  maladie  parasitaire  des  pays 
chauds.  Elle  est  fréquente  au  Brésil,  en  Egypte,  dans 
l'Afrique  méridionale,  à  Madagascar,  rare  aux  Indes  et 
dans  les  archipels  de  la  Sonde. 

XVII.  —  Fièvre  puei'pér  aie. 

L'Europe  centrale  parait  être  le  siège  principal  des 
épidémies  puerpérales  que  Ton  observe  avec  une  fré- 
quence remarquable  en  Danemark  et  en  Allemagne. 
Elles  sont  rares  dans  l'Amérique  du  Nord  et  plus  rares 
encore  dans  l'Amérique  du  Sud.  L'Afrique,  l'Asie  et 
l'Australie  connaissent  peu  celte  atTeclion. 

XVI  II.  —  Syphilis. 

La  syphilis  est  une  maladie  ubiquilaire  et  on  la  ren- 
contre à  peu  près  dans  toutes  les  régions  du  globe.  On 
l'observe  jusque  dans  les  régions  boréales.  Au  Canada 
et  à  Terre-Neuve  elle  tient  un  rang  nosologiquc  hono- 
rable. En  Islande  elle  est  peu  répandue  et  très  bénigne. 
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Elle  devienl  plus  grave  et  plus  fréqueole  en  Norvège, 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Russie.  La  Hollande  n'est 
pas  trop  contaminée,  mais  les  lies  britanniques  sont 
abondamment  sypbilisées  et  les  autres  pays  d'Europe 
n'ont  guère  à  lui  envier  à  cet  égard.  La  Roumanie, 
les  provinces  orientales  de  Tempire  austro-hongrois,  la 
Turquie  d'Europe  sont  particulièrement  favorisées, 
puisque  la  syphilis  y  est  extrêmement  répandue.  Les 
Etats-Unis,  si  on  en  excepte  New- York,  sont  peu  gra- 
vement atteints  par  la  syphilis.  Mais  le  Mexique,  les 
Antilles  et  toutes  les  côtes  occidentales  de  TAmérique 
du  Sud  connaissent  la  syphilis. 

En  Afrique,  TEgypte,  TAbyssinie,  l'Algérie  sont  des 
pays  particulièrement  syphiiisés  ;  mais  les  antres 
régions  ne  sont  pas  exemples  de  syphilis  :  loin  de  là. 

En  Asie  on  la  rencontre  partout.  En  Chine,  au  Japon 
et  dans  Farchipel  de  la  Sonde  elle  atteint  une  intensité 
et  une  gravité  particulières. 

Comme  la  syphilis,  et,  plus  encore  que  la  syphilis^ 
le  chancre  mou  et  la  blennorrhagie  sont  ubîquitaires. 

XIX.  —  Erysipèle. 

L'ér}'sipèle  est  pins  fréquent  et  plus  répandu  dans 
les  pays  froids  ;  il  n'attaque  pas  toutes  les  races  avec  la 
même  intensité  et  se  développe  plus  communément 
chez  les  Européens. 

XX.  —  Ulcères, 

I.  Le  bouton  (VAlep  est  un  tubercule  qui  se  déve- 
loppe très  lentement,  se  recouvrant  d^une  couche  suin- 
tante, et    laissant  une  cicatrice  caractéristique.  On   le 
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rencoDtre  en  Syrie,  dans  le  Kourdistan,  en  Perse,  en 
Mésopotamie,  dans  TAfghanistan  et  jusqu'en  Egypte. 

II.  Le  bouton  de  Biskra  diffère  un  peu  du  précé- 
dent par  son  siège  (aux  membres  inférieurs)  et  parce 
qu'il  atteint  les  Européens. 

III.  L'ulcère  de  Delhi  est  également  un  tubercule 
auquel  succèdent  de  profondes  ulcérations. 

IV.  Le  bouton  d'Amboine  commence  aussi  par  des 
tubercules  denses  auxquels  succèdent  des  plaies  assez 
étendues. 

V.  Vulcère  de  Mozambique  commence  par  un  bou- 
ton de  sérosité  jaunÀtre  auquel  succède  une  ulcéra- 
tion circulaire  en  forme  de  godet  qui  se  recouvre  de 
fongosités  saignantes.  Il  se  montre  surtout  aux  jambes, 
aux  pieds  et  aux  mains. 

VI.  L'ulcère  de  Cochinchine  se  comporte  à  peu  près 
comme  le  précédent  et  se  développe  surtout  aux  extré- 
mités pendant  la  saison  des  pluies. 

Vil.  La  plaie  de  tYemen  règne  sur  le  littoral  arabe 
de  la  mer  Rouge  depuis  Aden  jusqu^à  Yambo.  Elle 
commence  par  un  bouton  auquel  succède  une  ulcé- 
ration qui  s'étend  en  profondeur  et  en  étendue. 

VIII.  La  veruga  ne  se  rencontre  que  dans  les 
Cordillères  du  Pérou  et  du  Cbili.  Elle  consiste  en 
boutons  ou  tubercules  assez  semblables  à  ceux  du 
molluscum,  s'ulcérant  promptement  et  donnant  issue  à 
du  sang.  Cette  maladie  augmente  en  gravité  avec  Talti- 
tude  :  elle  guérît  bien  au-dessous  de  300  mètres  ;  elle 
entraîne  presque  toujours  la  mort  au-dessus  do  3.000 
mètres. 

IX.  Le  pian  ou  yatvs  ou  frambœsia  attaque  surtout 
les  nègres.  C'est  une  excroissance  bosselée,  rouge  et 
saignante.  Il  s'observe  dans  tous  les  pays  où  Ton  trouve 
des  nègres. 
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X.  Le  ionga  commence  par  des  papules  qui  ne 
tardent  pas  à  laisser  suinter  un  liquide  ichoreux.  On 
Tobserve  surtout  en  Polynésie. 

XI.  Le  houha  s'observe  également  chez  les  nègres. 


XXL  —  Plique  polonaise, 

La  plique  est  caractérisée  par  un  suintement  ichoreux 
du  cuir  chevelu,  de  la  peau  des  aisselles  et  du  pubis,  et 
qui  agglutine  les  cheveux  et  les  poils  au  point  qu'ils  ne 
peuvent  plus  être  séparés.  On  l'observe  surtout  en 
Pologne,  en  Russie  occidentale,  en  Galicie,  dans  les 
provinces  baltiques  de  la  Roumanie. 

XXII.  —  Pellagre. 

La  pellagre  est  une  éruption  squameuse  qui  occupe 
surtout  le  visage  et  les  mains.  C'est  en  Lombardie 
qu'on  renconire  le  plus  de  pellagreux.  On  en  trouve 
aussi  dans  quelques  provinces  du  Bolonais,  de  la  Véné- 
tie,  du  Piémont,  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  en 
Espagne,  en  Portugal,  en  Roumanie,  en  Turquie  d'Eu- 
rope, sur  le  haut  plateau  du  Mexique. 

XXIII.  —  Maladies  parasitaires. 

I.  La  gale  est  de  tous  les  pays  ;  on  la  rencontre  par- 
tout où  Ton  néglige  Thygiène  et  la  propreté. 

IL  Le  dragonneau  ou  vei*  de  Médine  est  très  ré- 
pandu en  Egypte,  dans  le  Haut-Nil,  en  Algérie,  au  Ma- 
roc, en  Arabie,  sur  les  c6(es  orieniales  et  occidentales 
d'Afrique,  en  Asie  centrale,  aux  Indes,  dans  les  tles  de 
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la  Sonde,  ea  Amérique,  en  particulier  aux  Antilles,  dans 
la  Guyane  et  au  Brésil. 

.111.  La  chique  ou  pulex  peuetrans  atteint  surtout 
les  nègres  et  se  montre  partout  dans  les  pays  nègres  ; 
mais  elle  n'épargne  pas  toujours  les  Européens. 


XXIV.  —  Scrofidose. 

«  La  diathèse  scrofuleuse  se  rencontre  partout  où  il  y 
a  des  populations  agglomérées,  des  logements  insalubres 
et  une  nourriture  insuffisante  et  de  mauvaise  qualité  » 
(Lombard).  Pourtant  le  dimat  a  aussi  son  importance  : 
le  froid  et  Thumidité  favorisent  son  développement  ;  il 
est,  au  contraire,  entravé  par  la  chaleur,  la  sécheresse 
et  rinsolalion.  Aussi,  très  fréquente  dans  presque  toute 
l'Europe,  la  scrofulose  devient  rare  dans  les  régions  tro- 
picales. Elle  atteint  toutes  les  races  :  Thomme  jaune 
comme  Thomme  noir  et  l'homme  noir  comme  Thomme 
blanc. 

XXV.  —  Scorbut. 

Le  climat  ne  semble  pas  jouer  un  grand  rôle  dans 
l'étiologie  de  cette  maladie.  Il  faut  surtout  incriminer 
Talimentation  et  la  misère  physiologique. 

XXVI.  —  Ca?icef\ 

Le  cancer  se  rencontre  sur  toute  la  surface  du  globe. 
Son  développement  est  indépendant  des  influences  cli- 
matériques.  Hérédité  ou  contagion  sont  ses  grands  fac* 
tours  étiologiques. 
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XXVII,  —  Ergotisme. 

Celte  alFecUon  semble  g'ètre  cantonnée  en  Europe  : 
dans  certaiaefi  régions  de  la  France,  de  i*Allemagne,  de 
la  fiassie,  de  i*llaiie,  de  l'Espagne. 

XXVIII.  —  Lèpre, 

L*Egyple  a  été  considérée  comme  le  berceau  de  la 
lèpre.  Elle  y  existe  encore  à  Tétat  endémique  dans  le 
bassin  du  Nil»  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Rouge.  Elle  est  fréquente  en  Abyssin ie,  dans  le 
Darfour,  le  Soudan,  en  Algérie,  au  Maroc,  en  Sénégam- 
bie,  sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique.  On  la  rencontre 
aussi  à  l'état  endémique  à  Madagascar,  à  Maurice,  à 
Bourbon,  dans  le  Mozambique^  à  Sainte-Hélène,  aux 
Açores,  à  Madère.  En  réalité,  il  n'existe  guère  de  région 
du  continent  africain  qui  soit  indemne  de  cette 
affection. 

En  Asie,  on  la  retrouve  en  Arabie,  en  Syrie^  en  Pa- 
lestine, en  Perse,  dans  le  Turkestan,  dans  l'Inde,  en 
Birmanie,  à  Ceyian,  dans  certaines  parties  de  la  Chine. 
Elle  existe  aussi  à  Malacca,  dans  les  iles  de  la  Sonde  et 
même  en  Australie. 

En  Europe,  on  rencontre  encore  quelques  cas  endé- 
miques dans  le  sud-est  et  le  nord,  en  Grèce,  dans  les 
Iles  Ioniennes,  en  Turquie,  en  Espagne,  en  Portugal, 
dans  quelques  provinces  de  la  Scandinavie,  dans  la 
Russie  occidentale. 

En  Amérique^  on  l'observe  surtout  aux  Antilles,  dans 
les  Guyanes,  au  Brésil  et  dans  presque  toute  l'Amé- 
rique du  Sud. 
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XXIX.  —  Choléi^a. 

Le  choléra  s'est  répandu  à  diverses  reprises  sur  toutes 
les  parties  du  globe.  Il  est  presque  endémique  en 
Egypte,  mais  son  véritable  berceau  est  sur  les  bords  du 
Gange  et  du  Brahmapoutre. 


XXX.  —  Fièvre  jaune. 

Localisée  d'abord  sur  le  littoral  sud  des  Etats-Unis^ 
dans  le  golfe  du  Mexique,  dans  les  grandes  Antilles  où 
«lie  est  réellement  endémiques,  elle  se  répandit,  au 
xvni*'  siècle,  dans  d'autres  parties  de  TAmérique^  puis 
en  Europe, et  vint  même  former  un  foyer  d*endémicité  à 
la  côte  occidentale  d'Afrique. 

«  A  riieure  actuelle,  dit  E.  Rochefort,  la  liôvre  jaune 
comprend  trois  foyers  d'irradiation  sur  TAtlan tique  :  les 
rives  du  golfe  du  Mexique,  les  côtes  du  Brésil,  une  pe- 
tite portion  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Elle  n'en  a 
qu'un  encore  sur  la  côte  du  Pacifique,  la  cote  du  Pérou  ; 
mais  le  littoral  du  grand  océan  se  trouve  menacé  en 
outre  par  toutes  les  importations  qui  pourraient  se  faire 
par  rislhme  de  Panama.  » 

XXXI.  —  Peste. 

Le  berceau  de  la  peste  semble  être  dans  les  contrées 
de  l'extrême  Orient,  mais  on  ignore  complètement 
quand  cette  grande  pandémie  fit  irruption  dans  le 
monde  d*Occident. 

Selon   quelques  loïmographes,  la  peste  existait   en 
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Afrique  et  en  Syrie  bien  avant  notre  ère.  La  peste 
d'Athènes  et  les  pestes  de  Constantinople  sont  considé- 
rées comme  les  premières  invasions  connues  de  la  ter- 
rible maladie.  Du  vu*  au  xvui*  siècle  il  y  eut  un 
grand  nombre  d'épidémies  meurtrières  aussi  bien  en 
Orient  qu'en  Occident.  Depuis  le  commencement  du 
XIX'  siècle,  la  peste  ne  s'est  pas  montrée  en  Europe  :  elle 
semble  cantonnée  en  \sie,  principalement  au  Ben- 
gale. 

XXXn.  —  Béribéri. 

En  Amérique  on  n'observe  le  béribéri  qu'au  Brésil. 
En  Asie  on  le  trouve  aux  Indes,  à  Ceylan,  dans  les  lies 
de  la  Sonde,  et  rarement  en  Chine. 


XXXin.  —  Aînhum. 

L'ainhum  est  une  ulcération  du  petit  orteil  atteignant 
l'os  et  amenant  le  sphacèle.  Cette  affection  frappe  presque 
exclusivement  les  nègres  et  on  la  retrouve  dans  tous  les 
pays  où  ils  vivent. 

XXXIV.  —  Pied  de  madura. 

Le  pied  de  madura  est  une  maladie  parasitaire  qui  se 
développe  sur  la  peau,  y  forme  des  pustules  cupuliformes, 
accompagnées  d'une  tuméfaction  considérable,  qui 
s'étend  des  téguments  aux  parties  sous -jacen  tes  et  atteint 
même  les  os.  Jusqu'ici  cette  affection  n'a  été  observée 
que  chez  les  Hindous,  principalement  les  Hindous  de 
basse  caste. 
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XXXV.  —  Maladie  du  sommeil. 


La  maladie  du  somaieil  ne  s'observe  que  chez  la  race 
aigre  ;  on  la  rencoAtre  surtoul  en  Afrique,  sur  les  côtes 
oecidentalea  du  galle  de  Guinée  ainsi  que  dans  la  Séné- 
gambie. 


DEUXIEME  PARTIE 
Géographie  médicale  de  la  France. 


CHAPITRE  PREMIER 


Climatologie  générale  de  la  France 


I.  —  Beauté  privilégiée  de  la  France. 


L'aatear  resté  inconnu  des  quatre  mille  décasyllabes 
du  poème  épique  de  la  <<  chanson  de  Roland  »  appelait 
notre  pays  a  douce  France  >  etcderre  major». Si  main- 
leaaDt  la  France  n'est  plus  la  terre  majeure,  depuis  que 
la  Russie  a  dévoré  le  quart  du  vieux  continent,  que 
rAogleterre  a  accaparé  par  ruse  ou  par  droit  de  con- 
quête un  tiers  du  globe,  que  TAIlemagneasept  millions 
d'habitants  de  plus  que  nous,  que  l'Espagne  a  essaimé 
à  travers  les  Amériques  en  républiques  turbulentes  et 
que  l'Italie  a  réuni  ses  tronçons  ennemis  en  un  seul 
royaume,  la  France  est  toujours  «t  douce  France  >• 
€  C'est  bien  toujours,  dit  0.  Reclus,  la  terre  charmante, 
agréable,  heureuse,  admirée,  Thonneur  de  la  zone  tem- 
pérée qui  nulle  part  ailleurs  ne  dispense  plus  équita- 
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blement  le  soleil  et  la  pluie  ;  c'est  le  verger  des  meilleurs 
fruits,  le  cellier  des  meilleurs  vins,  blancs  ou  rouges, 
le  grenier  d'abondance,  et,  pour  tout  dire,  la  patrie  du 
peuple  le  plus  gai  et  le  plus  heureux  du  monde.  » 


n.  —  Heureuse  situation  de  la  France. 

Cette  supériorité,  la  France  la  doit  à  sa  situation 
climatologîque  et  topographique  exceptionnelle.  «  A  la 
marge  occidentale  du  territoire,  dit  J.  Arnould,  elle 
présente  des  saillies  puissantes  qui  portent  le  sol  à 
des  hauteurs  où  le  climat  s'identifie  avec  celui  des 
régions  glaciales  ;  elle  renferme  le  colosse  des  monts 
européens,  le  mont  Blanc.  Si  Ton  jette  les  yeux  sur  une 
carte  en  relief  du  sol  français,  on  remarque  aisément  que 
la  masse  saillante  appelée  massif  central,  sépare  nette- 
ment le  Nord  du  Midi  et  empêche  entre  les  climats  par- 
tiels les  transitions  insensibles;  sans  compter  qu'elle 
brise  ou  dévie  les  vents  et  qu'elle  condense  ou  précipite 
les  vapeurs.  Ici  des  plateaux  élevés,  arides,  découverts, 
à  climat  âpre  dans  les  jours  chauds  comme  dans  les 
hivers  ;  là,  des  plaines  basses,  des  dunes  ou  des  plages 
où  la  terre  et  l'eau  sont  en  perpétuel  conflit  ;  ailleurs, 
de  hautes  falaises  où  le  ciel,  qui  se  tenait  élevé  au-dessus 
de  la  mer,  semble  être  en  contact  avec  le  sol  et  se  noyer 
dans  sa  lumière.  r> 

Elle  bénéficie,  en  outre,  de  ce  fait  qu'un  bras  du 
Gulf-stream  et  les  contre-alizés  venus  de  l'Equateur 
réchauffent  l'occident  de  l'Europe.  Et,  comme  le  fait 
encore  très  justement  remarquer  J.  Arnould,  ((  les  côtes 
de  France,  à  l'Ouest,  sont  de  celles  sur  lesquelles  les 
flots  des  mers  tropicales  reviennent  s'étaler  largement. 
L'immense  fournaise  du  Sahara  nous  envoie,  d'autre 
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parly  ses  vents  ud  peu  attiédis  par-dessus  le  Tell  algérien 
et  la  Méditerranée.  La  France  reçoit  donc  de  la  chaleur 
par  le  Midi,  TOuest  et  même  le  Nord  ;  TEst  seul  nous 
envoie  parfois  ses  vents  continentaux,  secs,  chauds  en 
été,  glacés  en  hiver.  Toutefois  les  Alpes  se  dressent 
comme  de  puissantes  barrières  en  travers  de  ces  vents 
et  nous  en  atténuent  les  souffles  vigoureux.  Notre  pays 
bénéficie,  principalement  sur  une  large  bande  de  terri- 
toire à  rOuesty  de  ce  fait  invariable  :  Funiformisation 
des  climats  par  la  mer.  » 


ni.  —  Avantages  du  climat  de  la  France. 


On  comprend  déjà  quelle  influence  la  situation  géo- 
graphique de  la  France  a  sur  son  climat,  largement 
accolée  qu'elle  est  aux  flancs  du  monde  européen,  de- 
bout entre  deux  grandes  mers,  ouverte  sur  l'immensité 
océanique  et  les  flots  de  la  Méditerranée.  A  l'Est,  dans 
la  profondeur  du  pays,  le  climat  va  se  fondant  dans  ce- 
lui de  la  masse  continentale  qui  est  excessif  ;  à  l'Ouest, 
il  subit  le  contre-coup  des  mouvements  de  l'Atlantique 
qui  atténuent  les  extrêmes  ;  au  Sud,  le  grand  lac  médi- 
terranéen influence  à  peine  l'atmosphère,  mais  il  est 
un  trait  d'union  entre  la  France,  TEspagne,  Tltalie  et 
l'Afrique,  réunissant  un  certain  nombre  de  contrées 
dans  un  climat  qui  est  une  sorte  d'intermédiaire  entre 
les  climats  chauds  et  les  climats  tempérés  et  n'est  ni 
l'un  ni  l'autre. 

Ainsi,  en  France,  la  température  la  plus  haute  aurait 
été  observée  à  Orange  en  juillet  1830  (40<»2)  et  la  plus 
basse  à  Mulhouse  le  3  février  de  la  même  année  (  —  28^1). 

Ch.  Mariins  fixe  à  12^  environ  la  température  moyenne 
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observée  en  Frabce.  Ftnter  l'abaisse  à  10^8,  la  moyenne 
de  la  capitale,  de  Paris. 


IV.  —  Variété  des  climats  de  la  France, 

La  Tariété  ciimatoiogique  de  la  France  ne  dépend  pas 
seulement  des  latitudes.  11  faut  tenir  compte  de  l'altitude^ 
de  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol,  de  la  prédominance 
de  tel  ou  tel  vent,  de  la  présence  de  l'Océan  ou  des 
grands  lacs,  du  voisinage  des  déserts,  du  passage  des 
courants  chauds  ou  froids  venus  de  la  mer  ou  des  cieux, 
de  l'indigence  ou  de  Tabondance  des  pluies. 

Ainsi  la  région  française  du  Nord  cl  de  TOuest  n'a 
pas  plus  froid  en  janvier  que  la  région  méridionale,  de 
Valence  k  Marseille,  à  la  condition  de  toucher  à  la  bande 
Kttorale  altantique.  De  même,  le  degré  élevé  de  la  lati- 
tude n*em pèche  pas  les  terres  du  Nord  d'avoir  des  étés 
très  chauds,  du  moment  qu'elles  sont  continentales,  et 
que,  plus  au  Midi,  Tacuitéde  la  chaleur  est  atténuée  par 
la  proximité  de  l'Océan. 

«  11  ne  faut  pas  s'imaginer,  ditO.  Reclus,  qu'en  allant 
droit  devant  soi,  vers  le  sud,  de  Dunkerque  à  Mont- 
louis,  de  Cambrai  k  Béziers,  de  Givet  aux  Saintes- 
Mariés,  on  verra  le  Nord  faire  insensiblement  place  au 
Midi. 

«  Loin  de  là  !  L'homme  de  Dunkerque  ou  de  Cambrai 
trouvera  le  nord  juste  au  moment  où,  venant  de  passer 
la  Loire,  il  se  croira  tout  près  d'entrer  dans  les  pays  du 
soleil  torride  ;  car  il  lui  faudra  monter  sur  le  Massif  Cen- 
tral, quj  porte  de  durs  hivers  au  seuil  même  du  brillant 
Midi.  Et  rhomme  de  Givet,  quand  il  redescend  le  Rhône 
vers  Monlélimar,  passe  brusquement  du  septentrion  au 
méridion,  et  presque  d'Europe  en  Afrique  ;  en  quelques 
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ê 

Heues  il  change  de  climat  plus  qu'il  ne  l'avait  fait  en 
plusieurs  centaines  de  kilomètres. 

«  Dans  Tautre  sens,  de  Touest  à  Test,  de  Brest  à  Epinal, 
de  La  Rochelle  à  Chamonix,  de  Bayonne  à  Menton,  l'on 
ne  reste  point  sous  le  môme  climat  en  suivant  le  même 
degré  de  latitude,  carde  TOccident  à  TOrientles  climats 
français  empirent  :  plus  loin  de  TOcéan  et  hors  de  l'in- 
fluence des  tièdes  vents  du  Sud<Ouest,  ils  sont  plus 
froids  dans  la  moyenne  de  Tannée,  beaucoup  moins 
doux    en   hiver    et   plus  chauds  en  été.  » 


V.  —  Ls  midi  de  la  France, 


Les  villes  du  Midi,  à  moins  de  conditions  lopogra- 
phiques  spéciales,  d'abri  plutôt  que  de  situation  cotière, 
sont  non  seulement  inférieures  à  celles  de  la  bande  atlan- 
tique, mais  même  ne  l'emportent  pas  sur  les  localités 
continentales.  Nice  et  Toulon  ont  seules  une  véritable 
supériorité;  encore  sont-elles  moins  favorisées  que  Brest, 
Fécamp,  Lorient.  Nancy^  climat  continental,  est  d'une 
eertaine  façon  plus  égal  que  Marseille  et  que  Nice;  les 
minima  elles  maximaannuels  absolus,  sans  doute,  sont 
plus  distants,  mais  à  Nancy  la  chaleur  monte  et  décrott 
progressivement  ;  le  climat  y  est  excessif  sur  une  année 
aotière,  mais  non  d'un  jour  h  l'autre. 

Enfin,  faisons  avec  J.  Arnould  cette  dernière  remarque 
générale  que,  sous  notre  climat  à  grandes  alternances, 
le  moment  le  plus  chaud  de  l'année  n'est  pas  celui  où 
le  soleil  est  au  solstice,  mais  quelques  semaines  plus 
tard,  et,  réchauffement  de  Talmosphère  se  faisant 
lentement,  la  décroissance  de  la  température  ailocte  une 
semblable  lenteur.  A  égale  distance  de  l'été,  il  fait  plus 
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chaud  après  qu'avant,  ou  encore  le  printemps  est  la  6n 
de  l'hiver  tandis  que  Tautomne  est  la  Gn  de  Tété. 


W.  —  Classification  des  climats  de  la  Fratice. 

L'esquisse  rapide  de  ces  grands  traits  de  la  climatolo- 
gie française  était  nécessaire  pour  faire  comprendre  et 
justifier  la  division  en  climats  partiels  qui  va  suivre. 

De  l'inégale  répartition  des  influences  atmosphériques 
de  rOcéan  et  de  la  Méditerranée,  et  de  la  disposition  va- 
riée du  sol  naissent  deux  grands  climats*  :  TAtlantique 
et  le  Méditerranéen,  et  plusieurs  climats  locaux,  géné- 
ralement comptés  au  nombre  de  sept  :  1®  le  climat  vos^ 
gien,  éloigné  de  la  mer,  avec  une  moyenne  de  +9^,  des 
hivers  froids  et  longs,  des  étés  chauds  et  courts  ;  2**  le 
climat  pariiien  ou  séquanien  avec  une  moyenne  de 
+10*,  des  hivers  assez  froids,  des  étés  tièdes  et  une  at« 
mosphère  généralement  fraîche;  3®  le  climat  breton  ou 
armoricain^  égalisé  par  l'atmosphère  marine,  avec  une 
moyenne  de  -hll®,  des  hivers  très  doux,  des  étés  tem- 
pérée, des  pluies fré(|uen tes;  4°  le  climat  girondin  avec 
une  moyenne  de  +  12®,  des  hivers  doux,  des  étés  chauds, 
de  longs  automnes  ;  5**  le  cliinat  auvergnat^  avec  une 
moyenne  de  +  11*,  des  hivers  rudes,  des  étés  chauds, 
des  neiges  fréquentes;  6*  le  climat  lyonnais  ou  rhoda^ 
nien  avec  une  moyenne  de  -h  11®,  des  hivers  froids,  de 
beaux  étés,  un  ciel  variable  et  des  pluies  fréquentes 
dans  les  montagnes  ;  7®  le  clijnat  méditerrannéen  avec 
une  moyenne  de  -h  14*,  des  hivers  doux,  des  étés  secs, 
un  ciel  bleu,  de  grands  vents  du  Nord,  des  pluies  subites 
et  courtes. 


CHAPITRE  II 


La  région  des  Vosges. 


I.  —  Climatologie  générale  de  la  région. 

La  région  des  Vosges  jouit  d*un  climat  continental 
qui  est  surtout  sous  la  dépendance  des  vents  de  l'Est  et 
du  Nord-Est  venus  de  la  Russie  et  même  de  la  Sibérie 
par-dessus  les  plaines  de  rAUemagne  septentrionale. 
Comme  nous  Tarons  déjà  dit,  la  moyenne  de  la  tempé- 
rature est  de  +  9®  dans  les  villes.  La  différence 
moyenne  entre  l'hiver  et  Tété  est  de  -+-  18®.  Le  nombre 
des  jours  de  gelée  est  de  70,  la  quantité  moyenne  de 
pluie  de  669  millimètres  et  le  nombre  des  jours  de  pluie 
de  137,  d'après  Marti ns. 

La  neige  tombe  en  abondance  pendant  l'hiver.  Epi- 
naly  Nancy,  Mézières,  Rocroi  ont,  pendant  l'hiver,  des 
jours  de  soleil  sur  la  candeur  vierge  des  neiges,  u  La 
glace,  dit  0.  Reclus,  les  flocons  tombant  d'un  ciel  bla- 
fard, les  rayons  éclatants  qui  égaient  la  neige  et  ne 
la  fondent  pas,  la  pluie  qui  la  troue,  qui  la  déchire  et 
qui  l'emporte,  elle  si  blanche,  en  noirâtres  ruisseaux  ; 
de  nouveaux  flocons,  de  nouvelles  glaces,  un  nouveau 


42  LA   R^IGION   DES   VOSGES 

givre,  de  nouvelles  pluies,  gel  et  dégel,  ainsi  se  passe 
l'hiver.  C^est  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  de  «  beaux 
froids.  » 

Le  printemps  vient  très  vite  et  imprime  à  la  végéta- 
tion une  puissance  singulière.  Le  dernier  dégel  a  à 
peine  séché  ses  dernières  fanges  que  a  les  arbres  ont 
leurs  neurs  et  les  champs  leurs  promesses  >. 

Les  élés  sont  en  général  superbes,  les  automnes  fort 
beaux  et  le  ciel  presque  toujours  clair,  sans  brumes  ni 
brouillards. 

Le  pays  est  sain  en  général  et  les  massifs  de  granit,  de 
schiste  et  de  grès  rouge  des  Vosges  sont  presque  partout 
revêtus  d'une  livrée  sylvestre  où  dominent  les  sapins, 
les  pins,  les  épicéas,  les  mélèzes,  les  hêtres,  les  chênes  et 
les  châtaigniers.  Si  les  hauts  sommets  sont  dépouillés 
de  grande  végétation,  au  moins  ils  sont  revêtus  d'un  Gn 
gazon  émaillé  de  gentianes,  d'euphraises,  d'&némones 
dont  les  fleurs,  au  printemps,  jettent  un  manteau 
de  neige  rose  sur  les  points  culminants,  les  hauts 
chaumes. 

A  rOuest,  vers  Luxeuil,  au  milieu  des  collines  qui 
rejoignent  les  Vosges  aux  Faucilles,  des  vasques,  où 
s'enchâssent  les  anciens  glaciers,  renferment  des  lacs 
minuscules,  gracieusement  entourés  de  gazons  ou 
assombris  par  le  reflet  des  noirs  sapins  qui  s'y  mirent. 
Les  lacs  de  Gérardmer  et  de  Retournemer  sont  les 
plus  grandes  de  ces  coupes  d*Azur  et  ils  contribuent 
à  faire  de  cette  région  Tune  des  plus  aimables  des 
Vosges. 

A  r£st,  la  €  sombre  et  formidable  Ardenne  »  a  perdu 
en  grande  partie  ses  forêts  que  peuplaient  autrefois  les 
sangliers  et  les  bêtes  fauves.  Si  les  paysans  conquièrent 
lentement  le  sol  des  vallées,  le  plateau  proprement  dit 
est    encore    presque    entièrement   inhabité.    Avec   ses 
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coupes  schisteuses  où  stagnent  les  eaux  aux  refleb  noî* 
ràtres,  ii  a  l'aspect  le  plus  mélancolique. 


II.  —  La  Meuse. 

Après  celte  vue  d'ensemble,  reprenons  un  peu  chaque 
région  en  paKieulier  en  suivant  dans  une  certaine  me- 
sure la  délimitation  des  départements. 

Le  département  de  la  Meuse,  presque  tout  entier 
assis  sur  un  sol  de  craies  et  de  grès  verts,  ne  présente 
que  des  variations  de  climat  insignifiantes,  malgré 
qu'on  y  distingue  TArgonne  ou  montagne  de  la  WoSvre 
ou  plaine.  En  effet,  la  différence  d'altitude  entre  l'une 
et  Tautre  n'est  guère  que  de  trois  cents  et  quelques 
mètres.  De  grands  bois  couvrent  encore  les  crêtes,  no- 
tamment dans  les  deux  Argonnes,  qui  bordent  à  droite 
et  à  gauche  la  vallée  de  la  Meuse  descendue  du  plateau 
de  Langres. 

A  Bar-le-Duc,  à  Verdun,  la  moyenne  annuelle  de  la 
température  est  à  peu  près  celle  de  Paris  (soit  +  10^,6 
à  -h  iO*,8),  mais  à  Commercy  elle  n'est  plus  que  de  9**. 
En  général  les  étés  sont  plus  chauds  et  les  hivers  plus 
rudes  que  dans  la  région  séquanienne.  Il  gèle  une  cin- 
quantaine de  jours  par  an. 

Les  vallées  sont  souvent  enveloppées  de  brouillards, 
tes  plateaux  balayés  par  des  courants  d'air  vifs,  très 
froids  en  hiver. 

Si  les  médecins  envoient  peu  leurs  malades  dans  la 
Meuse  qui  est  pourtant  une  région  fort  saine,  c'est  le 
pays  d'où  nous  viennent  les  «  délicatesses  de  bouche  », 
une  foule  de  gourmandises  très  appréciées  des  estomacs 
délicats  :  les  confitures  de  groseilles  blanches  et  de 
framboises  de  Bar-le-DuCy  les  madeleines  de  Gommerey, 
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les  dragées  et  les  liqueurs  de  Verdun,  les  biscuits  et  les 
macarons  de  Stenay.  Tout  cela  vaut  bien  une  source 
minérale  ou  thermale. 


III.  —  VArdenne. 

Sur  les  plateaux  schisteux  et  froids  de  TArdenne,  les 
diiïérences  de  climat  ne  sont  pas  non  plus  bien  sen- 
sibles, malgré  ses  trois  régions  disparates  :  au  sud,  les 
plaines  champenoises  reposant  sur  un  terrain  crétacé  ; 
au  centre,  les  hauteurs  jurassiques  de  TArgonne  qui  se 
replient  en  demi-cercle  jusque  dans  le  haut  bassin  de 
rOise  ;  au  nord,  les  plateaux  de  schiste  de  TArdenne 
qui  domine  la  gorge  de  la  Meuse.  Mais,  du  point  le  plus 
haut  du  territoire  au  point  le  plus  bas,  il  n'y  a  que 
446  mètres  de  diiïérence  de  niveau. 

En  1879  le  thermomètre  est  descendu  à  —  28°à  Char- 
leville  et  à  —  32*»  à  Poix. 


IV.  —  Les  Vosges. 

Recouvert  de  forêts  dans  plus  du  quart  de  son 
étendue,  le  département  des  Vosges  est  un  pays  froid, 
même  dans  les  basses  vallées.  La  différence  d'altitude 
étant  de  plus  de  1.100  mètres,  le  climat  subit  des  va- 
riations considérables  suivant  les  régions.  Si  l'air  est 
tempéré  dans  les  vallées  profondes,  l'hiver  est  rude  et 
souvent  neigeux  sur  les  plateaux  et  les  dômes. 

La  température  moyenne  annuelle  est  de  h-  9^,5  à  Epi- 
nal  et  à  Saint-Dié  ;  elle  n'est  plus  que  de  -+-  7®,4  à  Gé- 
rardmer  et  de  +  4'',5  au  col  de  la  Schlucht.  La  plus 
basse  température  observée  à  Epinal  a  été  de  —  26^,6  en 
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décembre  1879  et  la  plus  haute  en  +  38"*, 3  en  août 
1875.  A  Epinal,  le  jour  le  plus  froid  est  en  moyenne 
le  18  janvier  et  le  plus  chaud  le  18  Juillet.  Dans  cette 
ville,  rhiver  est  de  7  degrés  plus  froid  qu'à  Paris,  mais 
Tété  n'est  inférieur  en  chaleur  à  celui  de  la  capitale  que 
de  4  dixièmes  de  degré. 

Tout  au  nord,  presque  à  la  limite  du  département  de 
la  Haute-Marne^  sur  un  plateau  abrité  par  des  collines, 
Martigny  verse  par  trois  sources  des  eaux  limpides, 
légèrement  gazeuses,  sulfatées,  calciques,  aux  vieillards 
dont  les  voies  urinaires  sont  détériorées  ou  irritées,  aux 
apathiques  que  la  graveile  ou  la  goutte  tourmentent. 

Pourtant  le  véritable  rendez-vous  des  goutteux  et  des 
urinaires  est  un  peu  plus  au  sud,  dans  l'étroite  vallée 
du  Vair  qui  s*ouvre  du  sud  au  nord  sur  le  flanc  sep- 
tentrional des  monts  Faucilles  ;  c'est  là  qu'ils  viennent 
éliminer  leur  excès  d'acide  urique  en  buvant  les  eaux 
bicarbonatées  sulfatées  de  Contrexéville  et  de  Vittel. 

Le  village  de  Contrexéville  jouit  d'un  climat  tempéré, 
mais  assez  variable  en  raison  du  voisinage  des  mon- 
tagnes. L*air  y  est  pur  et  fortiQant,  et  ceux  qui  y  vien- 
nenl  pour  y  boire  de  l'eau  après  avoir  souvent  trop  bu 
de  vin,  y  trouvent  des  eaux  limpides,  fraîches,  légère- 
ment gazeuses  ou  acidulées,  avec  un  faible  goût  de  fer, 
eaux  qui  lavent  leur  muqueuse  urinaire  et  vésicale, 
entraînent  l'acide  urique,  le  sable  et  les  graviers,  dans 
leur  course  diurétique  à  travers  l'économie  surchauffée. 

Â  trois  kilomètres  plus  loin,  dans  la  même  vallée  du 
Vair,  sur  le  même  versant  septentrional  des  monts 
Faucilles,  Vittel  dont  le  climat  est  pareillement  tempéré 
et  variable  aussi,  offre  à  ses  malades  des  eaux  limpides^ 
sans  odeur,  d'une  saveur  légèrement  atramentaire  ou 
salée^  et  qui  ont  des  propriétés  thérapeutiques  à  peu 
près  semblables  à  celles  de  Contrexéville. 

3' 
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En  descendant  au  sud  vers  Remiremont,  on  rencontre 
dans  un  vallon  boîsé,  sur  le  versant  occidental  des 
Vosges,  la  petite  ville  de  Bains.  Les  rhumatisants,  les 
névro{)alhes,  les  paralytiques  viennent  se  plonger  dans 
ses  eaux  thermales  dont  la  température  varie  de  30^ 
à  5()^ 

Descendons  encore  au  sud-est  :  voici  la  petite  ville 
sous-préfectorale  de  Remiremont  située  en  aval  de  la 
plaine  verdoyante  où  s'unissent  les  hauts  affluents  de  la 
Moselle.  C*est,  dit  E.  Reclus,  «  une  des  villes  de  France 
autour  desquelles  on  peut  faire  des  promenades  char- 
mantes  :  eaux  rapides  et  claires,  cascades  veinées 
d'écume,  prairies  alternant  avec  les  vergers  et  les  bois, 
fraîches  vallées,  coteaux  gracieux  et  abruptes,  blocs 
glaciaires  couverts  de  mousse,  voilà  ce  que  montrent 
tous  les  paysages  des  alentours.  Les  plus  célèbres  sont 
ceux  de  la  vallée  d'Hérival,  çà  et  là  noire  de  sapins,  et 
du  val  d*AjoI,  tout  parsemé  de  hameaux  )). 

Tout  près  est  la  petite  ville  de  Gérardmer,  dana  un 
site  charmant  où  les  forêts  alternent  avec  les  prairies 
et  les  bruyères,  au  bord  d^un  lac  qui  ressemble  à  une 
coupe  d*émeraude.  On  y  envoie  les  surmenés,  les  fati- 
gués et  les  énervés,  les  fourbus  et  les  convalescents, 
les  anémiques  et  les  névropathes.  Ils  trouvent  là,  à  une 
altitude  moyenne,  au  voisinage  des  forêts,  un  climat 
tonique,  une  température  régulière,  un  air  d'une  pureté 
exceptionnelle.  La  moyenne  de  la  température  est 
de  10*^,5  en  mai^  de  i'i^'J  en  juin,  de  16*^,6  en  juillet, 
de  15^,1  en  août  et  de  12^,4  en  septembre. 

Un  peu  plus  bas,  les  eaux  thermales  de  Plombières, 
qui  s'étage  sur  les  deux  versants  de  Tétroite  vallée  de 
TArgonne,  attirent  les  rhumatisants  et  les  névrosés,  les 
gastriques  et  les  gastralgiques,  tous  les  déséquilibrés  du 
ventre  et  du  bas-ventre.  Pourtant  le  climat  est  loin 
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d*ètre  parfait  :  il  y  pleut  souvent  et  à  des  journées  fort 
chaudes  succèdent  souvent  des  soirées  très  fraîches. 

Enfin,  tout  à  fait  à  la  limite  est  du  département, 
presque  à  la  frontière,  dans  une  vallée  de  la  chaîne  des 
Vosges,  au  pied  de  montagnes  boisées,  est  Bussang  où 
Ton  respire  un  air 'pur,  tonique,  frais  et  sec,  sans  être 
trop  excitant,  et  qui  envoie  ses  eaux  ferrugineuses  bi- 
carbonatées aux  anémiques  et  aux  chloro tiques  des 
grandes  villes. 

V.  —  Meurthe-et-Moselle. 

Le  département  de  la  Meurthe-et-Moselle,  malgré  la 
cime  des  Vosges,  jouit  d'un  climat  assez  égal.  Comme 
je  Tai  déjà  dit,  k  Nancy  le  climat  peut  être  excessif  sur 
une  année  entière,  mais  non  d'un  jour  à  l'autre  ;  la 
chaleur  monte  el  décrott  progressivement. 

La  température  moyenne  annuelle  est  d'environ  -h  9*f 
celle  de  Fhiver  de  -h  i«,3,  celle  de  l'été  de  +  17^,6, 
celle  du  printemps  de  -4-  9**,  celle  de  l'automne  de 
-+-  9^,5.  La  moyenne  est  inférieure  de  un  degré  à  celle 
de  Paris.  C'est  généralement  en  été  et  en  automne  qu'il 
pleut  le  plus.  Le  vent  du  Nord-Ouest  ou  vent  des 
Ardennes  est  particulièrement  dur  en  hiver. 

Cette  région  est  saine.  Nancy,  bâtie  sur  les  terres  ma* 
réeageuses  où  périt  €harles-le-Téméraire,  s'est  assainie 
à  grands  frais  ;  ses  rues  larges  et  droites  se  coupent 
presque  aussi  régulièrement  que  celles  des  cités  améri- 
caines. 

Quant  au  goitre  que  Ton  rencontrait  autrefois  assez 
fréquemment  dans  cette  région,  il  en  a  presque  totale- 
ment disparu  surtout  depuis  qu'on  a  mis  en  exploitation 
les  mines  de  sel  gemme,  principalement  à  Arlh-sur- 
Meuee^  à  Varangéville,  à  Rosière-aux-Salines. 


CHAPITRE  III 


La  région  du  Jura  et  le  bassin  de  la  Saône. 


I.  —  Climatologie  générale  de  la  région, 

«  Le  Nord  et  le  Midi,  dit  E.  Reclus,  contrastent  l'un 
avec  l'autre  dans  cette  contrée  où  les  deux  [moitiés  de  la 
France  entremêlent  leurs  climats  et  leurs  aspects  :  tel 
paysage  du  Jura^  assombri  par  la  noire  verdure  des 
sapins,  est  d'un  caractère  tout  septentrional,  et  précisé- 
ment en  face,  les  roches  blanchâtres  de  la  Gùte-d*Or 
font  songer  aux  coteaux  avancés  des  Cévennes  et  des 
Basses-Alpes.  Les  bords  de  la  SaAne,  frais  comme 
ceux  de  la  France  occidentale,  éclairés  par  une  lu- 
mière presque  aussi  franche  que  celle  du  Midi,  unis- 
sent harmonieusement  les  traits  divers  de  ces  deux 
natures.  » 

Pourtant  presque  toute  cette  région  appartient  au 
climat  rhodanien  où  la  température  moyenne  annuelle 
oscille  entre  11^  et  12^  Si  les  étés  y  sont  chauds,  les 
hivers  y  sont  parfois  très  rigoureux,  surtout  lorsqu'on 
s'élève  sur  les  pentes  du  Jura.  A  Lyon,  la  moyenne  de 
la  température  est  de  11^,8;  la  moyenne  de  Thiver  est 


AIN  49 

de  2^,3  et  celle  de  Télé  de  21*^,11.  On  y  compte  annuel- 
lement 120  jours  de  pluie. 

Si  le  Jura  est  moins  boisé  que  les  Vosges,  la  forêt  de 
Chaux  est  pourtant  encore  Tune  des  plus  considérables 
de  la  France.  Sur  les  hauteurs  et  les  croupes,  le  vert 
sombre  des  sapins,  des  chênes  et  des  hêtres  alterne  avec 
le  vert  tendre  des  pelouses.  Des  eaux  froides  et  limpides 
glissent  dans  les  ravins. 

Les  plateaux  calcaires  du  Jura  sont  salubres  pour  les 
indigènes  puisqu'on  y  voit  des  hommes  robustes  et  de 
haute  stature  ;  mais  ils  sont  trop  froids  pour  les  étran- 
gers non  acclimatés  qui  ont  à  y  redouter  les  affections 
inflammatoires  des  organes  de  la  respiration. 

Les  plaines  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse  étaient  au- 
trefois parsemées  de  marais  et  d*eaux  dormantes,  au- 
dessus  desquels  s'élevaient  des  brouillards  qui  portaient 
la  fièvre  malarienne  avec  leur  haleine  humide.  La 
moyenne  de  la  vie  était  de  moins  d'un  quart  de  siècle. 
Mais,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  le  pays  s*est 
assaini  ;  on  a  curé  les  ruisseaux,  desséché  les  marais, 
habillé  de  bois  et  de  prairies  ces  plaines  spongieuses 
imbibées  d*eau  croupie  et  sillonnées  d'indolents  ruis- 
seaux, a  Le  sang  du  pêcheur  d'étang  charriait  la  fai- 
blesse, la  mort  avant  Tâge  ;  celui  du  laboureur  roulera 
l'ardeur  et  la  force.  » 

Cette  région  comprend  sept  départements,  plus  l'ar- 
rondissement de  Belfort. 


IL  —  Ain, 

Le  département  de  TAin  peut  être  divisé  en  deux 
régions  distinctes  :  les  hauteurs  où  le  Jura  étage  ses 
croupes  parallèles  et  les  plaines  où  autrefois  miroitaient 


*  • 
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les  lacs,  la  Dombes  et  la  Bresse  où  bien  des  étangs 
encore  laissent  croupir  leurs  eaux  saumàtres.  La  cime 
supérieure  de  tous  les  monts  du  Jura,  le  Creil  de  la 
neifre  s*élève  à  1,723  mètres,  alors  que  dans  les  gorges 
du  Rhône  l'altitude  n'est  plus  que  de  iC>6  mètres.  ll-«n 
résulte  une  différence  de  climat  fort  sensible.  Si  la  tem- 
pérature est  douce  et  le  ciel  clément  sur  les  bords  delà 
Saône,  il  est  âpre  et  froid  sur  les  hauts  plateaux  du 
Jura. 

Ainsi,  Trévoux,  assis  à  un  détour  de  la  Saône  qoi 
Texpose  au  midi,  jouit  d*hivers  moins  rigoureux  que  le 
reste  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse,  et  le  printemps  y  est 
bien  plus  hdtif.  En  général,  les  brouillards  sont  M- 
quents  dans  la  Bresse  et  surtout  dans  la  Dombes,  à 
cause  de  la  grande  surface  occupés  par  les  étaugs  ;  là, 
on  peut  dire  que  la  véritable  caractéristique  du  climat 
c*est  la  permanence  de  Thumidité. 

Près  d*un  tiers  des  jours  de  Tannée  sont  pluvieux 
dans  la  partie  basse  du  département,  et,  de  plus,  ils  se 
partagent  plus  également  entre  les  diverses  saisons  que 
dans  la  partie  élevée.  Dans  celle-ci,  par  contre,  la  préci- 
pitation atmosphérique  est  de  beaucoup  plus  forte  en 
hiver  ;  les  jours  de  pluie  ou  de  neige  appartiennent  en 
majeure  partie  à  celle  saison  ;  Tautomne  vient  ensuite  ; 
le  printemps  et  Tété  forment  une  véritable  saison  sèche 
et  Tannée  se  divise  ainsi  en  deux  parties  opposées.  En 
somme,  à  TEst,  un  long  hivernage,  et,  sans  transition, 
un  été  que  va  tout  d'une  venue  aux  premières  neiges  ;  à 
TOuest  une  humidité,  répandue  sur  les  quatre  saisons, 
laisse  subsister  leur  gradation  sans  leur  permettre  de 
s'écarler  beaucoup  de  la  température  moyenne. 

Tout  au  nord  du  département,  sur  la  route  de  Nyon, 
dans  une  plaine  élevée  au-dessus  du  lac  Léman,  sur  un 
vaste  gradin  qui  s'adosse  aux  premières  pentes  du  Jura, 
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t  le  village  de  Divonufi.  Quatre  sources  y  vers 
iàu  itoide  el  diurélîque.  Son   clioial  est   l^mpt^ri'.  : 
pilclii  à  VauTore  et  au  crépusuule  par  les  hrises  veniu 
e  proches  montagnes.  Tout   près  est  le  bleu  LéinaM 
b  «vec  ses  golfes  et  ses  proinootoircs,  les  villes  grises  flf 
^anuhes  de  ses  bords,  la  verdure  des  plaines 
iDtniUK,  ré>:l'il   des  grandes  neiges    resplendissant 
lorizoD,  et  les  ombres  des   nuées  cheminant  sur  Ie| 

les  .,  (E.  Ileclus).  _ 

Toutefois  le  paludisme  existe  toujours  h  l'étal  latent 
en  Dombes.  Le  D*"  F.  Penet,  dans  un  hameau  de  cinq 
maisons,  situé  entre  deux  étangs,  a  trouvé  deux  per- 
sonnes seulement  n'ayant  jamais  eu  la  fièvre  sur  vingW" 
huit,  et  c'étaient  deux  étrangers   fixés   là  depuis  [ 


ru.  —  Jura. 


^H  l«  département  du  Jura  comprend  les  chaînes  i 
^^■Ûres  du  Jura  avec  leurs  mornes  et  froids  plateaux,  i 
^^■Dllines  peu  élevées  où  croissent  les  vignes,  un  peu  d 
^^■tarêuageuse  Blesse,  région  d'étangs  qu'oa  appelle 
^Knage. 

^^B  A  la  limite  nurd  du  département,  dans  une  vallôi 
^^^troite  qu'encadrent  des    coteaux   élevés  et    où   coultj 
le  torrent  bien  nommé  La  Furieuse,  sous  un  ciel  tem^ 
pérê  dont  les  nuit^  sont  rafraîchies  par  les  liriaes  v 
^^^«s  gorges  du  Jura  et  surtout  par  le  vent  du   nord-es^ 
^^B  Joran,    Salins  distille  par  le  <  Puits   k  mire  ■ 
^^^■ux  limpides,  inodores,  froides,  toniques,  chluru 
^^Bdiques,  qut»  viennent  boire  les  scrofuleux,   les  lym 
phatiques,    les  rachiliques  cl  surtout  les  chlorotiquH 
des  grandes  villes,  frêles  lys  que  la  leucorrhée  piWit  c 
que  la  puberté  décolore. 
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IV.  —  Doubs. 

Le  département  du  Doubs  dont  les  difTérences  d'alti- 
tude dépassent  1.200  mètres,  est  un  de  nos  départements 
les  plus  froids.  Les  hauts  plateaux  sont  en  effet 
nombreux  ;  aussi,  dans  une  bonne  partie  de  la  région, 
rhiver  est  précoce,  long  et  rigoureux.  La  température 
moyenne  de  l'hiver  est  de  -+-  2®,  celle  de  l'été  de  -h  20<*. 

L'automne  et  l'été  sont  les  deux  plus  belles  saisons. 

V.  —  Bel  fort. 

Le  territoire  de  Belfort  est  une  toute  petite  contrée 
quedoniine  le  ballon  d'Alsace,  mais  en  raison  de  la  na- 
ture variée  du  sol  et  des  altitudes,  le  climat  n'est  pas 
uniforme.  Toute  la  région  Nord  est  caractérisée  par  un 
hiver  long  et  rigoureux,  de  brusques  variations  de 
température  et  une  grande  humidité.  On  a  vu  le  thermo- 
mètre descendre  en  hiver  à  —  26<'  et  monter  en  été  à 
+  32^.  La  région  Sud  a  un  climat  plus  doux  qui  parti- 
cipe du  climat  rhodanien  :  il  est  caractérisé  par  la  beauté 
de  l'automne. 

VL  —  Haute-Saône. 

Le  département  de  la  Haute-Saône  peut  se  diviser  en 
deux  parties  :  une  région  faite  de  collines  sinueuses,  de 
petits  lacs  solitaires  entourés  de  bois;  une  région  plus 
basse  où  les  rivières  coulent  au  milieu  des  prairies.  De 
là  résulte  le  contraste  des  végétations  et  des  climats. 
En  raison  de  Téloignement  de  la  mer  et  de  la  proximité 


^nDatis 


.,  le  climal  esl  surtout  contînenlal,  avecexc^ 
de  froid  et  de  chaleur.  A  Vesoul  et  dans  les  environu 
à  Grayaussi,  il  est  un  peu  moins  rude  que  dans  le  resff 
de  la  région. 

Au  nord  de  la  région,  dans  l'arrondissement  de  Lui^ 
Lujceuil,  au  pied  des  derniers  contreforts  des  Vosgf 
I  non    loin    de    grandes   forais,  a   des    eaux     Ihermal^ 
nples  et  des  eaux  ferrugineuses  qui  allirent  les  rhi^ 
naatisants,  les  dyspeptiques  et  les  gastraiglques,  les  né| 
Tropathes  el  les  coDslipéâ,  les  anémiques  et  les  ( 
tiques.  En  outre  de  ses  eaux  bienfaisantes,  Luxeuil  a  u 
climat  tempéré,  abritée  qu'elle  est  au  nord  par  les  moa4 
tagnes,  des  collines  vêtues  de  sapins,  des  sites  gracieux^ 
et  un  musée  d'antiquilés  gallo-romaines  recueillies  dans 
ses  anciens  thermes.  Tout  près  est  le  grand  village  de 
^^F'ougerolles  entouré  d'une  magnifique  ceinture 

t 


-  Côte-d'Oi: 


i  Le  département  de  la  Câte-d'Or  comprend  < 
K  qui  donnent  aux  Bourguignons  leurs  vi 
précieux  que  l'or  liquide  ».  Le  climat  esl  plutôt  ( 
qu'humide  ;  l'air  est  vif  et  pur,  très  sain,  et  il  n 
dans  la  région  aucun  vent  dangereux.   La  lempérnlurj 
varie  beaucoup  avec  le  relief  du  sol  :  sur  les  hai 
la  Câte-d'Ur  elle  est  plutl^t  froide,  ainsi  que 
collines   du    plateau    de    Langres.   de    l'Auxois    et  dd 
ChAtillonaîa,    el  surtout  sur  les  hauteurs  du  Morvan^ 
tantôt  déboisées,  tanlâl  humides  b.  cause  des  étangs.  '. 
température,  au  contraire,  est  assej;  douce  dans  1rs  vallée 

|i)rilées  du  vent  et  dans  les  plaines  de  la  SaAne,au  boM 
.  Dijon,  sa  capitale,  où  In  température  moyena 

bnuelle  est  d'environ  -i^  11°,  vante  sa  moutarde,  ! 
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pain  d*épîces,  son  cassis  et  ses  confitures  bien  autrement 
célèbres  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  lithinées  du 
village  de  Santenay  où  viennent  pourtant  s'abreuver 
<le  mai  à  octobre  quelques  goutteux. 

Vni.  —  Saône-et-Loire. 

Le  département  de  Saône-et-Loire,  qui  lui  aussi  pro« 
•duit  des  vins  clairs  et  joyeux,  est  froid  sur  les  hauteurs 
du  Morvan  et  dans  les  pâturages  du  i^harolais,  un  peu 
plus  tempéré,  mais  peu  salubre  dans  les  plaines  de  la 
firesse,  %  l'est  de  la  Saône,  au  pied  du  Jura.  A  MàeoB, 
la  température  moyenne  de  l'année  est  de  11^,3,  presque 
un  degré  de  plus  que  la  mo3renne  de  Paris,  avec  des 
froids  plus  intenses  et  des  chaleurs  plus  fortes,  le  climat 
y  étant  plus  nettement  continental. 

Au  nord,  dans  le  Charolais,  dans  le  voisinage  de  la 
Loire,  Bourbon-Lancy  est  une  ville  de  bains.  Située  à 
Test  de  Moulins,  sur  le  flanc  oriental  d'une  colline,  au 
pied  de  hauts  rochers  granitiques,  la  petite  ville  regarde 
au  midi  une  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  Loire,  alon 
qu*au  nord- est  s'élèvent  les  premiers  contreforts  des 
monts  du  Morvan.  Le  climat  y  est  doux  et  tempéré, 
uniforme  ;  la  chaleur  n'y  est  pas  excessive.  Ses  eaux 
chlorurées  sodiques  chaudes  que  versent  cinq  sources 
abondantes  sont  appréciées  des  rhumatisants,des  lympha- 
tiques, desscrofuleux,  des  débilités  et  des  névropathes. 


IX.  —  Rhône. 

Enfin,  le  département  du  Rhône  est  à  la  limite  des 
deux  climats  auvergnat  et  rhodanien.  Lyon,  «  le  cœur 


àe  la  Gaule  >,  au  conllueot  île  deux  ^Tands  fleuves,  vnll 
ntremfilpr  à  ses  portes  deux  zones  de  l'Iimabî  et  de  vé- 
gétation. La  moyenne  annuelle  de  la  tempéraliirc  v  est 
l  de  -t-lCS.  Le  Iherniomêlre  peut  y  descendre  à  — 2')°, 2, 
inter  à  +  38\  Si  la  ville  est  aiïne  en  général,  on 
Itdit  souvent  encore  de  lourde  et  épais  brouillards  peser 
r  les  nouveaux  quarliers  de  Perraclie  bâtis  sur  les  tlq 
I  basses  et  les  fonds  macêcageux  qui  lormaienl  autrelbi^g 
Tie  uonQueol  des  deuii  fleuves. 


CHAPITRE  IV 


La  Région  des  Alpes. 


I.  —  Vair  des  Alpes, 


Ce  que  la  Savoie  nous  oflre  partout,  c'est  la  pureté  de 
Tair  des  plus  remarquables,  écrit  le  D'  Ch.  Linarix,  un 
admirateur  enthousiaste  de  nos  Alpes.  Pour  lui,  les  dé- 
partements de  la  Haute-Savoie  et  de  la  Savoie  peuvent 
rivaliser,  au  point  de  vue  des  qualités  de  Tair,  avec  les 
contrées  les  plus  renommées  de  l'Europe.  11  vante  la 
cure  d'altitude  dans  ces  régions  et  il  prétend  même  qu'il 
n'est  guère  de  malade  atteint  d'une  affection  chronique 
qui  ne  puisse  retirer  des  avantages  d'un  séjour  dans  ces 
montagnes. 

Pourtant  il  faut  bien  reconnaître  que  la  température 
f  est  extrêmement  variable  d'un  point  à  l'autre,  et  il 
Imffit  souvent  de  quelques  heures  pour  se  transporter 
l*un  climat  chaud  ou  tempéré  dans  un  climat  refative- 
Iftent  froid. 


■ 


lUUTB-SAVOIE 


II,  —  Haute-Savoie. 


Le  département  de  la  H&ule-Savoïe,  en  parliculii 
voits'étager  tous  les  climats,  depuis  la  zAoe  des  mouu 
élémeol sires,  des  nobles  edelweiss  et  des  rhododendi 
jusqu'à  celle  où  croissent  les  fruits  et  les  v 
reux.  Le  mont  Blanc  qui  domine  toute   la  région  ( 
front  dans  lelernel  hiver.  La    crinière  éblouissante 
glaçons  qu'il  porte  sur  ses  épaules  rafralcbil  I 
région  environnante.  Si,  à  Cbamonix,  les  hivers  : 
d'une  figoeur  excessive,  les  élés  y  sont  d'une  fraîcheur 
délicieuse. 

Toutà  l'exlrémilé  nord  du  département,  Tbonon.  si- 
tuée sur  une  terrasse  verdoyanle.  élevée  de  6U  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de   l'eau,  commande  un 
vaste  borizon  qui  embrasse  le  lac  de  Genève,  le  Juta  et 
les  montagnes  de  la  Suisse.  Par  sa  situation  au  bord  du 
Léman,  Tbonon  a  une  température  relallveraeut  cons* 
tante  malgré  son  altitude,  L'élé  les   grandes  cbaleura 
sont  tempérées  par  les  brises  du  lac,  et  les  froids  de 
l'biver,  subissent   eux    aussi    l'heureuse   influence    la- 
custre, ont  une  durée  et  une  intensité  moindres.  Il  y 
pleut  moins  que  dans  les  ports  du  grand  lac.  Enfîn  l'air 
y  est  pur.  C'est   donc  une  situation  cittnatologiqiie  de 
premier  ordre.  On  y  a  amené  et  emprisonné  dans  un  éta- 
blissement bydrothérapique  des  eaux  faiblement  miné- 
ralisées, mais  conlenantdes  substances  organiques  et  ré- 
sineuses peut-être  empruntées  â  des  résines  fossile*. 
Tout  à  l'Est   est  la  vallée  de  la   Drance,   puis  une 
Lplaine  d'alluvions,  couverte  de  peupliers  et  de  saules. 
■^n  deçà  de  cetle  plaioe,  se  montre  le  village  d'Amphion, 
J  au  climat  tempéré,  rafraîchi  en  éfé  par  les  brises  venues 
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du  Léman  et  où  une  source  verse  une  eau  ferrugineuse 
froide  qu'on  conseille  aux  dyspeptiques  et  aux  lympha- 
tiques. Tout  près,  étagée  sur  les  pentes  escarpées  de  la 
rive  méridionale  du  lac  Léman,  à  Tombre  des  châtai- 
gniers et  des  noyers,  qui  y  portent  des  chevelures  aussi 
vastes  et  aussi  touffues  qu'à  Interlaken,  la  petite  ville 
d'Ëvian  se  peuple  en  été  de  nombreux  étrangers  attirés 
par  la  vertu  de  ses  sources  gazeuses  et  la  beauté  de  ses 
ombrages.  Non  loin  du  lac,  au  pied  d*une  moraine  gla* 
Claire,  plusieurs  sources  versent  une  eau  froide,  lim- 
pide, agréable  à  boire,  très  légèrement  minéralisée  (un 
peu  de  bicarbonate  de  eoude,  de  chaux  et  de  magnésie) 
et  qui  jouit  d'un  pouvoir  diurétique  incontestable.  Evian 
est  eu  outre  un  séjour  d*été  ravissant,  rafraîchi  par  le 
voisinage  du  Léman.  On  n'a  pas  à  y  redouter  la  rosée 
et  les  refroidissements  brusques  du  soir.  A  quelques 
kilomètres  sont  les  rochers  de  la  Meillerie  qu'ont  chanté 
et  illustré  les  poètes. 

Descendons  maintenant  la  grande  vallée  de  l'Arve, 
qui  traverse  le  département  dans  toute  sa  longueur,  du 
sud-est  au  nord-ouest,  nous  ne  trouvons  guère  de 
grande  ville.  Mais,  au  pied  du  géant  des  Alpes,  du 
«  pâtre  blanc  des  monts  tumultueux  »  que  l'immensité 
baise  et  prend  pour  amant,  est  le  bourg  de  Chamonix 
qui,  lorsqu'il  sera  pourvu  d*un  chemin  de  fer,  sera» 
selon  M.  Hegnard,  la  première  station  du  monde  entier. 
Le  climat  y  est  doux,  chaud  à  midi  et  en  plein  été,  mais 
tempéré  par  les  forùts  de  sapins.  Quoique  Taltitude  soit 
faible,  le  voisinage  des  grands  glaciers  lui  donne  un 
climat  de  haute  montagne,  garanti  des  vents  du  nord  et 
du  sud.  11  convient  aux  nerveux,  aux  convalescents,  aux 
anémiques,  aux  candidats  à  la  tuberculose.  C'est  déjà 
une  ville  d'hAtels  et,  en  été,  c'est  le  rendez-vous  de  tous 
ceux  qui  ont  soif  d'air  pur  et  de  spectacles  grandioses. 


uqui 


Tout  près  de  Chamoaix,  h  l.'J2l  mètres  J'altilude,  » 
trouve  leAltiiilanverl,  la  seule  staljoii  de  grande  alliluda  j 
existant  eu  Frunce.  Je  me  rappelle  y  i51re  moDlè  p 
nue  daim  matinée  d'clé.  La  route  se  fait  d'abord  so 

contre  des  petites  fraises  sduvages  purfu-^ 
méés  comme  des  Heurs,  des  campanules  aux  clocbeltes  i 
bleues,  des  rhododendrons  aux  panaches  roses,  et  par- 
fois une   blanche  edelweiss  dont    la    corolle    duvetée 
ble  Trissoiiner,  frileuse  sous  lu  rost'e  du  matin.  Du 
sommet  le  panorama  est  grandiose,  sublime  :  des  eoti-' 
pôles  de  neige,  des  aiguilles  de  granit,  la  Mer  de  glaott  I 
iJottl  Widbatri    disait  aux    Genevois:  a  Imu^'ïnez  votre  ' 
igilé  par  un  vent  violent  et  gelé  tout  d'un  coup  t. 
le  roi  des  Alpes  dressant  majestueusement  dans  le 
il  bleu  son  front  glacé,   nimbé  de  neige.  El  quel  air 
et  sec  ou  respire,  vierge  de  bactéries,  à  peine  ïmpré- 
de  résine  et  du  parfum  discret  des  bruyères!  iSa 
[|lUlroû  la  municipalité  de  Cbamonîx  comprenilni 
intirèls,  dit  encore  M.  Regnard,  elle  fera  établir 
l^gne  à  crémaillère  qui  pourra  transporter  les  vnyngeurt 
«B  moins  d'une  heure  de  Cbamonix  fi  cette  stalio 
y  construira  des  hûtels  qu'on  exposera  au  midi  et  qu'on  | 

ra  soin  de  protéger  contre  les  vents  du  nord.  Alors oi 
pourra  y  envoyer  sans  crainte  les  anémiijues,  les  chlo*  j 
rotiques,  les  convalescents,  les  neurasthéniques.  MaiscS  I 
séjour  sera  interdit  aux  bronchitiques  et  aux  artliri-i 
tiques. 
Ajoutons  qu'il  existe  au  hameau  des  Mouilles,  tout  J 
de  Chamonix,  une  source  sulfureu-^e  alcaline,  j 
lide.  CctlH  eau,  selon  le  D'  Linupîx,  est  utile  dans  les  | 
maladies  de  la  peuu,  de  l'appareil  respiratoire,  du  lubaj 
digestif,  et  surtout  dans  le  rhumatisme  chronique  et  U 
pi  aies  osseuses.  Malheure  use  ment  on  n'ii  pas  encore  songé  * 
ky  iustaller  un  élablissemeut  hydrothôro pique  sérieux. 
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Parmi  les  autres  villages  situés  à  la  base  du  colosse, 
il  faut  citer  Cormayeur  et  surtout  Saini-Gervais  dont  les 
quatre  sources  versent  une  eau  ferrugineuse^  à  peine 
sulfureuse,  et  contenant  six  milligrammes  d'oxyde  de 
fer.  Malgré  la  beauté  des  sites  qui  l'environnent,  les 
voyageurs  l'avaient  un  peu  déserté  après  une  catas- 
trophe épouvantable  dont  quelques  épaves  lamentables 
attestent  encore  le  souvenir.  Mais  un  nouvel  établisse- 
ment a  été  reconstruit  dans  une  situation  plus  favorable 
et  surtout  à  l'abri  des  ravages  du  Torrent.  Les  eaux  de 
Saint-Gervais  s'administrent  en  boisson,  bains,  douches, 
étuves  et  pulvérisations.  On  les  emploie  dans  les  mala- 
dies de  la  peau,  le  rhumatisme,  les  dyspepsies,  la  scro- 
fule, l'anémie,  les  maladies  utérines,  laryngiennes  el 
bronchiques. 

Sallanches  d'où  Ton  a  une  vue  incomparable  du 
massif  du  Mont-Blanc,  a  un  climat  sec,  chaud  pendant 
le  jour,  tempéré  la  nuit.  11  est  rare  que  les  brouillards 
troublent  la  pureté  de  son  ciel,  et  les  orages  d'été  écla- 
tent haut  au-dessus  de  sa  tète,  au  milieu  des  montagnes. 
Le  vent  du  nord  vient  régulièrement  de  dix  heures  du 
matin  à  quatres  du  soir  renouveler  l'air. 

Annecy,  la  capitale  de  la  Haute-Savoie^  se  mire  dans 
un  lac  qui  miroite  à  446  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
mers,  et  que  surveille  àToccidentle  Semnoz  du  sommet 
duquel  la  vue  embrasse  toute  la  chaîne  des  Alpes  aux 
1200  glaciers  étincelants,  et  la  nappe  bleue  du  Léman. 
La  moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  +  9^,25, 
avec  uife  moyenne  de  -h  0^,70  pour  l'hiver,  de  -f-  8^,43 
pour  le  printemps,  de  -+-  i7**,98  pour  Tété  et  de  -f-  9",88 
pour  l'automne. 


01  < 


]U. - 


Savoie. 


RB  Ilaute-Savi>ie,  la  Savoie  a  tous  les  climalsi 
X  des  coteaux  où  ,crott  la  vigne  jusqu'aux 
rrimas  éternels  des  cimes  couronnées  de  neige.  Son 
point  le  plus  bas,  le  coufluenl  du  Rhône  et  du  Guîera, 
n'pst  qu'il  212  mètres  d'allitude,  tandis  »]ue  l'aiguille  da 
la  Vannise  porte  ses  plus  hautes  neiges  a  3.S6I  métrés. 
Cela  fait  donc  une  ditTérencede  niveau  de  3.64!)  métrea. 
La  capitale  de  la  Savoie,  Chambéry  a.  un  climal  doux 
et  généralemenl  sec,  avec  un  ciel  épargné  par  les 
brouillards.  A  sa  porte,  elle  a  un  lac  ravissant  qu'un 
puL'Ie  a  chanté  en  strophes  immortelles  :  le  lac  du  Itour' 
get.  A  cinq  kiloRnèlrei  de  Chambéry.  dans  la  belle 
vallée  qui  sépare  le  Grésivaudan  du  lac  du  Bourget.  au 
pied  de  hautes  et  pittoresques  montagnes  qui  l'abritent 
contre  les  vents  du  nord,  le  pr'iit  village  de  Challes,  où 
B'on  respire  un  air  tiède,  peu  humide,  possède  une  eau 
I  iode  et  en  brome,  qui,  facile  à  digérer,  améliora 
fftppétil  el  la  digestion,  excite  le  système  circulatoire, 
a  la  recommande  spécialemeat  eux  scroFuIeux,  aux 
apathiques,  aux  syphilitiques,  à  tous  ceux  en  un  mot 
•Bl  les  muqueuses  respiratoires  ou  génitales  suppu- 
Ut,  aux  catarrheux  et  aux  moJIardeura,  aux  femmes 
s  souille  l'abomiiiBble  leucorrhée. 

,  d'autres  sources,  bien  autrement  célèbres,  cou- 
%  à.  l'est  du  lac  du  Bourge1.Ce  sont  les  sources  d'eaux 
BrosulTurées  calciques  chaudes  d'Ai.t-les-Raii 
Ilix  en  Savoie,  la  ville  d'eau  la  plus  fréquentée  de 
Mlles  les  Alpes  françaises.  Sîluée  à  deux  kilomètres  de 
I  rive  droite  du  lac  du  Bourget,  au  milieu  d'une  nature 
mlagneuse  ei  pitloresque.  la  petite  ville  a  un  climat 
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sédatif  el  doux,  agréable  surtout  de  juin  à  septembre, 
époque  à  laquelle  accourent,  attirés  par  la  vertu  des 
eaux,  les  rhumatisants,  les  goutteux,  les  arthritiques, 
tous  ceux  dont  le  sang  ou  la  peau  ne  sont  pas  propres, 
et  qui  ont  un  excès  d*urée  ou  d*acide  urique  à  élimi- 
ner. 

Au  nord-est,  la  Tarantaise,  formée  par  la  vallée  de  la 
haute  Isère,  ne  compte  guère  que  deux  grosses  bour- 
gades :  Albertville  où  Tété  est  raiïratchi  chaque  soir  par 
les  brises  qui  se  sont  refroidies  sur  les  épaules  du  Mont- 
Blanc,  et  Mouliers  qui  possède  des  sources  saline» 
jusqu'ici  peu  utilisées  en  thérapeutique. 

Malheureusement  la  Tarentaise  est  pleine  de  goitreux 
et  de  crétins,  particulièrement  dans  les  districts  de 
Bozel  et  Villard-Goitreux.  «  Les  derniers  des  humains, 
dit  0.  Reclus,  comme  par  une  ironie  du  sort,  vivent 
dans  les  vallons  les  plus  beaux  sur  terre  ;  mais  ces 
vallons-là  sont  froids  dans  un  air  peu  courant,  peu 
vivant  ;  et,  par  l'ombre  excessive  des  hautes  montagnes, 
le  soleil,  père  des  hommes,  n'y  regarde  pas  assez  ses 
enfants.  En  1866,  ils  formaient  en  France  une  lamen- 
table armée  de  près  de  59.000  hommes  et  femmes,  à 
divers  degrés  d'innocence  ou  de  méchanceté  bestiales  ; 
et  de  ces  59.000  crétins,  les  deux  départements  de  la 
Savoie  en  renfermaient  11.372,  c'est-à-dire  près  du  cin- 
quième. >  Par  suite  d'une  meilleure  hygiène  et  d'une 
meilleure  entente  de  la  vie,  le  nombre  de  ces  malheu- 
reux diminue  d'une  façon  très  sensible  et  on  peut  espé- 
rer que,  dans  un  avenir  prochain,  ils  auront  à  peu  près 
complètement  disparu. 

La  Maurienne  qui  s'allonge  dans  la  vallée  de  l'Arc, 
le  grand  affluent  de  l'Isère,  est  une  âpre  contrée,  au  ciel 
glacé,  qui  ne  permet  pas  aux  céréales  de  mûrir.  Dans 
la  basse  Maurienne,  le  climat  est  un  peu  moins  barbare. 
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maïs  les  fièvres  paludéennes  empoisonnent  les  rives  de 
TArc.  Aussi,  a  le  manque  d'air  pur,  dit  E.  Reclus,  le 
froid  de  Tînterroinable  hiver,  lombre  immense  qui 
pèse  sur  les  vallées  contribuent  sans  aucun  doute  à 
faire  d'un  si  grand  nombre  de  villageois  des  crétins  et 
des  goitreux  ».  Le  D'  Grange  évalue  les  goitreux  de  la 
Maurienne  à  30  pour  100  de  la  population  totale.  Pour 
lui,  la  cause  principale  du  fléau  serait  la  roche  magné- 
si  1ère  de  ces  contrées. 

Saint  Jean  de  Maurienne  n'est  qu'une  morne  bour- 
gade où  Ton  peut  à  peine  séjourner  en  été.  Les  eaux 
voisines  de  TEchaillon  sont  chlorurées,  sodiques  magné- 
siennes, et  légèrement  purgatives.  Quelques  voyageurs 
en  boivent  en  passant  dans  une  modeste  buvette  récem- 
ment installée. 

IV.  —  Isère. 


Si  le  département  de  l'Isère  ne  s'avance  pas  jusqu'à 
la  zone  de  l'olivier,  il  s'élève  jusque  dans  la  glace  éter- 
nelle. Si  le  climat  y  est  doux  et  tempéré  à  Vienne,  il  est 
rigoureux  sur  les  cimes  supérieures.  La  partie  la  plus 
chaude  du  département  est,  en  effel,  la  plaine  du  Rhône  ; 
h  Vienne  la  température  moyenne  de  l'été  est  de 
-h  22»,i,  celle  de  l'hiver  de  -H  3%8. 

A  la  place  de  la  Gratianopolis  des  AUobroges,  Gre- 
noble découvre  un  vaste  horizon  de  montagnes  et  con- 
temple à  ses  pieds  deux  stations  thermales  très  fré- 
quentées :  Allevard  et  Uriage. 

Dans  une  vallée  qu'arrose  la  Bréda  et  qu'encadrent 
de  hautes  montagnes,  sous  un  ciel  pur  où  la  pluie  et 
les  vents  sont  rares,  Allevard  a  une  source  qui  verse 
une  eau  hydrosuif  urée  calcique  froide,  claire,  alcaline , 
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ayant  Podeur  et  la  saveur  des  œufs  pourris.  On  rem- 
ploie principalement  en  inhalations  contre  les  catarrhes 
du  larynx  et  du  pharynx,  et  aussi  en  bains  contre  cer- 
taines dermatoses  (eczéma,  lichen,  psoriasis). 

Uriage  qu*un  tramway  à  vapeur  réunit  à  Grenoble,  a 
en  été  de  délicieuses  et  fraîches  soirées.  Ses  eaux  hydro- 
sulfurées,  chlorurées,  sont  utilisées  contre  les  afTections 
cutanées,  les  paraplégies  essentielles,  les  afTections  lym- 
phatiques et  scrofuleuses  et  contre  certaines  afTections 
des  yeux. 

Sur  la  ligne  de  Grenoble  à  la  Mure,  dans  une  vallée 
entourée  de  hautes  montagnes  et  ouverte  seulement  à 
Touest,  Lamotte-les- Bains  a  des  sources  chlorurées  sa- 
diques, sources  qu'on  conseille  principalement  contre  le 
rhumatisme  et  la  scrofule,  les  engorgements  de  l'utérus 
et  de  ses  annexes.  On  y  respire  un  air  de  montagne  pur 
et  tonique,  pas  trop  chargé  d'humidité. 

Enfin  Grenoble  a  encore  à  ses  portes  la  grande  Char- 
treuse où  Ton  fabrique  une  liqueur  d*or  meilleure  que 
toutes  les  eaux  minérales  du  monde. 


V.  —  Brome, 

• 

Le  déparlement  de  la  Drùme  qui  est  formé  presque 
partout  de  craies  ou  de  calcaires,  a  une  température 
plutôt  chaude.  Pourtant  les  massifs  des  Alpes  de  la 
Dromc  sont  souvent  froids  et  obstrués  de  neiges. 

La  région  occidentale  du  département  est  très  froide  ; 
mais  la  plaine,  au  sud  de  Montélimar,  est  très  chaude  : 
l'olivier,  le  figuier,  le  laurier-rose  y  poussent. 

Valence,  dans  une  heureuse  situation,  regarde  couler 
le  Rhùnc  à  ses  pieds. 

Bans  une  large  plaine,  à  l'issue  d'un  long  et  obscur 


sfil^,  où  l'on  éprouve  souvenl  la  nm't  la  Tureur  du.^ 
DÎd  u  pontias  »,  Manlélimar  a  les  eaux  minérales  acî— 

Ses  de  CundîlUc  qu'oo  boit  peu  el  d'cxcellcnis  ber-  ] 
Bgots  (ju'on  mange  beaucoup. 

VI.  —  /lauies-AlpeK. 


Le   déparlemeiil  dus    Ilaules-Alpes  est  un  des  plus  < 
pauvres,  des  plus  désolés  et  des  moins  peuplés  de  la. 
France,  C'est  aussi  celui  où  la  vie  moj-enne  est  In  plus 
courte;  on  y  meurt  plus  qu'ailleurs  à  cause  Je  la  ru- 
desse du  climat,  de  la  misère  et  du  maaque  d'hygi 
On  y  renconlre  en  eSel  une  grande  variété  de  climati>t  { 
depuis  les  glaces  du    Pelvoux  jusqu'aux  gorges  de  la  J 
Durance  moyenne   sur   lesquelles    rayonne   un    soleil  | 
éclatant. 

Les  hivers  sont  longs  et  rigoureux  ;  pendant  l'élé  U  1 
chaleur  est  excessive  dans  le  fond  des  vallées,  surtout  I 
des  vallées  méridionales.  De  plus,  a  les  vallées  ouverloB  1 
dans  toutes  les  directions  tracent  leur  chemin  à  tous] 
les  vents  ;  ainsi  la  vallée  du  Drac  et  celle  du  Grand-J 
Buech  sont  parcourues  par  le  vent  du  nord,  la  bise.gén^ 
ralemenl  1res  sèche,  très  dangereuse  pour  la  végétation,,] 
quand  elle  survient  après   les  premières  chaleurs;  !>•■ 
vallée  de  la  Durance  est  la  roule  naturelle  du  (  Lom-  F 
bard   *.  le  vent  du  nord-est,  qui  apporte  des  masses  I 
d'air  glacé  au  contact  des  Alpes  coltiennes  el  des  glaces  J 
du  Grand-Paradis  ;  c'est  le  vent  le  plus  froid  de  l'hiver.  J 
La  basse  vallée  du  Buech  est  exposée  par  son   fl&nc  OC-  1 
déniai  aux  vents  d'ouest  qui  viennent  de  la  vallée  dilR 
Rhâne  et  du  plateau  central.  La  partie  la  mieux  abritée  \ 
du  dèparlemeal  est  le  val  Godemar,  profondément  en— 
^Kmi  au  milieu  des  masses  du  l'clvoux,  du  Champsaur  J 

i-  1 
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et  du  Duvoluy  ;  l'hiver  y  dure  sept  mois  de  TauDée, 
mais  les  saisons  y  sont  beaucoup  plus  régulières  que 
partout  ailleurs  dans  le  département.  »  (P.  Dupuy). 

Driançon  qui  voit  les  cimes  des  grande  Alpes  du  Pei* 
voux  et  du  Uupyras  denteler  Thorizon,  est  la  ville  la 
la  plus  élevée  et  la  plus  froide  des  Alpes  Irançaises.  La 
vie  y  est  rien  moins  qu'agréable.  Gap  n'est  pas  non  plus 
dans  une  situation  des  plus  heureuses,  à  800  mètres 
d'altitude,  au  milieu  d'un  cirque,  peu  ou  point  abritée 
contre  les  vents  du  nord. 


Vil.  —  Basses-Alpes. 

Les  Basses-Alpes  ont  encore  des  pics  qui  approchent 
des  neiges  éternelles  et  si  l'olivier  croit  dans  certaines 
vallées  où  luit  déjà  le  soleil  de  la  Provence,  il  est  des 
hauteurs  glacées,  blanches  de  neige  presque  foute  l'an- 
née, et  où  rien  ne  croit.  C'est  le  département  le  moins 
peuplé  de  toute  la  France. 

Barcelonnetle  c  n'est  qu'une  longue  rue  entourée  en 
partie  de  champs  de  pierres  où  les  eaux  débordées 
roulent  avec  fracas  après  les  grandes  pluies  >.  Siste- 
ron,  adossée  ù  un  rocher,  a  un  climat  moins  rude  :  aussi 
elle  est  déjà  moins  déserte.  Par  contre,  Manosque,  au 
pied  d'une  colline  qui  se  vet  du  feuillage  sombre  des 
oliviers,  a  presque  le  ciel  de  la  Provence,  alors  qu'un 
peu  plus  loin  Forcalquier  étage  ses  maisons  en  amphi- 
théâtre sur  un  âpre  coteau,  à  639  mètres  d*altitude,R0U8 
des  cieux  incléments.  On  pourrait  presque  dire  que  la 
gracieuse  Itfanosque  est  la  seule  ville  habitable  du  dé- 
partement, car  Digne  elle-même,  au  milieu  de  ses  rem- 
parts de  montagnes»  est  un  séjour  peu  enviable.  Elle  a 
pourtant  des  eaux  sulfurées  calciques  qu  on  prone  dans 
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le  traitement  des  rhumatismes  torpides  et  des  maladies 
atoDÎques  de  la  peau.  On  leur  préfère  en  général  celles 
de  Gréoulx  qui  jouit  d'un  climat  plus  doux.  Ce  sont  des 
eaux  hvdrosulfurées  chlorurées  chaudes.  On  les  em- 
ploie  surtout  en  bains  et  en  douches  et  quelquefois 
aussi  en  boisson  contre  les  formes  torpides  du  rhuma- 
tisme et  des  dermatoses,  contre  les  catarrhes  chroniques 
du  larynx  et  du  pharynx.  En  raison  de  la  douceur  de 
son  climat,  Gréoulx  est  assez  souvent  conseillé  comme 
station  entre  le  Midi  et  les  pays  du  Nord. 

VIII.  —  Vaucluse. 

Le  département  de  Vaucluse  qui  porte  le  mont  Ven- 
teux est  une  région  méditerranéenne.  Il  connaît  les  ar- 
deurs du  soleil  du  midi  et  les  ardeurs  du  mistral.  Les 
rues  d'Avignon  sont  étroites,  tortueuses  pour  mieux  ré- 
sister au  «  magistraou  »  quand  il  souffle  en  ouragan. 
On  disait  d'elle  :  c  Avenio  ventosa^  cum  vento  fasti- 
diosa,  sine  vento  venenosa  ».  En  eflet,  si  le  mistral  est 
redoutable,  il  n'en  est  pas  moins  souvent  le  bienvenu, 
car  c*est  lui  qui  puriGe  et  assainit  les  villes  du  midi. 
Autrefois  Avignon  était  la  ville  aimée  du  typhus  et  la 
patrie  des  écrouelles.  Ce  n'est  plus  maintenant  qu'un 
souvenir.  Car,  si  c'est  encore  une  ville  éminemment 
pittoresque  avec  sa  ceinture  presque  intacte  de  vieilles 
murailles,  son  jardin  des  Doms  d'où  Ton  aperçoit  la 
massse  bleuâtre  du  Ventoux.  avec  la  formidable  cita- 
delle de  ses  papes,  c'est  maintenant  une  ville  saine  et 
bien  tenue,  mais  où  il  vente  trop  au  printemps  et  où  il 
fait  trop  chaud  en  été. 

A  Orange  la  moyenne  annuelle  de  la  température  est 
de  id^",?  et  à  Avignon  de  i4°,42. 
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A  quelques  kilomètres  d'Orange,  sur  les  derniers  con- 
treforts du  mont  Ventoux,  à  proximité  de  grands  bois« 
à  Monlmîrail,  suinte,  à  travers  des  rochers  imprégnés  de 
sel,  «  l'eau  verte  »,  une  eau  sulfatée  magnésienne,  lim- 
pide, un  peu  amère,  qui  est  laxative  à  la  dose  d'un  verre 
et  purgative  à  celle  de  trois  à  quatre  verres. 


CHAPITRE  V 

Le  littoral  de  la  Méditerranée. 


I. - 


-  La  nùle  d'azi 


s  douceur  du  climat  et  ruoiformilé  de  la  t 
rature  ont  fait  la  rêputalîon  de  la  «  côte  d'azur  u. 

Certes  le  soleil  y  brille  avec  un  éclat  incomparable^ 
dans  un  ciel  presque  toujours  bleu.  Pourtant  il  j 
ombres  à  ce  lableau.  D'abord  il  Tant  bien  reconnaîtrai 
que  la  malaria  règne  sur  presque  tout  le  littoral  méd>-| 
lerraoéen.  Aussi,  comme  le  tail  justement  remarque 
J.  Arnuull,  l'iolluence  physiologique  ou  Ihérapeuti 
du  climat  des  localités  mi'diterranéennes  est  d'un  i 
niemenl  délicat,  entre  les  maïus  des  médecins;  c'es 
que  l'on  peut  appeler  une  arme  à  deux  trancbanl» 
peut  Être  bon,  dans  des  cas  particuliers,  que  l'indiv 
vive  dans  une  atmosphère  où  le  thermomètre  ne  descendl 
jamais  à  on  degré  absolument  bas;  maïs,  à  ciilé  de  o 
bénéfice,  se  trouve  peul-élro  le  danger  d'une  grande  o^ 
cillation  thermomélriqne  rapide,  quoi  que  sans  s 
^K^^  limites  du  climat  lempêré  ou  chaud.  Foussagrivei 
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qui  a  remarqué  le  même  fait,  déclare  «  qu'on  ne  saurait 
pallier  cet  inconvénient  par  une  attention  trop  assidue  à 
sortir  aux  heures  les  plus  favorables  et  à  compenser  ces 
vicissitudes  thermologiques  par  des  modifications  appor- 
tées dans  le  costume  >.  Ajoutons  à  cela  que  le  midi,  et 
particulièrement  tout  le  pays  situé  au  sud  de  la  Loire,  est 
le  rovaume  du  vent,  a  II  faut  avoir  habité  ces  contrées, 
dit  M.  M.  de  Langenhagen,  pour  se  faire  une  idée  de 
la  fréquence  et  de  Tintensité  de  ces  vents  qui  prennent 
des  noms  dilTérents  suivant  les  régions,  mistral  dans  la 
vallée  du  Rhône  et  les  pays  voisins,  vent  d*autan  dans 
la  plaine  de  Toulouse,  etc..  Sur  le  littoral,  il  y  a  lutte 
entre  deux  vents  principaux,  le  mistral  qui  balaie  les 
nuages  et  donne  une  pureté  particulière  au  ciel,  et  le 
vent  d'est  qui,  au  contraire,  amène  les  nuages  et  la 
pluie.  » 

Le  mistral,  né  dans  la  vallée  du  Rhône,  un  peu  au- 
dessous  de  Lyon,  parcourt  le  couloir  étroit  compris 
entre  les  Cévennesetles  Alpes  du  Dauphiné  jusqu'à  Avi- 
gnon où  il  se  divise  en  trois  courants  secondaires  :  l'un 
qui  se  précipite  sur  Marseille  et  la  Méditerranée,  l'autre 
qui  court  sur  Nîmes  et  Montpellier,  et  le  troisième  qui 
vient  balayer  les  vallées  et  les  gorges  des  Alpes  du  Dau- 
phiné jusqu'à  Toulon.  L'Estérel  et  les  Alpes-Maritimes 
forment  une  barrière  puissante  contre  le  mislral  qui  ne 
dépasse  guère  Toulon,  souffle  rarement  jusqu'à  Cannes 
et  à  Nice  et  tout  à  fait  exceptionnellement  jusquà  Men- 
ton et  Monaco  qui  sont,  en  somme,  les  stations  les 
mieux  abritées. 

Sec,  fort,  régulier,  portant  sur  ses  ailes  une  poussière 
ténue,  le  mistral  coïncide  toujours  avec  un  ciel  pur,  un 
soleil  radieux  et  chaud,  une  coloration  bleu  foncé  de  la 
mer,  une  transparence  excessive  de  l'atmosphère.  J'ai 
dit  que  si  le  mistral  souffle  souvent  en  ouragan,  culbu- 
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tant  tout  sur  son  passage,  c'est  aussi  un   vent  sain 
purifie  l'atmosphère  et  balaie  les  mi39m<?s. 

Le  vent  d'esl  souTtle  aussi  par  rafales  sur  lo  lillora 
médilerranéen.  Venu  du  golfe  de  Gènes,  la  ville  aux  p 
lais  de  marbre,  il  se  charge  d'hurnidité   sur  la 
nappe  d'eau  marine  qu'il  traverse  et  il  apporte  ordinat^ 
renienl  les  nuages  et  quelquefois  la  plu 

Outre  ces  vents  dominanlg,  dit  encore  M.  M.  i 
ingeDhagen,  ÎI  faut  tenir  compte  aussi  des  brises  ( 
r  et  de  terre,  courants  aériens  qui,  comme  dans 
B  pavs  maritimes,  s'échangent  entre  la  terre  et  la 
8  sont  tout  à  fait  indépeudanls  des  vents,  et  se  su 
posent  à  eux  à  certaines  heures  régulières  de  la  journée 
Le  matin,  vers  onze  heures  et  demie,  il  s'élève  une  brii 
de  la  mer  vers  la  terre;  elle  souflle  jusqui 
heures,  puis  s'atténue  et  disparaît.  De  même,  après  le 
coucher  du  soleil,  apparaît  un  courant  en  sens  inverse, 

Ie  la  terre  vers  la  mer.  Il  faut  bien  connaître  loules  ces 
uticularilés,  de  manière  à  régler  en  conséquence  lesj 
Klies  des  malades  >. 

«  C'est,  dit  0.  Heclus,  un  fortuné  littoral  que  celuil 
qui  va  de  Marseille  à  la  borne  de  l'Italie  ;  la  mer  y  entrafl 

I •*•*><«  les  terres  par  des  aoses,  des  calanques,  dcgracieuxï 
»  abrités  du  nord,  et  la  terre  duu! 
nonloires  qu'on  dirait  détachés  de  la  Sicile  ou  de  la 
■e  lonie.  Là,  le  plus  clair  soleil  de  France  attiédit^ 
,  l'oranger  l'emhiiunie.  et,  à    l'est  de    Toulon, 
nier  balance  des  palmes.  Sous  un  ciel  gris,  la  vagui 
oricaîue  tonne  avec  plus  de  fureur  contre  ses  falaïsea 
3  la  vague  bleue  de  Provence  murmure  sur  de  plu 


II.  —  A!pes-AIaritimes. 
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riants  rivages  et  les  caps  qu'elle  froisse  dans  ses  jours 
de  rage  s'élancent  bien  plus  haut  que  les  promontoires 
du  Finistère  ». 

Le  département  des  Alpes-Maritimes  fait  partie  de  ce 
littoral  fortuné.  Si  un  hiver  presque  éternel  règne  sur 
quelques-uns  de  ses  sommets,  il  a  dans  certains  points 
de  son  litloral  un  perpétuel  printemps.  Aussi  c'est  le 
rendez-vous  de  tous  les  désœuvrés,  de  tous  les  fourbus, 
de  tous  les  fatigués,  de  tous  les  propres  à  rien,  fabriqués 
avec  des  viandes  veules,  de  tous  ces  êtres  lamentables 
que  vomit  la  pourriture  bourgeoise  et  qui,  avides  d'air 
pur  et  de  lumière,  viennent  étaler  leurs  carcasses  de  dé- 
générés au  soleil  qui  a  honle,  sans  doule,  de  verser  la 
pluie  d'or  de  ses  veines  sur  de  pareils  enfants  faits  pour 
la  nuit  de  la  mort  et  qui  insultent  à  la  lumière  du 
jour. 

((  Au  point  de  vue  de  l'air  et  de  la  lumière,  dit  M.  P. 
L.  Camous,  la  ville  de  Nice  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le 
soleil  lui  prodigue  ses  rayons  les  plus  lumineux.  Jamais 
de  brouillards,  jamais  une  atmosphère  obscurcie  par 
les  fumées  épaisses  des  cheminées  d*usine  :  un  perpétuel 
sourire  du  ciel  ». 

En  eflet,  entourée  de  tous  côtés  par  de  hautes  mon- 
tagnes, admirablement  située  dans  la  baie  des  Anges, 
en  face  d'une  mer  d'azur  qui  redèle  un  ciel  presque 
toujours  bleu,  Nice  jouit  d'un  climat  heureux  entre 
tous.  Le  thermQmètre  marque  en  hiver  5  à  8  degrés 
de  plus  qu*à  Paris,  en  élé  2  à  5  de  moins  ;  il  ne  descend 
que  rarement  au-dessous  de  zéro. 

Les  montagnes  du  Var  et  de  TEstérel  protègent  la  ville 
contre  le  vent  du  nord-ouest,  le  mistral  si  redouté  en 
Provence.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  souffle 
en  mars  et  avril  un  vent  d'est  très  désavantageux  pour 
les  gens  qui  souffrent  de  la  poitrine.  En  outre,  au  mois 
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d'octobre. 


Le 


phf 


la  saisoD  des  ptiiies  qut  dure  ciufl 


Les  venls  d'est  et  d'ouest  soufflent  souvf^nl  sur  I4 
;e  et  leur  haleine  trop  vive  ne  convienl  pas  toujoi 
peraODiies  qui  souffrent  de  maladies  de  poitrine. 
Assez  souvent,  quand  le  soleil  se  couche,  on  éproui 
à  Nice  une  sensation  analogue  à  celle  que  provoquera 
le  contact  d'un  manteau  humide  placé  sur  les  épauiesj 
ihènomëne  qui  cesse  une  ou  deux  heures  plus  tard. 
Station  peu  recommandableen  outre  parce  qu'on  n'fj 
lave  pas  le  calme  et  le  repos  ;  les  plaisirs  y  sont  trOll 
et  il   Taut  redouter  le    voisinage  dangereux  dj 
Monaco. 

Enrin,  ajoutons,   avec  U.  P.  S.  Camoua  luï-mâm^ 
que  les  eaux  de  la  Vésubie  et  de  Sainte-Thëcle  qu'on  dis 

Ïbue  à  ses  habitants  sont  impropres  à  la  consonim 
même  d.ingereuaes. 
Autrefois  le  vent  d'ouest  apportait  à  Nice  les  miasmu 
paludéens  des  bords  du  Var.  Depuis  que  le  Deuve  a  é 
endigué,  ce  danger  a  disparu.  En  outre,  un  rideau  d'oi 
calyplus  protège  la  ville. 

A  l'est  de  Nice,  est  d'abord  la  charmante  rade  i 
ilefranche,  et,  sur  le  rocher  de  la  Turbie,  Monaco  01 
prince  qui  se  ran^e  encore  au  nombre  del 
iverains  de  l'Europe  et  qui  n'est  guère  qu'on  tenanciei 
maieun  dejeu;  enfin  Menton,  a  la  perle  de  la  France  » 
itée  contre  les  vents  Troîds  du  nord  par  de  hauts 
lers.  La  température  y  est  en  général  de  1  û2  degréi 
Ipérieure  à  celle  de  Nice. 
La  brume  ne  trouble  que  bien  rarement  l'az 
df:  Menton  qu'abrite  un    hémicycle  de  monlagnec 

la  brise  de  mer  agite  assez  frêquei 
ire  vers  le  milieu  du  juur  et  le  soir  i 
voir  une  froide  rosée. 
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Mieux  encore  que  Nice^  Menton  convient  aux  bron- 
chitiques et  aux  tuberculeux.  M.  Mali  bran  leur  recom^ 
mande  surtout  les  promenades  du  matin,   alors  que 
«  la  mer,  les  montagnes,  le  ciel,  les  vallées  présentent 
avec  le  maximum  d'éclat  et  de  fraîcheur,  cet  aspect  de 
décor  féerique  qui  ravit  TcBil  et  l'Âme  du  promeneur  le 
plus  blasé,  s'il  n  est  pas  dépourvu  de  tout  sens  artis- 
tique. Quel  plaisir,  quel  enchantement  pour  le  conva- 
lescent d'errer  à  loisir  dans  les  sentiers  qui  gravissent 
les  collines  ou  bien  dans  les  chemins  qui  serpentent  le 
long  des  vallées  !  (juoi  de  plus  sain  et  réconfortant  que 
cette  marche  lente,   cette   flânerie    forliGant  le  corps 
pendant  que  Tesprit,  livré  à  lui-même,  rêve  au  hasard 
et  se  délecte  à  la  vue  des  trésors  naturels  que  rencontrent 
ses  regards  :  ciel  d'un  bleu  intense  et  velouté  ;  collines  aux 
flancs  pittoresquement  boisés,  montagnes  aux  contours 
à  la  fois  majestueux  et  riants,  dont  les  pics  arides,  ro- 
cheux, bizarrement  découpés  et  tranchant  par  leur  gris 
clair  surTazur  intense,  portent  à  leur  flanc  de  coquets 
villages,  véritables  nids  d*aigles,   morceaux  de  France 
découpés  dans  le  Maroc  ou  la  Kabylie. 

«  Avec  sa  longue  roule  longoant  le  bord  de  la  mer, 
du  ca[>  Martin  à  Gararan,  permettant  au  promeneur  de 
se  diriger  vers  Monaco  ou  vers  Vintitnille  en  peu  de 
temps  ;  avec  ses  quatre  vallées  perpendicnlaiies  au 
littoral,  ses  montagnes,  etc..  Menton  oITre  au  tuberculeux 
valide  une  variété  inépuisable  de  sites  qui  empêche  la 
monotonie  du  séjour,  inséparable  du  plus  beau  site 
lorsque  l'horizon  est  limité.  Heureux  celui  qui  habite 
cette  contrée  s'il  aime  la  nature  et  sait  la  parcourir.  » 

Tournons  maintenant  le  dos  k  l'Italie  et,  revenant  à 
Nice,  marchons  vers  l'ouest.  Voici  Anlibos,  puis  Cannes 
où  croissent  l'aioès  d'Afrique  et  reucalyptus  d'Australie. 
La  température  moyenne  hivernale  y  est  de  0  7.  Elle  est 


ri(L-e  contre  le  vent  du  nord  par  les  monts  Esléri'l,  i 
3  la  fttîl  rechercher  commp  un  séjour  d'biver  par  leî 
î  soutirent  de  la  poitrine. 
|A  une  di/aine  de  kilonii-ln^s  dans  l'inlérieurdu  paysj 
ri"  versant  méridional  de  la  grande  montagne  c a  1-^ 
^airede  Rocavignon.  expoai'C  au  6ud  et  ubrilée contre  let 
vents  froids.  Grasse  est  une  station  d'hiver  excellenta 
pour  Ips  malades  qui  ne  peuvent  s'accommoder  du  voisi-^ 
nage  de  la  mer.  Ln  magnitique  ceinture  de  lleurg 
l'environne  et  dont  elle  tire  les  [larTums  ([u'elle  répnndJ 
dans  le  monde  entier,  lémuigne  assez  de  la  douceur  r< 

...... 

^^HLe  Var  est  un  département  dont  la  population 
^moore  clairsemée,  bien  que  ce  soit  un  des  plus  beaux, 
de  la  Franœ.  Son  lilloral  a  un  cliuiut  aus^  doux  et  ai 
tempéré  que c«lui  des  Alpes-Maritimes.  »  Ce  beau,  soJ 
leilleux,  chaleureux  et  gai  climat  du  rivage  de  la  Mè-4 
diterranée  est  iù  h  l'influence  de  cette  Médilerranét 
cile-niâme  et  à  l'ïnllueDce  bienfuîsanlc  do  la  monlagnol 
qui  écarte  les  vents  froids  du  Xurd  :  auBsi  partout  u£t  1 
n'impork^  quelle  fente  laisse  passer  le  furieux  et  glacial'] 
mistral,  il  y  a  des  heures,  des  juurs,  des  semuînes  p 
nibles  ;  l#  sérénité  du  ciel,  l'absence  de  nuage,  amène 
aussi,  la  nuit,  le  matin,  des  froidntirs  très  désagréables, J 
et,  en  ïomme,  tit  le  climat  est  ici  bien  plus  brillant  qui 
celui  de  nos  rivages  de  l'Atlantique,  il  est  réellement 
tFir>inB  tempéré  »  (E.  Ghami). 

I^  climat  est  aussi  doux  h  Toulon  que  sur  les  câte 

Ligiirie;   mais  Toulon   est  un  port  militaire,   noM 
lenal  marïlime   el    eu  mi^mc   lumps  un  péuitencierj^ 
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De  plus,  Toulon  fut  autrefois  une  des  principales  portes 
d'entrée  des  grandes  pandémies  asiatiques  :  peste  et 
choléra.  C  est  peut-être  pour  ces  différentes  raisons 
que  cette  ville,  assise  dans  un  site  admirable,  n'attire 
que  fort  peu  les  promeneurs  et  les  valétudinaires. 
((  La  mode  européenne,  dit  K.  Reclus,  ne  permet 
pas  encore  aux  malades  de  s^arréter  en  cet  endroit 
du  littoral  de  la  Provence.  Ils  doivent  dépasser 
Toulon,  comme  ils  ont  déjà  dépassé,  en  revenant  de 
Marseille,  tant  d*autres  villes  charmantes,  si  bien  situées 
entre  leurs  calanques,  entre  de  hauts  promontoires.  » 

Bien  qu'incomplètement  abritée  contre  le  mistral» 
Hyères  est  une  des  plus  anciennes  stations  d'hiver  de  la 
Méditerranée.  Le  climat  y  est  sec  et  d'une  douceur 
exceptionnelle,  mais  suffisamment  variable  pour  y  voir 
des  froids  rigoureux  compromettre  la  magniGque  végé- 
tation de  ses  jardins  plantés  d'oliviers,  d'orangers,  de 
palmiers,  de  lauriers  roses.  Malheureusement  les  marais 
voisins  lui  envoient  souvent  leurs  fièvres  et  leurs  mous- 
tiques. 

«  Quant  aux  lies  d'Hyères,  Porquerolles,  Porl-Cros, 
le  Titan,  dit  encore  E.  Reclus,  elles  ne  sont  que  faible- 
ment peuplées,  et  rarement  un  voyageur  s'égare  dans 
leurs  vallons,  quoique  les  paysages  de  ces  c  îles  d'or  • 
soient  parmi  les  plus  beaux  du  midi.  » 

La  capitale  du  département,  l'industrieuse  Draguignan 
n'attire  guère  les  malades,  et  Fréjus  est  une  ville  à 
l'agonie  que  n'épargne  pas  toujours  la  malaria.  Pour- 
tant on  a  voulu  faire  du  village  de  Saint-Raphaël  une 
station  d*hiver  pour  les  anémiques  et  les  lymphatiques. 
Si  Saint-Raphaël  est  protégé  par  TEstérel  des  vents 
d'est,  le  mistral  y  souffle  en  toute  liberté  par  la  vallée 
de  TArques.  La  température  hivernale  moyenne  y  est 
de  11°  8.  Les  villages  voisins  de  Boulouris  et  Valescure 
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^Sâëdent  un  climat   plus  tliaud,   plus  âec  et 
txtitant.  Les  goutteux,  les  rhumatisants  et  les  Dervem 
Ey  trouveat  mieux  qu'à  Siiîiit-RaphuGl. 

IV,  —  Bouches-du-Rliùne 

Le  département  des  Bouches-du  IthAnf!,  tout  e 

ma  lies  plus  peuplés  de  la  France,  comprend  p^ 

encore  de  vastes  régions  inhabitées  êl  presque  inhalû 

tables.  Formées  d'étangs,  de  marérages,  de  plaines 

reusrs  et  incultes,  de  collines  rocheuses.   La  plai 

I»  Crau  n'est  qu'un  désert  dp  cailloux,  de  [lierres  sans 

herbe.  Tuule  la  région   alluviale  du  bas  Rhâne  forme 

r        i'ile  de  la  Camargue,  «  poudreuse  en  été,  h  demi  noyée 

jj^Kni  hiver.  >  Une  partie  de  celte  ile  de  la  Camargue  n'est 

^^Ka'étangs  et  marais  que    bordent   des  tamaris  et    des 

^^Hoseanx  et  d'où  s'échappent  les  moustiques  et  la  malaria. 

^^■Ûe  plus  importante  et  aussi  la  plus  insalubre  de  ces  naj>es 

^^niVau  dormante  est  l'étang  de  Vaccarës  qui  se  déverse  h 

^^FlB  mer  à  travers  les  dunes.  «  Trente  mille  hectares,  dit 

0.  Reclus,  sont  aux  étangs,  à  la  boue  que  piétinent  des 

llamants,  aux  joncs,    aux  roseaux,  et  il  en    sort   des 

miasmes;  la  fièvre,  heureusement,  y  heurte  à  peu  de 

portes,  car  le  délia  du  Rhûne  est  désert;   sa  seule  et 

triste  bourgade,  les  Saintes-Mariea-de-la-Mer,    n'a  pas 

1,000  habitants:  marins,  douaniers,  fonctionnaires,  que 

séparent  du  monde  la  mer,  deux  fleuves  sansponis 

U  Camargue  ellG-mÛme  à  ses  divers  degrés  d'inconsÏH 

tance.  )> 

La  puissante  métropole  du  Midi  rhùdanien,  Marseîltl 

qui  s'intitule  encore  «  fille  do  Piioo^e   ».  a  vu  son  élid 

I  sanitaire  s'améliorer  considérablement.   Pourtant,  ' 
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la  mortalité  en  France.  On  y  compterait  plus  de  trois 
déi^ès  pour  cent  alors  que  I^ndres  n*en  a  qu'un  peu 
moins  de  deux.  C'est  aussi  ie  pays  de  France  où  Toa 
meurt  le  plus  de  variole.  En  1895  on  comptait  130  décès 
par  variole  et  par  mois,  alors  que  Paris  n'avait  que 
17  déc(>s  pour  toute  l'année.  Du  reste,  la  municipalité 
marseillaise  ne  parait  avoir  qu'un  médiocre  respect  de 
la  vie  humaine.  Ainsi,  on  a  fait  de  superbes  ego uts,  mais 
tout  récemment  encore  on  n*avail  pris  aucune  mesure 
pour  utiliser  ce  gip^antesque  travail  qui  aura  coûté 
trente  millions.  I^s  maisons  ne  peuvent,  à  l'heure  ac- 
tuelle, être  raccordées  à  l'égoutet  les  vidanges  continue- 
ront à  se  déverser,  en  partie  du  moins,  dans  le  sous-sol 
transformé  en  puisard,  pendant  que  les  122  kilomètres 
d'égouls  recevront  simplement  Teau  de  pluie.  Presque 
au  rentre  de  Marseille,  tout  près  de  la  Cannebière,  le 
port  et  le  canal  continuent  à  être  un  vaste  dépotoir,  an 
lac  de  m...,  comme  disent  les  marins. 

A  Marseille  la  moyenne  annuelle  de  la  température 
est  de  14°, 8,  avec  une  moyenne  de  7",4  pour  Thiver,  de 
12%8,  pour  le  printemps,  de  21°, il  pour  IV-lé  et  de 
14", 00  pour  l'automne.  La  chaleur  s'y  soutient  en  été 
entre  25''  et  39°,  mais  de  dix  heures  du  matin  à  six 
hcMirrs  du  soir  la  bris<*  de  mer,  dite  le  u  garbin  »,  ra- 
fraîchit un  peu  l'atmosplirre. 

A  30  kilomètres  au  nord  de  Marseille,  A ix-on -Pro- 
vence a  des  sources  thermales  légèrement  minéralisées 
dont  les  eaux  sédatives  sont  employées  contre  les  né- 
vroses, la  neurasthénie,  le  rhumatisme,  les  névralgies, 
les  dermatoses  et  les  alTeclions  de  Tutérus.  Mais  Aix  est 
peu  fréquentée  par  les  malades.  A  ses  rues  pou- 
dreuses, à  ses  campagnes  nues,  à  ses  collines  pelées,  ils 
préfèrent  les  frais  ombrages  des  Alpes  ou  dos  Py- 
rénées. 


Le  apjmr  d'Arles,  [a  ■  Rome  gauloise  »,  et  l'ancienil^ 
capitale  des  Gaule?,  n'e«t  pos  non  plus  un  séjour 
plus  agréable»  en  été.  i^cs  rues  pitluresques,  aux  rui 
grandioses,  et  les  sourires  de  sps  filles  aux  yeux  TendiK 
en  amande  ue  suriispnl  pas  toujours  à  faire  oublier  Id^ 

feura  du  soleil  de  Provence. 
V.  —  Gard. 

■  Du  bord  de  In  Méditerrannée,  dii  niveau  des  n 
dit  0.  Reclus,    le  Gard    monte  jusqu'il    1,SU7    mèlre 
bauU'Ur  Ak  l'Aigoual,  au  nord  du  Vigan,  sur  les  frofti 
liùres  delà  Lozi-re  :  d'où  plusieurs  climats,  tellement  qui 
dans  les  Garrigues  de  Nimes  on  a  le  ciel  d'Alger,  et  danq 
l'Aigounl  celui  de  la  Scandinavie.  »  En  somme,  excep- 
tion faite  pour  les  Haules-Cévennes,  le  climat  est  carac- 
térisé par   un  ciel   pur,  une   température  élevée,  des 
ubons  peu  tranchées  et  réduites  à  deux:  un  hiver  plu- 
lel  frais;  un  été  sec  et  chaud,  absorbant  le  pria^ 
fups  el  l'automne.  La  plaine  et  lescollines  inforieurenfl 
flliTBÎenI  porter  des  orangers  en  pleine  terre,  si  le  i 
Ue  mistral  qui  descend  des  Cévennes  n'altérait  ladoir-1 
prdu  climat. 

D'antiques  cïfés  s'y  étalent  sous  le  soleil  :    Nimes,- 1 
t  milien   d'une  campagne  aride  et  sans  eau  où   lail 

renne  annuelle    de    la    température  esl  di'  - 
Uicaire  oii  sonne  le  parler  proven<;al  ;  Algues-Mortes,  J 
villcà  l'agonie qnen'épargnepas  toujoursia  n 

VI,  —  Ardéche. 

Le  déparlement  de  l'Ardictic  porte  au  sud  lo  milrïej 
b'ulivier,  alors  qu'au  nord  son  climat  se  rapproche  J 
li  du  Lyonnais. 
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A  6ÎY  kilomètres  au  nord  du  promontoire  où  est  bâtie 
la  charmante  Aubenas,  entre  deux  coteaux  élevés  dans 
Tétroite  vallée  de  la  Volane  qui  s*ouvre  au  midi,  est  le 
bourg  de  Vais  qu'on  vante  pour  la  douceur  de  son 
climat,  mais  où  il  fait  vraiment  trop  chaud  en  été.  De 
nombreuses  sources  laissent  jaillir  des  eaux  bicarbo- 
natées sodiques,  limpides,  mousseuses^  d^un  goût  pi- 
quant qui  en  masque  la  saveur  alcaline,  et  qu'on  em- 
ploie surtout  contre  les  affections  du  tube  digestif  et  ses 
annexes.  Aux  environs  de  Vais  se  dressent  les  colon- 
nades basaltiques  et  les  Chaussées  des  Géants  des  vol- 
cans du  Vivarais. 


VIL  —  Hérault. 


Si  le  département  de  l'Hérault  laisse  couleur  de  ses 
collines  rocheuses  et  brûlées  un  véritable  fleuve  de  vin, 
il  a  des  régions  faites  d'étangs  où  la  fièvre  règne  en 
maîtresse  et  où  la  moitié  des  habitants  meurent  avant 
dix  ans,  comme  à  Vie,  à  Capestan,  à  Villeneuve-les- 
Maguelone,  à  Vias,  à  Mireval.  Dès  qu'un  étranger  vient 
habiter  ces  malheureux  villages,  au  bout  de  quelques 
jours  la  fièvre  le  fait  grelotter  et  le  casse  comme  un 
vieillard.  Par  contre,  lorsque  les  étangs,  comme  celui 
de  Thau,  acquièrent  uue  certaine  profondeur,  les  débris 
des  bas-fonds  ne  sont  plus  exposés  à  l'air  et  l'insalubrité 
disparait  en  partie.  Ainsi  Balaruc,  Bouzigues,  Hèze, 
Marseillan,  bourgades  riveraines  de  l'étang  de  Thau, 
sont  presque  saines. 

En  raison  de  son  inclinaison  de  la  cime  de  l'Espi- 
nousse  au  bord  de  la  Méditerranée,  l'Hérault  étage  trois 
climats  :  un  climat  presque  africain  dans  les  plaines 


I 


bsssêï:  un  climat  tempéré,  tbaud,  sur  les  liautK 
colUnes.et  un  climat  lempéré,  froid,  sur  les  Cévennes  et 
le  plateau  du  Larzac. 

Non  loin  de  Cette,  sur  les  bords  de  Télang  de  Ttiaii, 
.Balaruc  a  un  climat  chaud  eu  Hé,  mais  que  (emparent 
des  brises  régulières  soufDant  de  la  mer  peDdant  le  Jour, 
et  de  la  terre  pendant  la  duÎI.  Oq  y  vient  de  mai  à  oc- 
tobre pour  ses  eaux  chlorurées  sodi((uc3  (.haudes  qui 
excitent  les  fouctions  dîgeatives  et  circulatoires,  favo- 
riseut  la  calaphorëse.  «  Balaruc,  dit  le  D'  de  la  Harpe, 
a  une  spécialité  Tort  ancienne  dans  le  trailemenl  des 
affections  nerveuses,  sans  sympi>mes  d'éréthisme  ou  de 
congestion:  bémiplêgies,  paraplégies  essentielles,  con- 
séquence de  la  dialbèse  rbumalismale,  sypbilllique,  de 
la  chlorose,  d'une  intoxication.  Quant  aux  paralysies 
d'origine  organique,  le  traitement  par  les  eaux  chaudes 
de  Balaruc,  classique  autrefois,  doit  être  fait  avec  pru- 
dence, longtemps  après  l'accident  primitif,  et  seulement 
obez  les  sujets  qui  ne  sont  ni  congeslifs,  ni  artérïo- 
Bcléreux  V. 

Sur  le  versant  méridional  des  Cévennes,  dans  une 
l' vallée  profoudémeut  encaissée,  sous  un  ciel  brillaut  que 
rafraîchissent  les  vents  de  la  montagne  et  les  vents  de 
la  mer,  Lamalou,  qu'ombragent  de  beaux  arbres, 
compte  trois  sources  bicarbonatées  ferrugineuses  qu'on 
emploie  surtout  contre  les  alTeclions  organiques  du  sys- 
tème nerveux. 

Enfin,  au  sud  de  Montpellier,  d'où  la  vue  porte  des 
Cévennes  à  la  mer,  le  village  de  Palavas  a  une  plage 
qui  devient  fort  animée  pendant  la  saison  des  bi 
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Vin.  —  Aude. 

En  raison  de  son  sol  accidenté,  le  département  a  un 
climat  assez  variable,  c*est-à-dire  des  froids  excessifs, 
des  chaleurs  extrêmes,  des  jours  très  pluvieux  et  ac- 
compagnés d*orages  et  des  sécheresses  parfois  très  pro- 
longées. Dans  la  haute  vallée  de  !*Aude,  le  printempis 
est  humide,  l'hiver  pluvieux  ou  froid.  Télé  orageux. 
Dans  la  région  comprise  entre  Carcassonno  et  la  mer, 
Il  pleut  beaucoup  en  automne,  peu  en  hiver,  moins  en 
été.  Les  vents  dominants  sont  celai  du  nord-ouest  qu'on 
appelle  le  c  cers  >,  salubre,  mais  parfois  très  violent,  et 
le  vent  du  sud-est  que  Ton  nomme  le  «  marin  »,  humide 
et  chaud.  Ordinairement,  dans  le  département,  et  sur- 
tout dans  la  vallée  do  TAude,  le  ciel  est  sans  nuages 
pendant  environ  190  jours  de  chaque  année. 

Le  littoral  méridélerranécn  du  département  de 
TAude  est  encore  semé  d'étangs  d'où  s'exhalent  les 
miasmes  paludéens.  Si,  Carcassonne,  à  Tombre  de  ses 
grands  platanes,  avec  sa  cité  qui  se  dresse  en  plein  soleil 
sur  une  colline,  est  une  ville  saine^  il  n*en  est  pas  de 
même  de  Narbonne  où  la  (iévre  est  encore  à  redouter. 

Au  nord-est  du  département,  presque  à  la  base  des 
petites  Pyrénées,  jaillissent  des  sources  médicales  plus 
ou  moins  fréquentées  :  au  foud  d'un  ravissant  vallon, 
les  fontaines  sulfurées  calcîqucs  de  Ginoles  ;  au  bord  de 
l'Aude,  les  fontaines  sulfureuses  de  Coniza  ;  dans  Tàpre 
vallée  de  Sais,  les  sources  ferrugineuses,  diurétiques  et 
toniques  de  Renncs-les-bains,  qu'on  recommande  contre 
la  scrofule,  le  rhumatisme,  l'anémie;  enGn,  à  36  kilo- 
mètres de  Carcassonne,  dans  l'étroite  vallée  de  l'Aude, 
les  sources  thermales  simples  d'Allet  qui  sont  uti- 
lisées contre  les  dermatoses  et  les  aflections  utérines. 


CHAPirnr;  vi 

La  région  des  Fyrénéea. 


1.  —  Diversité  du  climat  pyrénéen. 


'  De  l'Océan  à  U  Hédilerranée,  les  Py 


'3  épaules 
val  presque  impossible  de  Qxer  i 
raie  de  cette  région. 


ailé  di 


ré  nées  él  agent  si 
climals.  Ai 
météorulogle  géné- 


-  Pyrénées  On'^ntnies. 


^^■La  ilép<artenient  des  Pyréné^s-Orienfalfs,  an  des 
^^MitB  et  de»  moins  peuplés  de  In  France,  selù 
^^m2I  métrés  au  l'ny-de-Carlitfe  qui  portr  des  a 
^^■lennes  et  descend  jusqu'aux  plaines  lièdes  où 
^^Kfrileox  olivier.  Pat  son  rlimat.  ses  productions, 
^^Knore  langa^  catalan,  il  est  presque  espagnol. 

Presque  au  ccntri?  de  l'ancien  Rousaillon,  sou 
ciel  d'un  bleu  ardent  que  lempére  l'ombre  de  irn 
fiquea  plaisnes,  est  la  morne  Perpignan  qu'on(ourcii( 
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moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  +  15^,5. 
Là,  comme  dans  toute  la  plaine  du  Roussillon,  souffle 
souvent  le  Tramontane  qui  vient  de  Narbonne,  vent  im- 
pétueux, incisif  et  froid,  qui,  disait  déjà  Strabon,  «  se 
déchaîne  violent  et  redoutable,  renversant  les  hommes 
et  leurs  chars,  et  les  dépouillant  de  leurs  armes  et  de 
leurs  vêtements  ».  11  est  fils,  en  somme,  du  mistral  de 
Provence.  Vers  le  milieu  du  jour,  souffle  fréquemment 
aussi  le  Mitgzorn,  le  vent  du  midi,  chaud  et  plus  ou 
moins  sec,  mais  toujours  pénible  et  dangereux  en  été. 
Celui-là  est  le  frère  du  Siroco,  venu  des  plaines  sablon- 
neuses d*Afrique  par-dessus  la  Méditerranée. 

Le  Vallespir,  Tàpre  vallée  du  Tech,  aux  paysages 
gracieux  ou  sauvages,  laisse  jaillir  les  eaux  sulfurées 
sodiques  de  la  Preste  qu'on  vante  contre  les  affections 
des  muqueuses  et  particulièrement  des  muqueuses  uri- 
naires.  Sédatives  et  diurétiques,  elles  sont  bues  par  ceux 
que  tourmentent  leur  vessie  ou  leur  prostate,  par  les 
femmes  que  supplicie  Tutérus.  Dans  un  air  pur  et  to- 
nique la  Preste  s'élève  à  1,200  mètres.  On  pourrait  en 
faire  partant  une  station  d'altitude. 

Sur  un  affluent  du  Tech,  dans  une  vallée  entourée 
de  hautes  montagnes  que  couronne  au  nord-ouest  le 
Canigoudont  la  masse  arrête  les  vents,  Amélie-les-Bains 
a  un  climat  doux,  dont  la  moyenne  d'hiver  est  de  7® 
à  8^.  Des  eaux  sulfurées  sodiques  chaudes  qu'on  recom- 
mande spécialement  contre  les  affections  des  organes 
respiratoires,  remplissent  son  antique  c  lavacrum  »  où, 
de  l'antiquité  à  nos  jours,  ont  dû  se  laver  et  se  régéné- 
rer bien  des  peaux  sales,  maculées  par  la  syphilis,  les 
dermatoses  ou  les  écrouelles. 

Un  peu  au  sud  de  Port-Vendres,  l'antique  «  Port  de 
Vénus  »,  s'étale,  sur  une  plage  charmante,  sous  un 
climat  délicieux,  la  bourgade  de  Banyuls-sur-Mer  où  l'on 
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laisse  vieillir  le  capiteux  a   rancio  ".  Les  venb  marir^ 
qui  souFQent  de  l'est  y  sont  moias  froids  et  moins  s< 
que  dans  les  plaines  fauves  el  ardentes  du  Itoussilloi 
ceux  du  nord  et  du  nord-ouesl  moins  violents,  etceux  do] 
sud  moins  brûlants.    La  température  moyenne  ai 
y  est  de  15", 4.  Le  thermomètre  y  descend  rarement  atb 
dessous  de  zéro,  et  les  plus  fortes  chaleurs  à  l'ombre 
dépassent  pas  35°,  Aussi  les  cactus,  les  aloès,  les  tt 
bintbes,    les  arbousiers,  les  lauriers- roses,  les  myrteaj 
les  grenadiers,  et  même  les  palmiers  croissent  lihremcad 
sur  ces  rivages  qu'un  heureux  soleil  baise.  En  eQet,  a 
se  voile  de  brume  21  à  2o  jours  par  an,  son  disque  lui 
encore  assez  pour  percer 
Pourtant   le   mistral   s'y     fait    sentir    assez    fréquem 
ment;  s'il  balaie  les  nuages  el  rassérène  l'atmosphèr 
son   baleine    eullammée    n'en   est  pas   moins   d 
gréable. 

Dans  cette  même  vallée,  sur  la  rive  gauche  du  1 
tout  près  de  la   frontière  espagnole.    Le  Boulou  a  def 
eaux  bicarbonatées  sodiques  froides  qui  pourraient  n 
placer  («lies  de  Vichy  dans  certains  cas. 

La  vallée  de  la  Tét  que  garde,  à  1,600  mètres  d'all!'| 
tude,  la  forteresse  de  Monllouis,  sans  cesse  balayée 
le  ■  carcanet  »,  le  vent  des  carcaniers,  laisse  suinter  d 
tous  cêtés  des  eaux  minérales,  principalement 
sources  sulfureuses  riches  en  silice.  D'abord  les  soui 
de  Las  Escaldas  qui  Jaillissent  dans  un  vallon  du  niasu^ 
de  Csrlitle  qui  domine  toute  la  Cerdague  française.  1 
•ont  encore  peu  visitées  par  les  malades.  On  pourrati 
pourtant  les  utiliser  avec  avantage  dans  les  affeclions  d 
voies  ui-inaires  et  contre  le  rhumatisme.  Par  contre,  lefl 
eaux  sulfurées  sodiques  chaudes  de  Molilg  attirent  Ie4 
tbumalisants  et  les  surexcités.  La  station  est  située  a 
^uord   du    ruisseau  La  Castellano,  au  fond    d'une  gorgfl^ 
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étroite  que  de  hautes  montagnes  environnent.  Le  cliniat 
y  est  doux  même  en  hiver. 

La  station  d'Olette,  située  dans  une  vallée  étroite^ 
entre  la  Tôt  et  la  montagne,  n'est  guère  plus  visitée  des 
valétudinaires,  malgré  l'efficacité  de  ses  eaux  suliuréef 
sodiquos  chaudes  qui  pourraient  pourtant  trouver  de 
nombreuses  indications  :  rhumatismes,  dermatoses, 
afTcclions  catarrhales  des  voies  respiratoires,  digestives 
et  urinaires. 

Dans  une  vallée  couverte  de  prairies  et  plantée  de 
chi\taigniers  et  qui  domine  au  sud-est  la  passe  du  Canî- 
gou,  leVernet,  dont  les  journées  d'hiver  sont  claires»  et 
tièdes,  rarement  pluvieuses,  verse  par  ane  disaiiie  de 
sources  des  eaux  sulfurées  sodiques  chaudes  qu'oH  re- 
commande surtout  contre  les  affections  catarrhales  chro- 
niques des  voies  respiratoires  et  principalement  dans  la 
phtisie  pulmonaire. 


IlL  —  Ariège, 

On  classe  généralement  le  déparlement  de  rArîège 
dans  le  climat  girondin.  Mais  les  différences  de  niveau  y 
sont  considérables  et  si,  dans  ses  basses  vallées,  il  a  un 
soleil  tiède,  ami  des  fruits  et  des  lleurs,  il  a  des  sommets, 
parmi  lesquels  on  compte  le  Saint- Vallier,  que  la  neige 
recouvre  presque  toute  Tannée  et  qui  jettent  sur  les 
paysages  qui  les  environnent  un  manteau  de  froi- 
dure. 

Le  vent  du  midi  se  fait  peu  sentir  dans  la  région  arié- 
geoise,  mais  Tau  tan,  venu  des  plaines  du  Languedoc  et 
des  parages  méditerranéens,  y  souffle  souvent  avecbruit, 
chaud  et  sec,  brûlant  les  plantes,  énervant  les  bètes  et 


la&  hommes,  fréquemmeDl  messager  anaonciaLeur  <le  la 


pluie,  c 


a  proverbe  dil  : 


KO  |iUiu'unL 


ISulre  les  eaux  auKuréea  godiques  de  Carcanière»  et 
les  d'Audinac,  que  les  tuulades  visitent  peu,  le  dêpar- 
loment   de   l'Ariége   compte    trois   stations  célèbres    : 
\x,  Ussal  et  Aulus.  On  peiitdire  d'Ax,  avec  E.  Itedus, 
^f  qu*«ilu  <  repose  sur  un    réservoir  d'eau  bouillautc  ; 
l^niaîge  reste  moins  longtemps   sur  le  sol  que  dans  les 
^^Utres  endroits  de  la  vallée,  et  li?  torrent  est  légèieraenl  1 
>  4  «haufTépar  l'eau  surabondante  des  soixante-dix  source» 
qui  a'y  déversent  et  que  les  habilants  ulilisent  pour  leurs 
usages  domestiques  ;  attirés  par  rcfflcacité  des  eaux  sul- 
fureuses, les  étrangers   sont    retenus   en    outre    par  la 
beauté  du  pays  et  la  facilité  des  excursions,  soit  en  Au- 
dorre  pur  les  divers  culs  de  la  Crële,  soit  en  Cerdagnc  pur 
la  routa  de  Pnymaurens,  soit  vers  le  massif  de  Carlilte 
par  la  vallée  de  t'Orlu  n 

A  23  kilomètres  en  aval,  dans  une  étroite  vallée,  ait 

^pecl  lie  moalagnes  abrupk<3  et  nues,  Cssala  des  (^«ux 

^Uharmales  simples,   sédatives,    que    l'on    recommande  | 

^Hkatre  le  cijrtège  des  névroses  féminines,  aux  fetnnieft  1 

V^in  l'utérus   tourmente,  dont  les  nerfs  se  détraquent,  | 

raÏBérabies  fantncbes.aux  ressorts  usés  ou  faussés,  irisup-  I 

portables  suji  autres,  insupportables  à  elles-miimes.  II  ( 

_    sérail  à  aouboiter  qu'on  en  trempât  beaucoup   dans  les  j 

iqoes  d'Ussat  :  on  verrait  moins  de  maris  maltieureu2  ^ 

I  imbiieiles. 

A  30  kilomètres  de  Saint-Girons  et  h  une  altitude  d« 
no  mctrca,  dans  une  des  hautes  vallées  tributaires  du 
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Salât,  au  milieu  de  montagnes  au  climat  tonique  et  for- 
titianl,  Aulus  a  des  eaux  sulfatées  calciques  froides 
qu'on  emploie  en  bains  et  en  boisson  contre  les  affec- 
tions du  tube  digestif  et  aussi  contre  les  affections  des 
voies  urinaires.  «  Aulus,  dit  encore  Ë.  Reclus,  est 
une  des  stations  pyrénéennes  où  la  nature  se  présente 
sous  le  plus  bel  aspect  :  cascad<'s,  lacs,  défilés,  fo- 
rêts, pâturages,  grandes  montagnes  neigeuses,  rien 
ne  manque  dans  les  environs  immédiats  du  village  des 
bains.  » 


IV.  —  Hautes-Pyrénées, 

Le  département  des  Hautes- Pyrénées  est  recouvert 
sur  une  largeur  de  35  kilomètres  par  les  contre-forts 
pyrénéens.  S*il  a  de  tiédes  vallées  où  fleurit  la  vigne,  il 
a  des  hauteurs  que  la  neige  blanchit  presque  jusqu'au 
cœur  de  l'été. 

La  riante  et  lumineuse  vallée  d*Aure  est  une  des  plus 
belles  qui  soit  au  monde,  c  par  la  grâce  des  vallons  et 
la  noble  élégance  des  perspectives  )>. 

La  vallée  de  Campan  où  Ton  compte  encore  un  assez 
grand  nombre  de  goitreux  et  de  crétins,  a,  au  bord  de 
TAdour,  à  la  base  des  derniers  promontoires  pyrénéens, 
à  579  mètres  d*altitude,  la  station  thermale  de  Bagnères 
de  Bigorre,  célèbre  par  ses  eaux  sulfatées  calciques  et 
quelques-unes  aussi  ferrugineuses.  Elles  sont  prisées 
des  rhumatisants,  des  femmes  névropathes,  détraquées 
et  déséquilibrées  de  Tutérus,  des  dyspeptiques.  Celles  de 
Labassère  sont  plus  particulièrement  résen'ées  aux  affec- 
tions des  organes  respiratoires.  Bagnères  n'est  ni  la 
plaine  ni  la  montagne,  et  son   climat,  plutôt  agréable. 


^^^^^"  UAUTES-PÏKÉSLES  bW 

parlîcipede  l'une  el  de  l'aulre.  La  moyenne  annuelle  d&l 
la  température  est  de  11".  I 

Parlons  mainlenaot  de  Tarbes  d'où  l'on  embrasse  uq] 
mngniGi]ue  panorama  de  vallées  verdoyanleselde  moa-j 
tagaes  bleues  ;  remontons  le  cours  du  Gave  ;  voici  d'a-^ 
bord  un  t^lablissemenl  balnéaire  religieux  :  Lourdes  oùJ 
des  millions  de  pèlerins  viennent  chaque  année  demaa>l 
der  la  guérigon  de  leurs  maux  à  des  eaux  miraculeusasll 

A  'iO  kilomètres  à  l'est  de  Tarbes,  Capvern  a  égale-J 
ment  des  eaux  sulfatées  calciques  qui  sont  spêcîalemenu 
utilisées  dans  la  goutte,  la  gravelle,  les  afTections  catarJ 
rhales  des  voies  urinaires.  1 

Puis,  à  une  altitude  de  46tj  mètres,  dans  une  vallM 
qu'abritent  de  hautes  montagnes,  Argelès  Cazost,  doal 
X  sulfurées  sodiques  froides convienoentauxscrM 
Beux,  aux  lymphatiques,  aux  sujets  qui  souffrent  d'af-j 

(lions  chroniques  des  voies  respiratoires,  et  dont  le  clî-J 
^lat  sédatif  réussit  aux  cardicii]ues,  aux  tuberculeux  eH 
aux  névropathes.  1 

Plus  avant  dans  les  montagnes,  à  une  alUlude  de  prèn 
de  1,000  mt'tres,  dans  une  vallée  encaissée  entre  deud 
hautes  chaînes  de  montagnes,  encadrée  de  paysage» 
grandioses  el  pittoresques,  Cauterets  voit  tous  les  ans. 
près  de  20,000  dolents  venir  boire  à  ses  tonUines  iJ 
sant^  que  disitillenl  des  eaux  sulfurées  sodiques  chaudes] 
qu'on  recommande  surtout  contre  les  oITections  desvoîeM 
respiratoires.  Le  climat  y  est  doux,  mais  sujet  à  des  va4 
nations  rapides,  caria  vil!e  est  mal  protégée  par  leq 
vents.  L'air  y  ësI  assez  humide  et  sédatif,  la  pluie  rrâ<tl 
queute.  Aussi  (Jauteretsest  uoeslation  peu  recommaM 
dable  pour  les  tuberculeux,  et  pour  tous  les  sujets  sm 
général  qui  souffrent  d'aOeutions  inflammatoires  etconj 

Elives.  Il  en  est  à  peu  prés  de  même  de  Barèges  doofl 


■peu 
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gurreque  dans  la  scrofule,  et  surtout  dans  les  affectioas 
profondes  des  os  et  des  articulations.  Elchelonné  le  long 
de  la  rive  d'un  gave,  lo  village  est  refroidi  par  la  cou- 
ronne de  neiges  éternelles  que  portent  les  hauts  soai- 
mcts  qui  l'environnent.  Aussi  le  climat  y  est-il  rude  el 
soumis  à  de  grandes  variations  de  température  nièoM 
pendant  Tété.  Ixî  thermomètre  dépasse  rarement  25°. 

Enfm^  non  loin  de  Luz,  au  bord  d*un  défilé  du  Gave» 
comme  suspendu  aux  flancs  de  la  montagne,  à 
770  mètres  d*allilude,  le  village  de  Saint-Sauveur  a  éga- 
lement des  eaux  sulfurées  sodiques  chaudes,  sédatives, 
qui  conviennent  aux  surmenés  et  aux  surexcités,  aux 
aiïaibliset  aux  névrosés,  aux  femmes  dont  le  bas-ventre 
est  congestionné  par  la  dysménorrhée.  On  y  respire  un 
air  à  la  fois  tonique,  fortifiant  et  sédatif,  grâce  à  la  dou- 
ceur de  la  température  et  à  Tabsence  des  vents  qui  sont 
brisés  par  les  montagnes.  Dès  que  mai  fond  les  neiges 
de  l'hiver,  les  touristes  accourent  attirés  par  ses  fon- 
taines de  Jouvence  et  aussi  par  Tincomparable  beaaté 
des  cirques  voisins,  <(  colisées  calcaires  »,  «  ouïs  »  fré- 
quentés par  les  izards,  les  aigles  et  les  vautours. 


V.  —  Bassen-Pi/rénées. 

Avec  ses  35  kilomètres  de  cotes  pitttoresques,  ses 
montagnes  qui  s'étagent  en  amphithéâtres,  ses  glaciers, 
SOS  forêts,  ses  coteaux  couverts  de  vignes,  ses  plaines 
fertiles,  ses  landes,  ses  populations  qui  parlent  français, 
bi'arnîiis  et  basque,  ses  plages,  ses  établissements  ther^ 
maux,  ses  stations  hivernales,  son  doux  climat,  ses  pê- 
cheries, ses  gaves  mugissants,  le  département  des 
Basses- Pyrénées  est  un  des  plus  pittoresques  et  des  plus 
curieux  de  la  France.  On  le  classe  généralement  dans  le 


climat  girondio;  il  n'a  ni   grundes  chaleurs,  ni   I 
ri^urcux.  La  moyenne  Iherm  orné  trique  de  la  pluîi 

««■IMlale,   Pau.  est  un  des  paradis  do  l'EuropoJ 
l/sncienne  capitale  du  Béarn,  dit  K.  Keclus,  ii 
lie  dans  la  plaine  du  IJAve  ;  elle  s'élÈvf^  au-dessus  ditl 
nai,  BUT  le  Iwrd  d'une  ferrasse  d'où  l'on  conteniplel 
ibsgnifique  horiitûri  des  Pyrénées,  ([Ui  n'a  pae  inuinsfl 
Blribué  que  le  climal  Ji  faire  de    Pau  un   lii;u  de  ren-4 
s  el  de  séjour  pour  les  valéludinsirr^a  et  les  étrun-l 
.  Paît  ^st  en  (>flel,  comme  .Nice,  Pise  et   Alger,  une^ 
e  ces  villes  de  guérisofl    où  les    malades  accourent  de 
l'Angleterre,  du  fond  de  ta  Kussie  et   mùme  de  l'Amé- 
rique. Le  climat  de  Pau    e^t   surtout  remari|uubie  pur 
^^BquKliléa   sédatives  ;  les  veiiUy  soutllent    raromeut  \ 
^^Bb  violence  ;  li>s  excès  de  Troid  et  de  chaud,  de  s^che-  | 
^^Bn  et  d'humidité  surabondante  ne  s'y  Tout  gui 
^^ff;  nulle  ville  ne  peut  être    mieux  choisie  poui 

de  lieu  d'attente  aux  élrangt^rs  qui  dot  vent  se  rendre  aux! 

eaux  thermales  des  Pyrénées  ».  Pau  est,  en  eU'et,  ârubrîl 

^^a  vent  du  nord,  grAce  aux  collines   qui  s'étaient  deivJ 

^^^pB  elle,  Lrt  vent  du  sud  est  ^gulemenl  détourné  pur  Iftl 

^^Hpsâe  chaîne  des    Pyrénées    qui  forment  au  dcvant.l 

^^Rlli!  une  sorlo   d'écran.  La  température  moyenne   deJ 

l'hiver  est  de  7°,  culle  du  printemps   de  15',   celle   d&| 

l'été  de  22"  el  celle  de  l'aiilomne  de  14*. 

Dans  la  haute  région  muutagneuee  du  département,  1 
dans  la  vallée  d'0:«au,  fi  plus  de  quarante    kiloii 
au  sud    di;  Tarbes.  le  village  des  Eaux-Bonni^s,  |i 
r  une  terrasse,  adussé  à  une  parut  de  rochers,  bien  pro 
A  contre  Ifs  vents,  a  une  température  chaude  e 
patanle  en  été,  mais  qui  fraîchît   toujours  d'une  foi^oi 
t  prwnoncèe   h  l'aurore  el  au  crépuscule.  S 

I  modiques  trouvent  leur  indication  dans  les  allcc-' 
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tions  catarrhales  ou  granuleuses  des  voies  respiratoires, 
et  contre  la  phtisie  peu  avancée.  Dans  le  prolongement 
de  cette  môme  vallée  qu'encaissent  et  étranglent  des 
montagnes  vêtues  de  sapins  et  de  hêtres,  le  village  des 
Kaux-Chaudes  a  un  climat  de  montagne  plus  rude, 
sujet  à  des  variations  étendues,  avec  des  brises  qui  raf- 
fraîchissent  et  renouvellent  Tair.  Ses  eaux  sulfurées  so- 
diquos  chaudes,  sédatives,  sont  bien  supportées  par  les 
éréthiqups,  les  femmes  stériles  ou  que  les  atlections  uté- 
rines affolent. 

A  l'entrée  de  l'étroite  vallée  d'Aspo  qui  s'enfonce  du 
nord  au  sud  dans  le  massif  pyrénéen,  Saint-Christau  qui 
n'est  plusqu^à  300  mètres  d'altitude,  a  cinq  sources  qui 
versent  une  eau  uligo-mélalliquc  froide  contenant  des 
traces  de  cuivre  et  dont  l'erfjcacité  contre  les  ailections 
cutanées  est  incontestahh*. 

Revenons  maintenant  du  côté  de  Bayonne.  Voici 
d'abord  dans  la  vallée  du  Saleys  avec  sa  ceinture  de 
collines,  Salies  de  Béarn,  aux  tièdes  hivers,  dont  les 
eaux  fortement  chargées  de  chlorures  et  surtout  de  chlo- 
rure de  sodium,  sont  particulièrement  efficaces  contre 
la  scrofule  et  les  affections  profondes  des  os  et  des  arti- 
culations. Puis,  dans  la  vallée  de  la  Nive,  le  joli  village 
de  Cambo  où  les  automnes  sont  d'une  douceur  ravis- 
sante et  dont  les  eaux  hydrosuif  urées  calciques  peuvent 
rendre  des  services  contre  le  lymphatisnie,  la  scrofule» 
la  chloroanémie  et  les  dermatoses. 

Bayonne,  grâce  à  sa  situation  à  l'est  de  l'Atlantique 
dont  elle  reçoit  les  fraîcheurs  et  l'humidité  en  été  et  les 
influences  chaudes  dues  au  courant  marin  du  Gulf- 
Stream  en  hiver,  a  un  climat  éminemment  tempéré.  L'hi- 
ver y  est  particulièrement  doux  et  le  thermomètre  des- 
cend rarement  au-dessous  de  zéro.  La  neige  tombe  rare- 
ment, vite  fondue   par  les   vents  chauds  du  sud  et  de 
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l'ouest,  couronnant  pendant  quelques  jours  seulemenH 
les  cimes  voisines.  La  moyenne  de  l'hiver  y  serait  de  8',i 
6,  celle  du  |irintem|is  de  II', 7,  celle  de  l'élé  de  19°,  7et  ' 
celle  de    l'aulomne  de  14°.  <  Il  est  des  jours,  dit  M.  K. 
Trulal,  où  le  tliermomèlre  peut    mouler  jusqu'à  30°  ; 
tnnis  l'humidité   de  l'air,  la  fraîcheur  de  la   brise  atté- 
nuent bien  vîteceque  ces  chnIeurse;ice|)tlannellespour-a 
raient  avoir  de  désagréable  pour  l'organisme  a. 

A  quelques  kilomètres  de  Bayonne,  la  slalion  c 
polite  de  Biarritz,  plage  de  sable  fin  qu'apporte  et  em-l 
porte  l'orageux  Atlantique,  Ko  climat  de  Biarritz  est  a 
SCE  doux  pour  qu'on  en  fasse  une  station  d'hivt 
malgré  ses  venls  violents  du  large.  Car  la  mer  y  e 
n  sujette  aux  lubies,  dit  0.  Reclus,  aux  transports,  aux!-I 
colères  ;  et  la  tîéde  Ocoitanie,  près  de  la  lumineusaf 
Espagne,  a  des  tempêtes  inexorables  comme  celles  qui'1 
font  trembler  la  brumeuse  Armorique  h, 

EnGo,     presque    en     Espa{^ne.     Saint-Jean-de-Luz,  I 
«conque  o6  le  phosphorescent  Atlantique  lonni 
garde  la  noble  Fonlarabîe. 


CHAPITRE  VII 


Les  Landes  et  le  bassin  de  la  Garonne 


I.  —  Landes, 

Si  le  département  des  Landes  est  un  des  plus  grands  en 
superficie,  c^est  aussi  un  des  moins  peuplés.  La  raison 
en  est  que,  entre  la  Gascogne,  l'Adour  et  la  Gironde, 
sur  plus  de  14.000  hectares,  s'étendent  les  Landes,  soli- 
tudes qu*égaient  quelques  napes  d'ajoncs  et  de  genêts 
aux  fleurs  d'or,  jetés  comme  un  voile  éclatant  sur  ces 
mornes  aridités  où  des  bouquets  de  sapins  pourtant 
commencent  à  percer  le  sol  réfractaire,  drainant  de  leurs 
puissantes  racines  le  terrain  qu'ils  préparent  pour  les 
semailles  prochaines.  Malgré  que  le  pins,  secoués  par  le 
venl,  exhalent  leurs  parfums  ravivants  et  résineux, 
bien  des  hameaux  sont  encore  assiégés  par  la  fièvre  in- 
tcrmillcnle  et  la  laide  maladie  qu'on  appelle  la  pellagre. 

Le  climat  est  à  peu  près  le  même  dans  toute  l'étendue 
du  département,  doux  et  assez  égal,  avec  des  chaleurs 
marquées  en  juin,  juillet  et  août,  des  froids  de  janvier 
à  mars,  presque  jamais  de  neige,  des  gelées  rares,  mais 


tardircs,  ôvb  brouillards  prrà  des  p-tongs  et  dans  les 
vAUôee  dorAiit  riiiver,  des  orages  el  desdiuk^ss  de  ^rèle 
eu  été.  La  lempéralure  moycone annuelle  esttle  -i-  12°, 

Sur  la  rive  gaiicbedp  l'Adaur,  au  milieu  des  pins,soa8. 
ilimat  doux  et  sédalif.  avec  des  hivers  plus  (iàdes 
«icore  que  ceux  de  P&u,  Uax  a  des  toitrces  d'enux  sul- 
furBiues  chaudes  «t  des  boues,  coiupost^fs  d'un  limon  à 
U  iuisvt^étdl  et  miiii5L«i.  qu'on  vanle  fort  contre  les  af- 
feelkuis  rhumalismates  et  les  désordres  de  l'ul^rue.  En 
outre,  queligues  villages  de  celte  région,  Potiillon, 
Tercis,  Pivciiacij,  la  Uamurdc.  abondeut  co  sources  Ibei-  I 
inales  dont  ou  dit  aussi  les  vertus. 

EuGd,  Cap-Brcloo  est  une  des  plages  landaises   le»  i 
plus  rréi|uenlées  peadanl  l'élé. 

H  II.  —  Qiroiidc. 

^Le  départeBieotde  la  Gironde  apparlieat  encor»  à  la 
ré^a  des  l^^ndas  dans  près  de  la  moitié  de  son  terri- 
toire, régiou  ctMisidérablement  assainie  ces  dernU'res 
années.  Mais  le  pays  compris  entre  la  Garniineel  la  Dor- 
diigneest  un  des  plus  liche  do  la  France.  Situé  a  égsledis- 
tlu  [Mlle  et  de  l'équateur,  soumis,  en  outre,  à  Tin- 
'AwHce  régulatrice  de  l'ocèaD,  le  déjiarlomunta  leulimat 
m  de  lu  zone  tempérée.  Les  diilérences  de  tempéra- 
y  soat  minimes  d'un  point  W  l'autre. 
L'aocie-nne  inétropole  de  l'Aqiiilaine,  Uordeoux,  est  ] 
Id  gloire  et  la  forlune  de  la  région  girondine.  La  Gi- 
ronde n'a  B  ui  la  beauté  bleue  ni  la  beauté  vurle  b,  et  les 
'  >*nU  du  Mmlou  et  des  Landesn'y  impatientent  que  des    , 

.>jues  bouf'uses  qui  viennent  mourir  sur  des  rives  de 
...ati.X'iiluUiil,  lu  Gironde  est  le  ileuve    lulébiire   de    la 
furtuue  ^aus  la  rendre  malsaine 
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Le  pofHc  Aiisone  vantait  déjà  Bordeaux,  où  le  ciel  est 
doux,  où  le  sol  largement  arrosé  prodigue  ses  richesses  ; 
Bordeaux  aux  longs  printemps,  aux  courts  hivers,  aux 
coteaux  chargés  de  feuillage, 

Hurdigala clenientia  cœli, 

Mitis  ubi,  et  riguio  larga  indulgentia  terrse  : 
Ver  longum,  brumîuque  brèves,  juga  frondea  subsunt. 
Si  ses  rues  m'ont  semblé  d*une  rectitude  quelquefois 
désespérante,  je  dois  reconnaître  qu'elles;  sont  élégantes, 
propres  et  bien  tenues;  et  cela  ne  doit  pas  dater  d'au- 
jourd'hui, puisque  Ausonc  parle  de  la  largeur  de  ses 
places  et  de  la  beauté  de  ses  portes  : 
Distinctas  interne  vias  mirere,  domorum 
Dispositum,  et  latas  nomen  servare  plateas. 
La  moyenne  annuelle  de  la  température  à  Bordeaux 
est,  d'après  Berghaus,  do  13°, C,  avec  une  moyenne  de 
5°,r>  pour  l'hiver,  de  13*",  6  pour  le  printemps,  et  de 
13\6  pour  Tautomne. 

A  Torée  de  dunes  où  frémissent  les  plus  beaux  pins 
do  France,  à  l'entrée  d*un  golfe  arrondi  qui  commu- 
nique avec  l'Océan  par  uno  passe  étroite,  Arcachon  voit 
en  été  sa  plage  de  sable  so  couvrir  de  baigneurs  qu'attire 
rOcéan  qui  gémit  ou  qui  tonne.  L'hiver  ils  viennent 
sous  les  colonnes  en  péristyle  de  saforôtde  pins  respirer 
l'arôme  de  la  résine  en  écoutant  la  cantilène  du  vent 
frais  de  la  mer  dans  les  branches. 

Le  climat  d' Arcachon  est  chaud  en  été,  avec  des  vents 
qui  ne  sont  ni  froids  ni  violents.  En  hiver^  il  est  sédatif 
et  se  maintient  avec  peu  de  variations  à  une  moyenne 
de  8°  environ.  Le  courant  marin  qui  se  précipite  dans 
1p  bassin  d'Arcctchon  et  (jui  on  sort  peut  être  assimilé 
à  un  fleuve  énorme,  dit  Arnould.  C'est,  en  effet,  un  pe- 
tit bras  du  Gulf-Stroam,  qui  se  replie  du  nord  au  sud  au 
r>nd  du  golfe  de  liiscayo  ;  il  contribue  à  donner  à  ce 
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climat  ses  cnrsctêres  d'égalilé  et  de  moite  tiédeur. 
«  Ce  sol,  resté  à  Deur  d'eau  el  ijue  l'Océan  cherche  h 
reprendre  en  rongeant  ses  bords,  qu'il  reprendrait  sons 
la  défense  de  l'homme,  rellèle  le  plus  possible  les  in- 
llueaces  marines  asaociéos  aux  caractères  thermiques, 
déjà  accentués,  d'une  latitude  qui  ae  fait  méridio- 
nale >'. 

«  Le  bain  de  mer,  dit  le  D'  de  la  Harpe,  a  un  carac- 
,  têre  doux,  la  Itime  a  perdu  sa  force  et  l'eau  du  golfe  est 
nlus  chaude  et  plus  salée  que  celle  de  la  mer.  »  Ou  y 
^Toie  les  nerveux,  les  surexcités,  les  cardiaques,  et 
me  les  phtisiques. 


III,  —  L'jl-el-Gan»ne. 


k 


Le  département  du  Lot-et-Garonne  a  encore  au  sud- 
nnesl  quelques  landes  boisées;  mais  presque  tout  le 
reste  de  son  territoire  est  aux  collines  qui  portent  les  cé- 
réales et  les  fruits.  C'est  un  pays  riche,  ou  la  misère  est 
presque  inconnue  et  partant  la  morlalilé  peu  élevée. 

1^  climnt  du  département  est  le  climat  girondin,  1^ 
température  moyenne  annuelle  est  un  peu  plus  chaude 
dans  tes  vallées  que  sur  le  plateau,    mais  sans   grands 

La  Icmpéralure   moyenne  annuelle    d'Agen   est  de 
l.T,?,  avec  une  moyenne  de  -+-  6°,2  pour  l'hiver,  de'J 
22" ,42  pour  l'été,  de  -f- 13',87  pour  le  printemps  ei  / 
-f-  i2",38  pour  l'aulotune, 

Il    a  peu  de    régions  intéressantes  pour  le  médecin. 
I^-H  prunes  d'Agen  et  de  Sainle-Livrade  sont  autrement  \ 
«élibmqne  les  eaux  minérales  de  Cistetjalouz. 
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IV.  —  Tarn-et'Garonne. 

Lo  (l(''parteincnt  de  Tarn -et -Garonne  appartient  tout 
oiiti*  r  au  climat  ^ûrondin  dont  on  vante  i'agrémenlt 
iiial-rn''  que  le  cers  (vent  d'ouest)  et  l'autan  y  soufflent 
assLV  iivqucmiiient.  I^i  lem|>iTature  moyenne  annuelle 
y  e>t  de  i'^**  ù  1  i*^,  avec  une  moyenne  de  2''  à  3**  pour 
riiiver,  de  12'  à  1  i'*  pour  le  printemps  et  l'automne,  et 
de  22»  à  21°  pour  Télé. 

Le  sol  est  fertile,  les  plaines  comme  les  coteaux  sa- 
lubres. 

Montauban  a  des  raisins  dorés  et  délicieux. 

Heauinont  c^t  entourée  d*une  ceinture  de  champs 
d'ail.  J'f>ii  ai  vu  vendre  des  monceaux  qui  en  venaient  sur 
la  place  du  Salin  à  Touloust*.  De  quoi  parfumer  le  verbe 
sonore  de  tous  les  ^'ens  du  midi  ! 

V.  —  Gers. 

Pays  dos  rivières  miiliples  et  terreust»s,  le  département 
du  (îers  est  compris  dans  la  région  climaloriaie  du  sud- 
ou(>>t,  mais,  en  raison  de  la  |iruximilé  des  Pyrénées,  les 
saisons  sont  irré^ulières,  les  matinées  et  les  soirées  sou- 
vent fr«iiches. 

Le  département  n'e>l  srparé  de  la  mer  que  par  la 
])laiiir  des  Lande-^,  de  snrle  (pi*il  est  directement  exposé 
an  vt'nt  d'Ouest  :  le  climat  est  doux,  «généralement  assez 
ruilo  sur  les  bautmrs  plus  battues  des  vents.  Le  froid 
o>l  jilusvifàld  tin  df'  l'automne  lin  de  novembre  et 
(■iMïimrntement  de  di'p'in  lire)  qu'en  biver.  De  même, 
le:^  chaleurs  sont  précoces     et   souvent  accompagnées 


d'orages  et  de  grêles.  Les  ieni [téralure»  soal  îrr^uli^rc 
p|  leurs  chariKeiaenU  siibils.  A   l'inllupace  de   In   r 
s'ftjoutp  celle  de  1a  mantagno  d'où  descend  le  pet 
cieiu  veol  d'aiiltin. 

l.e»c«iiK-de-vi?  d'Amiign.ic  soul  nuircinenlappri'ci 
i|uelesraax  ferrugineuses   et    sulfureuses  cbandes 
B-irb(iten.  Pourlaot  on  usHure  que  ses  bains  de  liouM 
[(•urniieul  rendre  des  servit: es  dans  lesallectioiis  rhuai 

itiale^  et  toutes  ks  aOectiuos  arliculaires  en  général . 


\1. 


-Mfiui 


I  La  département  de  la  lUute-Garonue,  bien  qu'il  f 
t  Dii^inO  Inlilude  que  les  dûparlements  de  la  zone  i 
lemnéennn,  ne  purle  ni  l'oranger  ni  l'olivier.  Sa  c 
ble,  Touliiu^B,  la  ville  bâtie  eu  briques  roses,  a  ui 
Bi}iéraluri!  moyenne  de  12°. Mais,  si  elle  e«l  sujet  te  en  Ë 
B  fortes  chaleurs,  elle  est  balayée  presque  en  toute  se 
b  par  des  venls  violents.  Au  mois  d'auiH  j'ni  grillé  gi 
I  allées  LsTayelles  que  n'abritent  pas  encore  ses  arbrO| 
bigres  rt  tn>p  jeunes,  e(  cependant  en  janvier  1891  In 
momi-lro  est  descendu  k  20  degrés  au-desst 
.  1a  moyenne  anijiielle  de  la  lenipéralure  y  est  dw 

■  0«ns  lu  otBUT  m^tne  des  inonlngues,  dit  E.   Keclu! 
B  milieu  d'un  Itassin  qu'environnent  de  toutes  parts  dei 
'^'tinniAlit,  verdoyants  it  lu  liaue,  presque  toujours  neïgf 
111  sommet,  e*l  une  vil  le  de  bains  f'imeuse  dans  le  mond^ 
'  aller  :  c'est  la  gracieuse  Dagnères-de-Lnchon,  la  plan 
Tiéquentée  des  stations  thermales  des    Pyrénées,    sinn 
par  les  malades,  du  moins  pnr  les  admirateurs  des  mun 
laguFs.  Les  siloslesplusaimuhles,  les  plus  grandiose»  qi 
I  plus  curieux  à  couse  de  leur  birfoire   gKolngiipiu   s 
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pressent  dans  le  voisinage  immédiat  de  Luchon.  La  mo- 
raine de  Garin,  le  lac  et  la  casccule  d*0o,  les  glaciers  qui 
couvrent  toutes  les  pentes  septentrionales  de  Clarabide,  de 
Crabioules,  deMaupas,  la  vallée  du  Lis,  le  col  de  Venas- 
que,  les  deux  colosses  du  Posets  et  de  la  Maladetta,  que 
sépare  la  rivière  espagnole  de  TEsera,  le  val  d'Aran,  Tad- 
mirable  source  de  la  Garonne  au  Goueil  de  Jouéou,  le 
dé ti lé  de  Saint-Béat,  et  tant  d'autres  buts  d*excursion  à 
peine  moins  célèbres,  se  trouvent  dans  un  rayon  d*une 
vingtaine  de  kilomètres  à  vol  d'oiseau  autour  de  Lu- 
cbon  ».  La  moyen  ne  générale  de  la  température  pendant 
la  saison  thermale  y  est  d'un  peu  plus  de  16^  Les  pluies  y 
sont  rares  et  les  brouillards  n'apparaissent  ordinairement 
que  vers  midi,  sur  les  points  culminants,  et  jamais  ils 
ne  descendent  dans  la  vallée.  Leur  hauteur  au-dessus 
de  Luchon  n'a  jamais  été  moindre  de  80  à  iOO  mètres. 
Ses  eaux  sulfurées  sodiques  chaudes  s'adressent  de  pré- 
férence aux  sujets  lymphatiques,  torpides,  scrofuleux, 
aux  rhumatisants,  à  certainescatégories  de  syphilitiques, 
aux  sujets  qui  soulTrent  d'aiïeclions  non  tuberculeuses 
des  voies  respiratoires.  D'après  le  D'  Garrigou,  les  eaux 
de  Luchon  seraient  uniques  en  Europe  pour  l'application 
des  vapeurs  aux  inhalations  dans  les  maladies  de  l'ap- 
pareil respiratoire.  On  y  trouve,  eneffet,  dit  leDTilhol» 
€  des  eaux  qui  ont  la  propriété  de  subir  une  décom- 
position telle  qu'une  partie  du  soufre  qu'elles  renfer- 
maient primitivement  à  l'état  de  sulfure  de  sodium,  de- 
venant libre,  se  trouve  suspendue  dans  l'eau  minérale 
et  lui  donne  l'aspect  d'une  émulsion  ». 

Enfin,  non  loin  de  la  pittoresque  Saint-Gaudens, 
Salies-du -Salât  a  des  fontaines  salines  qui  pourraient 
recevoir  des  applications  thérapeutiques. 


CHAPITRE  VIII 
Le  Plateau  Central. 


i 


-  La  région  el  tes  habitants. 

Le    Plalcaii    Central,  dît  0.  Reclus,    ci 
seul  huit    millions  d'hectares,    plus   du  sepliéme  de  Iftj 
France.  Au  sud,   dans  le  pays  de  Saint-AfTrique,  i 
roisin  de  la  Méditerranée  ;  i  l'est,  dans  les    monts  dfl| 
l'Anlêche,  il  est   proche  du   Rhàue  ;    au    nord,  vers  lai 
sources  de  l'Indre,  il  touche  à  la  plaine  de  C  hA  t  eau  roux  J 
la   Sologne,    autm  ptaîne,  raltache   h   la  Loire;! 
loeal,  les  landes,  les  granits,  les  châtaigniers  du  Non-] 
lonais,   traversés  par  l'isle,   l'Auvezire  el  la  Dronnetl 
i  appartiennent  encore.  Il  lui  revient  tout  ou  paitîe  ài^ 
22  départements.  De  ses  granits,  de  ses  gneiss,  de 
schistes,  de  ses  calcaires,   des  basaltes,  des  laves,  dei 
triMïbytes,   des    phonolithes    refroidis   qu'y 
des  volcans,  découlent  six  de  nos  grandes   rivières  :  là 
Loire,  rÂUier,  la  Vienne,  la  Dordogne,  le  LoletfeTarn^ 
la   Loire,  la  Gironde   et   le  Ithùne  s'y  abreuvent  toiwfl 
el  de  ses  hautes  vallées  descendent  les  hommes  I 


102  LB   PLATEAU   CENTRAL 

qui  sont  la  principale  réserve  de  la  France  :  l'Auvergnat, 
propre  à  tout  ;  le  Limousin  et  le  Marchois,  qui  gâchent 
le  mortier  ;  TAreyronnais  et  le  Cévenol,  endurcis  à  la 
fois  contre  le  soleil  et  la  neige.  » 

C'est  sur  ce  plateau,  au  milieu  de  la  France,  que  se 
drosse  la  face  suhlime  et  impérieuse  de  TAuvergne, 
«  (iguro  brusque  et  grandiose,  de  cataclysmes,  de  con- 
vulsions et  de  tourmentas,  |)étnriée,  calcinée^  morte,  d'où 
continuent  àrouler  furii^uses  et  vertigineuses  les  larmes 
éternelles  des  torrents  angoissés  » 


11.  —  Ij)zève 

Avec  ses  monts  du  Gévaudan  et  de  la  Margeride  dont 
les  noirs  sapins  gémissent,  presque  toute  l'année 
courbés  par  les  rafales,  avec  ses  bauts  plateaux  incultes 
que  hantent  encore  parfois  les  loups,  le  département  de 
la  Lozère  est  un  pays  pauvre,  sous  un  climat  rigoureux  : 
l'hiver  dure  six  mois,  quelquefois  neuf  dans  le  nord, 
quatre  dans  le  midi.  Pourtant  le  climal  est  moins  rude 
dans  les  gorges  profondes  où  coulent  le  Tarn  et  le  Lot, 
et  dans  quelques  vallées  du  bassin  du  Rhùne  ouvertes 
vers  le  sud-est. 

La  varitHé  des  climats  est,  en  effet,  trt's  grande,  dans 
le  département,  par  suite  des  altitudes  qui  varient  de 
200  mètres  k  1700  métros.  Il  y  a  aussi  de  grandes  dîiïr- 
rences  on  raison  de  la  diversité  des  expositions  entre  tel 
vallon  ensoleillé  et  abrité  et  tel  plateau  ou  telle  gorge 
balayée  par  les  vents  du  nord.  Les  contrastes  les  plus 
violents  se  voient  entre  les  hauts  pâturages  glacés  de  la 
Lozère  et  les  chaudes  vallées  des  Gardons  où  croissent 
le  mûrier  et  l'olivier. 

A  7oO  mètres  d'altitude,  Mende  que  les  neiges  bloquent 
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pendant    une     bonne    parlie   de    l'Iiivtir,   ust  pourtant  ^ 
animée   en  été   par    le  pnssnge   dus  élrangers  qui  vont 
preuilre  les  eaux  sulfureuses  de    Biignois.    La  moyennn 
annuelle   de    la  température  y  est  de  +  tO".  L'bîver  el  ] 
l'été  y  lontsecï,  l'eulomne  pluvieux. 

Uans  IVtroile  rallée  Ju  Loi.  sur  le  versant  septen- 
Irinnol  des  monts  de  la  Lozère,  le  village  de  Bagnols  ' 
joujl  d'un  climat  doux  et  même  rhaiid  en  êlû,  m 
avec  des  variations  assez  étendues  en  raison  du  vol 
des  monliignËÂ.  Ses  eaux  hydrosulfurées  caltirjues 
Itdes  sont  recommandées  contre  le  rhumatisme,  les 
dermstDiies,  les  afTecliuns  ult-rines.  Mais  elles  con- 
vir-nnent  tout  spécialement  aux  cardiaques.  D'après 
Uourillon,  les  bains  favorisent  la  guérison  des  lésions 
vulvulaires,  empiïclienl  le  retour  d'accès  aigus  ou  su- 
lîgux,  sann  amener  d'accidents  dans  la  circulalt'in. 
irlant  elles  sont  conlre-indiquées  dans  les  affections 
[iaques  k   lu  période  aijjuëou  h  celte  do  la  cachexie. 


avec 
KjJHg« 


IlL 


-  Jlautc-Loir 


Si  certaines  vallées  du  département  de  la  llaute-Luîre 
il  un   climat  tempéré,   il  est  encore  rigoureux  sur  ses 
iaux  et  la  cime  du  Mexenc  porte  les  longs  el  froide 
KTcrs. 

L'alliliido  moyenne  est  considérable  (!)0Û   nièlres)  el 
durant  la   moilié  de  l'année  la  neige  séjourne  s 
hiLiileurs.  Beaucoup  de  vallées  sont  couvertes  au  nord  i 
et  balayées  par  le  vont   venu  des  Cévennes,  dit  u  vent  | 
_Umc 

>  En  aoDiine,    le  climat  esl   pluUt  rude,  sauf  dans  les   . 
plaines  bien  abritJ-es  qui  forment  comme  dee 
s  II  température  douce,  comme  celles  de  Brioudc  el 
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du  Puy,  OU  comme  les  vallons  de  Cussac,  Coubon,  L'Em- 
blavés, Retournac,  Bas  et  Aurec  sur  la  Loire,  Prades  et 
Langeac  sur  l'Allier. 

La  capitale.  Le  Puy-en-Vélay,  a  cent  fois  plus  de 
beautés  naturelles  qu'il  n'en  faut  pour  faire  oublier  la 
tristesse  et  la  nudité  de  ces  plateaux  balayés  par  les 
vents. 

IV.  —  Aveyron, 

Le  département  de  T Aveyron  est  froid,  tempéré  ou 
chaud,  suivant  le  plus  ou  moins  d'élévation  de  ses 
causses  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  a  Trop  de  soleil 
gi  le  causse  est  bas,  ditO.  Reclus,  trop  de  neige  s'il  est 
trop  élevé,  toujours  et  partout  le  vent  qui  tord  des  boit 
chétifs,  pour  lac  une  mare  et  pour  rivière  un  casse-cou» 
de  rocheuses  prairies  tondues  par  des  moutons  et  des 
brebis  à  laine  tine,  des  champs  caillouteux  d*orge,  d'a- 
voine, de  pommes  de  terre,  et  rarement  de  blé,  et  dans 
les  terres  de  peu  d'altitude  une  vigne  sur  la  pierre  à 
fusil  »,  Tel  est  le  causse  et  tel  il  est  en  particulier  dans 
le  département  de  l'Aveyron.  a  En  haut,  sur  la  table  de 
pierre,  c'est  le  vent,  le  froid,  la  nudité,  la  pauvreté,  la 
laideur,  la  tristesse,  le  vide,  car  ces  plateaux  ont  très 
peu  d'habitants  ;  en  bas,  sur  les  tapis  de  gazon,  c'est  le 
zéphir  dans  les  vergers,  la  tiédeur,  l'abondance  et  la 
gatlé  ». 

Rodez,  sur  son  plateau,  a  un  climat  relativement 
tempéré. 

L'Aveyron  n'a  pas  que  les  incomparables  fromages 
de  brebis  que  les  oc  fleurines  tù  ou  courants  d'air  frais 
font  moisir  dans  les  caves  de  Roquefort.  On  trouve  dans 
la  vallée  de  houille  d'Aubin,  non  loin  de  Decazeville,  à 
45  kilomètres  à  l'ouest  de  Rodez,  au  pied  d'une  mon- 


lagne  volcauique,  les  sources  d'eaux  EtulFatées  calcique^ 
et  magnésiennes  de  Cranssac,  eaux  purgatives  qii'oid 
emploie  dans  les  aiïeclîons  des  organes  abdonitnauzj 
dans  les  embarras  gastriques,  lesengorgemenls  du  foiej 
Il  existe,  en  oulre,  fréquentées  des  rhumatisurils,  d^ 
éluves  naturelles,  faites  de  cavilés  creusées  dai 
montagne  contenant  de  la  bouille  en  feu  ;  elles  ont  un^ 
température  ne  32°  à  18°  et  renferment  des  vapeurs  s 
fureusee. 

Dans  un    vallon  de  la  région  méridionale  du  dépa 
meut  jailliiiseal les  sources  d'eaux  ferrugineuses  chau 
•  Sylvané^  qui  ont   une  réputation  dans  les  anémie: 
^  névroses.  Celles    voisines  d'Andabre  qui  sont  bicar- 
ftl&léea  sodiques  ferrugineuses,  sont  plus  spécialement 

umandées  aux  dispeptiques,  aux  convalescents,  aux  ■ 
mphatiques. 


wLe  déparlement  du  Tarn  appartient,  dans  la  plaine,] 
I  région  climatoriale  Girondine;  dans  la  moiilagneJ 
Belle  du  Plateau  Central.  Certaines  régions  on)  peu  oitl 
I  d'hiver;  d'autres  ont  de  longs,  froids  et  neigeux] 
11  vers. 

Donc  deux  climats:   celui  de  l'ouest  qui  est  le  climal'l 
girondin,  très  tempéré,  très  agréable;  celui  de  l'est  quil 
est   le   climat  auvergnat  ou   limousin,    très  dur,  trèa 
brusque.  Dans  le  premier  climal,  Albî  a  pour  moye: 
annuelle  13°  ;  sous  le  second,  Angles,  Lacaune,  MuratJ 
mt  des  hivers  presque  sibériens. 
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V[.  —  Lot. 


Le  climat  du   dLfiarlPinpnl  du  Loteslpluau 
la  dilTùrcnce  de  niveau,  du  puint  le  plus  élevé,  I 
Ulle-du-llaut-MoDl,   au    poinl    le  plus  bas, 
7i6iiiiMres. 

Lu  zâoe  la  plus  d'IovL'e,  formée  de  ruches  cri»tal9 
et  itnpermétiljles.  esl   la  plite  Troide.    La    région  J 
causses  a  une   lenipérnlurc  bien  supérieure;  ii 
esl  bftlayée  par  les  veols  et  sujelle  n  des  changeai 
brusques.    Les  vallées,   au   coniraire,    pruroudea, 
abrilws,  ont  uu  climat  1res  dons.  Cahcirs,  Puy-l'E)^ 
Souillac  jouissent  de  ce  climal  privilégié. 

La  Vierge   noire  de  Rocamadour  est  aulremen^ 
\  lèbre  que  les  eau^i    minérales  voisines  du 
I  Graiiiat  près  duiiiiel  on  va  visilsr  le  curieux  (.■oiilTre  de 


VII. 


-  CaïUnl. 


Au  centre  du  Citnlal  les  neiges  restent  six  mois  sur  le 
I  sol  et  le^  vents  nnl  qiiciqiieroîa  la  violence  des  tn>ml>fw. 
f  Bien  que  la  l'iBo^-ze  ait  mérita  pnr  sa  fécondité  le  titre 
[  de  grenier  de  la  llnule-Auvergne,  ce  nVn  Pst  pas  mnins 
l  nndur  séjour  oi"!  la  neige  tombe  en  abonJunce  et  ail  les 
I  TOTUs  soufflent  avec  fureur  sur  les  hauteurs  de  In  Mar^ 
fgflride.  Aussi,  les  aiguillas  des  pins  sont  blanches  près 
fde  six  mois  do  l'année. 

L'arrondissi'menl  d'Aurillac  où  l'aitiliide  movennees) 

noiridrc.  oU  les  valléi-shnbilsblcssont  plus  nombreuses, 

F  possède  le  citmal  le  plus  doux  de  la  région . 

'Lob  eaux  min^rnle»  sont  abondantes  lUni  celle  régin 
volcanique:  Ohaudcs-Aigues,  Condal,  M^rrenal.  Cly 


réginnj 
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liidt»,    Jobyrac,   Vîc,   Saint-Murlin,    Vnlmeioux,   Man-4 
dailIcH,  Lu  Bastide,  Tesaières-I  es- Bail  lies,  Aurillac,  Ab-j 
AvaiUes,  Sainte-Marie,  Fonlanes  ont  des  s 
ludes,  tempérées  ou  froides,  ferragiaeiiBes,  alcalines)! 
•UMB,  acidulées. 
A  CîlO  mèlres  d'altitude,  h  (rois  heures  de  voilure  d(^ 
iDt-Flour,  dans  un  bas-fond  de  l'Aubrac,  snus  dM 
IX  neigeux  oîi  l'on  respire  cependant  un  air  doux 
U,  le  TÎIlage  de  Chaudes- Aiguës  voit  augmenter  tom 
ans  le  nombre  des  tristes  dolents  qui  viennent iiproa4 
la  vwtu  de  ses  eaux  thermales,  les  plus  chaudes  i 
lurope    (82°),  que  l'on  conseille  dans  les    aiïeclionA« 
liîrurgicales,    contre    le     rhumatisme   et    les   derma- 
toses. 
A  quelques  kïloniËtres  d'Aurillac,  les  eaux  bicarbo- 
lée»,  chlorurées  ferrugineusesdu  pillcresque  bourg  de 
■sur-Cère  sont  intéressantes  précisément   par  cette 
ince  simultanée  du  carbonate  et  du  bichlonire  s 
dîqueeet  du  Ter.  A  In  fuis  modiricatrices,  altérantes  etJ 
r^jiiiïtiluanles,  elles  agissent  excellemment  dans  I 
Icineut  des  anémies  et  des  chloroses. 


At| 


VIII.  —  Puy-de-Lùme. 


Au  congrus  de  climatologie,  d'hyrologie  et  de  géologia,-! 
pa  à  Oermont-Ferrand,  en  octobre  IS'Jfi,  M. 

paraît  que  l'Auvergne  est  one  des  contrées  les  pliu 
Woreïqars  et  les  plus  aaines  de  l'Europe. 

Ponr  tni,  c'est  une  Suisse  française  dont  les  beau: 

Utiludc  Gffnl  méconnus  ou  négligés, 
Pf<a  douceur  relativ«  du  climat,  les  grandes  facilités  i 

nuiunication  allirenl  di'jà  Im  liiurislea  dans  lt>  Piiyii 
^IMtne.  En  raison  de  l'iMoignfnifnt  di;  \'0\^ia 
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un  des  départements  les  moins  pluvieux  de  la  France. 

La  triste  et  presque  noire  Clermont,  qui  n*a  point  à 
s'enorirneillir  ni  de  la  lieauté  ni  de  la  propreté  de  ses 
rues,  a  presque  à  ses  |>ortes  le  village  de  Royal  où  l'on 
v«i  tMi  moins  d*un  quart  d'heure  par  un  tramway  élec- 
trit]iie.  Bâti  on  partie  dans  le  frais  vallon  de  Saint-Mart, 
en  partiosur  les  pentes  d*une  colline  tournée  au  nord,  et 
au  pi«Hi  de  laquelle  la  Tiretaine  s*est  creusée  un  lit  pro- 
fond, Hoyat.  qui  regarde  les  plaines  de  la  Limagne,  a  un 
climat  doux,  chaud  en  ôté,  et  sans  variations  brusques. 
Ses  eaux.  bi<'arlH)natres  chlorurées  sodiques,  s'adressent 
aux  arthritiques  nerveux,  anémiques,  aux  sujets  atteints 
d*alTertii»ns  diirestives.  <  Son  eau  gazeuse,  chlorurée  et 
arsenicale,  ses  bains  à  eau  courante,  son  air  pur,  tout 
contribue  à  lui  donner  des  qualités  reconstituantes  ». 
(Do  La  Harpo). 

Dans  une  vallée  nue,  sans  arbres,  diaprée  de  prairies 
et  dominée  par  des  montagnes  à  la  sylvestre  parure, 
Mont-Doro  a  un  air  soc.  pur  et  tonique.  D'après  M.  Va- 
cher, la  tonipératuro  moyenne  de  juillet  est  de  15^,2, 
celle  d*aoiU  de  13^7.  Il  so  produit  quelques  variations 
impi>r(antes  après  les  pluies  et  les  orages.  Ses  eaux 
oli^o-mélalliquos  chaudes  s^emploient  en  boisson,  bains, 
douches,  pulvérisations.  Pour  le  D' C.  Chauvet,  la  spé- 
cialité de  ces  eaux  s'adresse  aux  maladies  chroniques 
des  voies  respiratoires,  surtout  quand  il  y  a  un  étatcon- 
gestif  dominant  la  scène  pathologique.  La  tuberculose 
pulmonaire  à  tous  ses  degrés,  surtout  quand  il  y  a  une 
tendance  (luxionnaire,  y  est  avantageusement  modifiée. 
La  pleurésie  chronique  qui  précède  si  souvent  la  tuber- 
culose, y  est  modifiée  comme  cette  dernière.  Dans  les 
aiïections  bronchiques  chroniques  avec  sécrétion  abon- 
dante, la  sécrétion  diminue  rapidement.  Le  rhumatisme 
et  los  névralgies  y  sont  également  traités  avec  succès. 
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M.  Rochebois  conseille  les  eaux  du  Mont-Dore  dans 
les  cardiopathies  d'origine  arthritique.  Par  contre,  il 
les  déconseille  dans  les  cas  d'artério-sclérose  pure.  Enfin, 
grAce  à  sa  situation,  à  1050  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  on  peut  faire  au  Mont-Dore  une  cure  d'alti- 
tude. 

Dans  une  profonde  vallée,  au  milieu  des  vertes  prai- 
ries qu'arrose  la  Sioule,  où  les  vents  soufflent  qu'une 
haleine  attiédie,  ChÂleauneuf  a  de  nombreuses  sources 
froides  et  chaudes,  carbonatées,  sodiques  et  ferrugineuses, 
qui  jaillissent  au  contact  du  granit  et  du  porphyre.  On 
les  conseille  dans  l'anémie,  la  chlorose,  les  aflections  du 
tube  digestif,  dans  le  rhumatisme,  les  inélrites. 

Revenons  dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  en  nous  éle- 
vant à  une  altitude  de  846  mètres  ;  voici  le  rocher  gra- 
nitique de  La  Bourboule  au  pied  duquel  jaillissent  des 
eaux  chlorurées,  bicarbonatées,  arsenicales  chaudes.  L'air 
est  vif  et  tonique,  le  climat  doux  et  tempéré.  Comme 
chlorurées  bicarbonatées,  les  eaux  de  La  Bourboule 
s'adressent  aux  lymphatiques  et  aux  scrofuleux.  Leur 
richesse  en  arsenic  les  recommande  dans  les  derma- 
t4>8e8,  surtout  le  psoriasis,  les  affections  pulmonaires 
et  bronchiques,  dans  les  cachexies  et  même  dans  le  dia- 
bète. Enfin,  grâce  à  leur  haute  thermalité,  elles  réus- 
sissent dans  le  rhumatisme  noueux  et  les  formes 
ataxiques  de  la  goutte. 

Dans  la  vallée  étroite  du  Vauziron,  sur  le  versant  oc- 
cidental du  massif  montagneux  qui  sépare  la  vallée  de 
l'Allier  de  celle  de  la  Loire,  la  petite  ville  de  Chàleldon 
laisse  suinter  par  plusieurs  sources  des  eaux  bicarbona- 
tées mixtes  qu'on  fait  boire  aux  anémiques  et  aux  dys- 
peptiques. 

A  moins  d'une  heure  de  la  ville  de  Riom,  dans  la 
vallée  du  Sardon,  le  village  deChatel-Guyon  a  un  cli- 

7 


110  LB  PLATRAIT  CBRTRAL 

mat  tempéré,  chaud  en  été,  avec  un  peu  de  pluie  et  d'hu- 
midité. Vingt-six  sources  y  débitent  des  eaux  bicarbona- 
tées chlorurées  chaudes,  limpides,  fortement  gazeuses  et 
piquantes.  Suivant  Haraduc,  elles  sont  surtout  indiquées 
dans  los  diathèses  caractérisées  par  un  retard  ou  une  dé- 
viation des  échanges  nutritifs^par  une  tendance  aux  con- 
gestions organiques  sans  lésion  organique  du  cœur  et 
des  ^'ros  vaisseaux.  Parmi  ces  diathésiques,  il  faut  choi- 
sir ceux  qui  sont  atteints  dans  les  organes  abdominaux. 
Parmi  les  goutteux,  il  faut  choisir  les  sujets  dyspep- 
tiques ou  congestifs  qui  ont  besoin  d*une  dérivation 
sur  le  tuhe  intestinal.  Enfin  les  propriétés  purgatives 
des  eaux  de  Chatel-Guyon  sont  utilisées  dans  Tétat  sa- 
burral,  IVmbarras  gastrique  chronique,  dans  la  consti- 
pation habituelle,  la  pléthore  abdominale,  la  tendance 
à  robt'îsilé,  dans  la  congestion  cérébrale,  chez  les  sujets 
en  imminence  de  ramollissement  cérébral. 

Sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  des  Puys,  à  764 
mètres  d'altitude,  sous  des  cioux  cléments  en  été,  le  vil- 
lage de  Saint-Nectaire  a  au  moins  une  dizaine  de  sources 
qui  v(îrsent  des  eaux  chlorurées  bicarbonatées  dont  on 
vante  refiicacité  contre  l'anémie  et  la  chlorose;  on  les 
recommande  aussi  dans  les  dyspepsies  avec  hyperchlor- 
hvdrie  et  dans  h's  troubles  de   la  sécrétion  urinaire. 

Enfin  les  eaux  ferrugineuses  et  gazeuses  deRenlaigne 
sont  exportées  comme  ea^x  de  table. 

IX.  —  Corrèze 

Presque  tout  entier  en  hauts  plateaux,  le  départe- 
ment do  la  Corrèze  a  des  hivers  longs  et  des  automnes 
brumeux.  La  ville  de  Tulle,  qui  est  assez  abritée  et  se 
trouve  à  200  mètres  d'altitude,  a  une  température  mo« 
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venne  de  -+- 13°  environ  ;  le  nombre  des  jours  de  oei'ge 
est  oD  raoyeonc  de  nouT  par  au,  celui  dec  joure  parraite- 
ment  beaux  de  98,eetui  des  joiirade  pluie  de  100  et  celui 
du  Jours  couverts  suns  pluie  de  155  environ. 
Les  eaui  miaéraies  de  Saint-Ësupéry  sont  a  peine  i 


r^Mnoueâ. 


-  Oordogne 


■,4Mnau< 

^^^^leureusemeat  accidenté,  fait  do  landes vëlueade  bru- 
^^yères,  de  rochers  nus,  de  collines,  de  vallées  Tertjles, 
d'humbles  sources,  de  prairies  marécageuses  qu'on  as- 
saioil  tous  les  jours,  le  dé|>ar[ement  de  la  Dur- 
dugne  apparlîeril  à  la  région  du  climat  girondin.  La  tem- 
pérature y  est  douce  et  la  neige  rare.  Les  vents  d'ouest  y 
dominent  pendant  près  de  la  moilié  deTanoèe. 

En  moyenne,  la  température  la  plus  élevée  varie  de 
-t-  27*  i  -t-  32",  et  la  température  la  plus  basse  de  — 
113*'  k  —  li".  Pendant  l'hiver  et  le  printemps  il  pleut 
beaucoup;  l'été  es),  au  contraire,  1res  sec;  l'automne  est 
la  belle  saison. 

Malheureusement   la   fièvre  intermittente  est  encore 

P~""miiiiie  dans  certaines  régions, 
lelques  villages  pussèdetil    des  sources   minËrales 
rées  alors  que  les  trulTes  du  Périgord  sont  connues 
le  monde  entier. 
XI.- 


-  fiaufe-  Vienne 


Le  grand  tiers  du  département  de  la  llsule-Vienne 
est  en  p&tures  et  en  prairies.  C'est  un  pays  humide, 
froid  et  neigeux  en  temps  d'hiver. 
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Sa  c-apilale,  Liiiio^^os,  que  visita  si  souvent  autrefois  le 
<  mal  des  ardents  »,n*a  ^uère  conservé  de  ses  rues  étroi- 
tes, tortueuses,  malsaines,  aux  maisons  do  pierre,  or- 
nées de  boiseries  sculptées.  La  rue  des  Boucheries  qui 
subsiste  encore  est  la  plus  curieuse  ci  la  plus  fétide  de 
ces  aiiri.nnes  allées.  «  On  frissonne  en  mettant  le  pied 
surte^.  dalles  rou^it^s,  entre  tous  ces  étals  chargés  de 
viandes  (ît  de  cadavres  accrochés  !  » 

XII.  —  Creuse 

Le  département  de  la  Creuse  est  dans  son  ensemble 
un  |w)ys  froid,  moins  peut-être  par  son  altitude  que  par 
la  nature  de  ses  roches  de  granit,  de  gneiss  et  de  schistes. 
Si  on  contemple  en  [lasstint  (quelques  riants  paysages, 
quebpies  sites  gracieux  au  bord  des  cours  d'eau,  ses 
montagnes  ont  des  sommets  nus  et  ses  landes  sont  tris- 
tes et    sauvages. 

Le  climat  est,  en  somme,  assez  rigoureux,  sujet  qu'il 
est  à  de  brusques  et  fréquents  changements  de  tem- 
pérature. L'air  est  vif  et  i)iir,  la  température  générale- 
ment froide  et  humide,  à  cause  de  l'i  m  perméabilité  du 
sol  (]ui  empêche  la  |)luie  d'être  absorbée  rapidement.  Le 
eiel  est  souvent  chargé  de  nuages  et  obscurci  de  brouil- 
lards ;  les  rosées  sont  abondantes,  même  pendant  l'été; 
les  pluies  et  les  orages  sont   fréquents. 

Tout  h  Test  du  département,  prés  d'Evaux,  jaillissent 
dix  huit  sources  thermales  qui  contiennent  un  peu  de 
soufre,  de  sodium  et  de  fer.  Elles  renferment,  en  outre, 
beaucnu|)  de  matières  organiques,  formant  un  limon 
qu'on  utilise  en  applications  externes.  Os  eaux  sont  in- 
diipiées  dans  les  rhumatismes  chroniijues,  contre  les  né- 
vralgies et  certaines  dermatoses  (eczéma,  psoriasis). 


I  Le  déparlemenl  de  l'Allier  a.  sur  le  bord  de  ses  riviè^l 
1,  la  Loire,  TAIlier  el  le  Cher. un  climat  plein  de  maa-l 
lélude,  m^me  en  hiver  ;  mais  il  devient  dur  et  rigou<| 
ioi,  même  en  élé,  sur  les  monts  de  la  Madeleine. 
i.En  général,  l'automne  est   la  plus  belle  saison  ;   Ig 

utemps  reste  trop  souvent  Troid.  ei  l'été  est  exlri'r 

itenieiit  aeo  ;  l'hiver,  dans  les   parties  élevées,  dure 

ilité  la  moilié  de  l'année,  parce  que  les  rents  du 

"qui  ont  passé  sur  des  montagnes  couvert«s  déneige,  « 

aussi  froids  que  ceuxdu  Nord. 

Celle  «  petite  Suisse  française  »,    pittoresque  et  acci- 
dentée, a  des  stations  thermales  et  minérales  où  accoo^ 
rent  tes  dolents  et  les  oisifs  du    monde  entier  :  Vichyj 
Nérîs,  Bourboti-l'Archambaull,  Sainl-Pardoux. 
Au  sud  du  département,  encore  en  Auvergne, 
rive  droite  de  l'Allier,  vers  l'issue  de    la   vallée  i 
chan,  Vichy  est  une  des  grandes   stations  balnéa 
monde.- la  plus  fréquentée  de  France.  «  Aus  alentours, 
dît  E.  Reclus,  les  paysages  sont    beaux.  Que  les  prc 
rieurs  remontent  la  vallée  du  tortueux  Allier,  parsemé  J 
[.d'ilAts,  bordé  d'ocubrages,  ou  bien  qu'ils  pénètrent  danaJ 
|l  gorge  du  bruyant  Sichon.  pour  aller  visiter  le  < 
1  restauré  de  Bourbon-Busset  ou  les  ruines  pittores*^ 
I   de  Hontgîlberl,  sur  une  des  cimes  avancées   dif 
[,  ils  seront  toujours  frappés  de  la  gr&ce  imprévue] 
j  du  noble  prolil  des  horizons  ». 
t  bicarbonatées  sodiques  que  versent  les  a 
mises  sources  de  Vichy  sont  célèbres  dans    le   monda 
nfier.  Elles  sont  indiquées  dans    toutes  les   alTectionj 
la    dyscrasie     acide  :     la      f^çoutle    dan; 
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formes  franches,  sthrniques  ;  le  diabèle,  parliculière- 
inent  la  forme  arthritique  ;  l'obésité;  les  aiïections  hé- 
patiques (lithiase  biliaire,  congestion  chronique,  engor- 
gement du  foie  d*origine  lithiasique,  goutteuse»  palu- 
déenne, alcoolique)  ;  les  dyspepsies  ;  les  affections  des 
voies  urinaires  (catarrhe  vésical,  gravelle  urique);  Ta- 
nomîe  ;  les  dermatoses  d'origine  arthritique. 

Sur  le  plateau  qui  s'étend  au  sud  de  Montluçon*  le 
village  de  Néris  a  dos  eaux  oligo-métalliques  chaudes 
dans  lesquelles  viennent  se  baigner  les  névropathes,  les 
rhumatisants,  les  femmes  incendiées  par  le  sexe,  que 
brûlent  les  métriles,  les  vaginites,  les  prurits. 

Dans  la  vallôede  la  Hurge,  pays  accidenté  qu'ombra- 
gent de  l)«^lles  forêts,  à  2(î  kilomètres  à  Touest  de  Mou- 
lins, los  eaux  chlorurées  sodiques  chaudes  de  Bourbon- 
rArchambault  reçoivent  li  pou  près  les  mêmes  indications 
(|uo  colles  de  Vichy.  Mais  elles  seraient  tout  particulière- 
ment cfficacos  dans  les  paralysies  et  les  hémiplégies  dues 
«'i  des  lésions  des  centres  nerveux,  le  rhumatisme  chro- 
nique, la  scrofule,  ratro|tliie  musculaire  progressive. 

Knfwi  l'eau  bicarbonatée  «ifazeuse  du  village  voisin  de 
Saint-Pardoux  est  utilisée  comme  eau  de  table. 

XIV.  —  Loire. 

Le  département  de  la  Loire  se  partage  nettement  en 
deux  régions  :  le  mont  qui  fait  tout  le  tour  du  territoire 
et  où  le  climat  est  rigoureux  ;  la  plaine  du  Forez  semée 
d'étap.gs  poissonneux  et  de  marécages  insalubres. 

Le  climat  est  chaud  dans  la  vallée  du  Rhône»  froid 
siir  les  cimes  de  Pierrt»-sur- Haute,  doux  dans  la  vallée 
bien  abritée  de  la  Loire. 

Sa  capitale,  Saint-Etienne,  estune  ville  d'usines,  toute 


e  lie  churboti.  «  Le  sol  est  noir,  dit  B.  Iteclui 
I  L'inUM  d'une  poussière  ténue  de  charbon.  tanUiJ 
ai«  fan^  profonde  ;  l'atmosphère  est  épaisse,  cbar-1 
B d'une  fumée  qui  s'éclaire  pendant  laDuitde  refletil 

s  ;  les  maisons  uniformes  et  de  laide  architecture 
I  bordent  les  longues  avenuesont  toutes   une   teinta 
<  h.irbonneu^e  ;  quoitjne  sous  une  altitude  mérii 
o'i  pûiirriiit  se  (Toîresius  les  pesantes  brumes  de  l'An—] 
ttterre.  u 

iQS   la    plaine  de    la  Loire,  au  nord-oucsE  de  jMont'j 
»n.  au  pied  du  versant  oriental  des  montagnt 

,  les  eaux  bicarbonatées  mixtes  et  très  gazeuses  d 
msaii  M  recommandent  dans  les  dysiiepi^ies.  les  allée 
«  du  foie,  le  paludisme,  la  grnvelle.  Celles  de  SaintJ 
ont  il  peu  prés  les  mêmes  propriétés  et  on  les  utÎ4 
^contre  la  chlorose,   l'anémie,  les  dyspepsies,  la  gra4 

el  certaines  affections  utérines. 

pnfln  les  eaux    bicarbonalées    calci<]ues    froides    da  I 

lal-GalmicT  stimulent  l'appétit  et  facililent  la  digea*  1 

..  Ct  sont  des  eaux  gazeuses,  d'agréables  eaux  de  ta-" 

exporte  en  grande   quantité.    L'eau  de   SaîntrJ 
mier  est  devenue  presque  aussi    populaire  que  1 
;eltï. 


CHAPITRE  IX 


Le  bassin  de  la  Loire. 


I.  —  Terra  molle  e  lieia. 


Torquato  Tasso  ap[)elait  la  vallée  de  la  Loire  «  terra 
molle  e  lie  ta  e  dilcltosa  ».  C'est  en  effet  une  campagoe 
riante  et  paisible,  aux  cieux  cléments,  parée  de  villas, 
de  parcs,  dechAteaux^avecdedoux  hivers,  de  lumineux 
étés  et  de  charmants  automnes,  a  Des  coteaux  verdovants 
limitent  l'horizon,  dit  K.  Reclus,  un  ruisseau  serpente 
sous  le  brancha^^o  des  aulnes  et  des  trembles,  les  bou- 
quets d'aulnes  se  muntrent  entre  les  prairies  et  les 
ehamps  de  blé,  un  château  dresse  les  pointes  de  ses  tours 
au  milieu  de  la  verdure,  et  dans  le  lointain  on  voit  briller 
la  nappe  argentée  du  grand  fleuve,  entre  des  ilôts  om- 
bragés de  saules  et  de  c  luisettes  »  et  des  bancs  de  sable 
qui  de  jour  en  jour  changent  d'aspect,  suivant  la  crue 
ou  décrue  des  eaux.  » 


%  r^iévreapparliRntà  U  rêgio 

î  el  dans  le  Morvan  a  celle  du  Pta 


Le  département  de  Ji 
matérique  séquanienni 
teau  Central. 

Dans  le  Morvan  les  hivers  sont  rigoureux  et  les  chutât 
d'eau    considérables  ;  l'imperniéabililé  des   rochers    i 
l'étendue  des  rorôt«  aggravent  l'hnmiditè  et  la  rroideur^ 
due  à  t'alliliide.  Sur  le  plateau  nivernais  la  Icmpératurel 
est  plus  basse  que  dans  le  reste  du  bassin  parisien. 

Outre  les  vins  blancs  parfumés  que  donnent  les 
gnobles  des  coteaux  de  PouiUy-sur-Loire,  il  a  les  eaai| 
de  Pongueset  deSninl-Honorè. 

Sor  la  grande  ligne  de  Paris  h  Nevers,  sur  la  rive 
dfXMie  de  la  Loire,  entre  ce  fleuve  et  des  collines  boisées, 
dans  une  vallée  charmante,  la  petite  ville  de  Pougiies 
jouit  du  lo  mai  au  f*'  octobre  d'un  climat  régulier, 
sans  variations  brusques.  Ses  eaux  bicarbonatées  caloi- 
ques  conviennent  surtout  dans  les  affections  du  tube  di- 
gestif et  des  voies  urinaires.  Limpides,  fra le be s,  piquan- 
tes, elles  constituent  une  eau  de  table  presque  agréable. 

A  l'ouest  de  Nevera,  sur  les  derniers  contreforts  du 
Morvan  dont  les  pentes  boisées  la  protègent  contre  \p.^ 
venta  du  nord.  Sainl-Honoré  verse  par  cinq  sources  des 
des  eaux  bydrosulfurées  calciques  tièdes  qu'on  reconi- 
mande  en  bains,  boissons,  douches,  dans  les  affections 
catarrhales  des  muqueuses,  cbex  les  sujets  lymphatiques 
et  Bcrofuleux,  contre  l'arthritisine  et  les  aCeetions  cuta- 
nées suintantes.  Dans  cette  région  basse  du  Morvan,  les 
Ikiîs,  les  étangs,  les  sources  et  les  rochers  forment  le| 
plus  gracieux  paysages. 
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III.—  Cher. 

Ledéj)arteinent  du  Cher  se  trouve  à  la  limite  du  cli- 
mat séquanien  et  de  celui  du  plateau  central.  On  y 
compte  annuellement  25  jours  de  gelée  forte  et  36  de 
gcléo  blanche.  Quant  aux  chaleurs  de  Tété,  elles  sontra- 
riMnent  continues  pendant  plus  de  15  jours. 

La  ))artie  nord-ouest  du  département  est  iormée  par 
la  Sologne  qui  s'étend  aussi  sur  les  départements  du 
Loiret  et  du  Loir-et-Cher.  Autrefois  la  Sologne  où  l'ar- 
gile im|)erméable  du  sous-sol  retenait  les  eaux  en  mares 
croupissantes,  était  redoutée  pour  son  insalubrité»  et  la 
mortalité  de  ses  habitants  égalait  celle  de  la  Dombes. 
Aujourd'hui  des  canaux  d'assèchement  ont  enlevé  une 
partie  des  eaux  surabondantes  et  les  plantations  de  oo- 
nifères  ont  assaini  le  sol. 

IV.  —  Indre, 

Le  département  de  Tlndre  appartient  à  la  région  cli- 
matoriaie  girondine.  Le  climat  y  est  tempéré.  La  tem- 
pérature moyenne  annuelle  est  de  -h  12**. 

Si  le  Hois-Chaut,  aux  terrains  caillouteux,  recouverts 
de  forêts,  la  Champagne  plate  et  calcaire,  vêtue  seule- 
ment en  été  de  moissons,  sont  des  régions  saines,  la 
H  renne  ou  petite  Sologne,  pays  d'étangs  et  de  mares,  de 
bois  et  de  landes,  est  encore  assez  fréquemment  visitée 
par  la  fièvre. 

V.—  LoireU 

Le  département  du  Loiret  se  compoee  de  trois  régions 
distinctes  :  la  Beauce,  plate,  sèche  et  féconde,  le  Gâtinaîs, 


umi-Ki-iuiiiii.  —  bi;b6-[!I-ldiei 

humidr  et  Iwisê  ;  el  rinTurlile  Sulngne  qu'ompeâleut  ea4 
uuri.'  I^â  étangs, 

Le  point  culminaot  (lu  déparlement  n'alleinl  que32f  I 
(notre?  el  le  climat  est  semblable  iceluî  de  Paris,  Pour-j 
tant  1)1  lemiwrature  moyenae  d'Orléans  est  d'au  deg 
supérieure. 

I^s  nanx  minérales  peu  utilisées  de  Ferrières,  Segra 
S.iint-Gnndon  oal  guéri  moins  de  gastrilesque  d' 
Tuquenl   le    vinaigre   d'Orléans,    lus   gourmandises  dm 

Ibiviers  ou  leacnis  d'Ay. 


VI. 


■  Loir-et-CIiei- 


mme  le  précédent,  le  déparlement  de    Loîr-et-Clie| 
^eompuaé  de  riehes  et  monotones  étendues  prises  à  Iq 
tiice,  de  vnllons   el  de  coteaux  boisés   empruntés  at£ 
Khe,  el  d'élungs  et  de  jachères  ijnï  lenuiiient  la  Irista^J 

it  varie  des   terres  froides  et  humides  de  1â.] 
gne  aux  lerrea  chaudes  et  sèches  de  la  Beaure, 
a  température  moyenne  de  Bloi;  varie  de  h-I  I" 

"•.me  siècle,  (juand  la  Cour  résidait  à  lîloîs,  lea^l 
m'inérnles  du  village  de  Saint-Denis  avaient  laj 
igue  que  celles dr  Spa  ftiijourd'Iiai.  Sizarrprîeda^ 
Bode  !  Li-s  eaux  de  Saint-Denis,  qui  ^éi 
ufrme  sii^cle,  snni  sans  pHieacilé  aujourd'hui 


Vil.  —  Enrc-et-Loi 


Quand  on  est  moDlé  au  scitnuiet  de  cel  imcoinparablq 
i0^-8u  de  pierre  qu'est   la  cathédrale  de  dartres,  Tcei 
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n'embrasse  par  dessus  le  chaos  des  maisons  de  l'anliqne 
ville  des  Carnules,  que  les  plaines  unies  de  la  Beauce 
où  blondissent  les  moissons.  C'est  le  monotone  et  riche 
dépaitement  d'Eure-et-Loir  qui,  au  point  de  vue  clîma- 
térique,  appartienl  à  la  région  séquanienn*. 

L'altitude  y  est  trop  faible  pour  refroidir  la  tempéra- 
ture  qui  est  adoucie  |>ar  le  voisinage  de  l'océan  dont  il 
n'est  séparé  paraucunemontagoe.  La  moyenne  annuelle 
de  la  température  est  à  Chartres  de  -t-lO'S. 

Les  collines  du  Penche  sont  une  région  très  salubre. 


Bien  que  l'insalubre  Brenne  empiète  un  peu  sur  le 
déparlement  d'Indre-et-I^oire,  ce  n'en  n'est  pas  moins 
le  merveilleux  jardin  de  la  France,  riche  en  fruits,  en 
vins  parfumés  et  pétillants  comme  ceux  de  Vouvray  et 
de  Bourgueil.  Situé  à  la  limite  des  régions  climatoriales 
séquanienne  et  girondine,  la  température  y  est  généra- 
lement égale  ;  les  grands  froids  etieschaleurs  excessives 
y  sont  rares;  les  vents  d'ouest  y  adoucissent  l'hiver  et  y 
tempèrent  l'été.  Enfin,  ce  pays  au  doux  climat,  où  ser- 
pente un  fleuve  qui  voit  se  mirer  dans  ses  eaux  les  plus 
beaux  cbAteaux  de  France,  a  comme  capitale  une  des 
villes  dont  le  séjour  est  le  plus  agréable  :  Tours,  aux 
cieux  cléments,  que  commencent  à  infester  les  An^ais 
qui  y  montrent,  comme  partout,  leur  grossièreté  incu- 
rable, leur  morgue  insolente  et  ridicule. 


.■^ARTllK   —  MATE>>E 


-  Maine-et-Loire 


■Le  départomonl  de  Maine-et-Loire  jouit  égalem 
nii  climat  doux  el  uniforme.  Aux  environs  d'Angers,  J 
a  crott  en  pleine  lerre  et  le  grenadier  en  espa- 
lier donne  des  fruiU.  Presque  partout  la  Icrre  heureuse 
se  rouvre  de  Heurs  nu  printemps  el  de  fruits  savoureux; 
en 'lutomne.  La  température  moyenne  est  de  -j-  12*3  { 
Angers.  La  chaleur  est  modérée  en  été,  le  froid  modérfi 
en  hiver,  l'humidité  considérable,  les  brouillards 
quents. 

Leanaux  roin^irales  de  Marligné-Briand  n'ont  qu'une 
rcpulalion  locale;   maïs  le  jus   mousseux  que  donnent 

»  ceps  des  colenux  du  Saumurois  rendrait  amoureux 
vieillard.  Aussi  un  vieux  proverbe  paillard  court 
are  le  pays  et  dit  :  u  Angevin  :  sac  à  vin  ;  Angevine  : 


Comme  son  voisin  le  département  de  la  Sarthe,  le  dé-,^ 
parlement  de  la  Mayenne  appartient  à  la  région  clin 
toriale  séquanienne.  La  température  moyenne  est  de  I 
10*,  un  peu  supérieure  à  celle  (le  Paris.  Sauf  dans  lea  | 
arrondissements  de  Chàteau-Cîontier  et  de  Laval,  l'hui 
dite  e*t  considérable,  principalement  en  raison  de  l'im-  ■ 
perméabilité  du  sol  de  certaines  vallées.  Si  Le  Mai 
une  ville  aux  rues  tortueuses,  aux  vieilles 
s'accoudant  les  unes  aux  autres,  l^val  mire  dans  leal 
eaux  de  la  Mayenne  de  vastes  jardins,  des  places  hiei|, 
ombragées,  de  belles  promenades. 

jrivedroitede  la  Mayenne,  la  petite  ville  b 


-  Sarthe  —  Mai/enne. 
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préfectorale  de  Chaleau-Goiitiorqui  rogarde  versTorienl, 
a  des  eaux  bicarbonatées,  calciques  sulfatées  froides  que 
Ton  prescrit  quelquefois  dans  les  atîections  des  voies  di- 
gestives,  de  l'utérus  et  de  la  vessie. 


Xn.  -T  Loire-Inférieure 

Du  seuil  de  l'Atlantique  à  la  dme  de  la  plus  haute 
colline  de  son  territoire,  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ne  présen/e  que  115  mètres  de  ditTérence  de 
niv(>au.  Kn  raison  de  cette  absence  de  relief  et  grâce  à  la 
présence  de  la  mer,  c'est  un  des  pays  les  plus  uniformes 
de  la  France  au  point  de  vue  climalérique.  La  moyenne 
tbermoniétrique  est  de  12'\6  à  Nantes.  Si  la  terre  pres- 
que partout  graniti({ue  ou  schisteuse,  y  est  froide,  le 
ciel,  traversé  de  pluies,  d*efUuves  marins,  de  brumes,  y 
est  d'une  grande  douceur.  Les  vents  d'ouest  le  réchauf- 
fent en  hiver  et  le  rafraîchissent  en  été. 

Kn  somme  le  climat  est  humide,  à  température  mo- 
dérée, assez  égale,  douce  et  sans  variations  brusques. 

Au  bord  du  flcuvede  belles  et  populeuses  vil  les  s'éche- 
lonnent :  Nantes,  la  cité  aux  quais  magnifiques  ;  Paîm- 
boMif  qui  agonise  ;  Saint-Nazaire  aux  rues  rectilîgnes, 
aux  hautes  maisons.  Puis,  sur  le  littoral  atlantique,  des 
stations  balnéaires  fréquentées  :  Le  Croisic,  plage  de  sable 
(in,  où  il  pleut  rarement  et  où,  en  été,  la  température 
oscille  autour  de  20^  ;  le  Bourg-de-Batz  ;  le  Pouliguen  ; 
JMrnicliet  où  la  mer  est  quelquefois  phosphorescente  en 
été  ;  Préfailles,  plage  de  galets  et  de  sable  ;  Pornic  qui 
regarde Tîle  de  Noirmoutiers  ;  La  Bcrnerie,  etc. 


CilAPITRK  X 


La  Charente  et  la  Vendée. 


f  -Cette  région,  quoique  peu  étendue,  est  celle  oi'i  se  fait 
Is  transilion  des  climats  et  des  peuples,  et  celte  transi* 
'iûu  nnturelle  entre  le  Nord  et  le  Midi  s'y  révèle  non 
^euieiueot  par  le  climat,  mais  encore  par  la  végétation  , 
'1  U  lumière.  Comme  le  reniart|ue  F..  Iteclus.  «le  voya- 
j-inr  qui  passe  des  vallées  de  la  Vîeuue  et  du  Claio  dans 
Hua  do  lu  Chareote,  s'apen.oit  bieoli'it  du  changement, 
cuaime  sll  respirait  daas  une  autre  atuiosphére  o, 

Il    Le  dtipartcnient  de  la  Charente  appartient  au  climat  | 
^■ondjn.  La  température  y  est  agréable.   La  moyennft  l 
thermométrii|ue  est  à  Augoulème  de  13^5.  l'as  de  fortes  ' 
chaleurs  ni  de  grands  Croids;  la  pluie  est  frwjiientB 
!  presque  inconnue.  Le  sol  s'ubaîssagM 


II.  —  CharenU 
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l'Ouest  à  l'Est,  le  climat  devient  d'auiaot  plus  m&ri- 
time,  c'esl-à-dire  doux  et  égal,  qu'on  s'approche  delà 
Charenl&-lnrérieure,  el  d'autant  plus  continental,  c'est- 
à-dire  plus  inégal,  qu'on  se  dirige  vers  les  collines  du 
Limousin.  Sises  eaux  niioérales  sont  peu  connues,  l'eau- 
de-feu  qu'on  fabrique  à  Cognac  va  alcooliser  l'Angle- 
terre, la  Russie  et  toute  l'Amérique. 


III.  —  Charente-Inférieure 

Le  département  de  la  Charente-Inférieure  appartient, 
comme  le  précédent,  nu  climat  girondin  ;  il  est  très  tem- 
péré en  raison  du  voisinage  de  la  mer  el  de  l'absence  de 
montagnes.  Mais  nés  cites  basses,  bordées  de  marais  sa- 
lants, sont  peu  siilubrcs.  malgré  toutes  les  améliorations 
faites  ces  dcrnitTes  années,  et  assez  fréquemment  encore 
la  lièvrt^  paludéenne  fait  grelotter  les  habitants  des  dis- 
tricts de  Rochefort  et  de  Marennes  où  l'on  engraisse  les 
buitres. 

La  plage  de  la  Tremblade  attire  peu  de  baigneurs  en 
été.  Ils  préfcrent,  à  l'estuaire  de  la  Gironde,  une  ville  de 
plaisir  :  itoyan.  qu'une  voie  ferrée  réunit  à  Saintes.  La 
lame  et  les  vents  y  mu;;issent  sur  quatre  belles  plagesde 
sable  qu'échauffe  en  été  un  radieux  soleil. 

IV.  -  Vienne. 

Le  point  culminant  de  la  Vienne  n'atteint  pas  plus  de 
233  mètres  :   d'où   une  assez   grande   uniformité  de 

L'ancienne  capitale  de  l'Aquitaine,  Poitiers,  aux  rues 
étroites,  sinueuses,  inégales,  a  une  moyenne  thermomè- 


pgut!  de  1 1'.6,  avec  une  moyeiiae  de  3°,7I>  pour  l'hiverj 
e  lO'.aS  pour  Vèl^. 


Lt>  di^partement  des  Deux-Sèvres  est  suriout  compas^ 
de  rerres  Tratcbes  et  humides  qui   Torment  le  pialeau  d^ 
CiAline,  l^  plainle  sèche  el  nue,  les  lerrea  noycPSi  sur  !l 
Sevré  Niorlaise,  en  aval  da  Niort,  d'or  forment  i|u' 
faible  partie.  Aussi  le  climat  y  est  pluUl  froid  et  la  lem 
p^ralure  inf(>rieure  à  celle  de  l'Anjou  qui  est  pourtaatf 
plus  BU  Nord. 

VI.  —  n-n'iée. 


^PLe  déparlement  de  la  Vendée  a  un  climat  doux   dsnOiJ 
^èê  régions  marécageuses  do  l'ouest  où  se  fait  encorfl| 
seolir  la  malaria;  un  peu  plus  sévère  sur  les  ci 
gnoiliqucs  du  Bocage. 
I  L'été,  la  longue  plage  en  croissant  des  Sttblea-d'Otonn^ 
B'épargneat  les  venls  trop  violenl.s,  attire  les  baigni 
p  l'ouest  et  du  centre  de  la  t'riince.   n  Bien   peu  d'en^ 
ttils  de  ta  cAte,  dît  E,  Reclus,  olTront  une  pente  i 
n  sitbie  aussi  fin  u, 
[,'llede  Noirmoutiers,  qui  n'a  point  de  fontaines,  i 
hr   tous  arbres   seulement  quelques    beaux    figuie 
BB  us  jardins,  a  pourtant  un  sol  fécond  que  baigm 
Idoux  climat  et  où  prospèrent  plus  de  8,000  habt^ 


cirAiMTRE  xr 

La  NormandlB. 


I.i-  lîliiniit  Jo  l'nnripn  (^fontin,  qui  forme  actuelle* 
ni'-Tit  II!  <lr|)nrlom('iit  ili;  la  Manche,  est  humide  et  tem- 
fii'Ti'  piiuimc  ri-liii  <lii  sud  de  l'Angleterre. 

A  I  llicrbourf;,  Ih  moyenne  est  de  ll'et  le  myrlepoossa 
diinxRWiJanlinfi.  A  Coutmicns  il  ne  gole  presque  jamais: 
IcH  i-nméliai  et  les  rucliKÛis  poussent  en  pleine  terre. 
Li'M  vent»  sont  rréquent^  el  violents;  les  pluies  sont 
épileiTicnt  trèH  fré([uct)tes,  lombnnt  souvent  des  jours 
nnlinrs  au  prinlem[)t;  et  on  automne.  Les  brumes  sont 
nuKsi  rréqucnles.  Malgré  cet  excès  d'humidilé,  le  climat 
est  Hiiin,  sauf  dans  li's  marais  du  Carentan  où  sévit  la 
firvre  întermittenle. 

Des  villes  charmantes  y  attirent  en  été  les  touristes  : 
Morlain,  dont  les  maisons  se  groupent  de  la  fa(.'on  la  plus 
|iiltorf'H<jMO  au  pied  d'un  rocher;  Avranches  d'où  l'on  va 
h  la  ville  insulaire  de  Saint-Michel,  roche  de  granit  percée 
de  cryptes  et  couronnée  de  basiliques;  Granville,  dans 


un  cadre  grandiose  el  pilloreHqv 
llols  (|ui  sapent  les  rochers. 
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i,  bercée  par  le  bruit  dei  I 


II.  —  Orne. 

Pa)-s  de  prairies  et  de  pâturages  qu'égaient  les  pom- 
miers, le  dt^partement  de  l'Orne  apparlient  h  la  régioal 
cliniiitique  séqiianienne.  Le  climal  y  est  doim  et  hnmidâ  I 
k  raison  du  YUÎsinage  de  la  mer  d'où  lui  viennent  les! 
vents  pluvieux  d'ouesl  et  du  nard-ouest;  ceux  d'est,  np-  1 
pelés  <  veotatnes  w  soufflenl  en  mai  où    leur  froidure  5 
nuit  à  la  floraison.  Les  collines  du  Bocage  normand  sont 
une  d(-s  régions  les  plus  pluvieuses  de  la  France  occi- 
denlale,  les  nuages  venant  s'y  concentrer  sur  la  cbaine 
d«s  Andaines,  notsmnienl  îi  Oonilronl. 

Dans  une  vallée  élroile  et  tortueuse,  aux  bords  de  la 
Vée.  à  peu  de  dislance  de  grundea  lorèls,  jaillissent  les 
l^Wux  thermales  de  Dagnoles  qu'on  conseille  en  bains  et 
nisaons  pour  remonter  les  fonctions  dig«6tives  chez  le*  , 
l^ets  nerveux,  délicats,  dans  les  dyspepsies  avec  gas- 
Hlgî«T  dans  les  névralgies  ^aslio~intestinales.    »  Leur|| 

ution  k  l'ouesl  de  la  France  où  les  eaux  mioéralra 
lut  rares.  dilC,  Chauvet,  fail  qu'on  les  emploie  chauf-  | 
•  dans  le  Iraîlerneiit  du  rbuiuatî^i^me,  des  névralgies, 
B  certaines  dermatoses.  » 


m. 


-  Calvados. 


Au  point  de  vue  du  climat,  le  déparlement  du  Cat- J 
vados.  dont  on  vante  sans  réserve  le  beurre  et  le  cidre^f 
appartient  k  la  région  séiinanienne.  La  moyenne  de  Ib| 
tën){>é«'(tlure  y  est  de  10^,7.  Le  printemps  y  est  pluv 
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mais  ses  courts  clés  sont  charmants.  Aussi,  à  ce  momenl, 
les  baii^neurs  se  pressent  sur  la  côte,  àCabourg,  à  lloul- 
gato,  à  Villers-sur-Mer,  à  Deauvîlle,  et  surlout  à  Trou- 
ville  qui  est  devenue  une  cité  d'hôtels,  de  lieux  de  plai- 
sirs, de  palais,  de  villas,  de  chalets. 

IV.  —  Eure, 

Grand  plateau  peu  accidents  que  découpent  les  rivières 
et  qu'agrémenlent  les  poiriers  et  les  pommiers,  le  dé- 
partement de  TKure  a  un  climat  plus  tempéré  que  ne  le 
comporte  la  latitude,  à  cause  du  voisinage  de  TOcéan. 
Aucune  élévation  sensible  du  sol  ne  vient  aggraver  la 
rigueur  de  la  température. 

La  moyenne  annuelle  de  la  température  est  de 
-H  i0"9.  Ko  hiver  le  thermomètre  est  rarement  des- 
cendu au-dessous  de  —  9**  et  en  été  il  a  rarement  dé- 
passé -h  20°.  I^a  région  la  plus  froide  est  Tarrondisse- 
mont  de  Pont-Audemer. 

Les  pluies  sont  fréquentes  en  automne. 

Aux  jours  de  grande  marée,  les  touristes  viennent  en 
nombre  à  Quillebœuf  voir  la  fugitive  tempête  du  mas- 
caret. 

V.  —  Seine- Inférieure 

Vu  la  proximité  des  eaux  marines,  le  climat  de  ce 
département  est  l'un  des  plus  égaux,  et  des  plus  doux 
de  la  France,  malgré  sa  situation  relativement  septen- 
trionale. Hien  que  se  trouvant  un  peu  plus  au  nord  que 
Paris,  Rouen,  que  décore  une  auguste  floraison  de 
pierre,  a  cependant  une  température  moyenne  annuelle 
un  peu  plus  élevée  :  10',94.  Au  Havre  elle  n'est  plus  que 
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de  10^,84'.  Ce  (|ui  prouve  bien  l'iulTuence  lempéruntp  é 
modératrice  de  la  mer,  c'esl  que  le  poinL  le  plus 
du  dépurleiiicnt  se  trouve  à  Dieppe,  sur  la  cote  presqin 
la  plus  ^epteoIrioDale,  tandis  que  le  point  le  plus  fi 
se  rencontre  sous  une  latitude  plus  iitéridionale,  ii 
loin  de  la  mer,  dans  l'intérieur  du  plateau,  k  Buchy. 

A  Furgps-les'Eaux,  au  milieu  de  ^'rnsseset  vertes  prn 
ries,  sous  des  cieux  doux  et  humides,  quatre  sourc 
versent  une  enu  Terrugineuse  qui  convient  ai 
miques,  aux  gae  Ira  Iniques,  aux  dyspeptiques. 

On  compte  parmi  lea  plages  les  plus  courrues  de  Td 
France:  Sain  le- Adresse.  Etcetat,  Yportf  Péc&mp,  Vea-l 
lelles.  Saint- Valéry-en-Caux,  Veules,  Pourville,  Dieppe 
el  le  Tréport.  Sain  le- A  dresse,  aux  portes  du  Havr« 
est  au  pied  des  hautes  falaises  du  rup  de  la  llëvc 
l'on  voit  les  llols  atlantiques  que  sillonnent  les  paque- 
bots, se  couronner  d'écume.  La  pla^e  de  galets  d'Ëtrelat 
Mt  courrue  entre  toutes,  a  Ëlret<il  n'a  pas  les  faiaisi^s  les 
plus  hautes  de  la  Normandie,  dit  0.  Reclus,  mt 
a  les  p[us  belles,  lins  monuments  de  l'architecture  <j 
la  mer  sculptés  par  l'éternel  déport  et  l'éternel  reloui 
fluts.  La  Manche  y  clapote  souh  des  arches  qu'elle  ai 

lusées,  dans  des  cavernes  qu'elle   agrandit,   autoufl 

'  uillea  superbes,  d'obélisques  taillés  par  la  vague  ;f 
le  y  heurte  In  falaise  et  la  renverse  par  vasiea  pangl 
dont  ensuite  elle  Fait  des  blocs  couverts  de  la  luisuntaj 
humidité  salée  qui  ressemble  au  verglas.  Et  tout  c 
chaos  change  incessamment,  suivant  l'heure,  la  lu>] 
miére  et  l'ombre  et  le  vent,  aclun  que  l'Océan  dort  oaM 
veille,  selon  qu'il  monte  ou  descend,  qu'il  attaque  oiU 
I  fuit,  qu'il  se  concentre  ou  qu'il  se  disperse  n 
'écamp  a.  comme  Veulelles  el  Saint-Valôry-en-CauxJ 
belle  plage  de  galets.  La  plage  de  Dieppe  est  grande»! 
inclinée,  bordée  de  hiiules  falaises,  ballue  par  une^ 
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lame  forte,  rafraîchie  par  les  vents  Tenus  du  large.  On 
envoie  s'y  baigner  les  scrofuleuz,  les  lymphatiques,  en  un 
mot  tous  les  lents  et  les  apathiques.  11  en  est  à  peu  près 
de  même  du  Tréport  qui  constitue  une  station  tonique 
et  excitante. 


CHAPITRE  XII 

La  Bretagne 


I,  —  Douceur  du  climat  armoricain 


faut 


■  vieill»  Armoriqiip. 
....  terre  de  granit,  recouvarte  d«  ehânes, 

comme  l'appelait  le  poêle  Drîzeux,  esl,  à  l' extrémité  da  \^l 
France,  udg  terre  de  rare  originalité,  a  Au  groupe  de  la 
roche  puissante  et  de  l'arbre  robuste,  dit  E.  Reclus,  il 
faut  ajouter  les  [laysages  plus  modesles  et  non  moins 
ux  que  font  les  vastes  landes,  rouges  de  bruyères  ou 

irées  par  les  Heurs  des  (renéts  et  des  ajoacs,  les  raii- 
pierres  grises  plantées  en  twrdure  le  loag  des 

lamps,  les  ctieniiim  sinueux  entre  les  baies  vertes,  les 
ruisseaux  tranquilles,  les  mares  à  demi  cachées  sous 
l'ombruge,  les  vieux  murs  revêtus  de  lierre.  Dans  le 
voiâinage  des  baies  et  des  rivières  à  marées  ([ul  décou- 
pent tant  de  péninsules  sur  la  cale  de  Bretagi 
d'autres  aspects^  les  sables  émergés  el  recouverts  lour' 
~|teg^a^D^e^olilaire3  qui  résistent  aux  «agues,  letj 
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gnVes  noires  de  cailloux  que  le  Ilot  pousse  el  ramène 
avec  un  bruit  de  chaînes  et  de  sanglots...  Souvent  un 
ciel  bas  et  sombre  pèse  sur  Fespace  et  donne  à  la  nature 
entière  une  physionomie  de  tristesse  el  de  désespoir. 
Pendant  les  beaux  jours,  la  mélancolie  de  la  terre  et 
du  ciel  fait  place  à  une  joie  tout  intime  et  contenue,  si 
discrète  qu'elle  ose  à  peine  se  révéler  :  on  la  sent,  mais 
elle  ne  se  montre  pas  ». 

L*océan  de  Bretagne,  ce  hurleur  de  sanglots,  qui 
tonne  et  souffle  des  vents  lugubres,  est  cependant  le 
bienfaiteur  de  la  cote  armoricaine  :  c'est  lui  qui  nourrit 
ses  habitants,  c'est  son  haleine  qui  lui  donne  ce  doux 
climat  qui  en  a  fait  un  véritable  jardin  de  primeur. 

11^ —  Morbihan 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  landes  recou- 
vraient encore  plus  de  la  moitié  du  département  du 
Morbihan.  Aujourd'hui  encore  les  bruyères,  les  genêts  el 
les  ajoncs  recouvrent  des  territoires  considérables, 
landes  où  se  dressent  ces  granits  mystérieux  qui  ont 
((  vu  passer  tous  les  hommes  d'Arvor  m,  et  où  Ton  n'en- 
tend que  la  voix  grave  du  vent  de  la  mer  el  le  gémisse- 
ment sonore  des  pins.  Le  climat  du  Morbihan  esl  hu- 
mide et  doux  ;  le  grenadier,  le  laurier  rose  et  Taloès 
poussent  en  pleine  terre  dans  la  presqu'île  de  Ruis,  et 
les  chaleurs  estivales  réussissent  à  y  mûrir  le  raisin. 

A  Vannes,  la  moyenne  annuelle  de  la  température  est 
de  -f-  10**8,  avec  une  moyenne  de  -H  4^H  pour  l'hivei  et 
de  -h  10°9pour  l'été  ;  à  Lorient  la  moyenne  annuelle  est 
de  -+- 10*8,  avec  -+-  rr2  i>our  l'hiver  et  4- 16°:')  pour  Télé  ; 
à  Uolle-lle-en-mer,  la  moyenne  annuelle  esl  de  h-  11*1 
avec  -+■  T)".!  pour  l'hiver  et  -\-  I6°9  pour  Tété  ;  à  Saint- 
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Gîldas-de-Rhuis,  loul  k  rexlrémilé  <le  la  preaiju'tle,  la 
moyenne  ealde  -i-  iO'.T  pour  l'aniiôe,  avec  -h  i'S  pour 
l'hiver  et  -t-  10°"  pour  l'été  ;  à  Ponlivy  la  moyenne  eaf 
de  -+-  10'. 5  pour  l'année,  4-  i'S  pour  l'hiver,  H-  16°2 
pour  l'élé  ;  et  à  Plœrmel  -+-  I6'3  pour  l'année,  4-  4*,b 
|]Our  l'hiver  el-+-  \Q°Z  pour  l'été. 

Au  sud-ouest  de  Sarzenu,   la  plage  Je  Sainl-Gildas 
-~i  Tréquenlée  en  été  par  les  baigneui's. 


111.  —  FinUtère. 


1^  département    de  In  «   Fin  des  lerrRs  b.    bien  qu^ 
i;nmpris  dans  la  région  clîmatoriale    neusfricn 
ditliTe  cependant  notahlement.   Il  ressemble  plutôt  à  L 
cAte  anglaise,  Ia  bruine  y  est  trf«  fréquente,  les  beaux 
jours  y  sont  rares  el  rarement  le  thermomètre  y  dé- 
passe 23".  Mais,  baigné  par  les  vapeurs  de  la  mer,  les 
rigueurs    de    l'hiver   y     sont    presque    inconnues.    La 
moyenne  de  la  température  à  Brest  est  de  -\-  5'6  pour    1 
rhivcr,  -t-  8°9  pour  le  printemps,  -h  15",5  pour  l'élê,  -+- 
I2',2  pour  l'automne  et  +  lO"!!  pour  l'année.  Ainsi, 
tandis  que  les  i-tés  de  Brest  ne  sont  pas  plus  chauds  que 
ceux  de  Dunkerqoe,  ses  hivers  ont  la  même  tenipéro- 
tur«  que  ceux  do  Toulon,   Mais   les  oscillations  Ihermo- 
mélriques   peuvent  élre   brusques   et   assez    étendues. 
Influencée  par  les  mouvements  de  la  terre,  la  lempéra- 
'iirecmtt  jusque  vers  trois  heures  du  soir,  puis  tomba 
[lus  rapidement  qu'elle   n'élaït  montée,  les  chilles   en  \ 
■  lanl  plus  sensibles  l'été  que  l'hiver,  le  minimum  de  1«  J 
température  précédant  le  lever  du  soleil.  On   noie  peu  1 
au  point  de  gelées;  mais,  quand  les  oscillations  se  font  I 
t  ia  tetap»!  ellea  aonl  d'autant  pluftj 
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sonhVs  que  les  températures  moyennes  sont  tîèdes, 
accompagnées  de  buées  épaisses  dont  rhumidité  p^ 
nMro  les  vêtements  ;  Tévaporation  qui  en  est  la  cons^ 
q  lien  ce  ngit  vivement  sur  le  larynx  ou  les  bronches  dé» 
licalfs.  Il  pleut  en  efTet  beaucoup  à  Brest  ainsi  que  dans 
tout  le  Finistère,  et  ces  brouillards  voilent  l'atmosphère 
quelquefois  des  journées  entières. 

A  Ouimper  la  température  moyenne  annuelle  est  de 
-h  1  l'\i,avoc  -î-  0*  pour  Tbiver  et  -h  16*,2  pour  l'été  ;  h 
Morlaix  la  moyenne  est  de  -r  lO*',?,  pour  Tannée,  de  -h 
5°, 8  pour  rbiver,  de  -i-  1*)", G  pour  l'été  ;  à  Chàteaulin  de 
10', 3  pour  rannée,  de  -{-  5", 4  pour  Thivor,  et  de 
ir»",2  pour  Tété,  à  ^)uimperlé  de  -h  10",9  pour  l'année, 
de  4   yj  pour  l'hiver  el  de  -I-  16*,2  pour  Télé. 

Les  districts  de  la  côte  où  mûrissent  hâtivement  les 
li'^'UMK^s  et  les  fruits,  ont  pris  le  nom  de  c  ceinture 
dorée  ».  Quelle  <tolc  iiiliospitalière,  cependant!  La  baie 
d'Audierne  où  les  va^Mios  atlantiques  hurlentavec  furici 
rKiifer  de  Plogotl,  au  fond  duquel  les  lames  s'entre- 
heurtent  avec  un  hruildo  tonnerre,  la  baie  des  Trépassés 
où  les  nouf  vierges  druidiques  essaient  en  vain  de  fléchir 
le  mailre  des  ouragans,  la  pointe  du  Raz  et  lespromon* 
toires  de  la  Cornouaille  où  s'élevait  Is,  Tin  comparable, 
qui  fut  criminelle  comme  Sodome  et  que  le  ciel  détruisit 
comme  elle. 

A  Hrest,  ville  sinistre  bardée  de  forteresses  et  de  re- 
doutes, où  bée  la  gueule  des  canons,  à  la  morne  Lan- 
dernoau,  où  Ton  ne  fait  plus  de  charivari  aux  veufs  qui 
se  remarient  et  où  il  n'y  a  partant  plus  de  bruit,  les 
touristes  et  les  baigneurs  préfèrent.  Tété,  les  plages 
cliarinantes  du  Conquet  et  ses  prairies  où  paissent  en 
liberté  do  nobles  et  liers  chevaux. 


Cl•TlIs>DU-^anD.  —  iuji-«i-vilii>h 


ÏV.  —  Cùtet-iîu-novd. 


^V   Le  départemeiit  des  CAtes-tlu-\ord  appartient  au  di- 

^Tnat  séquanieu.  Fourlant  la  température  y  est   ud  jwut 

plus  tempérée  qu'à  Paris,  grâce  li  la  tiédeur  de  la  vaguo 

armurîcaine.  Si  la   pluie  y   est  rréi{iionle.  la  neige  y  est 

preiique  toujours  ioconaue.  Saiiit-Brieux,    sa   capitale, 

1  rarvnienl  le  tbermoiuétre  se  maînleuir  au-dessous  J 

)  téfo.   Une  de  ses  soii»-préfectiirra.  la  pitloresqu»  I 

,  bdtie  sur  un  rocher  d'où  l'oeil  contemple  la  lutto 
8  Ilots,  attire  quelques  touristes  en  élé. 


Timonaes.  et  mystérieux  halliers  de  la  forêt  de 
Tiro';éliande  où  vivaient  renclianleurMerlin  et  la  céleste 
■  ivianp,  il  reste  bien  peu  en  Ille-el-Vilaine,  pays  plat 
[UL'  traversent  les  monts  de  Bretagne,  cuilînea  qui  ne  dé- 
paaaenl  pas  2^0  mètres  d'altitude,  vêtues  de  bruyères  où 
viennent  butiner  les  industrieuses  abeilles.  Le  climat 
du  département  est  tout  à  fuit  tempéré.  Situé  presque  à 
la  même  dislance  du  piMc  que  de  l'êquateur,  subissant 
l'iniluence  de  la  mer  qui  atténue  les  écarts  de  tempéra- 
ture, il  ne  porte  aucune  élévatiou  siiftlsante  pour  ame- 
ner de  ces  écarts  de  tenipêratiire  sérieux. 
^^  Si  on  visite  peu  la  morne  ReAnes,  aux  rues  trop 
HwKge!',  aux  places  trop  vastes,  les  touristes  et  k's  bai- 
^^neurs  savent  retrouver  les  chemins  qui  mènent  aux 
plages  de  Saint-Main,  de  Uinard,  de  Paraméet  de  Sain t- 
Servan  cl  «  la  p«tit«  ville  de  K'ïsroIT,  fi  l'extrémilé  de  ; 
Apoinle  la  plus  avancée  au    nord  du  Finistère,  le  Gulf-., 
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Slroam,  en  venant  baigner  ses  rivages,  y  apporte  un 
n^dei  (1p  la  chaleur  des  tropiques.  L*ile de  Batz,  formant 
uno  vaslo  digue  de  quatre  à  cinq  kilomètres  de  long, 
abrita  la  petite  ville  contre  les  vagues  du  large,  u  A 
lloscofT,  écrit  M.  L.  Bagot,  la  température  est  douce» 
sans  extrêmes,  régulière  ;  des  brises  rafraîchissantes 
tempèrent  en  été  i*ardcur  du  soleil  ;  des  sources  nom- 
breuses imprègnent  le  sol  pour  Tempôcher  d'être  aride 
sans  qu'il  y  ait  tendance  au  marécage.  Pendant  cinq  à 
six  mois  de  Tannée  on  jouit  d*un  climat  exceptionnelle- 
ment agréable,  et  cela  précisément  au  moment  où  la 
chaleur  excessive  chasse  les  malades  des  stations  méri- 
dionales ». 


cnAPITKE  Xfll 
La  région  aéquanienne. 


l.  —  Lec 


r  de  la  France. 


I  Cette  régioD  qui  est  vraiment  le  cœur  et  le   centre  in-  ( 
ellectucl  de  la  Fraace,  appartient  tout  entière  au  climat 
tempéré,  arec  de  doux  mais  trop  pluvieux    printemps, 
it  quelquefois  des  hivers  rigoureux  et  des  étés  brûlants. 
Tels  sont  les  départements  de  l'Yonne,  de  l'Aube,  de  la  ] 
Haute-Marne,  de  la  Marne,  de  Seine-et-Marne. 


H  II.  —  Aube. 

L'Aube  qui  envoie  aux  Parisiens  !es  eaux  de  la  Vannai 
la  limpide  rivière  qui  serpente  à  travers  ses  prairies,  i 
un  climat  presque  uniformément  sec  et  tempéra,  iai]r~a 
dans  les  régions  du  centre  et  de  l'ouest  où  le  voisinage^ 
des  étBiifjs  et  des  marais  le  rend  variable  et  bumide ;  aal 
nord  laîr  estsoujours  sehibre,  vif  et  pur.  En  général  tel 
Blimal  des  arrondissements  de  Troyes,  de  Nogent-si 
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Soine  t'I  (l'A rcis-sur- Aube  ost  un  peu  plus  lempéré  que 
celui  desarrondissenients  élevés  et  couverts  de  forêts  de 
Har-sur-Soine  et  de  Har-sur-Aul)e. 

I.a  température  moyenne  est  de  -4-11^,2"»  pour  l'an- 
nre,  de  -\-  3°,S  pour  l'hiver  et  de  H-  19°, 75  pour  lelé. 

Le  département  de  l'Aube  est  un  de  ceux  où  il  tombe 
annuellement  le  moins  de  pluie. 

m.  —  Yonne. 


La  clima(olop:ie  de  la  région  est  à  peu  près  celle  delà 
ré;.'ion  parisienne  et  le  climat  de  Sens  et  d'Auxerre  dif- 
fère bien  peu  de  celui  de  Pans. 

La  lem|>érature  moyenne  annuelle  peut  être  évaluée 
à  -•-  1  i  ",  av<'c  unemoyennede  -+-  !{"  pour  l'hiver,  -+-9®,9 
pour  le  prinlemps,  -r  10',.*{  pour  Télé,  et  H-  11°  pour 
Taulomne. 

A  Auxerre  il  pleul  en  m(»yenne  ITiO  jours  paran. 


IV.  —  Ilautc-Manie. 


Los  variations  d'altitude  sont  suffisantes  pour  créer  de 
sensibles  difîénMires  d(^  climat  entre  les  localités.  La 
partie  la  plus  chaude  est  le  bassin  de  la  Saône,  la  plus 
frni(hî  hî  plalean  de  ï^angres. 

La  lem|H*raturc  m<»yenne  annuelle  est  de  -h  9**  à 
Chaumont.  Elle  atteint  à  peine  +  S''  à  Langres,  assise 
sur  une  cmupe  de  montagnes,  à  500  mètres  d'altitude, 
fréquemment  blanchie  par  les  neiges  et  balayée  par 
les  vents. 

Ruurbonne-Ies-I3ains  a  des  eaux  chlorurées  sodiques 
chaudes  que  Ton  recommande  dans  les  aiTections  rhii- 


OMUèmnles  clinjniquKs,    ciiulte   Ir  lyr»|ili:ilisme  ni   In 
âCTorulp,  et  dans  cerlaiiivs  (Iy3]>f[)sipa  avec  liyjerlrophie 


VI.  —  Seine'et-ilarnû, 


Uriro  h  son  absence  de  relier,  la  Marne  dont  les  no- 
lenux  prniluisttnl  In  fameux  vin  qu'on  exporte  dans  l« 
monde  i?D<ier,  a  un  ulimat  iiQÎrornie  :  divers  doux,  pn'a- 
letnps  inferlaios,  él^  cliaud».  Lmux  automnes. 

I.M  nioyenHB  (innuelkt  do  la  tenip^rattireeslden-  10", & 
à  Cbalons. 

»EtAce  à  la  proximité  relative  de  la  mer  et  à  la  prédo- 
nance  Aea  venta  marins,  le  elîmal  est  d'une  béoignitâ 
alive.  sans  température»  excessives. 
L'arrondissement  de  KuntainebWu  est  le  pins  chaud 
lin  ilppartemenl  :  aussi   les   raisins  y   mûriss<-iil  bien. 
Sa  taa^nîllrjue  forêt  avec  ses  paysages  de  rochers,  y  at- 
tire W  Parisiens  et  les  étrangers  en  été. 

Provins,  ta  ville  des  roses,  est  moins  favorisée. 


Le  département  de  la  Seine  est  rempli  tout  entier  par   " 
Paris  et  sa  Imiilieue. 

Cirâte  à  sa  situation  géographique,  Paris  appartient 
par  excellence  à  la  zone  tempérée:  sa  latitude  dépasse 
.1  peine  de  2  degrés  vers  le  nord  la  latitude  moyenne  de 
oetta«08i  ywt»  ftart  MprorimM  de  l'Ocëan  et  de  to'l 
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Manche,  dont  ne  Tisolc  aucun  relief  montagneux  con- 
sidérable, atténue,  en  celte  région  centrale  du  climat 
séquanien,  les  influences  excessives,  comme  oscillations 
thermiques,  que  pourrait  lui  imposer  le  voisinage  des 
chaînes  de  montagnes  qui  limitent  ce  climat- vers  Test. 

Lii  moyenne  thermométrique  de  Pari«  est  de  +  10%6. 
l)i\s  brumes  flottantes  recouvrent  assez  souvent  Paris 
d'un  voile  ayant  400 à  000  mètres  d'épaisseur;  la  ban- 
lieue nord-est  étant  occupée  par  d^^  très  nombreuses 
usines,  lorsque  soufflent  les  vents  nord-est,  la  majeure 
partie  de  la  ville  est  chargée  de  brumes  épaisses;  mais 
on  compte  chaque  année  une  centaine  de  jours  durant 
lesquels  l'atmosphère  est  très  claire. 

(irâce  à  la  largeur  de  ses  rues,  à  ses  nombreux  jardins 
publics,  à  son  système  d'égoûts,  c'est  une  des  villes  les 
plus  saines  de  France.  Elle  n*est  jamais  au  premier  rang 
dans  la  statistique  des  maladies,  c  Ville  des  plaisirs,  de  la 
jeunesse  et  des  arts,  des  millions  d'hommes  Tadorenl  ou 
l'ont  adorée  ». 

Enfin -- quel  Parisien  voudrait  le  croire? —  Paris 
a  à  ses  portes  ou  dans  ses  murs  les  eaux  minérales  que 
les  Parisiens  vont  chercher  si  loin:  les  eaux  ferrugineuses 
sulfatées  d'Auteuil  qu*on  pourrait  prescrire  aux  chloro- 
tiques  et  aux  anémiques  qui  habitent  loin  de  Paris,  les 
eaux  ferrugineuses  sulfatées  froides  de  Passy  où  Ton 
peut  aller  en  omnibus  de  la  place  de  la  Bourse;  et  l'eau 
sulfurée  calcique  de  l'Atlas  qui  descend  des  hauteurs  de 
Belleville. 

VIII.  —  Seine-ct^Oise. 

Le  climat,  à  de  très  légères  variantes  près,  est  celui 
de  Paris.  Mais  sa  capitale  mérite  de  nous  arrêter  un 
instant. 


sarnE-BT-oisG  14u 

Versailles,  en  efTct,  jouit  d'une  siluation  9n  quolcjufl 
sorte  privilngiée.  A  IJO  mètres  d'altitude,  la  ville  dtU 
<  Grand  Roy  n  est  entourée  d'une  splendide  couronnw 
de  verdure  :  au  nord-ouest,  les  forêts  de  Marly;  ai 
les  bois  de  Vaucresson,  de  la  Celle-Saint-Gloud;  à  IVaj 
les  cliarmants  ombrages  des  Fausses- Reposes,  de  SainU. 
Cloud,  de  VilIe-d'AvTHy  ;  du  sud-est  au  sud  la  ligiu 
ininterrompue  des  Tordis  de  Meodon  et  de  Viroflay, 
bois  des  Gonards  et  de  Satory  ;  enfin,  h  l'ouesl,  les  paj 
de  Versailles  et  des  Trianons.  «  De  aorte  «jue  l'on  pt 
dire  que  quelle  que  soit  lu  direction  du  vent,  l'air  s'i 
tamisé  sur  plusieurs  Ifilomètres  de  frondnisuns. 
quantité  d'ozone  est  notable;  alors  qu'à  Paris,  à 
cinquième  étage  du  boulevard  Sèbastopol  ou  n'en  coi 
lalait  que  des  traces  insensibles,  on  trouvait  h  VersaiUel 
ooe  moyenne  de  pri's  de  2,3  milligrammes  d'ozone' 
par  cent  mètrea  cubes  d'air.  cliilTre  analogue  à  celui 
que  l'on  observe  dans  les  régions  montagneuses  les 
plus  réputées  au  point  de  vue  de  la  pureté  de  1 
(E.  S.  Auscber).Gr4ccn  lu  nature  de  son  sous-sol,  Ver- 
uilles  a  joui  d'une  immunité  presque  absoluii  lors  dea 
Idémies  de  choléni  qui  ont  si  profondément  ravage 
'  K]ue  toutes  les  grandes  villes. 
I  ville  est  al>ondamment  pourvue  d'une  eai 

bicrobique,  dont  le  seul  défaut  est  d'être  un  peu  dure. 
Boutez  à  cela  que  la  seule  industrie  versaillaise  est  II 

nlure  des  planleâ   d'appartement,  des  fleurs  et  dâ^ 

arbres  fruitiers  ou  d'ornement;  toute  la  péripbéi 

la    ville  est  occupée  par  les  pépinières  et    les  s 

Aussi  on  n'y  trouve    ni  usines  ni  clieniinéi's  qui 

Kitent  souiller  la  pureté  de  l'air.  D'apri'S  M.  Au5 

i  Versailles  devient  chaque  jour  davantage  le  sanala 

Hiro  où  le  parisien,  fatigué  ou  soufTrant.  viendra  s 
remper  au  milieu  d'un  air  d'une  pureté  rare,  en  n 
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climat  incomparable.  On  y  Iroure  Ifl  colme  et  le  repos 
de  la  campagne  avec  toutes  les  msourcw  d'uM  ville  de 
50.000  âmes.  » 

Kn^'hicn,  au  bord  d'un  lac  ehamanl.  poeaède  de* 
eauK  liydrosulfurées  calcii(ues  froides.  Les  Parîaiena 
y  viennent  eu  été  soigner  lours  laryngites  el  leun  der- 
matoses. 

IX,  —  A  isne. 

Le  déparlement  de  l'Aisne  appartient  en  grande  partie 
au  climat  sê<|uantmi. 

L'arrondissement  de  Vervins  est  celui  oii  les  biven 
font  1rs  plus  lonps  ;  l'arrondissement  de  Laou,  très 
exp«)sé  aux  \-enls  dn  nord  dans  sa  partie  septentrionale, 
a  aussi  des  élés  courts  et  des  hivers  prolongés.  Les 
arrondissements  de  ï^oissons  et,de  Oh&teau-Thierry,  qui 
se  trouvent,  im  point  de  viir>  du  relief  du  sol,  dans  des 
conditions  analogues  k  celles  du  département  de  la 
Seine,  jouissent  d'un  climat  très  voisin  do  celui  de  Paria. 

X.  —  Oise. 

L{<  département  de  l'Oise  jouit  du  climat  séquanien, 
tempéré  par  le  voisinage  de  la  mer.  La  plaine  septen- 
trionale est  balaj'ée  par  les  vents,  les  vallées  sont  bu- 
mîdcii  et  fréquemment  brumeuses. 

A  l'extrémité  orientale  de  In  fun'l  de  Compiègne,  au 
bord  d'une  ravissanle  miniature  de  lac,  la  petite  ville 
do  Pierrefoiids  versp  par  deux  sources  des  eaux  hydro- 
sulfiir(''es  cnlciques  froides  dont  on  vante  la  vertu  contre 
les  uiTeclions  olironiques  des  voies  respiratoires,  ainsi 
que  dans  le  rhumatisme   la  scrofule  et  les  dermatoses. 


CHAPITRE  XIV 

La  région  du  nord. 


lQukiii],  après  aviiîr  passé  sous  1«  n  porche  dit  beau 


1  d'Amiens 


)  d«s  tours  de  sa 


calhédrale,  l'œil  embrasse  un  vaste  horii 
ù,  au  fond  des  troua  noirs  des  lourbiàreB,  , 
[tiiques  d'eau,  |Hiys  liumtde  et  tempéré,  au», 
|ua  enliéreirent  submergé  par  les  eaux  crou- 
ptsssntus  des  marsis,  mais  aujourd'hui  à  peu  prhs  as- 
Sur  la  câte,  autour  de  l'eatuAire  de  la  Somme,  sa  { 
lp«nl  les  sUtions  balniîiiîres  dont  les  plus  iinpor- 
EOnt  celles  de  Fort-Mahon.  Le  Crotoy,  Saint- Va-  , 
ir-Somme,  Cayeuï,  Le  Bourg-d'Ault,  Mers. 
Bien  (|ue  le  voisinage  de  la  mer  en  fasse  une  contre  i 
de  clinvat  maritime,  pur  conséi]uenl  sans  grands  froids  J 
ni  chaleurs  excessives,  le  département  ds  la  Snmni 
un  climst  peu  agréable,  car  il  est  froid  et  humide.  Ab-  1 
beville  a  une  température  moyenne  annuelle  de -h  ii'',i,  j 
On  y  compte^  par  an,  6(1  jours  de  gelée,  2IJ  de  neige. 


_>lâiiLi 
^pBte 
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2))  d'orage,  I7.">  jours  Je  pluie.  \jo  climat  d*Ainîeiis  dif- 
fère peu  do  celui  dWbbe ville,  mais  il  y  pleul  moins. 

11.  —  Pas-de-Calais, 

Le  département  du  Pas-de-Calais  est  un  peu  plus  froid 
que  ceux  de  la  ré<(ion  séquanienne  proprement  dite.  En 
raison  du  voisinage  de  la  mer,  le  climat  est  plutôt  mari- 
time, e'e>t-à-dirc  humide  et  doux  ;  mais  il  est  relative- 
ment froid  sur  le  plateau  dWrtois,  non  en  raison  de 
Tallitude  qui  est  faible,  mais  bien  plus  à  cause  du  ré- 
gime des  vents. 

A  ArraN,  la  moyenne  de  la  température  est  de  deux 
de^rrs  inférieure  à  celle  de  Paris.  Kntre  la  mer  et  les 
coteaux  du  Hnulonnais,  les  marais  de  Calais  ont  été  à 
peu  près  (-oni)>lêtenient  asséchés  et  la  fièvre  n*y  est  plus 
j^uère  à  n'Jout<*r. 

A  Herek-sur-Mer,  sur  une  belle  plage  de  sable  qui 
s*étend  entnt  Houloi^nie  et  rembouchuro  de  la  Somme, 
TAssistanee  publii^ue  dt^  Paris  a  fait  construire  un 
f^rand  ll«^pital  pour  enfants  scrofuleux.  Comme  le  fait 
justement  remarquer  Herp'ron^  la  position  de  Berck, 
en  plein  dans  la  zone  du  Gulf-Streani,  a  pour  consé* 
quonce  une  température  élevée  sur  le  rivage,  même  en 
hiver,  o*  k\\\\  permet  aux  malades  de  rester  en  plein  air 
pendant  la  plus  grande  partie  de  cette  saison.  On  fixe 
les  dunes  i>n  y  plantant  des  pins  qui  mêleront  bientôt 
leur  aronu'  bienfaisant  aux  saines  senteurs  de  la  mer* 
Heauioup  de  ces  malheureux  enlants  qu*on  amène  à 
Berck  u  tiennent  leur  mal  de  pèn^s  hébétés  par  lo  ca- 
baret et  la  tabagie;  c*cst  à  la  nature  libre,  à  ses  vertus, 
à  son  baume,  à  ses  brises,  de  reverdir  ce  que  la  ville 
dorée,  mais  impure  et  fétide,  a  llétri.  >> 

.V  Tembouchure  de  la  Liane,  pittoresquement  étagée 


III.  —  Nord. 
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sur  des  coltines,  la  ville  de  Boulogne- sur- mer  étale  en 
penle  douce  une  plage  de  eable  fin  envahie  par  les  bai- 
gneurs en  été,  malgré  son  ciel  si  sauvent  chargé  ds 
pluies  ou  de  brumes.  Les  Anglais  y  pullulent,  ligures 
comiques  el  lamentables  :  gentlemen  gourmés,  cirés, 
brossés,  hérissés,  à  la  trogne  incarnadine;  longues  et 
maigres  mîss  à  la  face  vitelline  et  dont  la  démarche  fait 
évoquer  celle  da  patient  animal  que  la  divine  Providence 

t donné  à  l'Arabe  pour  traverser  les  déserts  stériles. 
Pays  marilime,  pays  plat,  au  rivage  couvert  de  dunes, 
département  du  Nord   s'est  presque   complètement 
aussi  alTrancbi  des  marais  et  de  leurs  pestilences.  Des 
jardins,  des  champs  fertiles  remplacent  les  mares  crou- 
pissantes. Mais  les  usines  se  pressent  sur  ce  riche  et  po- 
puleux  territoire  :  aussi  les  villes  comme  les  villages 
semblent  barbouillés  de  suie,  depuis  Lille  jusqu'à  la 
bourgade  de  Sdnt-Amand  dont  on  utilise  les  eaux  sul- 
■jAt^  calciques  et  surtout  tes  bains  de  boue  contre  le 
^Ebnmatisme  chronique,  les  suites  des  fractures,  les  luxa- 
^Rïoiis  et  les  entorses. 

Le  climat  est  doux  et  humide.  L'hiver  est  pluvieux, 
H  pourri  1,  comme  disent  les  habitants  ;  le  printemps 
«l  court,  l'été  parfois  très  chaud  et  à  température  va- 
liable.  La  belle  saison  est  l'automne.  La  température 
NLiyenne  annuelle  est  de  ■+-  10*, 2,  celle  de  l'hiver  de 
-3SI2,  celle  de  l'été  de -i- i7«,8.  celle  de  l'aulomne 
!.  -)-  !0',73  et  celle  du  printemps  de  H-  9°,3.  L'a 
'i-^^menl  d'Avesnes,  plus  éloigné  de  la  mer  et  plus 
levé,  a  un  climat  plus  continental  avec  des  chaleurs  , 
las  fortes  et  des  froids  plus  viTs. 


CHAPITRE  XV 
La  Corse. 


I.  —  Le  climat  Corse. 


Au  milieu  des  HoU  méditerranéens,  à  180  kilomètres 
des  câl«s  de  France,  à  7â  kilomètres  des  cAtes  de  l'Ita- 
lie, à  10  kilomètres  de  la  Sardaigne,  surgit  une  tle 
IriaDgulaire  qui  donna  naissance  à  un  des  plus  grands 
tueurs  d'hommes  des  temps  modernes  :  c'est  la  Corse, 
qui  représente  la  succession  des  terrains  qui  compo- 
Benl  la  masse  de  l'Ksterel,  sa  partie  orientale  repro- 
duisant la  constitution  géologique  de  la  cAte  de  Ligurie, 
tandis  que  sa  partie  occidentale  correspond  à  celle 
des  cdles  maritimes  du  département  du  Var. 

0.  Iteclus  déplore  qu'il  y  ail  moins  de  263.000  habi- 
tants sur  le  sol  de  la  Corse,  le  long  d'une  telle  mer,  au 
pied  de  monts  minéraux  d'où  ruissellent  les  torrents. 
Car  l'antique  Thérapho,  la  Kyrmes  des  Crées  a  tons  les 
climats  du  rF,urO|iP,  •  di;  celui  i[ui  Mourit  aux  orangers, 
rt  même  aux  piilmii'is.  a  celui  qui  entasse  neige  sur 
neiyc  au  pied  des  sapins  »,  Peu  Je  contrées  ont  une 


INSAJ.UriHtTË   DE   LA   CORSR 


i47] 


(emp^ralure  aussi  douve,  un  hiver  aussi  clémeol,  i 
automne  aussi  lemp^ré.  Mais,  cariime  le  fait  remarquer  ' 
Lsveran,  à  mesure  qu'on  s'élève  dti  lîtiorui  vers  les  ré- 
gions hantes  de  l*inlérîeur,  la  saison  froide  se  jiroiongp  ; 
on  passe  du  climnt  de  la  Grèce  h  celui  de  la  France,  du 
climat  do  la  France  ii  celui  du  nord  de  l'Europe,  de  la 
r^ion  du  myrle  et  de  l'alivier  &  la  rcgion  du  chùlui- J 
gnier,  de  la  région  du  châtaignier  à  celle  du  hdtre  et  du  | 
L  bouleau. 

II.  —  Insnhifirité  (.le  la  Corse. 


I  Si  la  Corse,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  élenduvj 
Hua  pays  d'asp«cl  sévère,  aveu  des  collines  au  fi 

ulleux,  des  sieppes  pierreuses  montrant  un  sol  nU'] 
I  revtMn  de  broussailles  appelées  maquis,  les  c 
Uni  du  cap  Corse,  le  pioniontoire  le  plus  seplenlrio-  | 
Ide  l'Ile,  tiirment  comme  un  udoraut  jardin   piaulé  J 
Uigers,  d'oliviers,  de  cédrats,  de  châtaigniers,  J*>'| 
i  donuenl  deJ>  vins  chauds  et  généreux, 
teurlanl,  il  y  a  des  ombres  à  ce  lableau. 
»  cdtes  orientales  de  la  Corse,  jadis  très  fertiles  eCi 
pruplèes,    sont    aujourd'hui    presque    déserics, 
\a  la  malaria.  On  y  trouvi;  des  élangs  couverts  da  J 
X  et  de  joues,  tels  que  ceux  de  Bigaglia,  de  Diana,  T 
Urbîno.  Les  miasmes  se  forment  en  si  grande  abon^j 
ï  aullessus  de  ccrliiiuH  étangs  qu'un  lin^^e  blai 
•ndu  près  de    l'eau    pendant  une  journée  d'élé  ] 
Otd  une  ine[la<;able  teinte  do  rouille.  Ajoutez  ii  cela 
rpie  les  lourdes  vapeurs  i|ui  pèsent    sur  les   cA\es  c 
rie  ne  sont  que  rarement  chassées  parles  brises  Ci 
iiL'mtcjcIe  de   ses   nionlagnc»   occidentales   arriMe  j 
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En  effet,  favorisés  par  les  pluies,  les  divagations  de 
torrents  îrréguliers  et  impétueux,  le  voisinage  de  la 
mer,  les  caractères  du  sol  et  de  la  côte,  les  marécages  se 
sont  formés  en  grand  nombre  et  couvrent  environ  dix 
mille  hectares  de  leurs  eaux  stagnantes,  infectant  à  peu 
près  la  totalité  des  plaines. 

Os  marais,  écrit  M.  Pitti-Ferrandi,  forment  sur  la 
côte  orientale  un  long  chapelet  séparé  de  la  mer  par 
une  mince  bordure  de  sables,  surmontée  de  dunes. 
Cette  bordure  est  interrompue  en  de  nombreux  endroits 
par  des  a  foci  »,  estuaires,  embouchures  de  cours  d'eau 
et  d'étangs,  dont  le  régime  est  fort  important  dans  la 
formation  des  marais.  Les  sécheresses,  en  été,  réduisant 
les  torrents  à  un  débit  insigni Gant, sous  l'influence  des 
vents  du  large,  qui  sont,  en  Corse,  plus  forts  que  les 
vents  de  terre,  il  s'établit,  au  niveau  des  foci,  des  barres 
de  sables.  Celles-ci  interceptent  Fécoulement  des  eaux 
fluviales  qui  se  répandent  alors  dans  les  terres  environ- 
nantes. Pendant  Thiver,  au  contraire,  les  torrents  gros- 
sissent subitement  et  emportent  la  barre  ainsi  formée. 
La  mer  entre  alors  dans  les  foci  et  les  remplit.  Enfin  les 
marais  en  bordure  sur  la  mer  sont  alimentés  par  les 
vagues  que  la  tempête  jette  par  dessus  les  dunes,  ou 
bien,  comme  dans  Tétang  del  Sale,  en  vertu  du  principe 
des  vases  communicants,  les  inûltrations  marines  ga- 
gnent à  travers  les  sables  du  littoral  les  bassins  voisins 
et  les  alimentent  sans  cesse. 

Ces  marais  saumàtres  couvent  plus  de  six  mille  hec- 
tares :  les  principaux  sont  les  étangs  de  Bigaglia,  de 
Diana,  d'Urbino.  Toujours  d'après  M.  Pitti-Ferrandi, 
ces  étangs  alimentés  pendant  la  saison  chaude  par  les 
eaux  fluviales  exclusivement,  et  en  hiver,  après  la  dis- 
parition de  la  barre,  n'ont  pas  un  degré  de  salure  sufO- 
sant  pour  s*opposer  à  la  production  des  moustiques  qui 


AjAccio  m 

foufmillent  en  Corse  et  qu'on  reacontre  à  toutes  les  alj 
tiludes. 

Pas  un  village  ne  s'élève  ds  BasUa  k  Porlo-VeccbioJ 
et  les  habîlanta  sont  obligés  d'émigrer  dans  les  moad 
tagnes  dès  le  commencement  de  juillet. 

■  A  Pietra-di-Verde,  mon  village  nalal,  dêclart 
M.  Pitti-Ferrandi,  localité  solubre  située  en  montagne  )| 
quînEe  hilomètres  de  la  plaine,  mais  habitée  p 
ipulalion  obligée  d'aller  cbercber  sa  subsistance  daot 
régions  palustres,  â  Pietra-dî-Verde  sur  78 
Is  près  de  700  ont  été  ou  sont  Trappes.  Il  en  est  à  peij 
lËme  dans  tous  les  cantons  qui  longent  la  cûta 
orientale  et  les  marais  occidentaux.  II  y  a  en  Corse  plus 
décent  villages  dont  tous  les  habitants  sans  exception 
inleni  cette  pâleur  terreuse,  ce  faciès  boutTi  qui 
itrastent  singulièrement  avec  les  visages  colorés  et 
ipect  florissant  des  montagnards  du  centre  de  l'Ile  ». 
On  commence  h  assainir  cette  région  pur  des  planta- 
tions d'eucalyptus. 

Au  contraire,   à  l'ouest,    les   côtes   sont  splendideS(,V 
creusées  de  golfes  où  miroite  l'azur  marin. 

En   faoe  de  Bastia,  le  golfe  Saint-Florent  est  encore 
empesté  de  In  fièvre  des  marais.  La  plage  de  Calvi  n'ei 
moins  insalubre. 


orîeï 
de  ce: 
^^niéseï 
^Kotri 
^■spe 
^KOn 


111.  ■ 


■  ÂJaccio. 


Ualgré  tout  la  Corse  est  un  merveilleux  pays, 
e  admirable  sous  le  ciel,  au  milieu  des  ondes  bleues  j 
n'est  pas  sans  raison  que  les  convalescents  ont  touri 
e  regards  languissants  vers  ces  rivages.  Du  i" 

j  30  avril,  Ajaccîo  est  une  station  hivernale  i 
mier  ordre. 

mts  du  nord,  est  et  ouest,  exposée  scu-J 
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Icmcnt  aux  vents  du  sud  et  du  sud-ouest,  toujours  chauds 
p.l  secs,  qui  d'ailleurs  ne  soufflent  que  sous  forme  de 
brise,  la  ville  d'Ajaccio  sur  le  rivage  nord  du  golfe, 
jouit  d'une  uniformité  de  température  remarquable,  de 
novembre  à  mai.  La  pression  atmosphérique  movenne 
est  de  t>,71j.  Les  brouillards,  les  jours  nuageux  et  les 
pluies  y  sont  très  rares,  et  les  nuits  peu  froides.  La  tem- 
[NVature  moyenne  de  la  saison  hivernale  est  de  14°  cen- 
tigrades au-dessus  dp  z.éro. 

K  L£  climat  d'Ajiiccio,  dit  de  Pietra-Santa,  lient  on 
juste  miliou  entre  celui  d'Alger  et  celui  des  eûtes  de  la 
Provence;  il  participe  aux  avantages  des  localités  situées 
au  bord  de  la  mer  et  qui  sont  à  l'abri  des  grandes  per- 
turbations atmospliériques.  L'on  y  trouve  une  atmos- 
pliure  pure  et  lumineuse  at^seï  élevée  en  hiver  et  au 
printemps  etassez  chaude  en  été,  mais  toujours  tempérée 
par  les  venls  de  mer.  Il  résulte  de  ces  conditions  atmos- 
phériquesque  le  climat  d'Ajacuio  est  à  la  fois  tonique  et 
adoucissant  n. 

Aussi  ce  climat  est-il  un  puissant  préservatif  de  la 
scrofule  et  de  la  tuborculiisi-.  Il  exerce  une  action  bien- 
faÎMiutedans  toutes  lesnlTeclions  chroniques  de  l'appareil 
respiratoire  y  compris  l'asthme.  Les  goutteux,  les  rhu- 
matisants, les  anémiques,  les  convalescents  y  accélèrent 
leur  giiêrison;  les  névropathes  trouvent  à  Ajaccio  le 
calme  et  le  repos,  qui  est  pour  eux  le  remède  ynr  ex- 
cellence. 

M.  Pum|>éani,  qui  est  un  Corse,  parle  avec  enthou- 
siasme d'Ajaccio  et  do  son  climat. 

Lite  dentelure  de  hautes  montagnes,  dit-il.  entoure 
Ajaccio  camiiie  d'une  collerette  merveilleusement  ajou- 
rtv.  Klle  se  détache  sur  l'azur  lier  et  déliait  de  l'ho- 
rÎKon.  I^e  ruissellement  des  rayons  solaires  estompe, 
dans  un    jmudroiement    d'or,   les   pans   abruptes  et 


ressorlir  encore  la  grâce   presque   idylliqU 
uux    lignes   élégantes,    toute    tapissées  i 
se   conlinuanl    iosecsiblemeot  jusqu' 

I  Ajaccio  étale  à  leurs  pieds  ses  blaucbes  maisons  et  « 

pies  aérées  et  spacieuses.  L'immense  saphir  du  golfl 

scintilla  dans  récriu  des  monts  violets  et    termin 

paysage  en  un  lointain  inlini  où  se  conrondent   le   blet 

de  la  mer  et  te  bleu  du  ciel. 

^t    Une  douce  lumière  vous  baigne,  vous  enveloppe,  voiu 

^presse  et  dans  l'air  doucement  attiédi  Holtonl,  avec    lej 

Htateurs  salines,  les  animes  pénétrants  des  myrtes  et  di 

~Bntisques. 

Partout  des  fouillis  de  végétation   tropicale  atteste 
l'influence  bienfaisante  de  cette  délicieuse  cbuleur   1 
trnale.  Le  palmier,  l'ananas,  le  bananier  acquièrent 
un  développement  considérable.  Toutes  les  variétés 
bran^rs  pt  de  citronniers  se  cultivent  en  pleins  cbamps, 

a  autre  protection  que  la  clémence  de  l'air.  Les  n 
Iriacs  piquent  de  leur»  lâches  rouges  le  vert  sombrf 
I  r(Miilla;;e,  el  les  liguiers.  les  amandiers,  les  prunJera 
P  pêcberï,  les  caroubiers  donnent  des  fruits  abondanl 
^savoureux. 

1  moyenne  de  la  température  hivernale  nAjaccioet 
°  avec  un  écart  maximum  de  2',  et  l'état  hygro 
e  Bvoisine  à  quelques  dixièmes  prés  70".  C'est  doiM 
h  climat  tonique  et  légèrement  sédalîT,  favorable 
>erculeux  qui  peuvent  y  faire  la  cure  d'air  el  la  i 
I  repos. 
\.  Ore^a,  au  centre  de  la  Corse,  deux  sources  ferru  j 
'8  Jaillissent  des  montagnes. 
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Psr  de  là  les  vagues  que  soulève  la  Manche,  mer  des 
laufrages,  est  un  groupe  de  Irois  Iles  où  domine  une 
race  fière,  astucieuse,  égoïsle  et  cruelle,  une  race  cé- 
Ij'bre  dans  le  monde  entier  par  sa  morgue  et  sa  ténacité 
et  aussi  pur  la  fabuleuse  laideur  de  ses  femmes. 

Baignées  dans  les  eaux  tièdes  qui  se  meuvent  lenle- 
nent  des  mers  tropicales  vers  L'Océan  polaire,  ces  terres 
mouillées,  éventées,  jamais  bien  ohaudes,  jamais  bien 
ides,  seraient  par  la  latitude  une  Scandinavie  ou  miïme 
Labrador  sans  les  vents  de  mer  et  le  courant  du  golfe. 
elTel,  le  climat  est  doublement  maritime,  d'abord  nar 
tuation  du  pays  au  milieu  des  eaux,  puis  parla  pré- 
dominance des  vents  quisoufllentdcla  mer  la  plus  vaste 
et  la  plus  tiède,  de  l'Atlantique.  Ces  vents  marina  tem- 
pôreot  l'almospLére,  la  brassent,  la  vivitienl.  tout  en  y 
vervanl  des  pluies  fréquentes,  tl  pleut  3,5  de  l'année  sur 
l'AnglttlerEe,  4/5  sur  l'Irlande.  Rien  toutefois  de  pareîL  ^ 
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mil  fnfl'-K  I  »l  11  irMil»*- IropiqiiP'i  ;  o'e>l  par  menues  tirerses, 
|i/if  ;.'ilf'iiil<<'t,  {f'ir  lirijmf.'s  impaî{»able>,  par  brouillards, 
fifif  «iimI'"''-.  [»»n-«it''T«'-,  ijn»'  IV.iu  ilêti»ule  d»*  l'alnios- 
plirif  hril'iniii'jii**.  l^t  vi'iit  vif  chasse  incessamment  les 
iiii'i(/<'i«,  !<*  '  îf'l  ''"f  frn  pfTpt'Iiiel  mouvement.  La  tranche 
nittiut'Wo  i\t'.  |fhii«*  ne  drpa<)se  pas  un  mètre  sur  l'Angle- 
it'ii*',  ^10  fiMitifiictrcH  sur  r^rlandn,  bien  moins  que  sur 
II*  lifill#irit  payn  liasquc,  quinze  fois  moins  que  surflnde 
orif'iilali*.  "  M«iis  la  faibh*  cliaicur  solaire,  la  per(>étuelle 
fM  iMil/Mifi*  qui  ternit  le  cicly  s'opposent  à  i'évaporation  de 
l'eau  venue  ilen  nuapies.  Le  sol  en  reste  imprégné:  l'An* 
|/|('tiTre  e^t  liai^^iée,  Tlriande  est  noyée;  de  partout,  sur 
le  :  lien  x  tien,  jaillit  du  ko!  une  végétation  grasse,  épaisse, 
yiiuWit*  d'eau.  Le  drapiMU  vert  d*lrlande  en  est  le  sym- 
linle;  df  méuM?  le  Kumoni  d'Eraeraude  —  émerawle 
fuMivenI  «tan H  rayons,  n   V,  Schrader). 

Le>«  frini.i^  ne  régnent  que  sur  les  montagnes;  dans 
\pm  pUînen  et  sur  le  littoral  la  temjiératareestextraordi' 
nntrefiir-nt  é;rale.  Dans  la  péninsule  comique,  sur  les 
l'Allen  orienlaleH  d'Irlande,  le  myrte  neurit  comme  sur  les 
ri%'af^eH  t\t^  la  Méditerran<*o,  et  la  température  hivernale 
vn\  Mn|HW-ieun!  à  roi  le  de  Naples  ot  d'Athènes. 

L'hiver  a  pour  température  moyenne  à  Edimbourg 
;{*,(t  et  rét<H4o,4;  l'écart  est  donc  de  moins  de  ll^ 
A  l'iymouth  les  saisons  sont  encore  plus  rappro- 
ihé<*K:  la  moyenne  de  l'hiver  est  de  C'*,9,  celle  de  l'été 
de  10";  Impart  a«l  donc  d'un  peu  plus  de  9^  tandis  qu'en 
France  l'écart  est  dVnviron  15«,  en  Allemagne  de  18* 
h  24"  Milon  l(ïs  n*<;ions,  et  dans  les  pays  slaves  de  26* 

Ia  douceur  relative  des  hivers  britanniques  s'explique 
par  leur  extr^tnie  humidité  qu'entretient  la  fréquence  et 
la  longue  durée  des  brouillards.  Les  vents  du  Sud-Ouest, 
très  fréquents  dans  la  mauvaise  saison,  amènent  égale- 
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inenl  l'aîr  (emp'^ré    e[   les  vapeurs    (ièdes  de  l'Océ 
AtUnlique. 

Pourtant  te  climat  de  la  Grande-firelagne  n*est  guèd 
agréable  avec  son  p&le  soleil  et  ses  brouillards  enfaiileui 
de  spleen,  s  Souvent,  surloul  dans  les  grandes 
dit  E.  Reclus,  les  brouillards,  imprégnés  de  la  vapeurd 
cbarbrm,  sont  tellement  épais,  qu'ils  empi^cbeut  la  Mb 
eirculallon  del'air.  En  cerlaines  villes,  le  ciel  est  toujoi 
noirci  par  le  charbon  ;  les  maisons,  même  lesédidces  II 
j>Ius  somptueux  à  l'intérieur,  sont  revêtus   de   suie; 
neige  noir  sur  les  feuilles  des  arbres  et  le  gazon  », 


CHAPITRE  II 


L'Angleterre. 


I.  —  LêB  pays  de  Galles. 

Du  territoire  montueux  qu*est  le  pay»  de  Galles  qui  se 
distingue  moins  c  par  la  fierté  des  cimes  que  par  la 
variété  des  aspects,  la  grâce  sauvage  des  vallées,  la  ri- 
chesse de  la  verdure,  Tabondance  des  lacs  et  des  eaux 
ruisselantes  x>  se  détache  à  l'ouest  Ttled'Anglesey  célèbre 
dans  toute  TAngleterre  par  la  beauté  de  ses  jardins  où 
les  bambous  croissent  en  plein  air,  sous  des  cieux  sans 
cesse  voilés  par  la  ouate  des  brouillards  marins.  Pour- 
tant sa  capitale  Beau  maris  voit  moins  de  visiteurs  que 
Carnavon  sur  la  côte  du  pays  de  Galles  et  surtout  que 
le  village  d'Aberystwytb  dominé  par  un  promontoire 
couronné  de  ruines  et  dont  la  plage  est  la  pi  us  fréquentée 
de  toute  la  région. 

A  Fextrémité  de  la  péninsule  que  forme  le  pays  de 
Galles, la  cité  de  Pembroke  n'est  qu'une  ville  industrielle 
et  militaire  qui  ne  saurait  nous  intéresser  ;  mais  nous 
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■ule  comique. 

e  collines,  do  promon- 


frouTOns,  plus  au  sud-est,  sur  les  Ijordsdela  baie  de 
de  Caermarthen.  la  pittoresque  Tenliy.  ville  de  bains, 
rafralcbie  en  été  par  les  brïsea  marines.  Au  contraire, 
plus  au  sud  encore  et  surtout  plus  à  l'est,  la  fameuse  et 
noire  Swansea  [Ile  des  cygnes),  —  par  ironie  sans 
doute,  —  n  répand  au  bin  sur  les  campagnes  un  aip 
empeste  de  soufre,  d'arsenîc^  de  chlore,  qui  tue  la  végé- 
tation sur  les  collines  environnaules.  s 

IDans  celte  contrée  c 
ires,  de  longues  croupes  couverles  de  bruyères  »,  il  ' 
put  presque  toute  l'année,  r  Le  vent  du  sud  y  porte  ' 
laverses,  et  le  vent  du  Nord  les  y  ramène  o,  dit  un 
■verbe  anglais.  Aux  Scilly  ou  Sorlingues  qui  sur- 
pteot  de  lu  raer  h  quelques  kilomètres  de  l'extrémité 
de  U  péninsule,  on  ne  compte  que  six  jours  par  an  où 
,  ,iir  soit  vraiment  calme.    Le  vent  souflle  presque  cons- 

■  iinmenl  de  l'un  ou  de  l'autre  point  de  l'horiiton,   dé- 
fi iranl    les  brumes  qu'il  apporte,  et  les  transformanl  ' 

■  il  pluies  lines  et  en  averses. 

La  douceur  du  climat  de  la  eàte  de  Coroouaïlle  est  tetle   , 
i-ejkendant  qu'on  rencontre  dans  les  jardins,  à  cAté  de 
Heurs  magnifiques,  des  plantes  et  des  arbustes  qui 
[htrliennent     plus  à     l'AngloIerre,    u    Les    myrtes,    les  J 
lauriers,  les  fuclisias,  les  grenadiers,  les  hortensias,  at-  j 
leignent  une  taille  remarquable,  dît  Eaquiros  ;  ils  fleu- 
rissent hravementà  ciel  ouvert  et  forment  entre  eux  de 
baies,  des  buissons, des  rideaux  odorants,  quigarntssent  I 
avec  élégance  les  feuëtres  et  les  murtilles...  L'oranger, 
le  citronnier.  It-  datier  passent  l'hiver  en  plein  air,  lieu- 
■ïs&unt  librcmorit  et  donnent    d?s   fruits  murs.  On    : 
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croirait  en  Italie  ou  en  Espagne,  niais  c*est  TEspagne 
humide,  car  l*herl)o  croit  en  abondance,  et  le  feuillage 
des  arbres  présente  h  l'œil  les  mêmes  teintes  vigou- 
reuses de  bleu  foncé  qui  distingue  la  végétation  dans  les 
autres  contrées  de  l'Angleterre.  » 

Sur  la  cùte  ouest,  non  loin  de  Barnstaple,  sont,  aa 
pied  des  falaises,  les  petites  villes  d'Ilfracombe  et  de 
Lyninouth  où  accourent  les  baigneurs  en  été. 

Sur  le  versant  méridional,  entouré  de  promontoires 
et  de  roches  de  granit,  Penzance  qui  se  mire  dans  un 
golfe  demi-circulaire,  attire  les  étrangers  par  la  douceur 
de  son  climat  et  Tégalilé  de  sa  température. 

Remontons  maintenant  la  côte  par  Falmouth  et  Ply- 
moulh  et  voici  une  des  principales  stations  de  bains  de 
la  cote  anglaise:  Torquay,  que  des  coteaux  abrifent 
contre  les  vents  d'ouest,  Torquay  où  un  doux  climat  et 
un  ciel  calme  et  sans  ouragans  attirent  les  phtisiques  en 
hiver. 

Au  delà  de  Torquay,  sur  la  côte  de  Devon,  se  suo- 
CiMient  plusieurs  autres  villes  de  bains:  Teignmouth^ 
moins  bien  abritée  que  Torquay,  impropre  partant  pour 
un  séjour  d'hiver  ;  Dawlish  où  les  vents  d'est  soufflent 
avec  trop  de  violence  au  printemps  ;  Exmouth  qui  se 
drape  trop  souventde  brouillards  ;  Axmoulh,  le  «  Mont- 
pellier de  TAngleterre  »,  où  les  flots  verdàtres de TOcéan 
reflètent  des  falaises  rouges  de  grès  dévonien  et  des 
plages  de  sables  blancs. 

III.  —  Le  bassin  de  la  Seveii^n. 

Si  nous  n'avons  rien  à  dire  du  grand  port  de  com- 
merce qu'est  Bristol  où  se  pressent  près  de  200.000  ha* 
bitants,  il  est  cependant  plus  d*une  ville  de  cette  région 
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s  intéresse.  L'jilxiriJ  dans  lo  comté  de  Wnrcester 

ries  ponles  du  Malvern-llills,  lesslalions 

de  biiins  de  Malvern  (Great-Malvern  à  environ  Hil)  m. 

U'alliluile,     Wesl-MaUern   et    Link-Malveroj    dont   les 

sources  sunl  surtout  employées  pour  Tabriquer  les  miix 

de  taille  gazeuses.  Leur  action  salutaire  semble  surtout 

duc  à  tour  pureté  et  â  t'aîr   excelleut  que  l'on  respire 

dâus  la  région. 

^^   Dons    le   comlé  de  Warwich,  à  Irois  kilomètres  ds 

^BKftTwtct,  Leatnington,  rille  de  bains  el  de  plaisir  pos- 

^Mde lies  eaux  suiralée^  chlorunoa  <]\ii  conlienneot  une 

^^blîle  qiisiitiléde  carbonale  de  fer.  Kmployées  en  bois- 

^^b  et  eu  bsius,  elles  seaiblent  rendre  des  services  dans 

^Hl  dj'fijiepsies  ;  mais,  si  elles  conviennent  à  ceux  qui  ont 

^^Bfl  des  extùs  de  table  el  de  Ixiisfion,  elles  sont  encors 

pins  rrérjoenlées  par  les  madades  atteints  de  troubles 

hêpalique^.    après   un    lon^  si^juur  dans    les    climata 

«haud». 

klln  peu  au  nord  de  Glouce^ler,  dans  te  comié  du 
Ime  DOiQ,  une  population  élégante  se  presse  dans  les 
n  «t  1(^  Jardins  de  la  somptueuse  Chelleiiikam  qu'en- 
toarent  de  gracieux  vwHons  bien  abrita  ooalre  les  vent» 
d'esl.  Dis  toutes  les  grandes  villes  d'Angleterre,  Cliel- 
tenhnm  est  celle  oit  la  mortalité  esl  la  moins  furie.  C'est 
peut-^kreautaut  et  plus  à  la  salubrité  de  son  climat  qu'à 
la  verlu  de  ses  eaux  sulfatées  chlorurées  et  de  ses  eaux 
InfTugiDenscs  qu'elle  doit  sa  richesse  et  le  nombre  de 
■M  visiteurs.  Pourtant  on  les  recommande  aux  goal- 
toux  et  aux  malades  éprouvés  par  un  long  séjour  dans 
Ira  pays  chauds. 

l-es  eaux   de    Bath,   dans   le  comté   de  Somerset,  i 

-I'  kilomèlres  de  Bristol,  sont  réellement  les  seules  eaus  I 

ctkaude^  naturelles  de   la  (iran de-Bretagne  (32°  à  49'),  [ 

^enux  lêgèremcDl  sulfatées  calciques  pourraient  è 
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classées  comme  indilTûrenles.  On  les  conseille  cootre 
certains  états  névropathiques,  mais  surtout  contre  la 
chlorose.  La  silualion  de  ta  ville  est  très  belle,  située 
qu'elle  est  sur  les  pentes  douces  d'une  colline  exposée 
au  midi  et  contournée  par  un  méandre  de  l'Avon.  Le 
climat  est  doux,  égal,  en  sorte  que  l'ou  pSL't  faire  usage 
des  eaux  pendant  toute  l'année.  Le  printemps  et  l'au- 
loiiinnsont  cependant  les  meilleures  saisons  pour  une 
cure.  Mais  l'antique  h  Aquo!  sulis  »,  Bslh,  déchue  de 
son  ancienne  gloire,  voit  bien  plus  de  voyageurs  de  plai- 
sir que  de  malades. 

Enlin,  la  ville  de  AVeston-Superm are, station  de  bains 
de  nier  préférée  des  habitants  de  Bristol,  est  l'une  des 
mieux  siluéex  dos  côtes  anglaises:  les  escarpements 
boisée  de  Worle-llill  lu  prob'-gent  au  nord  contre  les 
venis  froids  ;  une  plage  de  deux  kilomi^lres  de  largeur 
qui  s'étend  au-devant  de  la  ville  est  recouverte  par  les 
Ilots  ù  chaque  marée  ;  au  loin,  vers  l'occident,  se 
munirent  deux  ties,  Siecp-llolm,  Flal-Ilolni,  et  les 
côtes  de  t'iallcs,  tandis  qu'à  l'est  les  campagnes,  admi> 
rablcs  de  verdure  et  de  fci:undité,  s'élèvent  doucement 
vers  la  base  des  collini's.  w  [E.  Keclus). 

IV.  —  Le  vei'sanf  de  la  Manche. 

Dans  cette  partie  méridionale  de  l'Angleterre  qui 
s'étend  do  la  péninsule  lornique  au  l'as-de-Calais,  se 
déroule  une  suite  de  plages  où  les  baigneurs  accourent 
l'été:  Weymuul,  au  bord  de  l'admirable  baie  de  Por- 
laud  ;  plus  loin  Itourneruuuth  qu'on  a  comparée  à  Arca- 
ubon  en  raison  de  se»  plantations  de  pins. 

Uouruemouth  esl  assez  bien  abritée  des  vents  du 
nord  et  du  nord-esl  ;  de   plus,  le  sable  et  le  grès  sur 
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Tesquels  la  ville  est  bâlie  absorbent  la  pluie  el  canlri- 
iiuenl  à  diminuer  l'humidité  de  l'atmosphère.  Les  méde- 
cins iioglais  la  recommandent  comme  séjour  d'hiver  aux 
malndesalleintsd'alTeclionsdcsbronchesoudespoumonB. 

Après  les  campagnes  gracieuses  et  salnbres  de  la  cilte  1 
du  comté  de  Soulhampton,  le  Comté  de  Sussex  a,  après   , 
la  Blalion  de  bains  de  WortbJng,  les  grèves  de  BrightoD.    ' 
La  Tortune  de  Brighton  lui  vient  samt  doute  de  ce  qu'elle 
est  en  quelque   sorte  un    Taubourg    de    Londres  :    elle 
v'ialitule  quelquefois  Loodon-super-Mare.   Mal  abritée 
du  Cl!) lé  de  l'est,  le  vent  du  nord  s'y  fsit  parfois  senlir 
d'une  façon  désagréable,  excepté  pourtant   sur  les  pro- 
menades Madeira  (Madeira-Wttlks)  qui  sont  abritées  par  1 
la  jetée.  «  Le  séjour  de  Brighton,  disent  A.  Doyoo  et  P.    | 
Spillmann,  peut-être  favorable   aux   malades  depuis  la 
(in  de  l'automne  jusqu'au   mois  de  janvier  ;    maïs  pour 
devenir  une  véritable  station  climalérique  hivernale,  il 
faudrait  h  Brighton  un  grand  jardin  d'hiver  ou  palais 
orialal  protégeant  complètement  des  venis  d'esl,  du 
et  du  nord-ouest,   el  permettant  aux   malades  de 
de  l'exercice  chaque  jour  de  quatre  à  six  heures.  » 

A  l'est  de  Brighton,  pràs  du  petit  port  de  Newhaven, 
le  village  de  Seaford  a  une  station  de  bains  beaucoup 
moins  fn'-quentée  de  celles  d'Eastbourn.  située  sur  le 
revers  oriental  du  promontoire  de  Beachy-Head,  el  sur- 
tout de  la  pittoresque  llastings.  «  La  vallée  dont  elle 
occupe  l'entrée  en  s'élevant  en  amphithéâtre,  les  escar- 
pements qui  la  dominent  au  nord,  les  falaises  percée»  ' 
de  casernes,  le  château  qui  se  dresse  sur  un  rocher  à  ^ 
l'ouest  de  la  ville,  tes  maison)!  élégantes  d'ilaslingi 
Saints  Léonard's  qui  bordent  la  grève,  forment  un 
bleau  d'ensemble  qui  n'a  point  de  pareil  parmi  les  villeft  | 
de  lac/tte  »  (E.  Beclus), 

^in  facfl  de  Portsmouth  est  l'Ile  de  Wighl,  »  i 
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ture  de  TAngleterre,  perle  du  Détroit,  corbeille  de  fleurs 
etde  fruits  jetée  à  la  surface  des  eaux.  »  Outre  son  climat 
d'une  douceur  telle  que  les  figuiers  et  les  fuchsias  y  crois- 
sent en  pleine  terre,  et  que  les  myrtes  tapissent  les  murs 
de  ses  maisons,  elle  a  des  falaises  rongées  par  les  vagues, 
des  collines  vêtues  degazons fins, de  grandschènes,  des  til- 
leuls et  dos  ormes  centenaires.  L*Rast  lliding  de  la  Mé* 
dina  est  le  plus  joli  cùté  de  Tlle;  le  West-Riding  en  est 
le  plus  s<*vère.  Aussi  est-ce  à  Ryde,  à  Shanklin,  à  Vent- 
nor  que  viennent  s*abaltre  en  été  les  essaims  de  baigneursi 
tandis  que  les  touristes  se  bornent  à  visiter  les  parties 
sauvages  de  la  c6tc  occidentale,  depuis  Gurnets-Bay  jus- 
qu'aux rochers  de  Freshwater.  &  Les  personnes  qui  pren- 
nent des  bains  de  mer  en  Angleterre,  dit   le  colonel  de 
la  Moskowa,  se  divisent  en  deux  catégories:  la  première 
est  celle  des  gens   à  qui  il  faut,    été  comme  hiver^   du 
bruit  et  du    mouvement  autour  d'eux;  ceux-là   vont  à 
C<»\vcs,  à  Ryde,  et  surtout  à  Rrighton,  où  ils  retrouvent 
un  peu  de  ce  qu'ils  ont  laissé  à  Londres:  des   réunions 
fashionnahles,  l'agita t ion  et  les  ressources  d'une  grande 
ville,  les  jouissances  du  monde  et  de  la  vanité.  Dans  la 
seconde  catégorie  il  faut  classer  les  baigneurs  d'humeur 
douce  et  rêveuse  qui  aiment  à  se  reposer  de  Tétourdisse- 
nienl  de  la  capilulc.  Ceux-là  Tuient,  }>endant  la  belle  sai- 
son, les  soirées,  les  bals  et  les  concerts,  et  cherchent  les 
plaisirs  de  la  solitude  et  le  spectacle  d'une  belle  nature. 
Shanklin  est  de  tous  les  porls  de  l'tle  le  plus  agréable  et 
le  mieux  fait  pour  convenir  aux  touristes  qui  cherchent 
le  calme.  Bordée  d'un  col*'»  par  les  culver-clifls,  dont  les 
masses  crayeuses  et  blanchâtres  se  dessinent  d'une  ma- 
nière  pittoresque  sur  la  couleur  de  la  mer,  et  d'un  autre 
côté  par  les  clifTs   de  Dunnose,  la  baie  de   Sandown  et 
Shanklin,  suivant  une  douce   courbure,  sur   un  espace 
d'environ  quatre  milles  et  demi  ». 


LB  rnusANT  [ 


-  Le  rermnl  de  la  Tamise. 


^^F  OuIrcBanbury,  célèbre  dans  IpiTiontlQdesgastrc 

par  ses  gâteaux,  ses  rromageset  sa  bière,  Oxford,  célèbre  ^ 
par  ses  lîniversiléa.  celle  région  a  vu  surgir  sur  ua 
banc  d'Iiut  1res  la  plus  populeuse  mélropole  des  Iles  britan- 
nii|ues,  Londres,  »  dernier  mol  de  l'occidenl  ».    Malgré  \ 
ses  parcs  in  lériemrs  et  ses  jardins  qui  luidoiinenL  de  l'air 
elde  lalumière.desmilliers  de  personnes  meurent  chaqua  i 

IBnnée  à    Londres   par   mantiue  d'air  et  de  lum 
parcouru  \m  ruelles  de  White-Cliapel  et  de  Sainl-Gilles  j 
et  j'y  ai  coudoyé  la  misère,  le   vagabondage,  la  prosti- 
WtîOQ  et  le  vol,  loules  les  douleurs  et  tous  les  vices  qui  ~ 
Itsbouorent  l'humanité.  Et  Saint-Gilles  n'est  qu'à  deux 
pMd'Oxford-Slreet  et  de  Piccadilly. 
La  moyennede  lalempèratureest  à  Londres  de  -h  S'S 
en  hiver,  de-i-lfi",6enéléet  deH-10",25  pour  l'iinnêe.    ■ 
n  L'hiimidilédu  climat,  tesbronîllardsde  laTamise,  les 
nuages,  les  pluies  fines,  la  poussière  de  la  houille,  créent 
une  iitraosphêre  lourde,  obscure  et  désagréable  à  ccttâ 
énorme  oit'';  cependant,   malgré  son  triste  climat,  son    ' 
Heu ve  impur  et  nauséabond,  en  dépit  du   ventre  creux    , 
et  de  la  demi-nudilé  de  son   million  d'indigents,  c'est  ua 
des  ^ands  casernements  d'hommes  les  moins  visités  paï    | 

t>  morl.  •>  (0.  Reclus). 
■  Le  nlimnt  serait  très  supportable,  mais  il  est  gdté  par 
pta  fameux  brouillards  de  Londres,  brouillards  jaunes, 
^ni,  «'élevant  de  la  Tamise,  absorbent  les  Fumées  de  la 
ville  qui  les  eolorent  et  empruntent  aux  gai  uno  odeur 
parlîculièremenl  désagréable. 

Au  sud  de  Londres,  sur  la  Medway,   les  eaux   Ter- 
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rugineuses  du  village  de  Tunbridge- Wells  atlireot  les 
visiteurs  dans  cette  admirable  contrée. 

Quant  aux  stations  de  bains,  elles  sont  nombreuses  à 
l'extrémitô  de  la  péninsule  de  Kent  :  la  belle  plage  de 
Herne-Bay,  Hargate,  Itamsgate,  le  riante  ville  de  Deal. 

Enfin,  dans  le  comté  de  Norfolk,  sur  la  rive  méridionale 
de  l'estuaire  de  la  Yare,  Litlle  Yarmouth  se  peuple  de 
baigneurs  en  été. 

V.  —  Basiin  du  Humber, 


Après  les  plaines  uniformes  où  coulent  le  Wath  et  ses 
affluents,  nouagagnonx  le  bassin  fluvial  le  plus  vaste  de 
la  Grande-Rretagnc,  qui  porte  les  montagnes  penniuei 
de  l'Angleterre  et  renferme  les  comtés  de  Leicester, 
SlralTord,  Derby,  Nottin^ham,  York. 

Dans  le  comté  de  Derby,  dans  la  haute  vallée  de  la 
Wye,  Buxion  élève  ses  maisons  au  ceatre  d'un  bassin 
qu'entourunldescollinescuuvertes  de  bruyères.  Tout  au- 
tour, des  prairies,  des  |)arcs,  de  belles  avenues  d'abres 
et,  en  bas,  a  la  Wye  s'engage  dans  un  dénié  sauvage,  à 
l'entrée  duquel  se  dresse  la  roche  isolée  du  Ghee  Tor, 
obélisque  naturel  de  90  rnèlrcs  de  hauteur,  entouré  de 
verdure  et  portant  un  bouquet  d'arbres,  d'arbustes  et  de 
Heurs  dans  chacune  de  srs  anfractuosilés  ».  (E  Reclus). 
Les  eaux  de  Ituxton,  moins  chaudes  que  celles  de  Bath, 
sont  encore  plus  faiblement  minéralisées.  Les  goutteux  et 
les  rhumatisants  y  viennent  d'avril  à  septembre. 

Dans  un  sile  non  moins  gracieux,  un  peu  au-dessus 
du  confluent  de  la  Derwent  et  de  la  Wye,  dans  ce  même 
comté  dt^  Derby,  Matloch  Dalli  a  des  eaux  faiblement 
minéralisées  (légèrement  bicarbonatées  calcïques)*  qui 
on  tapeu  prés  les  mêmes  indications  que  celles  de  BuxtOD. 
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Dans  ie  comlé  de  Leicester,  on  ne  Irouve  guère  à  si- 
gnaler que  la  station  de  bains  d'Ilkeston. 

Le  comté  d'York  a.  au  milieu  d'une  belle  prairie,  les 
sources  mioérales  d*IIarrogale  où  circule  ud  air  pur  et 
tonique.  Les  eaux  d'Harrogate  sont  des  eaux  cbloru- 
rées  sodiques  sulfureuses.  On  peut  y  envoyer  les  ané- 
miques el  les  cbloro-anémiques  de  mai  k  septembre.  Sur 
la  c^ite  du  comtâ  d'York,  Scarborough,  bâtie  à  l'issue 
d'un  ravin,  a  des  eau.i  légèrement  sulfatées  magné- 
siennes et  ferrugineuses  froides  qu'on  vante  comme 
toniques  et  laxatives.  Mais  nombre  de  visiteurs  pré- 
fèrent ses  bains  de  mer  à  ses  eaux  minérales.  Scarbo- 
•  rougb  est  la  résidence  de  l'élite  de  la  société.  Partoufci 
sa  ne  rencontre  que  belles  rues,  villas  attrayantes 
luxueuses.  Le  mont  Oliver  la  préserve  contre  Ii 
grands  vente  du  nord-est.  Ses  constructions,  avenui 
et  jardins  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Spa.  D«s 
Tsllées  Ji  pente  douce  permettent  aux  malades  de  Taira 
d'agréables  promenades.  On  prend  les  bains  de  mer  sur 
les  plages  nord  et  sud  dont  le  sable  lin  s'étend  à  plusieurs 
'_  milles.   La    plage   du   sud    convient  spécialement  aux 

^^Lnalades,  car  elle  est  abritée  par  les  rochers. 
^^M     Un  peu  plus  au  nord,  sur  la  ciMe,  Wbitley  est  aussi 
^^nine  ville  de  bains  qu'environnenl  des  sites  gracieux  ou 
^^Moi  posan  Is . 

^         Al. 


ira  ^^M 


VII.  —  Le  Chester  et  le  Lancasler. 


n  Cette  région  de  la  Grande-Bretagne  est  d'une  faible 

étendue,  mais  elle  est  une  de  celles  où  les  babilants  se 

pressenten  plus  grand  nombre  el  où  la  campagne  semble 

le  plus    menacée   d'une   disparition    complète  sons  les 

L  Binas  de  briques  dont  rbnmme   t'a  recouverte,    b  (E. 
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Reclus).  C*est  en  elTet  dans  cette  région  que  sVntassent 
les  maisons  cl  les  édi lices  de  Manchester  et  de  Lîverpool 
qui,  à  elles  deux,  renferment  plus  d*un  million  d'habi- 
tants. 

Lo  climat  est  trî's  humide  dans  la  plus  grande  partie 
de  cette  région.  Les  brouillards  qu'exsude  la  mer  sont 
emportés  par  les  vents  sur  les  pentes  des  collines  où  ils 
se  résolvent  en  pluie.  Les  fourmillières  humaines  que 
sont  xManchester  et  Liverpool  ne  sont  que  médiocrement 
salubres  ;  elles  manquent  surtout  d'eau  pure.  Manchester 
a  un  aspect  peu  engageant  avec  ses  rues  étroites  et  tor- 
tueuses. On  a  fait  pourtant  de  grands  travaux  pour  l'ap- 
provisionner d'eau.  Malgré  ses  somptueux  édifices  mo- 
dernes, Liverpool  a  encore  un  grand  nombre  de  ruelles 
étranglées  et  malproi>rps,  des  impasses  et  des  cours  dont 
souvent  raccés  est  voûté  ;  20.000  pauvres  vivent  dans  ces 
caves.  De  grands  travaux  y  ont  été  également  exécutés 
pour  approvisionner   la  population  d*eau  potable. 

Cliostcr,  outre  ses  frotnnges,  a  un  air  pur  et  salubre. 
Mais  les  gens  fatigués  par  le  tumulte  des  grandes  villes 
et  la  fumée  de  leurs  usines,  vont  à  New-Brighton  dont 
la  i)lage  laisse  jaillir  une  fontaine  d'eau  pure  recouverte 
pendant  la  marée  parle  flol  salé,  ou  bien  à  Blackpool, 
d  où  Ton  contemple  les  eaux  de  la  mer  d^lrlandc. 


VI II.  — Le  Nord   de  V AngleUrre, 


Dans  cette  région  resserrée  entre  les  deux  mers  se 
dressant  les  monts  «le  Cinnberland  où  sont  les  pics  les 
plus  fiers  de  l'AnL^leterre.  Si  les  arbres  fruitiers  croissent 
sur  leurs  premières  pente-;,  les  friinas  couronnent  sou- 
vent leurs  somnïets  où  ne  poussent  que  les  mousses  et 


le  court  gazon  que  broute  la  Jenl  des  brebis.  Les  pluies, 
les  neiges  fondues  qui  descendent  de  ces  hauteurs  rurnieot 
en  bas,  dans  les  prairies,  des  lacs  aux  eaux  cristallines 
où  se  mirent  des  bouquet»  d'urbres,  des  rochers  pitto- 
resques. Cas  lacs  trop  pleins,  à  leur  tour,  s'épanchent 
en  ruisseaux  qui  gazouillent  entre  les  gazons.  C'est  la 
région  la  plus  pittoresque  de  l'Angleterre,  celle  qui 
attire  le  plus  de  visiteurs  en  été. 

■  IX.  —   Ile  de  Man. 


L'Ile  de  Man  s'élève  au  milieu  des  Ilots  do  la  mer  J 
d'Irlande,  battue  de  tous  côtés  par  les  vagues,  voilée  da  _ 
brouillards  marins.  Mais  ce  sont  précisément  ( 
brouillards  ténus  qui  adoucissent  les  brusqueries  de  son 
1  iel  orageux,  et  des  malades  viennent  en  été  à  Douglas 
et  à  Ramsey  humer  les  Acres  brises  marines.  Le  climat, 
en  effet,  est  tempéré  et  constant.  Les  myrtes  et  les 
fuchsias  y  croissent  en  pleine  terre. 


CHAPITRE  m 


I. —  Le  climat  de  VEcotie. 

Sous  un  ciel  presque  sans  cesse  voilé  de  brumea, 
l'Ecosse,  Apre  pays  ceiat  d'une  mer  sombrement  majes- 
tueuse, pays  aux  nionls  dénudés,  aux  soliludes  vêtues 
de  bruyères,  aux  calmes  lacs,  aux  valloDe  austères,  aux 
horizons  brumeux,  aux  mélancoliques  hameaux  que  do- 
minenl  des  ruines  féodales,  l'Ecosse,  a  lerre  hériasée  de 
caps,  bordée  de  falaises,  encombrée  d'Iles  et  d'écueiU  i, 
a  un  climat  humide  et  doux,  plus  tempéré  en  hiver  que 
dans  l'Europe  centrale.  GrAce  aux  tîèdes  eflluves  des 
eaux  marines,  il  fait  moins  froid  en  janvier  au  nord  de 
l'Ecosse  que  dans  la  vallée  de  la  Tamise.  Les  gelées  sont 
moins  rudes  et  les  neiges  plus  rares  que  sur  le  conti« 
nent  à  latitude  égale.  La  moyenne  de  la  température  e^ 
tivale  est  de  -t-  H",  celle  de  la  température  hivernale  de 
4-  3",  35. 
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II.  —  Ecosse  tnéridionale. 


Comprise  enlre  les  deux  isthmes,  l'Ecosse  méridionale 
porte  les  deux  grandes  villes  du  pays  :  Glasgow  aujc 
cent  dix  mille  maisons  noircies  par  la  brume  et  la  fumée 
de  ses  înoombrables  cbeminées  dont  deux  portent  leur 
panache  noir  a  132  et  t42  mètres  de  haut,  Glasgow  qui 
malgré  ses  beaux  parcs  el  ses  vastes  pelouses,  a  une 
mortalitésupérieure  à  celle  de  Bombay  et  de  Calcutta, 
tant  est  nombreuse  la  horde  de  faméliques  qui  y  vit  dans 
la  saleté  et  l'obscurité  ;  Edimbourg  dont  les  sentines  J 
sont  remplies  par  une  population  misérable  abrut-e  par  \ 
le  vice,  f 

Près  de  la  baie  de  Soiway,  le  village  de  MoITat,  à  122 
tèlres  d'altitude,  a  des  eaux  légèrement  sulfureuses  et 
brrugioeuses    qu'on    conseille  aux    débililés  et    aux 
irireux. 

Si  Oumbarton  et  Greenock  sont  fréquemment  visitées 
s  touristes  qui  vont  adnûrer  les  sévères  splendeurs 
1  loch  Lomond,  Rotbesay,  dans  la  petite  Ile  de  Bude, 
M  fréquentée  par  les  phtisiques  qui  viennent  y  goiltter 
■  douceur  de  ses  hivers. 


m.  —  Ecosse  seplentrionale. 

Dans  la  péninsule  septentrionale  de  l'Rcosse  s'alignent 
les  massifs  des  Grampians  parmi  lesquels  se  dresse  la 
plus  haute  montagnede  l'Ecosse,  le  Ben  Nevia  n  le  roc 
qui  louche  au  ciel  *  et  qui  baigne  des  deux  côtés  dans 
les  eaux  des  Golfes.  «  La  plupart  des  montagnes  du 
tord  de  l'Ecosse  ne  sont  revêtues  que  de   landes  e|.  i 
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tourbicTesaux  nuances  ^rîs-sonibre  oud*un  gris  terne  ; 
des  eaux  noires  emplissent  les  vallées  f>lroites,  sem- 
blables à  des  puits  ;  le  brouillard  qui  rampe  presque 
toujours  le  long  des  pentes,  fait  apparaître  et  cache 
tour  k  tour  les  crêtes  des  rochers,  qui  tout  à  coup,  en- 
trevues dans  les  vapeurs,  semblent  grandir  comme  des 
fantùmes,  puis  s'abaissent  de  nouveau.  La  solitude  im- 
mense donne  à  la  nature  environnante  quelque  chose  de 
formidable.  I^  terre  semble  morte,  mais  de  chaque 
sommet  on  voit  les  eaux  grises  qui  s'avancent  en  golfes 
allongés  dans  quelques  avenues  de  rochers  ;  parfois 
même  on  peut  en  entendre  le  grondement  continu. 
(E.  Ueclus). 

Le  rlimat  de  ces  hautes  terres  est  essentiellement 
niarilinie,  (dus  encore  (|ue  celui  de  FAnglelerre  méridio- 
iifile  ;  il  *st  à  la  fois  1res  humide  et  d*une  singulière  éga- 
lité. L'atuiOsphèrc  y  est  presipie  toujours  saturée  de  va- 
peurs qui  fréquemment  se  résolvent  en  pluies  qui  ruis- 
sellent en  torrents  sur  les  rochers  et  ^^onflent  d*eau  les 
mousses  des  tourbières.  Aussi  certaines  plantes  du  midi, 
avi(h*s  d*huniidité,  [)euveut  croître  sous  les  cîeux  vapo- 
reux de  la  haute  Kcosse,  ^rAce  à  la  clémence  de  ses 
hivers  ;  des  fuchsias  viv(>ut  en  plein  aîr  sur  les  bords 
des  lacs  dans  hi  comté  de  Sulherland.  Pourtant  malgré 
cette  douceur  et  celte  é^^alilé  de  la  tempéraUire,  les 
tie^^rotants  et  les  convalescents  viennent  peu  en  Ecosse. 
Ses  sévères  beautés  n'attirent  guère  que  les  touristes 
et  les  chasseurs.  Nous  n'avons  rien  à  dire  de  ses  deux 
villes  importantes  :  Aberdeen  et  Dundee.  Pourtant, 
presque  en  face  du  détmil  de  Mull,  Oban  est  une  vilje 
«le  bains  très  fréquentée;  mais  si  les  promeneui-sy  af- 
II uni l  en  été,  c*(\st  bien  moins  pour  y  chercher  la  gué- 
risi)n  (le  leurs  maux  que  pour  visiter  les  lochs,  les  îles 
et  les  chitleaux  d*alenlour. 
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IV.  —  Lesarchipeh  écossain. 


Une  série  d'archipels  prolonge  l'Ecosse  au  nord  ;  les- 
Orcades,  où  dans  le  firlh  de  Pi-nlland,  mugil  le  redou- 
table tourbillon  de  Swelkie,  «  'ju'uq  chant  de  l'ancienno 
FAda  dil  iMrc  le  moulia  toujoursen  travail  où  se  moud 
le  sel  de  l'Océan  >  ;  les  Shetland  aux  falaises  abruptes, 
terres  où  ne  croit  pas  un  arbre  ;  les  lltl'brides  où  la  mer 
n'esiqiic  rocliers,  où  les  Iles  ne  sont  que  lacs,  où  Ik 
phtisie  était  naguère  encore  inconnue  chez  les  indigènes 
qui  ne  quittaient  point  le  sol  natal  et  où,  dans  l'Ile  StnfTa, 
est  la  rnerveillouse  colonnade  de  la  grotte  de  Fingall  ' 
dans  laquelle  les  vagues  brisée»  tourbillonnent  on  , 
écume. 

C'est  Ui,  par  excellence,  le  pays  des  brouillards  et  d 
tcmpélea.  Skyc  est  a  l'Ile  des  nuées  *  ;  Mull  est  l'Il» 
sombre I).  Pourlanl  si  l'atrest  violemment  ngitê,  In  tem- 
pérîilure  y  est  presque  aussi  douce  |>endant  les  longues 
nuitfid'hiver  st-parées  seulement  par  quelques  heures 
(l'aurore  que  pendant  les  longues  journées  d'été  coupée» 
sculementpar  quelques  heures  de  crépuscule. 


CHAPITRE  IV 


Llrlande. 


I.  —  Le  climat  de  VIrlande. 

Située  sous  les  mêmes  laliludes  que  la  Russie  cen- 
trale, Ërin,  ((  la  plus  belle  fleur  de  la  terre,  la  plusbelle 
perle  de  la  mer  »,  a  un  climat  d'une  douceur  surpre- 
nante gr«\c{)  à  la  mousseline  de  brouillards  dont  l'enve- 
loppc  la  tiède  mer  qui  la  baigne.  Pays  de  prairies,  de 
marais,  de  champs  de  tourbe,  c*est,  de  toutes  les  con- 
trées de  TFlurope,  la  plus  généreusement  arrosée,  a  Fré- 
quemment les  pluies  qui  tombent  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'île  suffisent  \\o\it  former,  au-dessus  de  l'Océan, 
même  ù  distance  des  ruisseaux  tributaires,  une  couche 
d'eau  douce  assez  épaisse.  Les  pécheurs  y  puisent  de 
l'eau  pour  leurs  repas,  et  les  naturalistes  qui  étudient 
la  mer  dans  ces  parages  y  ont  le  curieux  spectacle  de 
deux  fleuves  superposés,  l'un  fluviatile,  l'autre  océa- 
nique. Les  animaux  marins  que  l'on  retire  d'en  bas 
sont  comme  paralysés  par  les  eaux  supérieures,  tandis 
que  les  espèces  de  la  surface  sont  empoisonnées  lors- 
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qu'on  les  plonge  dans  les  eaux  profondes 
«lus). 
Au-dessus  de  cette  nature  de  tristesse  et  de  douceur, 
sans  cesse  les  brumes  s'etTrangent  sur  les  montagnes, 
uns  cesse  les  nuages  naviguent  dans  le  ciel,  entratai 
par  le  vent  qui  souffle  en  rafales.  El.  sous  ce  rlimi 
égal,  aux  doux  hivers,  les  cyprès  croiasenl  dans  les  val- 
lons, les  arbousiers  verdissent  sur  les  pentes  des  mon- 
tagnes de  Kerry. 


II.  —  Zes 


ailles  et  les  plages. 


L'Irlande  n'a  pas  que  la  beaulé  des  lacs  de  Killarnq 
,OÙse  retlètenl  les  crët«3  de  3i?s  Apres    montagni 
Ittirer  les  visiteurs.  Flus  d'une  plage  mérite  dVlre  sîgna- 

e  par  la  douceur  et  l'égalité  de  son  climat. 

Dublin  se  prolonge  en  une  sorte  d'avant-port  qui 
K)ur  ses  habitants  un  lieu  de  promenade  et  du  bol 
Siogstown.  De  même  les  villages  qui  environnent  1 
telCast  voient  accourir  les  baigneurs  en  été.  Sur  la  Lee,  J 
dans  une  Ile  marécageuse,  Corck  qui  semble  bAtie  sur  J 
plusieurs  lacs  aux  rives  sinueuses  qui  rappellent  le  Uos-I 
pbore,  se  prolonge  aussi  en  petites  villes  qui  sont  dsij 
lieux  de  bains  et  de  plaisir. 

Sur  la  c6te  est  de  l'Irlande  nous  citerons  encore  ïl 
Bray,  Howlh,  Warrenpoiut,  Rostrevor  d'où  le  regard! 
s'élève  vers  les  sommets  des  Mourne  Mountains  ;  New»*^ 
castle,  dans  la  baie  de  Dundrum,  Port-Rusb,  près  de  li 
chaussée  des  géants,  et  Poristewarl,  sur  la  ciMe  non} 
ont  un  climat  moins  bumide  et  plus  stimulant.  Buncra-  i 
nan,  sur  lelougb  Swilly,  est  un  agi-éable  séjour  d'été. 

Sur  la  cAte  ouest,  Bundoran.  dans  la  baie  de  Donegal,  1 
ul,  dans  la  baie  de  Clew,  Ivilkee  et  Kilriisb,  i 
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le  Clare,  sont  exposés  aux  effluves  de  FOcéan  ÂUan- 
tique. 

Sur  la  côte  méridionale,  outre  Queenslown  et  Passage 
dans  la  baie  de  Corck,  on  peut  encore  citer  Glengarifl 
dans  la  baie  de  Banlry,  Tramore  et  Dunmore,  près  de 
Watorfood. 

Voilà  où  l'on  peut  aller  s'humecter  d*air  marin  dans 
la  mélancolique  Irlande,  c  Shan  van  vocht  —  la  pauvre 
vieille  femme  ». 


!.  —  Triitetie  et  intaltibrité  de  l'hLande. 

!■  Voisine  ilii  cercle  polaire,  sous  un  climat  rebelle, 
e  l'Europe  et  l'Amérique,  au  sein  d'une  mer  froide 
•■  renconlrent  le  Uot  de  rAl)antir|ue  et  celui   de 
n  glacial  1,  l*lsland«>,  pays  de  névés,  de   volcans, 
lourc(.-s  chaudes,  de  fouluines    bouïHanle»  et  de  gey- 
it  que  de  tares  vallons   où  l'berbe  pousse,  et  les 
Meaux  de    ses  forets  n'atteiguenl   pas  la   taille  de 
Wnioe. 

KL'Ile  des  glaces   est  par  excellence  le  pays  des   con- 
ules.  En  bien  des  endroits  les  sources  thermales  y  sont 
aMei!  at>ondantes  pour  lormer  en  plein  hiver  des  ruis- 
seaux  d'eaux  liédes  où  pullulent  les  truites. 

Bien  que  rerroîdie  par  ce  voisinagedes  glaces  polaires, 
l'Islande  n'a  pourtant  pas  une  température  sensiblement 
plus  basse  que  celle  des  autres  payssilués  sous  la  mfima 
latitude.  Mais  le  climat  est  très  varitible  :  la  cale  orien- 
tale reçoit  les  courants  glacés  du  pAle  ;  la  cùte  occiden- 
tale est  au  contraire  récbauOêe  par  les  edux  du  GulT- 
Slreara.  Cette  opposition  des  uourants  amène  des  chan- 
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g^ements  brusques  dans  les  climals  locaux.  A  Reykjavik, 
à  l'ouest,  la  température  moyenne  est  de  +  i',^  ;  Vbx- 
tt^TtiL  chaleur  est  de  ~h  21°, 25  et  reAtrfnie  froid  de  •  - 
10*, 25.  Au  nord,  au  fonddu  fjord  Eysa.  la  lempéralun 
moyenne  est  de  -+-  C*,8,  l'extrême  chaleur  de  -+-  24'  et 
l'cxtrOme  froid  de  —  34". 

Kn  ri'sumé,  le  climat  de  l'Islande  est  indépendani  de 
celui  du  [)&le  et  participe  du  climat  insulnire  adouci  par 
)o  passage  du  Gulf-Slream,  exactement  comme  les  côtes 
occidenlales de  l'Europe  septentrionale, 

Reykjavik,  sa  capitale,  n'est  qu'ua  bourg  de  douu 
cents  habitunts,  aux  maisons  de  bots  recouvertes  de 
toile  goudrunnée,  et  d'où  tout  confortable  et  toute 
hygit'iic  sont  bannis. 

SoiiK  ces  cicux  qui  n'ont  poînl  de  sourires,  surcelte 
mal  heureuse!  terre  de  désolaliun  que  se  disputent  la 
mer  et  le  feu,  la  morluliti'-  est  tri-s  élevée.  Cette  morta- 
lité s'explique  suns  peine  pur  l'insalubrité  des  cabanes 
et  la  mauvaise  qualité  d>'  la  nourriture,  La  plupart  des 
visîteiirs  qui  y  séjournent  un  certain  temps,  linissent 
presi|ur  Inus  par  étreattoJntK  d'une  sorte  de  scorbut  qui 
est  le  résulliil  du  déplorable  régime  alimentaire  auquel 
ils  sont  obligés  de  se  soumettre.  Si  la  pbtinie  y  est  raJV, 
In  grippe  cl  la  bronchite  y  sont  des  plus  meurtrières, 
(.luarit  à  la  lèpre,  c'est,  avec  les  kystes  hydaliques  et  le 
t'i'iiiii,  une  des  spécialités  ]>atliologique3  de  la  pauvre 
Islande. 

II.  —  /.ys  !les  Fiirfiev. 


Les  Iles  FurJier,  pauvre  archipel  de  vingt-cinq  petites 
terres  perdues  au  milieu  de  l'Atlantique  boréal,  ont 
pourtant  un  climat  jilus  doux  que  celui  du  Danemark, 
gr.lce  aux  émanations  tii-des  du  Gulf-Stream.  La  tem- 
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rature  moyenne  y  est  de  -i-  7°,  5  en  janvier  et  de 
-  9",  5,  en  juillet.  La  moyenne  de  l'biver  y  est  à  peine 
plus  rude  qu'à  Constanlinople.  a  En  plein  janvier,  sous 
la  même  latitude  que  le  Labrador,  et  tandis  qu'il  gèle 
sur  maint  rivage  de  la  Méditerranée,  la  température 
atmosphérique  des  Fiirâer  est  d'environ  3  degrés.  Le 
ciel  des  Iles  est  bas  et  humide,  gris  de  vapeurs  ou  ruisse- 
lant de  pluie.  Ce  n'est  pas  la  chaleur,  c'est  la  lumière 
qui  manque  ».  Si  les  hivers  sont  sans  frimas,  les  étés 
sont  sans  chaleur.  Jamais  ou  n'y  voit  briller  un  ciel 
sans  nuages  sur  des  vallées  sans  brouillards. 


CHAPITItE  VI 
La  Belgique. 


I.  —  Le  climat  belge. 

La  Delgîque  apparlicnl  ù  (rois  climats  distincts:  à 
l'ouest,  diins  le  voisinage  de  la  mer,  le  climat  est  humide 
et  lempcré  ;  il  est  plus  froid  à  l'est,  sur  la  frontière 
d'Allemagne  ;i)  devient  rude  au  sud-est,  dansl'Ardeane. 
On  i'valuo  à  trois  degrés  la  diflcrGncc  moyenne  de  la 
température  entre  les  plaines  du  Brabant  et  des  Flandres 
et  le  plateau  des  Hautes- Fag nés. 

La  moyenne  du  climat  de  la  basse  Belgique  esta  peu 
près  colle  qu'on  observe  à  Bruxelles  qui  se  trouve 
presque  au  ceolre  de  la  contrée.  Voici  la  moyenne  des 
températures  observées  à  Bruxelles  :  Janvier  -f-  2o  ; 
février  +  3°,  1  ;  mars  -+-  It",  4;  avril  -+-  9°;  mai 
-1-13°,  5;  juin  -t-  17°;  juillet  -+■  18°;  août -h  17°; 
septembre  ■+■  14*  ;  octobre  -I-  10%  7  ;  novembre  -i-  6", 
6  ;  décembre  -i-  3°,  6.  Ainsi  la  tempéralure  moyenne  de 
Bruxelles  n'est  que    légèrement  inférieure  à  celle  de 
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Paris  ;  mois  les  t-cacts  du  froi  J  au  chaud  y  sonl  considé-  ] 
rallies. 

Lu  iietgique  est  conatammenl  baignée  j>ar  ua 
a!r  chargé  de  vapeur  d'eau.  Va  froid  humide  et, 
maussade  [\èse  sur  ses  plaines  où  soufneat  les  vents 
Tenu.s  de  lu  mer  du  Nord  et  de  l'Atlantique,  n  campagne 
lourdemonl  banale,  usiaeiaQuie,  faubourg  quitouJQura 

Aussi,    on   compte,   en    moyenne,  à   Bruxelles,    iS3  ] 
jours  de  pluie  par  an,  liS  jours  de  brouillard,    41  Jours 
de  ciel  couvert  et  sans  aucune  éclaircie  et  12  jours  seu- 
lomenl  de  ciel  complètement  serein.  Je  n'ai  pu  conlem»  J 
pler  qu'il  travers  un  voile  de  brume  les  pierres  HJouréesJ 
ol   ciselées   de   Sftinte-Gudule.  C'est   en  juillet  que  lâsf 
hmuiltarUs  sonl    les  moins   fréquents;  ils  aiigmcnleol 
[iiTigressIvenieut  jusqu'en  décembre   et  dïminiK'Dl  en- 
iiita.  Le  mois  de  septembre  est  le  plus  calme  et  le  plus 
^reiu  de  l'année. 


II. 


^%îl 


-  Le  lilloral  lielge. 


Autrefois,  on  |>arlsil  avecelTroi  de  la  «  mort  d'Ypresn, 

la   charrue   réduise  chaque  jour  les  landes 

bumides  et  insalubres  de  la  cnnipine  belge,  vaste  linceul 

de  bruyères,  la  végétation   n'a  pas  encore  complètement 

assaini  les  plaines  de  la  Flandre   occideutale  où  en   él&  ^ 

miasmes    paludéens  s'élèvent  des  bas-fonds  et  v 

accroître  la  léthaiilédes  •  villes-mortes  «. 
Pourtant,  au  dire  de  M.  Casae,  l'air  du  littoral  belg»  I 
«st  excellent.  Renouvelé  constamment  par  le  balayage,  f 
<'ontiDu  di's  vents,  sa  composition  est  a 
mule  ;  il    ne  renferme  pas  de  ga»  étrangers  ;  l'iode,  le  j 
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appréciable  Beulement  par  l'exainen  spectroscopique.  Au 
poinL  de  vue  bactériologique,  les  vents  dotninaDts  venanC 
le  pluH  souvent  de  la  mer,  il  est  presque  aseptique  et 
propice,  par  conséquent,  aux  malades  qui  se  trouvent 
sous  le  coup  d'une  action  infectieuse. 

Du  1"  mai  au  15  octobre,  les  baigneurs  aflluent  sur 
la  plage  d'Ostende  que  fouettent  de  fortes  lames  et  où 
l'on  respire  un  air  stimulant.  Un  peu  plus  loin,  vers 
l'est,  Blankenberghe  et  Heyst  sont  des  plages  moins  fré- 
quentées. Quant  k  Newport-Bains,  Middeikerke  et 
Knocke,  ce  sont  de  petites  plages  très  simples,  préférées 
des  gens  tranquilles,  ennemis  du  jeu,  des  casinos  et  de 
leur  bruit. 

111.  —Le  Brabant. 


Traversons  d'un  trait  les  Flandres  et  le  Brabant, 
passons  à  Liège,  et  nous  arrivons,  un  peu  avant  de 
toucher  à  la  frontière  prussienne,  ii  Spa  qui,  au  dix-hui- 
tième siècle,  fut  la  slatîon  la  plus  en  vogue  de  l'Europe. 
Le  jeu  et  les  plaisirs  y  attiraient  encore  plus  do  visiteurs 
que  la  réputation  de  ses  eaux  ferrugineuses.  La  ville  est 
située  dans  une  vallée  abritée,  à  une  altiluded'eoviroo 
300  mètres,  entourée  d'arbres,  de  bosquets,  de  gracieux 
vallons.  L'air  est  vif  et  pur.  Grâce  au  voisinage  des 
forêts  et  des  montagnes  de  l'ArJenne,  elle  est  préserrée 
des  chaleurs  excessives  de  l'été.  L»  moyenne  des  sis 
mois  de  la  saison  est  de  -1-  17°.  indiquées  dans  la  chlo- 
rose, les  alTeclions  nerveuses,  le  lympbatisme,  les  eaux 
de  Spa  se  donnent  en  bains,  doucbes  et  boisson.  Le 
meilleur  moment  pour  prendre  les  eaux,  dans  la  majo- 
rité des  cas,  est  à  jeun,  dans  la  malinéo,  entre  6  et  8 
heures. 
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En  se  rapprochant  de  Liège,  sur  les  bord  de  la  Vesdre,  | 
Chaudfontaine  a  des  eaus  indifférentes  (tempéralure  ;4 
40°).  qu'on  recommande  dans  le  rhumalisme,  la  cborée,  j 
riiysiérie.  EnTin,  le  llrabant  a  les  esux  arsenicales  d»! 
Court-SainUEtienne  qui  ne  sont  utilisées  que  pouf  j 
vl'ejtpor  talion . 

.  —  La  Belgique  méridionûle. 


Descendons  maÏDlenanl  à  Namur  et  suivons  la  Meuse: 
[  TOici  étranglée  entre  la   rive  droile  du  Qeuve  el  les  rOt  J 
Picbers  à  prc,  la  pittoresque  Dinanl  très  frùquenlée  en  éti,^ 
rplusau  sud,  tout  il  l'extrêniité   de  la  Belgique,  Arlon^r 
tcepîtale  du    Luxembourg,  est  bùtie  en  amphiltiéâtre,  \ 

plus  de  400  mètres  d'allilude,  sur    un  plateau  qui 
Reourenl  librement  lesvenls  du  nord.  Plusausud  encorei.^ 
Floutprésde  la  frontière  rrani;oise,  Vision,  bien  abritée  1 
{des  vents  froids,  a  élé  appelée  la  Nice  de  la  Belgique. 


CHAPITRE  VU 
La  Hollande. 


I.  —  Douceur  et  humidité  du  climat  hollandais. 


«  Ce  qui  caractérise  le  climal  des  Paj's-Bas,  dit  6.  Pé- 
ris, c'est  l'élévation  de  son  degré  hygrométriquet  ta  dou- 
ceur de  sa  température,  sa  constance  annuelle  et  la  fré- 
quence de  vents  partant  de  l'Ouest- Nord-Ouest  au  Sud.» 

En  hiver,  il  fait  rarement  aussi  froid  que  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  et  le  thermomètre  se  miiintient  presque 
toujours  iiu-dessus  de  zéro.  La  pro.iiinîté  de  l'Océan  et 
l'huniiilité  qui  enveloppe  et  imprègne  toute  la  région 
rapprochent  son  climat  des  climals  marins.  Il  ne  fait 
rpellcmeat  froid  que  dans  la  Frise  et  les  provinces  orien- 
tales de  la  Néerlande. 

TempiSratures  moyennes  : 

l'i'intem[ii  Ëtù  Automne  Illicr 

La  Haye10",C  18",6                lf,2  :t,"a 

Amslculam  9"  18"  •    10\1  2",'^ 

Arnhi-im        9»  16",8                  0°/.  ^^C 

La  t('Lii|)L'rature  nioyenuQ  annuelle  de  lu  Hollande  est 
a^L'z  uniforme;  mais  la  tcnipôra  turc  quotidienne  est  très 
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varîablo.  En  eiïet,  la  Hollande  csl  une  vaste  plaine  ou- 
verte à  tous  les  vents,  ce  qui  produit  de  brusques  varia- 
tions tlicnniques  selon  ladireclioa  de  U  brise. 

«  Ou'iJiic  brume  cache  le  soleil  etlout-à-couf)  un  fris- 
son semble  passer  sur  la  aature  entière  :  le  vent  plie  la 
cime  des  arbres  et  nde  la  surface  de  l'eau  ;  la  mer  s'é- 
lance contre  la  rive  en  vagues  clajioleu'ies  ù  moins  ijue 
l'inxncnse  étendue  de  la  plaine  grise  ne  soit  envahie  par 
la  brume,  car  souvent  aussi  l'Océan  qui  baigne  la  Hol- 
lande e^t  morne  et  sans  reJlets  ;  c'est  bien  cette  mer 
lourdoet  lente  dont  parlait  Tacite,  la  comparantdans  sa 
pensée  aux  flots  joyeux  de  ta  mer   Tyrrhénierioe.  n 

H  pleut,  en  moyenae,  en  Hollande,  trois  jours  par  se- 
maine. Le  ciel  est  presque  constumment  voité  par  les 
Duages.  Il  faut  voir  ces  plaines  monotones  :  le  vert  des 
eaux  se  confond  avec  le  vert  des  prairies  ;  sur  elles  plane 
une  brume  que  perce  rarement  un  pille  rayon  qui  noyé 
les  choses  et  les  êtres  dans  le  cluir-obscur;  sans  cesse 
soufllent  les  venis  qui  se  sont  chargés  d'eau  sur 
l'Océan  et  sur  les.vastes  estuaires  de  la  Meuse  et  de  l'Es- 
caut. 

H.  —  La  matatia  des  l'aijs-Bas. 

La  Hollande  étant  le  pays  le  plus  marécajreilx  do  l'u- 
nivei-s,  le  paludisme  y  ferait  des  rnvnges  elTrayanls  si  la 
température  estivale  était  plus  élevée. 

Et  pourtant  la  malaria  élève  d'une  fa.;on  tK>a  sensible 
le  cliilfre  de  la  mortalité  dans  les  provinces  riveriunes  do 
la  Mer  du  Nord  et  du  Zuidertce,  principalement  de  la 
Zélande,  U  partie  la  moins  salubre  du  roy.-iume.  A  Mîd- 
delbourg,  cnpitale  de  cette  dernière  province,  la  mort.i- 
lité  paludéenne  atteintlesS  niilliinie^  desdécès;  à  Haar- 
lem.  les  7  millièmes  ;  à  Groninjjuc,  les  5   millionies  ;  à 
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Leyde,  seulemeat  un  millième,  et  à  Amsterdam,  les  dix 
millièmes. 

En  Uallande,  la  malaria  c^t  à  redouter  surtout  à 
Utrecht,  en  Zélunde,  et,  eu  un  mot,  dans  toutes  tes  pro- 
vinces riveraines  de  la  mer  du  Nord  ou   du  Zuyderzée. 

Les  parties  les  plus  malsaines  sont  celles  qui  bordent 
les  mers  et  le^  embouchurea  des  fleuves.  Les  parties  les 
plus  saines  sont  les  plus  Éloignées  de  la  mer,  comme  la 
Drentbe  qui  n'est  en  grande  |kartiequ'une  plaine  de  bru- 
yères. Flessingue  participe  du  climat  bumide  et  bru- 
meux, ebargé  de  miasmes,  de  la  Zél&nde.  Le  Tond  de 
t'anoien  lac  de  Haarlem  reste  aussi  une  des  régionales 
plus  insalubres  de  la  llollaude. 

Amsterdam  est  loin  d'ùtre  une  ville  saine;  les  canaux 
qui  la  traversent  dim^  tous  les  sensont  en  moyenne  plus 
d'un  mL'tre  de  vase  qu'il  faiil  enlever  au  moyen  de  ba- 
teaux dragueurs  et  que  l'un  vend  comme  engrais  aux 
jardiniers  et  aux  agriculteurs  des  environs.  Sous  un  so- 
leil plus  ardent  Amsterdam  serait  vite  dépeuplée.  Mal- 
gré tout  les  fièvres  iulermilleulos  y  causent  soixante  fois 
plus  de  décès  qu'à  Londres. 


111. —  Ln  pathologie  hollandaise. 

u  L'immense  étendue  des  mnrt-cages,  dit  B.  Feris,  ré- 
pand sur  une  grande  partie  de  la  Hollande  les  émana- 
tions empestées  de  la  malaria  ;  l'élévation  du  degré  by* 
grumétrique  y  e.iplique  ïn  fréquence  du  rhumatisme, 
de  la  scrofuluse  el  du  rai:bilismi?  ;  la  <;ou(le,  les  calculs 
urinaires  ont  une  préférence  pour  lallullandc;  la  diph- 
térie y  est  plus  fréquente  qu'ailleurs  ;  enlin  on  y  cods- 
lalc  Bouvcul  des  épidémies  de  typhus  exan thématique. 
En  rcvancbe,  la  phtisie  pulmonaire  semble  épargner  les 
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Pays-Bas  d'une  façon  remarquable  ;  les  aiïeclîons  véné- 
riennes y  sont  rares;  le  gotlre  et  le  crélinîsmey  sont  in- 
connus. Quant  au  scorbut,  si  répandu  jadis,  il  a  totale- 
ment  disparu  aujourd'hui  devant  les  progrès  de  Thy- 
giène  9. 

IVaprès  A.  Hirsch,  dans  les  régions  paludéennes,  dans 
les  contrées  humides,  le  noma,  compagnon  de  la  mala- 
ria, forme  une  véritable  endémie,  à  tel  point  que  dire 
paludisme  c'est  presque  dire  noma. 

Aussi  on  ne  vit  pas  vieux  en  Hollande.  La  durée  mo- 
yenne de  la  vie  n*e8t  que  de  38  ans.  Il  y  a  dans  la  con- 
trée trop  de  mares,  de  canaux  vaseux.  Si  les  Hollandais 
n'avaient  pas  su  se  créer  des  intérieurs  bien  propres, 
bien  confortables,  bien  clos,  avec  le  bien-ùlre  général 
qui  leur  permet  de  prendre  une  nourriture  solide,  la 
mortalité  parmi  eux  serait  effrayante. 

IV. —  Lez  plages  hollandaises. 

Zandvoort,  à  Touest  delà  chaîne  des  dunes  qui  domi- 
nent Bloemendaal,  est  un  village  très  fréquenté  par  les 
baigneurs  d'Amsterdam. 

A  trois  kilomètres  de  La  Haye  et  d*oii  Ton  se  rend  en 
traversant  les  frondaisons  aux  verts  vigoureux  du  bois 
de  la  Cambre,  la  plage  de  Scheveningen  attire  tous  les 
ans,  du  13  juillet  au  15  septembre,  plus  de  20.000  bai- 
gneurs qui  viennent  demander  la  force  et  la  santé  aux 
vagues  de  la  sombre  mer  du  Nord. 

Je  me  souviens,  par  une  belle  après-midi  d'automne, 
irisée  par  un  soleil  tamisé  par  la  brume,  dans  une  lu- 
mière pâle,  amorlie,  sortede  silence  pour  l'œil,  avoir  tra- 
versé le  bois  de  la  Cambre  où  les  arbres  sont  plantés 
drus  comme  des  roseaux,  où  les  allées  se  perdent  dans 
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Tobscurilé  des  frondaisons,  où  les  canaux  cachent  leurs 
eaux  tranquilles  sous  une  luxuriante  verdure.  Bientôt 
m'apparall  un  village  coquet,  presque  entièrement  bâti 
en  briques  roses  avec  un  horizon  borné  par  les  dunes  : 
c'est  Scheveningen.  Après  avoir  franchi  trois  rangées  de 
dunes,  hautes  d'environ  quinze  mètres  chacune,  voici 
la  mer,  sous  son  ciel  noir,  plein  d'épouvante,  la  mer  qui 
lentement  monte,  houleuse,  menaçante.  On  n'entend 
que  les  cris  aigus  des  mouettes,  les  déchirements  du 
vent,  la  plainte  de  la  vague  qui  succède  à  la  vague. 


CHAprrnE  viii 


I.  —  la  climat  suisxe. 


I  PaYï  do  hautes  montagnes,  de  bassina  vercloyanls,  dâ/| 
S  profonds,  d'dpres  gorges  où  bondissent  et  écument 

■  torrents,  fils  des  blancs  néréa  et  des  glaces  bleues, 
I  Suisse  a  une  grande  iinrlie  de  son  lerrîloire  dans  le 

oid  éternel.  Grâce  aux  accidents  du  terrain,  son  climslj 

H  dM  pins  variables.   Il  est  plus  rigoureux  sui 

Htt   sep(entriousl  des  Alpes  que  sur  la  ponte    mëri-J 
maie;  il  est  plus  doux  au  bas  des  vallées  profonde 

^•ti  sommet  des  chaînes;   les  parties  otTutsséea  son! 

ol^rws  contre  ta  bise  landîs  qu'un  vent  violent  s'eE 

«ITra  à  trftvers  les  cola  élevés. 
LLa  moyenne  thermom^trîque  annuelle  varie  nattirelU 

mt  avec   l'atlilude.  Sur    le  versant  méridional  iti 
Ufwa,  h  bellinzona  el  à  Lugano  elle  ae  maintient  Bulfl 

rvirons  de  •+■  13'.    Genève    n'a   qu'une  moyenm 

ytO*  et  ello  est  à  peu  prùs  la  même  pour  les  vill 

:  Vevey,  Cbrens,  Montreux,  ontdedoui 
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étés.  Constance,  Luccrne  et  Zurich  n'ont  guère  qu'une 
moyenne  de  4-  8*. 

L'Engadîne,  la  vallée  de  TEurope  la  plus  élevée  (entre 
iOOO  et  1800  m.  d'altitude)  reste  engourdie  plus  de  la 
moitié  de  L'année  sous  les  frimas;  pendant  trois  autres 
mois  le  froid  et  la  pluie  laissent  a  peine  place  au  soleil 
et,  mùme  en  été,  les  nuits  n'y  sont  jamais  tièdes  ;  mais, 
en  juin  et  juillet,  la  température  s'élève  beaucoup  dans 
le  jour,  elle  monte  souvent  à  25''  et  30*,  et  dans  les 
gorges  il  n'est  pas  rare  de  constater  une  chaleur  suffo- 
cante, a  Chez  nous,  disent  avec  raison  les  Engadiniens, 
l'année  se  compose  de  neuf  mois  d'hiver  et  de  trois 
mois  de  froid.  »  L'Engadine  a  été  appelée  la  Sibérie  des 
Alpes.  A  Sils,  à  Pontresins,  le  thermomètre  tombe 
souvent  au-dessous  de  30  degrés.  Dès  la  Gn  du  mois 
d'août  il  gèle  la  nuit  et  il  neige  le  jour;  en  septembre, 
l'hiver  est  venu  ;  en  octobre  lacs  et  rivières  sont  gelés. 

Le  Valais,  par  contre,  a  des  vallées  bien  abritées 
contre  les  vents  et  concentrant  tous  les  rayons  du  soleil. 
C'est  une  terre  presque  chaude,  avec  une  température 
assez  douce  pendant  la  saison  rigoureuse  pour  avoir  des 
villes  d'hiver  comme  Aigle  et  Bex. 

En  Suisse,  les  vents  soufflent  en  général  du  sud-ouest 
au  nord-est  et  du  nord-est  au  sud-ouest  ;  le  plus 
violent  estlc  fœhn  des  alpes,  qui  souffle  du  sud  en  hiver 
et  au  printemps  :  il  est  en  général  tiède,  sec  et  énervant. 
Néanmoins  le  règne  des  vents  3st  variable,  en  raison  de 
la  présence  d'obstacles  sans  nombre  qu'ils  peuvent  ren* 
contrer  dans  leur  direction.  Souvent  des  sommets  élevés 
empêchent  la  brise  dépasser  d'une  vallée  dans  une  autre 
et  abritent  certains  cirques  où  la  température  devient 
pi  us  constante.  Cette  élévation  des  montagnes,en  formant 
obstacle  à  la  marche  des  vents  et  des  nuages,  donne  encore 
à  la  Suisse  une  humidité  bien  plus  considérable  que  celle 
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des  pays  voi>ins.  «  Les  plaines  marécageuses,  les  vastes 
lacs,  les  vallées  profondes,  dîl  B.  Féris,  sont  couverts 
de  brouillards.  En  général  le  ciel  est  plus  pur  au  sommet 
des  chaînes  que  vers  le  milieu  de  leur  pente,  car  la  zone 
marécageuse  se  tient  volontiers  à  mi -flanc  des  monts.  > 


IL  —  La  palhologie  suisse, 

La  Suisse  est  un  pays  particulièrement  sain.  Elle  a 
rheureux  privilège  d'être  très  peu  visitée  par  la  malaria. 
Cela  tient,  comme  le  remarque  B.  Féris,à  l'élévation  du 
sol  et  à  rabaissement  de  température  qui  en  résulte. 
Aussi  plusieurs  régions  manifestement  marécageuses  sont 
complètement  inoffensives.  Pourtant  les  miasmes  qui 
8*élèvent  des  marais  de  la  basse  plaine  sont  mortelsen  été  ; 
les  habitants  de  plusieurs  villages  riverains  du  fleuve 
sont  obligés  de  s^enfuir  pendant  la  saison  des  chaleurs 
vers  les  cabanes  des  hautes  vallées.  Les  bords  du  lac 
de  Lugano  sont  beaucoup  plus  salubres. 

La  phtisie  pulmonaire  n'estpas  non  plus  très  fréquente 
en  Suisse  et  même  certains  points  présentent  une  immu- 
nité remarquable  :  aussi  voit-on  chaque  année  des 
phtisiques  venir  passer  leur  hiver  au  milieu  de  la  neige 
et  des  glaces  de  certains  villages  de  la  vallée  grisonne  de 
Davos,  à  1550  mètres  d'altitude.  Par  contre,  les  affec- 
tions aiguës  de  Tappareil  respiratoire  (pneumonie, 
pleurésie,  bronchite)  sont  fréquentes.  On  décrit  môtne 
une  forme  de  pleurésie  locale  très  grave  sous  Ic^nom 
d*alpenstich  (piqûre  des  alpes).  L'asthme,  Temphy- 
sème  pulmonaire,  les  affections  cardiaques  ne  sont 
pas  rares  non  plus.  La  scrofule  est  fréquente.  Quant  au 
goitre etau  crétinisme  ils  sont  véritablement  endémiques 

if 
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sur  plusieurs  points  de  la  Suisse,  et  aucun  pays  ne  paye 
un  plus  lourd  tribut  à  ces  deux  fléaux.  Le  Valais  est  le 
canton  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  de  goitreux 
et  de  ^retins;  on  les  rencontre  non  seulement  sur  les 
hauteurs,  mais  encore  dans  toute  la  vallée  du  Rhône. 
D'après  B.  Féris,  à  qui  nous  empruntons  la  plupart  de 
ces   renseignements,   on  rencontre  le  goitre,   dans   le 
canton  du  Tessin,  à  Locarno,  à  Bellinzona,  et  dans  les 
vallées  de  la  Maggia  et  du  Tessin.  Le  canton  des  Grisons 
est  très  visité  par  la  maladie,  surtout  dans  la  vallée  du 
Rhin  ;    cependant,  un    grand  nombre  de  points  sont 
indemnes:  ainsi  Davos,  TEngadine,  etc.  Dans  le  canton 
de  Saipt-Gall,  le  goitre  et  le  crétinisme  existent  dans 
plusieurs    localités.     Les    deux    cantons   d'Appenzel 
semblent  être  totalement  à  l'abri  du   crétinisme.    On 
signale  Tendémie  dans  quelques  villages  du  canton  de 
Claris,  l^e  canton  d*Uri  est  très  frappé.  Dans  le  canton 
d'Unterwald  on  ne  trouve  des  crétins  qu'au  pied  du 
mont  Pilate  et  dans  le  village  d'Hergyswi IL  Certaines 
localités  des  autres  cantons  sont  aussi  frappées  tandis 
que  d'autres  sont  complètement  indemnes.  B.  Féris  fait 
remarquer  que  les  vallées  des  Alpes  sont  les  plus  fré- 
quemment frappées,  tandis   que  celles  du  Jura  sont 
presque  entièrement  préservées.  Déjà  ce  fait  avait  été 
observé  en  iSiO  par  Schneider  qui  avait  constaté  que, 
dans  le  canton  de  Berne,   là  où  la  malaria  prédomine» 
on  trouve  un   crétin  sur  271  habitants,  sur  le  terrain 
jurassique  un  sur  644,  et  dans  les  Alpes  un  sur  361. 
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III.  —  Les  stations  hydro^minérales  et  hydro^ther^' 

maies  de  la  Suisse. 

Duran-Fardel  compte  en  Suisse  environ  350  sources 
minérales»  On  rencontre,  en  effet,  des  eaux  minéralisées 
sur  presque  tous  les  points  du  territoire,  sur  des  arêtes 
de  montagnes  presque  inaccessibles,  dans  les  vallées 
très  hautes,  dans  la  plaine,  dans  les  marais,  dans  la 
profondeur  des  ravins. 

Les  sources  fraîches  sont  les  plus  nombreuses,  mais 
il  en  est  qui  possèdent  une  température  élevée  :  Schin- 
znach  (33*»),  Pfœffers  (38«),  Baden  et  Louesche  (50*» 

Durand-Fardel  fait  remarquer  qu*il  faut  joindreà  i*ao- 
tion  médicatrice  propre  de  ces  eaux  Tinfluence  de  l'alti- 
tude. 

Dans  un  des  faubourgs  de  Genève,  à  Ghampel,  les 
neurasthéniques  et  les  nerveux  viennent  quelquefois  se 
baigner  dans  les  eaux  froides  et  limpides  de  l'Arve  qui 
descendent  du  massif  du  mont  Blanc  et  n'ont  alors  qu'à 
peine  10*^. 

Dans  le  Valais,  Saxon,  un  village  situé  dans  la  vallée 
du  Rhône,  à  une  altitude  de  520  mètres,  au  pied  des 
montagnes  de  son  versant  méridional,  a  des  eaux 
très  faiblement  minéralisées,  qui  contiennent  de 
minimes  quantités  d'iodures  de  calcium  et  de  ma- 
gnésium. La  quantité  d'iode  est  variable;  elle  tombe 
même  à  zéro  pendant  des  périodes  qui,  d'après Dénériaz, 
ne  dépassent  pas  deux  jours,  ces  intermittences  pro- 
venant de  la  manière  irrégulière  dont  l'iode  est  distribué 
dans  la  roche  d'où  jaillit  l'eau. 

Le  climat  de  Saxon  est  peu  stimulant  ;  la  chaleur  es| 
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souvent  excessive  en  été  et  alors  les  moustiques  abondent. 
Pourtant  Pair  est  rafraîchi  par  un  vent  régulier  de 
l'ouest  qui  souffle  presque  chaquejour  entre  onze  heures 
et  cinq  heures. 

On  envoie  se  baigner  à  Saxon  lesscrofuleux,  les  gout- 
teux, les  rhumatisants,  les  syphilitiques,  les  eczémateux. 
Ceux  qui  portent  des  ulcères,  des  plaies  atoniques,  les 
pansent  avec  la  poudre  de  la  roche  iodurée  à  laquelle 
les  eaux  doivent  leur  vertu  curative. 

Toujours  dans  le  Valais,  à  une  altitude  de  plus  de 
1.400  mètres,  au  pied  du  célèbre  passage  de  la  Gemmi, 
au  milieu  de  belles  prairies  couronnées  de  forêts  et 
d'un  cirque  de  montagnes  abruptes,  le  village  de 
Louèche-Ies-Bdins  aune  vingtaine  de  sources  qui  dé- 
bitent des  eaux  sulfatées  calciques,  limpides,  inodores, 
sans  gaz,  d'un  goût  fade,  légèrement  ferrugineuses. 
Leur  élévation  thermique  varie  de  39°  à  51  \  On  les 
emploie  avec  utilité  en  bains  et  en  boissons  dans  presque 
toutes  les  affections  chroniques  de  la  peau.  Les  ma- 
lades qui  y  viennent  y  font  de  l'hydrothérapie  et  une 
cure  d'altitude,  car  ils  y  respirent  un  air  pur  et  léger, 
fréquemment  agité  par  les  vents  qui  remontent  la  vallée. 
La  température  y  est  sujette  à  des  variations  étendues 
et  les  nuits  sont  généralement  froides.  11  n*est  pas  rare, 
au  mois  d*août,  d'entendre  le  vent  souffler  en  rafTales 
et  de  voir  la  pluie  tomber  en  aiguilles  de  neige.  Par 
contre,  septembre  est  généralement  beau. 

Le  canton  de  Vaud  a,  lui,  les  villages  célèbres  de  Bex, 
de  Lavey  et  d'Yverdon. 

A  une  altitude  d'environ  426  mètres,  dans  la  vallée 
du  Rhône,  au  milieu  des  vergers  et  des  prairies,  Bex, 
adossée  à  de  hautes  montagnes  qui  brisent  les  vents,  a 
un  climat  doux  et  sédatif,  un  peu  chaud  en  été,  mais 
tempéré  néanmoins  par  la  fraîcheur  du  matin  et  du 
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soîr.  En  automne,  le  village  se  vétd'un  charme  incom- 
parable. Ses  eaux  chlorurées  sodiques  froides  (15  0/0 
de  chlorure  de  sodium)  sont  employées  pour  les  bains 
salins  ordinaires  et  différentes  médications  hydrothé- 
rapiques.  Sous  une  forme  diluée,  on  peut  les  prescrire 
en  boisson.  Les  malades  particulièrement  justiciables 
de  ces  eaux  sont  les  sujets  scrofuleux  avec  tendances 
caiarrhales. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhône,  au  pied  d*une  haute 
montagne,  Lavey  a  un  climat  doux,  chaud  en  été,  mais 
tempéré  par  une  brise  régulière  qui  souffle  chaque 
jour  de  beau  temps  de  dix  à  quatre  heures,  en  s*élevant 
le  long  des  parois  de  la  montagne.  Ses  eaux  thermales 
(39^  à  48*),  légèrement  sulfureuses,  sont  surtout  utilisées 
contre  le  rhumatisme  et  la  scrofule  chez  les  enfants,  et 
aussi  contre  le  rhumatisme  et  les  maladies  chroniques 
de  la  peau  chez  les  adultes. 

Yverdon,  à  l'extrémité  sud  du  lacdeNeufchatelyades 
eaux  sulfureuses  très  légèrement  minéralisées. 

Le  canton  de  Berne  compte  aussi  plusieurs  stations 
minérales  :  Weissenbourg,  Blumenstein,  Gurnigel, 
Heustrichy  La  Lenk. 

C'est  dans  un  vallon  très  étroit  qui  débouche  dans  la 
vallée  du  Simmenthal  qu'on  vient  prendre  les  eaux 
sulfatées  calciques  de  Weissenbourg.  La  végétation  y 
est  dense  ;  il  n'y  a  ni  poussière,  ni  vents,  si  ce  n'est  une 
petite  brise  qui  rafratchit  la  vallée  toute  imprégnée  des 
émanations  aromatiques  des  forêts  environnantes.  La 
douceur  du  climat,  l'influence  sédative  du  site  exercent, 
assure-t-on,  les  plus  heureux  effets  sur  les  affections  des 
organes  respiratoires  et  en  particulier  sur  la  tuberculose 

au  début. 

A  une  altitude  de  1155  mètres,  près  d'une  immense 
forêt  de  pins,  sur  le  versant  nord  du  Gurnigelberg  d'où 
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A  j  f'Ti'r*'  f]  ijrj'-  ^-jv^**.<^  f'-rm-^  par  des  monUgnes 
pt'.  »  i'JpvArr^.  d^n-!  un  pav^  fertile,  couvert  de  prairies  et 
t\f-  vKffttm,  WaAi'ïï  voit  j.iillir  sur  la  rire  droite  de  la 
Ijrnrri'it.     diX  Ituti     Viurces     d'eaux     hvdro-suiruréei 

m 

r/iiri/|u<r4  rji4<jdf:4  /|'je  l'on  recommande  tout  spéciale* 
mt'.ul  iiijx  j<0MleiiX  f-t  «lUX  rhumatisants. 

l'^^oduit  d#9  lixiviation  de  roches  gvpseuses,  l'eaa 
nu\in\i'n  rrio^nifsieriiie  de  BirmenstorlT  est  un  purgatif 
nt'ir  <•!  nffiiiafse  4  riiibUt  dose  et  qu'un  exporte,  tandis  qu'on 
VMtht  |irr*ndre  Hiir  pincn  les  eaux  hydrosuif  urées  cal* 
M<(iifM  rliMiidf'H  d<7  Sr:liiriKnach  qui  se  mire  dans  l'Atr, 
<'iMi«  qu*ofi  rocoiiimande  surtout  contre  les  alTections 
d<'  lu  pi'iMi  cl  1a  ftyphilis. 
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queli)ueâ    kilomètres  île  B.Ue,   ralTralchie  par  { 
Biit  courant  du  Rhin  sur  In  rive  gauche  diKiui^l  elll 
f,  Rlteinfolden  a  des  eaux  chaudes  el  sodiques  t 
Concentréi<8  qu'on  prescrit  soua  Turme  de  bains  dtins 
Uaileiocat  d«  bon  nombre  d'étaUanËmiijnesiiiiiexigenS 
un  trailement  stimulaol,  ch»  les  enrunls  scroluleux  S 

mphaliques. 

[  L'eau  de  Wildegg,  dans  le  vaiaina(i;e  de  Schinzaacit, 

Là  peu  prés  les  màmes  prnpriétt's  que  celle  de  cetta 

roière  Ioo4lilé,  sauf  qu'elle  est  légèrement  bmmo-i» 

:  comme  celle  de  UirmenstorfT  elle  est  exportée 
mploie  eu    hoisson    contre    la   scrofule,    ['ozi^ar, 
90ttr«,  la  syphilis  et  certaines  afTections  do  la  peau. 
Leaeaux  deScho-nbrunn,  dans  lecaiilon  de  Zug,  a( 
■    miasi  froides  (17')  que  pures.  Le  aile  ftccidenlu  où  mi 
^^■uenL  les    ruisseaux    descendus  en   ca3cul«l[es  i 
^^■Dehet  collines,  le  climat  doux  et  r<-gulier,  sans  trop] 
^^Kcliuleur  en  été  et  sans  brouillard  en   automne,  y  aW 
^^Eenl  d«s  gens  malades  ou  bïea  portants  qitî  viennenl 
^H|ïre  de  l'hydrotliérapie. 

^V  Dans  te  canton  de  Glarls,  Slaclielherg    possède 
•ource  sulfureuiie  froide  qui  contient  très  {)eu  d'hydro 
gèoe  sulfuré. 

RugaLx,  ddu»  le  cantoa  de   Saint>Gall,  h  peu  de  di>> 
nc6  de  Coire,  dans  la  vallée  du    Bhiti,  est  assise  aitj 

1   de  hautes  montagnes    boisées,  it  une  altitude  ( 
|Sl  mètres,  sur  les  deux  rîves  do   la  Tsininn. 

maies,  Ix  peine  mîn^rulisf'cs,  sont  amenées  à  J'fœfersJ 
bBontdes  <  thermes  sylvestres  a  qu'on  peut  nliliierb 
8  au  ik  l'autre  station.  Le  climat  de  Ka^atz 
^If,  mais  variable  et  parfois  très  chaud  ;  celui  de  Pfœfef 
«t  |tlus  frais. 

Le  pi<lore«i|ne  canton   des  (îrisons  où  s'élagent  Itt 
Ipnlagnes  et  les  gorges  de  la  froido  Eogadine,  a  dei 
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stations  minérales  très  fréquentées  el  qui  sont  en  même 
temps  des  stations  d'altitude.  Ainsi  Saint-Moritz  est 
situé  à  plus  de  dix-huit  cents  mètres  d*altitude,  dans  la 
vallée  de  la  Ilaute-Engadine.  Ses  trois  sources  ferrugi- 
neuses, trcrs  froides,  jaillissent  sur  un  plateau,  entre  le 
lac  de  Saint-Moritz  et  celui  de  Campfer.  La  vallée  est 
en  ce  point  resserrée  entre  de  hautes  montagnes  boisées. 
La  température  y  est  basse  en  été  :  O^'.i  en  juin,  Il  ^9en 
juillet,  If*  en  août,  7^,3  en  septembre.  L'insolation  y 
est  vive,  le  soleil  brûlant  ;  mais  la  température  s'abaisse 
rapidement  dès  qu*il  a  cessé  de  briller.  C'est,  en  somme, 
un  climat  d'altitude  fortement  excitant,  caractérisé  par 
la  sécheresse  el  l'agitation  de  l'air.  Les  eaux  de  Saint- 
Moritz  sont  très  froides,  limpides,  très  agréables  à  boire, 
piquantes,  d*un  goût  caractéristique.  Elles  sont  faible- 
ment ferrugineuses,  mais,  «  par  suite  des  avantages 
climatériques,  disent  H.  et  P.  VVeber,  elles  sont  plus 
actives  dans  beaucoup  de  cas  que  des  eaux  plus  fortes 
situées  à  une  altitude  moins  élevée.  D'autre  paK,  il  y  a 
des  malades  nerveux,  excitables,  qui  ne  supportent  pas 
l'altitude  élevée  et  la  sécheresse  de  l'air  de  Saint-Moritz  ; 
les  sujetsanémiques  alteintsd'albuminurie  ne  supportent 
pas  non  plus  ce  climat.  Pour  les  malades  faibles  ou  dont 
le  cœur  est  excitable^  il  est  nécessaire  de  séjourner  tout 
d'abord  dans  une  station  intermédiaire,  à  une  altitude 
un  peu  moins  élevée,  telle  que  Churwalden,  Parpan, 
Savognin,  Bergiln.  » 

Sur  la  roule  de  SplHgen  a  Bellinzona,  à  une  altitude 
de  1621  mètres,  San  Bernardino  a  une  source  ferrugi- 
neuse terreuse  gazeuse  froide  qui  contient  0,035  pour 
mille  de  bicarbonate  de  fer. 

Fidéris  est  également  à  une  altitude  qui  dépasse  mille 
mètres,  dans  une  gorge  étroite  delà  vallée  du  Prœtligau. 
L'air  y  est  calme,  sans  vents  ni  poussière.  La  chaleur  de 
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Est  tempérée   par  les    deux   torrents  qui  rouler 
pieds  et  par  les  forêts  de  hélres  et  de  sapins  qui  I' 

IX  de  Fidéris  sont  des  eaux  rernigt-, 
neuses  gazeuses  faibles  qui  rentrent  dans  la  calégoriftil 
des  eaux  de  table.  Son  climat  a  une  aclioii  aulremen^^ 
Icace  et  salutaire  que  celle  de  ses  eaux, 
'assug,    à  une   altitude   de   plus  de   800  mètres, 
ilemeni  des  eaux  de  table  froides,  bicarbonatées  se 
iques  et  ferrugineuses,  avec  un  climat  Ionique  et  forn 
lifiaut. 

Sous  le  nom  de  Taras p-Schulsi  on  comprend  générv 
lement  trots  localités  situées  dans  la  vallée  de  la  Basse 
Engudine:  le  Kurhaus  Tarasp,  à  I  tSS  mètres  d'allilud9|fl 
bord  de  la  rive  gauche  de  l'Inn,  dans  un  endroil| 
■à-vis  de  sources  sulTatées;  le  village  dn 
luIs.  à  (210  mètres  d'altitude,  sur  le  flanc  nord  dw 
vallée,  dans  une  sîlualion  ouverte  et  ensoleillée  ;  lai 
imeau  de  Vulpcra,  h  1273  mètres  d'ullilude,  sur  la 
rive  droite  de  l'Inn,  dans  une  position  agreste  et  char- 
maule,  à  la  lisïËre  des  forints.  L-'air  est  pur  et  viviliant, 
le  climat  Ionique,  chaud  au  milieu  du  jour  et  frais  la  _ 
nuit.  Ou  compte  à  Tarasp-Schuls  huit  sources  d'eau  mî*j 
nërale  froide  :  quatre  fournissent  une  eau  alcaline  su 
fatée,  riche  en    bicarbonate  et   chlorure  de   sodium 
quatre  autres  fournissent  une  eau  ferrugineuse  gazeu! 
très  minéralisée.  Un  emploie  l'eau   alcaline  sulfatée  e 
boisson  dans  laconstipalion  chronique,  les  hémorroïdes^ 
la  dyspepsie  et  le  catarrhe  intestinal  ches  les  sujets  n 
bustes  et  pléthoriques,  dans  les  cas  de  calculs  bilia' 

:urie  des  sujets  obèses.    Quant   à  l'aetioiâ 

ferrugineuses  chez  les  anémiés  et  les  débilitésM 

grandement  favorisée  par  le  climat  alpin 
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IV.  —  Les  stations  d'altitude. 

Jean-Jacques  Rous<)eau  s'étonnait  déjà  que  u  les  bains 
de  Tair  salutaireet  bienfaisant  des  montagnes  ne  fussent 
pas  un  des  grands  remèdes  de  la  médecine  et  de  la  mo- 
rale n.  Le  vœu  du  grand  écrivain  est  maintenant  exaucé. 
Des  milliers  de  citadins  viennent  chaque  année  fortifier 
la  santé  de  leur  corps,  sinon  leur  morale,  sur  les  mon- 
tagnes ou  dans  les  hautes  vallées  de  la  Suisse.  Les 
simples  touristes  viennent  visiter  \ià\e,  riveraine  du 
Hhin  ;  Zurich,  TAlhènes  helvétique,  où  la  Limmat 
épanche  des  eaux  vertes  dans  le  cristal  d'un  lac  d'une 
incomparable  beauté;  Lucerne  qui  se  mire  dans  ta 
Rpus.s.  au  déversoire  du  lac  des  Quatre-Cantons;  Berne 
qui  l>ai<:ne  son  pied  dans  TAar;  Lausanne  qui  regarde 
le  Léman  du  haut  d*une  ravissante  colline  ;  Genève 
où  le  Rhône,  torrent  bleu,  s'échappe  d'un  lac  d'azur. 

D'aulres  viennent  chercher  en  Suisse  un  climat  émî* 
nomment  stimulant,  réconfortant  et  tonique.  Sur  les 
haiit(Mirs,  en  effet,  la  respiration  est  plus  ample,  la  poi* 
trille  et  les  [)oumons  se  dilatent,  rdp[>étit  augmente,  la 
digestion  est  plus  rapide,  la  nutrition  est  plus  active, 
b's  globules  rouges  du  sang  augmentent,  grâce  à  la 
plus  grande  absorption  d'oxygène,  par  suite  de  la  dimi- 
nuiioii  de  la  pression  atmosphérique,  ce  Les  grandes  al- 
titudes, disent  11.  et  P.  Weber,  peuvent  être  utiles  aux 
inalmles  atteints  d'unéuiie  cérébrale  ou  d'épuisement 
])n)venant  de  surmenage,  de  vie  dans  un  air  confiné, 
de  manque  d'exereice,  de  tracas,  ou  qui  sont  affectés 
d'atonie  des  différentes  fonctions  produite  par  ces 
causes;  elles  conviennent  aux  convalescents  de  maladies 
ai^nies,  aux  personnes  atteintes  d'afîeclions  paludéennes, 
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de  cachexie  des  pays  chauds,  de  glycosurie  chronique, 
de  polyurîe  nerveuse  (diabète  insipide),  dans  certains 
cas  d'aslhine,  de  goitre  exophtalmique,  d'anémie  sans 
complications,  de  tuberculose  pulmonaire  au  début,  de 
sueurs  abondantes  résultant  de  Tétat  de  faiblesse  de  la 
peau.  Os  localités  pourtant,  surtout  celles  qui  sont  très 
élevées,  doivent  être  évitées  par  les  malades  atteints 
d'hyj)ertrophie  du  cœur  très  prononcée,  accom|)agnéc 
ou  non  de  lésions  des  valvules,  de  modifications  alhéro- 
mateuses  et  scléreuses  du  cœur  el  des  artères,  d'einphy- 
sème  pulmonaire,  d'albuminurie,  d'excitabilité  ner- 
veuse et  de  folie  >*. 

Nous  n'énumérerons  pas  toutes  les  stations  d'altitude 
de  la  Suisse  où  peuvent  se  rendre  les  valétudinaires. 
Elles  sont  nombreuses:  nous  en  avons  déjà  cité  quel- 
ques-unes dans  le  paragraphe  précédent  en  étudiant  les 
eaux  minérales  de  la  Suisse  ;  d^iutres  sont  célèbres  dans 
le  monde  entier  :  tel  le  Highi.  «  Grâce  à  son  complet 
isolement,  aux  lacs  et  aux  plaines  qui  lo  limitent  à  sa 
base,  à  l'hémicycle  de  cimes  neigeuses  qui  l'entoure  à 
Test  et  au  sud,  le  Righi  est  un  admirable  observatoire 
naturel,  et  c'est  par  dizaines  de  mille  que  les  voyageurs 
s*y  rendent  chaque  année  pour  contempler  au  soleil 
levant  ramphithéâtrc  des  grands  massifs  et  des  chaînes 
secondaires.  Tout  un  réseau  de  chemins  de  fer,  d'une 
construction  spéciale,  a  été  tracé  sur  les  escarpements  et 
et  permet,  même  aux  invalides,  de  jouir  des  plus  beaux 
points  de  vue  ;  en  été,  le  sommet  de  cette  montagne  est 
plus  animé  que  bien  des  villes  et  les  fils  télégra[)hiques 
tendus  de  ses  hôtels  aux  cités  d*un  bas  entretiennent  une 
communication  incessante  entre  les  voyageurs  el  les 
gens  de  la  plaine  ».  (E.  Reclus). 

Le  PilatCy  dont  les  deux  pypamidesaiguës  se  découpent 
dans  le  ciel  au  midi  de  Lucerne,  est,  lui  aussi,  devenu, 
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grâce  à  son  chemin  de  fer  à  crémailUère,  un  des  belvé- 
dères les  plus  fréquentés  du  monde.  Faut- il  encore  citer 
Lauierbrunnen,  le  pays  des  claires  fontaines,  Mûrren  et 
Wengernalp  que  domine  : 

...  La  Vierge  immense,  la  Jungfrau 

Qui  ne  livre  son  front  qu'aux  baisers  des  étoiles  ; 

Grindeiwald  avec  les  hauteurs  de  la  Scheidegg  que 
domine  toujours  le  front  glacé  de  la  Vierge,  avec,  |>erles 
d'argent  à  sa  ceinture,  lescimes  neigeuses  du  Silberhorn 
^t  du  Schneehorn  ;  et  tant  d'autres  lieux  connus  où  les 
valétudinaires  peuvent  venir  respirer  l'air  viviGant  des 
monts^  se  griser  de  Tarôme  subtil  des  forêts. 


CHAPITRE  IX 


L'Allemagne 


I.  —  Alsace-Lorraine, 


L'Âlsace-Lorraine  possède  des  terres  fertiles  ;  elle  est 
embellie  par  la  variété  des  coteaux  et  des  vallées,  des 
forêts  et  des  prairies.  Pourtant  son  climat,  comparé  à 
celui  de  la  France,  est  extrême. 

Les  étés  y  sont  chauds,  froids  les  hivers,  et  la  tempé- 
rature y  subit  des  variations  soudaines  et  considérables. 
«  Les  vents  réguliers  y  sont  précisément  ceux  du  chaud 
et  du  froid,  c'est-à-dire  les  grands  courants  atmosphé- 
riques du  nord-est  et  du  sud-ouest,  que  Favenue  formée 
par  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  maintient  dans  leur 
direction  normale  ;  mais  dans  les  montagnes  les  alter- 
nances d'échauffement  et  de  refroidissement,  qui 
appellent  et  renvoient  tour  à  tour  les  brises  de  la  plaine, 
détournent  les  vents  généraux  et  les  font  osciller  en 
courants  qui  suivent  les  vallées  perpendiculairement  à 
l'axe  de  la  chaîne  ».  (E.  Reclus.) 
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Chaque  année  le  Ibermomèire  s'élève  en  moyenne  à 
Sfra>bourg  à  32**.  Il  descend  rarement  au-dessous  de 
—  J3**  en  hiver. 

<f  Kn  Alsace,  dît  C.  Mîllot,  la  température  du  jour, 
depuis  l'aurore  jusqu'à  une  ou  deux  heures  de  l'après- 
midi,  varie  souvent  de  20  degrés,  surlout  au  commen- 
cement du  printemps  et  en  automne,  quand  le  ciel  est 
pur.  Dans  le  courant  d'avril,  la  baisse  nocturne  du  ther- 
momètre atteint  au  moins  six  degrés  entre  le  coucher  el 
le  lever  du  soleil. 

«  La  température  diminue,  dans  les  Vosgejs,  en 
moyenne  d'un  degré  pour  150  à  200  mètres  d'élévation 
verticale  ;  mais,  dans  les  montagnes,  l'exposition  influe 
d*unc  manière  sensible  sur  le  développement  de  la  cha- 
leur. De  plus  la  diminution  de  la  température  entre  les 
terres  basses  et  les  montagnes  n'est  pas  égale  en  toutes 
saisons. 

('  Quand,  vers  la  Gn  de  Tau  (cm  ne,  de  froids  brouillards 
pèsent  sur  la  plaine  du  Rhin,  et  que  les  chaînes  des 
Vosges  el  de  la  Forôt-Noire  émergent  du  sein  des 
brutnos,  semblables  à  deux  îles  aux  contours  acciden- 
tés, le  soleil  verse  encore  ses  bienfaisants  rayons  sur  les 
flancs  des  montagnes  el  les  baigne  de  tièdes  effluves. 
L'élé  est  déjà  loin,  les  arbres  sont  dépouillés,  la  terre  n'a 
plus  de  moissons,  mais  les  troupeaux  paissent  encore 
sur  les  versanls  de  Ilobrolb,  dans  vais  de  la  Fecht  ei 
sur  les  chaumes  du  lac  HIanc  ». 

Les  orages  sont  fréquents  ;  la  grêle  cause  parfois  de 
vôri tables  désastres,  el  les  pluies  lombcnt  en  abondance 
dans  les  Vosges  de  Lorraine. 

Kn  résumé,  l'Alsace  a  un  climat  continental  :  étés 
cb;ni(ls,  hivers  froids,  hninidité  de  l'air  modérée,  pluie 
nujins  abondante  «jue  sur  le  versant  l(»rrain. 

Le  climat  de  la  Lorraine  esl  également  continental  et 
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assez  rude  ;  sur  le  plateau  les  arbres  fruiliers  neuris- 
sent  quinze  jours  plus  tard  que  dans  le  val  de  la 
Moselle.  La  température  s'abaisse  en  hiver  à  —  20"  et 
elle  monte  en  éV'  à  -^  32*. 

Parmi  les  sources  minérales,  on  peut  citer  :  les  eaux 
chlorurtye<  sodiques  froides  de  Chalenois,  dans  la  Basse- 
Alsace  ;  les  eaux  bicarbonalées  sodiques  gazeuses  froides 
de  Soullzmatl  en  lïaule-Alsace;  enfin  les  eaux  chloru- 
rées 8odiqu*}8  do  Sierck  en  Lorraine. 


IL  —  Vallée  du  Rhin. 

La  vallée  du  Rhin  participe  du  climat  général  de 
TAllemagne  :  chauds  étés,  Âpres  hivers. 

Suivons  le  noble  fleuve,  «  Valer  Khein  »,  qui  sort  de 
la  Suisse  tout  goniléde  la  fonte  des  ^^lu<'iers.  La  pre- 
mière ville  que  Ton  trouve  sur  sa  rive  jrauihe,  au  sortir 
du  Boden-See,  c'est  Constance.  Ce  n'est  pas  plus  quo 
Lucerne  une  ville  d'eau,  mais  néanmoins,  tous  les  étés, 
comme  à  Lucerne,  les  étrangers  viennent  se  reposer 
dans  la  contemplation  de  ses  calmes  paysages  et  des 
eaux  limpides  de  son  lac.  Les  villages  de  Meersburg  et 
d*Ueberlingen,  bien  exposés  au  midi,  sur  la  rive  septen- 
trionale du  lac,  nie  de  Uaineau  se  transforment  dans  la 
belle  saison  en  caravansérail. 

Après  avoir  passé  à  SchafTouse  où  il  fait  un  saut  for- 
midable, après  avoir  longé  les  quais  de  Bàli*  dont 
s'enorgueillit  la  Suisse,  le  fleuve  nous  mène  dans  le 
grand  duché  de  Bade. 

Voici  Fiibourg  en  Brisgau  avec  son  iniinsler  dont  iii 
fli'cbe  ajourée  semble  s'être  élancée  de  lei  re  d'un  seul 
jet.  En  passant  sur  le  pont  de  Kehlon  aperçoit  à  travers 
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uo  riJeau  d'arbres  la  flèche  en  grès  rose  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg. 

Après  la  station  d*Oos,  un  petit  embranchement  de  la 
ligne  de  Uàle  à  Francfort  conduit  dans  la  forêt  noire»  à 
liaden-Baden.  La  ville  est  pittoresquement  étagée  sur 
les  pentes,  entourée  de  forêts  de  sapins.  Quoique  non 
complètement  abritée  du  nord,  son  climat  est  doux  ;  le 
printemps  y  est  précoce  et  l'été  prolongé.  Plus  de  vingt 
sources  y  versent  des  eaux  chlorurées  sodtques  faibles 
dont  la  thermalité  varie  de  51^  à  65*.  On  les  emploie 
quelquefois  en  boisson,  mais  bien  plus  souvent  sous 
forme  de  bains  contre  la  goutte  chronique,  le  rhuma- 
tisme, contre  toutes  les  affections  chroniques  des  os  et 
des  articulations. 

Apr^s  Karlsruhe,  qui  est  une  ville  élégante  et  propre, 
aux  ruo!<  rectilignes,  on  passe  à  Heidelberg  et  à 
Mdiinht'irn,  saine  malgré  les  marécages  qui  l'entourent, 
villos  situées  à  quelques  kilomètres  du  fleuve»  sur  sa 
rive  droite.  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  au  nord  de  Lan- 
dau, on  vient  en  automne  à  Dûrkheim,  à  GrQnstadt,  à 
Fraiikenlhal,  faire  des  cures  de  raisins. 

Arrôlons-nous  à  Mayence  et  descendons  le  Mein  jus- 
qu'à Franckfort  dont  les  habitants  fréquentent  la  station 
tlieriiiale  de  Wilhemsbad,  dans  le  voisinage  de  Hanau  ; 
mais,  à  huit  kilomètres  seulement  au  nord  de  Mayenoe, 
est  une  station  autrement  célèbre  et  fréquentée:  Wies- 
baden,  la  capitale  de  l'ancien  duché  de  Nassau.  C'est 
une  ville  de  repos  et  de  guérison,  agréablement  située 
dans  une  vallée  du  versant  méridional  du  Taunus,  au 
milieu  de  collines  qui  forment  un  rempart  contre  la 
violence  des  vents.  La  température  y  est  peu  variable 
en  été,  mais  la  chaleur  est  forte.  Les  hivers  y  sont  rela- 
tivement doux  et  les  malades  y  séjournent  même  en 
celte   saison.   Des   eaux    chlorurées    sodiques  chaudes 


TALLËs  i>u  nrnn 


2ŒS  ' 


JBtlIîssenlà  Wiesbaden  de  vingl-frois  sources  dont  la 
Ihermalité  varie  de  35°  à  6S».  Ou  les  emploie  en  bains, 
douches  et  boisson  contre  les  affeclions  catarrhalcs  des 
diverses  muqueuses,  contre  la  scrofule,  la  goulte,  la  ■ 
cystite,  etc. 

Wiesbaden  n'est  pas  la  seule  slalîon  thermale  dii  ' 
Taunus.  Dans  une  brèche  des  montagnes  qu'envirr 
nent  de  tous  c<M^s  des  escarpements  lK>isés>  Schlangen- 
bad  ou  II  bain  des  serpents  >,  ainsi  nommé  des  inofTen-  i 
sives  couleuvres  qui  se  glissent  parfois  à  côté  des  bai- 
gneurs, a  un  climat  doux  ;  l'air  y  est  pur  et  vif.  Huit 
sources  donnent  des  eaux  thermales  indifTérenles, 
extrËmcmenl  onctueuses,  riches,  comme  l'eau  de  pluie 
ou  la  rosée,  t-n  oxygène  ou  en  dïote.  Elles  sont  sédatives 
en  bains  et  conviennent  surtout  contre  l'irritation  ner- 
veuse et  toutes  les  formes  du  nervosisme.  n  II  n'y  a 
peut-éire  aucune  station,  disent  II.  et  P.  Weber,  qui 
L-xerce  une  influence  aussi  calmante  sur  le  système  ner- 


Langensehivalbaeh  qui  n'est  qu'une  longue  el  Étroite 
rue  encaissée  dans  une  branche  latérale  de  la  vallée  de 
l'Aar,  a  des  eaux  ferrugineuses  assez  pures,  fortes  oE 
froides,  avec  excès  d'acide  carbonique  libre,  semblables 
k  celles  de  Spa.  mais  sans  trace  d'hydrogène snifuré.  On 
les  recommande  contre  l'anémie  et  la  chlorose. 

A  l'est  de  Wiesbaden,  dans  la  banlieue  occidentale  do 
Francfort,  on  peut  encore  mentionner  :  Hofbeîm  ; 
Weilbacb,  qui  possède  deux  sources,  l'une,  sulfureuse 
el  faiblement  minéralisée,  que  l'on  conseille  en  buisson 
contre  l'embonpoint  et  les  hérnorrboïdes,  l'autre,  qtii 
p^COnlient  du  chlorure  et  du  bicarbonate  de  sodium,  el 
1  fait  usage  dans  la  goutte  et  quelques  alTeclions 

a  voies  urînaire^  ;  Sodcn  qui  s'adosse  aux  montagnes 
Hn  Taunus,  sons  un  climat  doux,  éfral,  sédatif,  et  laisse 


jîiillir  vinjt-«|iiatre  '«.iiin»»??  -jhlurjrpes  dont  Ip*  Al!e- 
ni.in«ls  vrintt'nt  I.i  vertu  ':i}n*rp  le*  iff*H:tions  ■jatarrhal-s 
lii's  v'.'ie*?  pv*pintoirqs  -ît  on?!^  remphv«î4?m»?  :  K'nirs- 
t"i:i  i.'ii  l'-jQ  rient  d.i<<l  faire  des  :up^s  J'iir. 

Au  milieu  des  hai'.eurs  mèiiie  d'i  Td\iau<  sou  nient 
les  'Viux  de  Cronberzet  de  Cronthal.  nfi.ifselle^  «cnl  pea 
pri-*Vs  :  les  baî^rneur*.  d  i  •.ontruire,  se  pressent,  en  été, 
dans  les  piscines  d*  Ilonibourj:  Vor  des  H'»*be.  au  pîed 
du  versant  méridional  du  Tau  nus  où  l'air  est  pur.  <ec, 
fortifiant.  Les  eaux  de  Homb«?ur:rsoat  desed?ix  chlorn- 
rées  -odiques  éiieriri'jues.  altèranles,  toniques  par  leur 
fer.  et  s'adressant  surtout  aux  atTeotioas  des  viscères 
abdominaux. 

A  r  rir^iU  du  Taunus.  dms  ["^s  campagnes  de  la 
W-:  f-r-a^i.  c.i'ilenl  plusieurs  autres  fontaines  salines,  à 
Ni  :!ih:iu.  Wi^s^ilni-beitii,  Sobwalheim.Salzhaiisen.  Les 
ei!:x  d''  Nauli^  irn  r- finissent  trois  facteurs  utiles  :  cha- 
l^-îir  aride  carb«ini'|ue,  «bl-rures.  On  les  emploie  en 
bain:;  «urtout  et  aviii:  tout  contre  la  scrofule. 

R  vpiion^  au  Tibin.  Sur  les  col  eaux  qui  se  mirent 
d  iM-  "^'':i  raux  onjis^nnt  les  vi^'nes  qui  donnent  les  vins 
P'-til!.iiil-j,  au  ^-^nt  d'ardoise,  les  vins  d'Eberbach  et  de 
Vollratli,  d»;  Jdianni-îierg  et  de  Riîdesheim,  de  Biogen 
ft  il'A-'iMrinrisliau^»'!!  où  jaillit  une  source  chlorurée 
fil'  ilin**  tiedf,  fiiblrmenl  minéralisée. 

riijs  U'is,  hur  la  rive  gauche  du  lleuve,  en  remon- 
tint  un  peu  la  .Nahe,  on  rencontre,  au  milieu  de  collines 
où  la  vi:.'ne  accrocha'  ses  pampres  joyeux,  Kreuznach  où 
j.iijli^vnl  trois  sources  chlorurées  sodiques  que  l'on 
iiliii-»'  spr-rialoiiient  contre  la  scrofule,  t  Le  territoire  de 
KrrMi/n.irli  osl  un  df;s  plus  riches  en  ruines  pittoresques 
du  nioynn  â/o  :  clia<pn»  promontoire  des  bords  de  la 
Nalic  p'ut»;  bon  vieux  château,  d'où  quoique  seigneur  de 
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U  lignée  àes  «  comtes  sauvages  >  épiait  aulrefuia 
l'borùaa  ».  (Ë.  Reclus.) 

A  driiile  du  (leuve,  un  peu   plus  bas,  sur  la  Lalm,  au 
pied  du  versant  nord  du  inussif  monlagneun  du  Tauiius, 
Eins,  ttii  il  fait  souvent  Irop  chaud  en  éié.  est  une  dea  j 
stations  les  plus  fréquentées  de  l'AlleniBgDe,  Ses  eaux    ' 
Mcnrlmnntées    chlorurées  chaudes    sont   employées   co    ' 
hois8on,  en  bsin^,  en   inhalations,  surtout   conlre    lea   | 
afTecliuns  des  voiesaériennes.  Le  climxt  d'Ems  n'est  pas    ' 
BOn    plus  sans   erHcacitê  :    il    est    doux,    sédatif,   hu- 
mkls. 

A  Coblents,  le  Rhin  s'enlle  des  eauK  de  la  Muselle  quîi 
juaqu'ji  Trtn-es,  où  les  pèlerins  viennent  conlempler  la 
<  Sainte  Tunique  de  notre  Seigneur  u,  rivale  de  i^elle 
d'Argenteiiil,  porte  sur  ses  bords  les  fanieux  vignobles 
produisant  le  Moselwein  ((ui  donne  de  si  douces  et  sî 
gaies  ivresses  h  qui  sait  le  boire. 

Après  Cologne  qui  s'enorgueillit  juslenaent  de  la  splen- 
deur de  son  ■  Dom  »,  après  DQsseUlorf  coupée  de  paro 
et  lie  jardins  pleins  d'ombre,  le  fleuve  lulélaire  de 
l'Alli^magne  ne  boigne  plus  dans  l'empire  qu'une  ville, 

Samerich,  à  l'ouest  de  laquelle  s'élève,  sur  un  promon- 
re,  Glèves  d'où  l'on  vit  descendre,  sur  un  esquif  duré, 
chevalier  mystérieux  qui  disparut  quand    sa  fiancée 
commit  l'imprudence  de   lui  demander   son  nom.  Lea 
Hollandais  viennent  en  grand  nombre  villégiaturer  à 
CIrvfs.  Jhi  baiil  de  sa  colline  ils  voient  au  loin  le  Rhin 
^U^IuMouM  serpenter  entre  les  villes  épnrses  dans  la   { 

^^  Dans  une  valléeferlils  entourée  de  collines  ai 

douces,  Aix-la-Chapelle,  outre  sa  basilique  et  les  re- 
liqucs  de  «  Charles  à  la  barbe  chenue»,  compte  plu- 
sieurs sources  Ihennalcs  que  prisaient  déjà  les  Romains 
Il  qui,  ea  7ÏJ6,  recurent  la  visite  de  Pépin- le-Bref.  Main- 
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tenant  ce  sont  surtout  les  syphilitiques  qui  y  affluent,  car 
les  médecins  d'Aix  se  sont  acquis  une  réputation  méri- 
tée dans  la  cure  de  cette  maladie.  On  soigne  aussi  à  Aix 
les  maladies  de  peau  chroniques.  Le  climat  y  est  mode* 
rément  humide  et  la  moyenne  de  la  température  y  est 
plus  élevée  en  hiver  et  plus  basse  en  été  qu*à  Berlin. 

Ilî.  —  Wiirtembei^g. 

\jQ  Wurtemberg  a  un  climat  presque  identique  à  celui 
de  la  Suisse.  S'il  est  moins  élevé  en  général  que 
la  plaine  helvétique,  il  est  en  moyenne  de  deux  degrés 
de  latitude  plus  voisin  du  pôle.  La  température  moyenne 
de  Stuttgart  est  d'un  peu  plus  de  dix  degrés,  alors  que 
celle  de  Bàle  est  d'un  peu  plus  de  neuf  degrés  et  demi. 

J'ai  rarement  vu  ville  située  dans  un  plus  agréable 
site  que  Stuttgart.  Les  Wûrtembourgeois  l'appellent  avec 
raison  un  «  paradis  ».  Son  faubourg  deCannstadt,  où  se 
pressent  les  valétudinaires,  a  des  eaux  chlorurées  ter- 
reuses tièdes,  assez  riches  en  acide  carbonique,  et  que 
Ton  utilise  en  boisson  et  en  bains  dans  les  affections  ca- 
tarrhalesdes  organes  digestifs  et  respiratoires. 

Dans  le  voisinage  de  Stuttgart,  les  coteaux  d'Esslingen 
portent  les  vignobles  dont  les  produits  servent  à  fabriquer 
tt  le  Champagne  d'Esslingen  »,  malfaisant  comme  tous 
les  vins  champagnisés. 

Près  du  confluent  de  TEnz  et  du  Neckar,  dans  la  pit- 
toresque et  étroite  vallée  de  TEnz,  Wildbad  où  le  climat 
est  tempéré,  l'air  pur,  les  vents  rares,  a  plusieurs  sources 
dVaux  thermales  simples  que  l'on  emploie  dans  les  af- 
fections nerveuses. 

Egalement  sur  le  Neckar,  Heilbronn,  la  «  ville  des 
fleurs  »,  «  la  fontaine  du  salut»,  doit  un  peu  de  sa  repu- 
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tation  à  la  source  thermale  qui  jaillit  sous  Tautel  même 
d'une  de  ses  églises. 

A  Torient  deHeilbronn,  dans  la  vallée  de  la  Kocker, 
Hall,  à  environ  trois  cents  mètres  d'altitude,  utilise  une 
source  d'eau  chlorurée  sodique. 

IV.  —  Bavière. 


Le  climat  de  la  Bavière  est  continental  et  froid  pour 
la  latitude;  il  est  plus  rude  que  celui  de  la  plaine  de 
l'Allemagne  du  nord,  ce  qui  tient  à  Faltitude  moyenne 
du  sol.  La  température  moyenne  annuelle  est  de  +  7°,2 
à  Kempten,  de  -f-  7s4  à  Munich,  de  -f-  8**  à  Nuremberg  ; 
elle  atteint  tout  près  de  +  9*  à  Lîndau,  sur  le  lac  de 
Constance,  et  à  Wiirtzbourg  ;  dans  le  Palatinat  rhénan 
elle  est  de  -+-  10®. 

Si  la  Bavière  comprend  les  plus  riches  plaines  de  TAlIe- 
magne,  si  elle  a  dans  ses  Alpes  des  monts  qui  se  mirent 
dans  l'eau  limpide  et  verte  des  lacs,  comme  le  Kœnigsee, 
des  cascades  qui  brillent  à  travers  le  feuillage,  elle  a  aussi 
sur  les  hauteurs  de  Berchtesgaden^  ses  goitreux  et  ses 
crétins  mi:iérable8,  et,  dans  les  montagnes  du  Fichtelge- 
birge,  des  villages  insalubres  où  croupit  une  population 
malheureuse.  Pourtant,  de  nos  jours,  on  draine  et  on 
d'.^»  sèche  les  lacs  et  les  marais  de  la  Haute-Bavière  qui 
se  trouve  ainsi  assainie  et  voit  de  beaux  et  heureux 
villages  s'aligner  là  où  se  groupaient  les  huttes  d'autre- 
fois, malgré  la  froideur  et  l'inégalité  du  climat. 

La  capitale  de  la  Bavière,  Miinich,  est  comme  le  reflet 
et  le  résumé  de  toute  la  contrée.  Elle  est  bâtie  sur  un  sol 
humide,  au  bord  du  torrentueux  Isar  ;  de  vastes  marais 
l*environnent  ;  ses  horizons  sont  monotones;  son  climat 
est  Âpre  et  humide.  Hais  l'industrie  des  hommes  en  a 
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f«;t  t^r.h  \\  >  -fr  '^'î-;-!-"*,  ir  p*  ii*  -et  ir  iLj^res  ■:  -  t:«s 
|«r<  »♦;.*•»  *^  '  .  ^^j,','zr..  E:  H-'.ici.  di-*  1t*  TA-f?Tirs  d? 
•sa  ;/»*:;«:  'f*:. !.>-;«:,  >\Y^T\'\  ^^ïi  cûSDC^e  u::<  vi.l*  opa- 

fAfi%^  M  ^nif^b  «  d^  f%*j!>-.-ur^  trmpOFhires  :  ce  soDt  les 
pr'it/-»,  vjII**  #:I  I*^  rilUîfe»  d*-*  Alpe«.  Swrr.ber^  el  Te- 
fH^sfu^f-^i  «u  l^iH  de  leurs  la*:*  ch^rmant^.  F^arteokirchen 
dari%  U  [laijl/;  Tall^  de  la  Loisach,  Ber<:htes?aden,  Rei- 
«b^hhall,  et  |fr»  autr^  stations  balnéaires  des  environ? 
d«  SafzlicHir;?.  «tu<^  autour  de  fUnlersherz»  montagne 
dont  Ils»  carrières  Obi  Iburni  les  maléhaux  nécessaires  à 
la  CinRtructiondes  jrmndé  édIGces  de  Munich  ». 

lV;rfjlietes;;adeii  est  plutôt  fréquenté  comme  sanatorium 
dV;t4;  que  |Kiur  ses  liai n s  d*eaux  satines.  Reichenliali  est 
l'gfileiDMjf  une  s  la  lion  climatmque  d*éié,  au  bord  de  la 
SalxlM«  lj,  d/iris  une  valli«  pittoresque,  entourée  de  trois 
f:/it<''h  de  Ijfiutes  luori teignes  boisées.  On  utititt  en  bains 
M'M  eaux  chlorurées  sf>diques. 

KiKttingen  est  située  dans  la  verte  yallée  de  la  Saaie, 
au  milieu  de  coteaux  plantés  de  vignes  ei  de  bois.  Le 
cliiiialy  eHt  teiii|)ëré  et  Labat  Ta  comparé  à  celui  des  en- 
viroriM  de  l'aris.  On  |>eut  y  faire  la  c  cure  de  terraiu  », 
eonHÎHlaiit  en  montées  et  descentes  convenablement  grai- 
duéeM.  I>*N  Hoiirces  de  Kîssingen  donnent  des  eaux  chio- 
run'cM  NiKliqueH  ciirljo  gazeuses  froides.  Elles  sont  lim~ 
pidi'M,  iniHlores,  d*uii  goût  salé  et  piquant.  On  lesemploie 
en  iMiiHHon  et  aussi  eu  bains  chez  les  sujets  à  la  nutrition 
faible  et  languissante  et  que  Ton  désire  tonifier.  On  les 
emploie  aussi  contre  Icsbémorrhoïdeset  la  constipation, 
le  catarrhe  de  Testomac  ou  do  Tintestin,  avec  ou  sans 
lêmlance  \\  la  diurrhé(%  contre  les  alTections  goutteuses  et 
rhnmatiMtnales,  contre  les  troubles  nerveux  fonctionnels, 
surtout  quunds  ils  ont  pour  point  de  départ  l'anémie  el 
la  Hcrofulo. 
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Enfin  Wurzbourg,  la  ville  la  plus  populeuse  de  la 
Franconîp,  dans  la  région  la  plus  chaude  de  TAIIeniagne, 
est  fréquentée,  |)Ourla  douceur  du  climat,  par  nombre  de 
surmenés  et  de  surremplis  qui  viennent  y  faire  des  cures 
diététiques. 

V.  —  Hesse  et  Thuringe, 

Sur  toute  la  froide  Thuringe,  planent  les  fables  et  les 
légendes;  un  mystère  environne  chaque  chose.  «  C'est  en 
Thuringe  que  Ton  entend  et  que  l'on  voit  la  nuit  passer 
les  chasseurs  sauvages,  fuyant  en  longues  bandes,  mê- 
lées aux  nuées  du  ciel  >.  Aussi  les  monis  du  Ilarz  atti- 
rent chaque  été  les  gens  des  villes  qui  viennent  y  «  res- 
pirer Tair  pur  des  sommets  et  contempler  l'immense  ho- 
rizon qui  s'étend  au  loin  vers  la  mer  du  Nord.  » 

Dans  le  duché  de  Saxe -Meiningen,  dans  le  voisinage 
du  Thuringwald,  Liebenslein»  grâce  à  ses  eaux  ferrugi- 
neuses et  chlorurées  froides,  est  un  des  sites  les  pins 
fréquentés  de  la  Thuringe  et  Fun  des  grands  centres 
d'excursions  vers  Flnselsberg  et  les  autres  montagnes 
de  Ui  contrée. 

Sur  le  territoire  de  la  liesse,  dans  une  vallée  que  fer- 
ment des  collines  de  hêtres,  Pyrmont  possède  des  eaux 
ferrugineuses  très  gazeuses  et  des  eaux  chlorurées  so- 
diques  froides.  Malgré  la  rudesse  du  climat  et  l'humidité 
de  Tair,  les  anémiés  et  les  névropathes  y  accourent  de 
toutes  les  provinces  de  l'Allemagne. 

VI .  —  Hanovre  et  BrunswicI:, 

Dans  cette  région  bien  peu  de  villes  nous  intéressent. 
Citons  pourtant  :  Paderborn,  cité  qui  naquit  autour  do 
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l'église  bâtie  par  Charleraagne  el  dont  les  eaux  jaillis- 
saules  attirent  les  curieux;  Oeynhausen,  dans  une  large 
et  forlile  vallée  de  la  Werre,  avec  trois  sources  chlorurées 
que  Ton  emploie  dans  le  traitement  des  maladies  de 
cœur. 

Quant  à  la  ville  de  Hanovre  même,  ses  rues  somp- 
tueuses s'alignent  larges  et  bien  aérées,  et  les  campagnes 
environnantes,  jadis  marécageuses  et  insalubres,  ont  été 
desséchées  et  transformées  en  terrains  de  culture. 


VII.  —  Saxe. 

Le  climat,  doux  dans  les  vallées,  devient  âpre  sur 
l'Erzgebirge.  La  température  moyenne  annuelle  est  de 
-+-  8*, 3  à  Leipzig  et  à  Dresde;  elle  n'est  plus  que  de  -h 
4°,  6  à  Oberwiesenthal,  à  927  mètres  d'altitude. 

La  Saxe,  qui  a  occupé  jadis  une  si  grande  partie  de 
rAllemagne  et  y  a  joué  un  si  grand  rôle,  n'est  plus  main- 
tenant qu'un  petit  royaume.  Les  touristes  viennent  y 
visiter  Dresde,  «  la  cité  la  plus  agréable  de  l'Allemagne 
par  ses  musées,  ses  richesses  artistiques  de  toute  espèce, 
les  mœurs  de  ses  habitants  »,  et  Schandau  qui  est  le 
centre  des  excursions  dans  la  ce  Suisse  saxonne  ». 

Les  habitants  de  Dresde  viennent  villégiaturer,  sur  les 
bords  de  r£lbe,  à  Tharandt  où  jaillissent  des  sources 
d'eaux  minérales,  et  à  Lœschwitz  où  l'on  a  installé  un 
sanatorium  pour  tuberculeux. 

La  trichinose  qui  est  répandue  dans  toute  l'Allemagoe 
est  particulièrement  fréquente  en  Saxe. 


1  milieu  de  celte  vasle  et  rude  conirée,  Berlla,  vilio 


k  suldats  el  de: 


,  monte  et  triste,  aii 


bord  de  la  Sprée,  lugubre  rivière  qui   ressemble   : 
ment   plus    à    uit     ^^out    qu'à    ud     lleuve.    En 
u  l'Alliûnea  de  la  Sprée  »  élève  aes  constructions  préteiti 
lieuses  el  banales  au  milieu  d'une  plaine    monoloni 
sables,  d<?  landes,  de  marais,  n  Des  arbres  sans  vigueui 
pencliês  au-dessus  de  mares  boueuses,  des  prairi 
midcs  où  les  crapauds  saulillent  par  millions,  du  peliles 
dunes,  des  broussnillea  grisâtres  ù  demi  ensevelies  dans 
le  sol  mouvant,  des  chemins  noirs  de  fange  ou  blancs  da 
poussière  suivant  les  saisons,  des  cabanes  délabrées   oiiÊ 
perche  la  cigogne,  voilù  les  traits  des  paysages  que   l'onl 
RBOits  les    yeuï.  quand    on    approche  delà   ville  pari 
[utrescheminsqueles  voies  royales  enlren  nés  à  graudll 
1.  (Ë.  Reclus). 

Berlin    U  température    moyenne  annuelle  est  d 
1  8'.  9. 

Postdam  elle-même,  malgré  ses  parca  et  ses  chAteaux,! 
est  triste  et  silencieuse.  On  n'y  entend  que  le  bruit  desl 
tAlons  des  soldiits  prussiens  qui  marquent  le  pas  et  Trap**^ 
pent  en  cadence  le  pavé  des  rues  désertes. 

Parmi  les  stations  minérales  les  plus  Fréquei 
peut  citer,  dans  la  Silésie  prussienne  :  Allwusser,  Cbaiu; 
lottenbrunn,  Ober-Sah.brunn.  Les  touristes  y   vjennentj 
aussi    pour    visiter   les   hautes  cimes  environni 
|Dnts-de»-Géants,  Eulengebirge,  Heuscheiier. 

e  littoral  de  la  mer  du  .Nord  et  de  la  Ualtique  a   uid 

8  âpre  que  celui  du  resta  de  la  Prusse  et  lei 

cins  allemands  affirment  qu'il  y  existe  des  endroilsg 
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parfaîtemenl  aptes  à  servir  des  stations  hivernales.  Le 
vent  du  nord  y  serait  peu  redoutable  et  la  côte  est 
protégée  par  les  falaises  contre  le  vent  d'est.  Souvent  on 
entend  hurler  le  vent  en  haut;  les  arbres,  au  sommet 
des  montagnes,  se  courbent;  et  en  bas  il  n*y  a  pas  un 
souffle;  la  mer  est  calme  et  unie.  Grâce  aux  oscillations 
minima  de  la  température  quotidienne,  les  malades 
peuvent  passer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  en 
plein  air.  Ainsi  le  village  de  Granz  est  très  fréquenté 
par  les  habitants  de  Kœnigsberg. 

L'tle  d*Helgoland  participe  des  mêmes  conditions  de 
température  que  le  littoral.  En  été  les  maxima  de  tem- 
pérature y  sont  plus  bas  que  dans  les  autres  stations  de 
la  mer  du  Nord  ;  à  la  fîn  de  l'automne  c'est  le  contraire; 
Helgoland  a  alors  une  moyenne  beaucoup  plus  élevée  ; 
il  y  fait  plus  chaud  même  qu'à  Montrenx  et  Lugano. 
L'air  y  est  particulièrement  chargé  d'ozone  et  la  tubercu- 
lose y  est  très  rare. 


CHAPITRE  X 


L'Aotriche-  Hongrie. 


I.  —  Autriche. 

Da  haut  de  la  tour  de  la  cathédrale  Saint-Etienne  de 
Vienne,  le  regard  non  seulement  domine  la  ville  entière, 
mais  embrasse  par  uo  temps  clair  toute  la  haute  et  la 
basse  Autriche,  des  monts  du  Tyrol  et  de  la  Slyrie  jus- 
qu'aux Carpalhes  et  aux  collines  de  la  Moravie.  Viennei 
qui  est  au  centre  de  cette  plaine  et  en  quelque  sorte  la 
i^ume,  jouit  d'une  température  presque  méridionale, 
grâce  aux  vents  tièdes  qui  soufflent  de  l'Adriatique  par 
les  brèches  peu  élevées  des  Alpes  orientales.  La  tempéra- 
ture moyenne  de  Tannée  y  est  de  +  9^,2.  Mais  si,  quit- 
tant la  plaine  autrichienne  proprement  dite  où  coule  le 
Danube,  on  se  dirige  vers  les  Alpes  autrichiennes,  en 
Slyrie  et  en  Carynthie,  surtout  dans  le  Tyrol,  le  climat 
varie  à  Tinfini  suivant  Tallitude  et  l'exposition.  Cer- 
taines vallées,  bien  abritées,  ont  un  climat  d'une  dou- 
ceur et  d'une  uniformité  qu*on  ne  rencontre  que  sur  le 
littoral  italien,  par  exemple,  tandis  que  d'autres  pentes. 
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tournées  vers  le  nord,  n'ont  qu'une  température  très  faible 
et  de  rigoureux  hivers. 

Après  cette  rapide  climatologie  à  vol  d*oiseau,  jetons 
un  coup  d'œil  sur  les  villes.  Arrêtons-nous  d*abord  un 
instant  à  Vienne. 

Depuis  quelques  années,  la  vieille  capitale  des  majestés 
très  catholiques  s'est  singulièrement  assainie.  En  même 
temps  que  des  monuments  grandioses  surgissaient  de 
toutes  parts  sur  le  Ring,  un  acqueduc  lui  amenait  les 
eaux  recueillies  sur  les  pentes  du  Schneeberg,  rempla- 
çant ainsi  les  eaux  des  puits  que  remplissaient  les  infil- 
trations du  Danube.  H  est  peu  de  capitales  européennes 
où  j'aie  bu  une  eau  aussi  pure  et  aussi  exquise  qu*à 
Vienne. 

A  une  heure  de  Vienne  avec  le  chemin  de  fer,  à  la  base 
orientale  du  Wienerwald,  à  213  mètres  d'altitude,  Ba- 
den  a  des  eaux  thermales  sulfurées  terreuses  que  l'on 
emploie  en  bains  contre  la  goutte  chronique,  les  affections 
articulaires  de  nature  rhumatismale,  le  rhumatisme  arti- 
culaire, la  scrofule,  et  les  maladies  chroniques  de  la  peau. 
Les  Viennois  y  viennent  du  15  mai  au  15  octobre. 

Près  de  Salzbourg  sont  les  bains  si  fréquentés  de  Gas- 
tein,  avec  tout  près,  les  Hohe  Tauern  dont  les 
grandes  cimes  sont  gravies  tous  les  ans  par  les  touristes. 
«  On  ose  même  gravir  le  formidable  pignon  de  neige 
surplombante  que  d'ordinaire  le  vent  amasse  sur  l'arête 
aiguë  du  Grossvenedigerou  grand  vénitien.  « 

Le  village  de  Gastcin  est  situé  à  960  mètres  d'alti- 
tude, dans  une  vallée  onraissoe  dans  le  massif  des 
Alpes  Noriques.  Ses  maisons  s'étagent  le  long  de  pentes 
rapides.  Le  climat  y  est  tempéré,  car  les  hauts  sommets 
qui  l'environnent  arrêtent  Ips  vents  du  Nord.  La  tempé- 
rature moyenne  est  de  -f-  10^  en  mai,  de  -f- 12°  en  juin, 
de  -h  13*  en  juillet,  de  -f-  16"  en  août.  Mais  on  coDstate 
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parfois  de  grandes  variations  de  température  et  la  neige 
n'est  pas  absolument  rare  en  juillet  et  en  août.  Il  faut 
compter  vingt  jours  de  pluie  par  mois. 

Gastein  possède  dix-huit  sources  thermales,  ayant  une 
température  qui  va  de  26""  à  40^^,95.  Leurs  eaux  sont  em- 
ployées, surtout  en  bains,  contre  les  paral3*sies,  les  ma- 
ladies nerveuses,  le  rhumatisme. 

Du  i""' juin  au  1*'' octobre,  on  va  également  à  Ischl, 
entre  Vienne  et  Salzbourg,  à  la  jonction  duTraun  et  de 
rischl,  aussi  bien  pour  la  douceur  et  Tuniformité  de 
son  climat  que  pour  ses  eaux  chlorurées  sodiques  qu'on 
recommande  pourtant  dans  la  phtisie  et  la  scrofule. 

En  Styrie,  les  touristes  affluent  en  été  à  Gratz  dont 
rhorizon  est  limité  par  de  belles  montagnes  boisées  où 
s'étagent  les  châteaux,  les  villas,  les  ermitages. 

Mais  cette  belle  médaille  a  un  revers.  Les  crétins  et 
les  goitreux  sont  nombreux  dans  les  Alpes  autri- 
chiennes, particulièrement  dans  la  vallée  de  Platen, 
dans  la  Haute-Styrie,  où  il  n'est  pas  rare  de  voir  au 
moins  un  crétin  dans  chaque  famille.  «  Accroupi  près 
du  foyer,  dit  E.  Reclus,  ce  malheureux  a  fex  »  est  un 
objet  de  pitié  et^en  même  temps  d'une  sorte  de  véné- 
ration :  on  voit  en  lui  celui  que  «  la  providence  divine» 
a  choisi  pour  porter  les  péchés  de  ses  parents  et  de  ses 
frères  ». 

Dans  le  Tyrol,  c'est  peut-être  Innsbruck  qui  voit  le 
le  plus  de  visiteurs.  La  ville  étage  ses  maisons  peintes 
dans  un  site  admirable,  au  bord  d'un  fleuve  aux  eaux 
rapides  et  frémissantes. 

Et  puis  les  eaux  ierrugineuses  sont  abondantes  dans 
leTyrol,  principalement  dans  la  province  de  Trente: 
Levico,  Rabbi,  Roncegno. 

Le  village  de  Levico  est  situé  à  l'entrée  de  la  belle 
vallée  de  Sugana,  à  une  altitude  de  518  mètres.  Grâce 
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à  la  protection  des  hautes  montagnes  le  climat  est  doux, 
chaud  en  été.  L'air  y  est  pur,  ralTraichi  le  matin  et  le 
soir  par  les  brises  qui  descendent  des  montagnes.  Levico 
possède  des  eaux  froides  contenant  du  sulfate  de  fer  et 
de  l'arsenic  ;  on  les  emploie  en  boisson  pour  les  malades 
atteints  d'anémie,  de  cachexie  paludéenne, et  à  Textérieur 
contre  le  catarrhe  des  organes  génitaux  de  la  femme. 

Habbi,  qui  esta  une  altitude  de  1,3^)0  mètres^  possède 
deux  sources  ferrugineuses  alcalines  fortes. 

Roncegno  est  un  village  situé  également  dans  le  val 
deSugana,  au  pied  de  hautes  montagnes  qui  brisent  les 
vents  et  donnent  à  l'air  qu'on  y  respire  des  qualités  to- 
niques et  reconstituantes.  Ses  eaux  fenrugineuses  sul- 
fatées arsenicales  sont  jaunAtres,  d*un  goût  astringent; 
néanmoins  elles  sont  bien  supportées  même  par  les  es^- 
toniaos  délicats.  Elles  conviennent  dans  Panémie,  la 
chlorose,  les  (lèvres  intermittentes,  les  alTeciions  ner- 
veuses, principalement  Thystérie  et  la  neurasthénie. 

II.  —  Bohrme. 

Le  (Il  mat  de  la  Hoheme  est  assez  varié.  Au  centre  et 
au  midi,  la  température  moyenne  est  de  7^,9,  descen- 
dant en  hiver  à  1*^,4,  pour  remonter  en  été  à  20**.  En 
somme,  climat  continental  assez  rude. 

Au  milieu  de  la  Bohi^me,  Prague,  bâtie  sur  les  col- 
lines d('s  lM»rds  de  la  Moldau,  élève  ses  tours  et  ses  pa- 
lais dans  uti  site  pittoresque  et  grandiose  auquel  les  sou- 
venirs lii>toriques  donnent  un  charme  tout  particulier. 
On  ne  manque  pas  de  la  visiter  en  venant  prendre  les 
eaux  d<'  Holiùme  :  Teplitz,  Carisbad,  Marienlmd,  Frau- 
zcnbad,  Biiin,  où  jaillissent  les  eaux  de  Sedlîlz  et  de 
Fullna. 
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Carlsbad  attire  un  nombre  considérable  de  baigneurs 
au  pays  des  Tcbèques.  «  C'est  la  plus  célèbre  ville  de 
bains  de  toute  l'Europe  centrale,  dit  K.  Reclus  ;  elle  est 
austfi  l'une  de  celles  qui  plaisent  le  plus  par  les  charmes 
du  site  et  les  agréments  du  séjour.  La  grande  source  qui 
a  fait  naître  la  ville  dans  Tétroite  vallée  de  la  TepI,  est 
elle-même  une  de  ces  curio.sités  naturelles  comme  on  en 
voit  peu  en  dehors  des  contrées  volcaniques  :  le  jot 
principal  ou  Sprudel,  de  plus  de  vingt  litres  à  la  seconde, 
8*élance  verticalement  en  s'enlourant  d'un  nuage  do  va- 
peur qui  va  se  perdre  au  loin  dans  Tatmosphère  ;  un 
conduit  ménagé  dans  le  lit  même  de  la  rivière  darde 
Teau  thermale  à  plusieurs  mètres  de  h;iuteur,  et  tout 
autour  se  forme  un  piédestal  de  concrétions  rougoAtres» 
(:k  et  là  verdies  par  les  algues.  Autrefois  des  rochers  fer- 
maient l«i  vallée  du  Tepl  au-des?jOus  du  Sprudel,  et  les 
eaux  delà  fontaine,  retenues  par  le  barrage,  s'étalaient 
en  étang,  ainsi  que  le  prouvent  les  dépùts  pierreux  sur 
iesr|uels  sont  b<'\ties  les  maisons  environnantes.  La  ville, 
de  forme  serpentine  comme  la  rivière  ([d'elle  borde,  se 
prolonge  à  la  distance  de  plusieurs  kilomètres  sur  les 
berges  de  la  Tepl,  projetant  ses  quartiers  à  droite  et  h 
gauche  dans  les  vallons  latéraux  et  s'accroissant  d'un 
hôtel,  d*une  villa^  d'un  pavillon,  sur  tous  les  ressauts 
des  collines  boisées  qui  l'enferment.  »  Les  eaux  de  Carls- 
bad sont  bicarbonatées  chlorurées  sulfatées  sodiqties 
chaudes.  Elles  jaillissent  de  sources  très  nombreuses 
dont  la  principale  est  le  Sprudel.  Mais  elles  sont  remar- 
quablement similaires  par  leur  composition,  h  ce  point 
qu'on  suppose  l'existence  d'un  grand  réservoir  naturel 
situé  dans  les  rochers  sur  lesquels  la  ville  est  bdtie  et 
d'où  proviennent  toutes  les  sources. 

Les  eaux  de  Carlsbad  sont  limpides,  d'un  goût  salé 
faible  à  chaud,  comparé  à  un  léger  bouillon  de   p^julet, 
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sans  odeur.  On  les  prend  presque  exclusivement  en 
boisson  contre  Thypertophie  du  foie,  la  gravelle,  la 
goutle,  le  diabète. 

Marientmd  est  siluée  dans  un  site  enchanteur.  C'est 
un  véritable  parc  autour  duquel  les  maisons  et  les  hôtels 
forment  une  ceinture.  Des  collines  couronnées  de  sapins 
ferment  ses  horizons,  collines  pleines  de  sentiers  qui 
sont  des  buts  de  promenades  délicieuses.  La  moyenne 
de  Tété  est  de  15'',  mais  les  variations  de  température 
sont  brusques.  Les  eaux  de  Marienbad,  versées  par  des 
sources  très  nombreuses,  toutes  froides  et  gazeuses,  sont 
limpides,  inodores,  d'un  goût  piquant,  puis  salé  et 
ferrugineux  ;  ce  sont  des  eaux  bicarbonatées  chlorurées 
sulfatées  sodiques.  On  les  emploie  en  bains,  en  douches, 
mais  surtout  en  boisson.  On  les  conseille  dans  les  en- 
gorgements du  foie,  dans  la  gravelle,  la  goutte,  Tobésité. 

Franzensbad,  prèsEger,  sur  le  versant  méridional  des 
montagnes  de  TErzegebirge,  apparaît  sur  un  plateau 
entrecoupé  de  collines  où  il  fait  frais  le  matin  et  le  soir, 
chaud  au  milieu  du  jour,  avec  une  moyenne  de  tempé- 
rature estivale  de  15**.  Les  douze  sources  versent  des 
eaux  fraîches,  piquantes,  d'un  goût  salin,  parfois  atra- 
mentairc  ;  elles  sont  bicarbonatées  chlorurées  sulfatées. 
Leurs  indications  sont  nombreuses  :  constipation  opi- 
niâtre, inertie  des  viscères  du  bas-ventre,  anémie,  chlo- 
rose, catarrhes  chroniques,  scrofules,  hypertrophies  du 
foie  et  de  la  rate. 

Tcplitz-Schœnau  est  la  plus  ancienne  station  ther- 
male de  Bohème.  Lesdeux  villages  sont  situés  dans  une 
large  vallée,  entre  les  prolongements  de  TErzgebirge  et 
du  Mittelgebirge.  Leurs  onze  sources  thermales,  d'une 
minéralisation  très  faible,  ont  une  température  qui 
varie  de  28*  à  49*.  On  envoie  s'y  baigner  surtout  les 
rhumatisants  et  les  paralytiques. 
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Bilîn  a  une  source  d*eau  alcaline  froide,  riche  en  acide 
carbonique.  Mais  il  doit  plutôt  sa  célébrité  aux  deux 
villages  voisins  de  Sediilz  et  de  Pûllna  dont  les  eaux 
exportées  servent  à  déblayer  et  à  laver  les  intestins  en- 
combri'S  d"ua  nombre  considérable  d'Européens.  On  peut 
dire  que  Sediitz  et  Pûllna  font  marcher  toute  TEurope. 

)II.  —  Hongrie. 

Le  climat  de  la  Hongrie  est  très  divers  suivant  les 
difTérentes  régions.  Il  est  tempéré  dans  la  ré«:ion  des 
lacs.  La  vigne,  sur  les  bords  du  lac  Balaton,  donne  un 
jus  délicieux.  Le  même  climat  devient  presque  extrême 
dans  l'Alfuld.  En  eiïet,  la  plaine  magyare  a  une  tempé- 
rature relativement  basse  avec  des  alternatives  soudaines 
de  froid  et  de  chaleur.  Le  thermomètre  y  fait  quelque- 
fois des  écarts  de  20  à  25  degrés  en  quelques  heures.  On 
peut  noter  -f-  4**  le  matin  et  4-  45*  dans  raprôs-midi  du 
même  jour.  Un  vent  glacial  peut  parfois  soufHer  on 
plein  été  alors  que  d'autres  fois  une  tiède  haleine  fait 
des  matins  de  décembre  des  matinées  de  printemps,  il 
n'est  pas  rare  non  plus  d'y  voir  des  vents  d'une  extrême 
violence  soulever  en  tourbillonnant  la  neige  ou  la  pous- 
sière de  la  puszta. 

(c  \j^  climat  général  de  la  Hongrie  est  bien,  de  toute 
TEurope  ciscarpalienoe,  celui  qui  présente  le  caractère 
le  plus  continental  et  le  plus  extrême.  D'après  quelques 
hygiénistes,  la  fièvre  dite  hongroise,  qui  a  si  souvent 
décimé  les  armées  d'invasion  et  qui  fait  tant  de  ravages 
parmi  les  immigrants  étrangers,  serait  causée,  non  par 
les  miasmes  des  marécages,  mais  par  les  brusques  chan- 
gements de  température.  I^shabîtants  du  pays  savent  se 
prémunir  contre  ces  transitions  soudaines.  »  (E.  Reclus). 
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Quand  on  arrive  à  Buda-Peslli  on  ne  peut  qu'admirer 
SCS  monuments  somptueux,  son  beau  et  grand  fleuve 
qui  baigne  l'Ile  de  Marguerite,  toute  vêtue  d'arbres  et 
de  fleurs  en  élé,  la  colline  de  Bude,  antique  acropole  de 
la  cité.  Mais  les  brusques  oscillations  du  climat  et  aussi 
la  misère  en  font  une  des  villes  d'Europe  où  la  mortalité 
est  la  plus  élevée. 

La  Hongrie  paie  un  lourd  tribut  à  la  malaria.  Au  sud 
des  Carpathes  s'étend  une  vaste  plaine  qui  est  l'une  des 
plus  mal  famées  de  TEurope. 

A  Tcslde  la  puslza  magyare  où,  sur  les  terres  sablon- 
neuses aux  rares  gazons,  on  voit  blondir  les  moissons^ 
dans  Tangle  aigu  que  forment  par  leur  rebroussement 
les  Carpathes  de  Roumanie,  est  une  plaine  tourmentée, 
chaos  dp  vallées  et  do  massifs  :  c'est  la  Transvlvanîe. 
Dans  les  hatitos  plainos  le  climat  est  froid  et  la  tempéra- 
ture baisse  dès  le  mois  de  septembre.  11  y  pleut  et  il 
y  neige  beaucoup  ;  les  nuages  et  les  brouillards  y  obs- 
curcissent fréquemment  le  ciel  (jui  ne  présente  de  du* 
râbles  éclaircies  qu*en  automne.  C'est  aussi  un  climat 
venteux.  Les  vents  d*ouost  dominent.  Quelquefois  un 
venl  venu  du  nord-est  pûnèlre  dans  les  plaines  du  sud 
et  les  parcoure  dans  toute  leur  étendue  avec  tant  de 
furie  qu'il  renverse  dos  voitures  chargées,  enlève  dans 
les  villes  les  toits  des  maisons,  et  force  les  voyageurs 
qui  se  mettent  en  route  à  regagner  au  plus  tôt  leurs  de- 
meures. Il  règne  surtout  m  automne  et  en  hiver,  souf- 
flant avec  une  intensité  continue  pendant  des  périodes 
de  trois,  de  huit  ou  do  (juinze  jours. 

La  Hongrie  possède  un  très  grand  nombre  de  sources 
thoruial(>s  et  minérales. 

Buda-Pestli  môme  possède  au  moins  six  grands  éta- 
bliss<'menls  balnéaires  avec  des  eaux  thermales  indilTé- 
rentos  ou  faiblement    minéralisées   et  aussi   des   eaux 
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thermales  sulfureuses.  Il  y  a  dans  la  charmanle  ilc  Mar- 
guerite un  bel  ctablîssement  de  bains  qu'alimente  une 
source  thermale.  Bude  a  encore^  outre  ces  sources  ther- 
males très  efficaces  et  très  fnVjuentées,  des  établissements 
de  bains  \ïeu  recommandables  aux  malades,  dont  de 
jeunes  et  plantureuses  hongroises  sont  les  nymphes  et 
les  naïades  peu  farouches. 

Aux  environs  d^Ofen  sont  des  sources  fntides  d*eau 
salée  qu'on  exporte  dans  le  monde  entier,  comme  celles 
d'Hunyadi  Janos  et  de  Franz- Joseiih. 

Dans  le  nord  de  la  Hongrie  les  sources  sont  particu- 
lièrement nombreuses  :  Trencson-Toplicz  avec  des  eaux 
sulfurées  calciques  ayant  une  température  de  37°  h  42*'  ; 
Csiz,  dans  la  vallée  de  la  Rima,  dont  Teau  chlorurée 
contient  une  proportion  notable  d*iode  et  de  brome; 
Also-Sebes,  au  milieu  des  Carpathes,  non  loin  de  la 
Galicie,  dont  les  eaux  également  chlorurées  contiennent 
UD  peu  de  bicarbonate  de  fer;  Korytnyic/a,  avec  des 
eaux  bicarbonatées  ferrugineuses  froides  et  ^Mzeuses  ; 
Stubnya,  avec    une   source   d'eau   carbonatée   calcique 
d'une  thermalité  de  42^  à  40*  ;  Barlfa  qui  ne  possède  pas 
moins  de  douze  sources  d'eaux  ferrugineuses  chlorurées 
alcalines  gazeuses  froides  et  contenant  une  |)e(ite  pro- 
poilion  d'iodure  de  sodium  ;   Postyen,  dont  Peau   sul- 
furée calcique  a  une  tbermalité  de  CO*'  ;  Szliacs,  avec  des 
eaux  sulfatées  ferrugineuses  d'une  thermalité  ])eu  élevée  ; 
S/kleno,  au  fond  d'une  vallée  boisée,  et  dont   les  eaux 
thermales  (37**  à  -^'S*)  ressemblent  h  celles  île  I.oèche- 
les-Hains  et  contiennent  deux  pour  mille  de  sulfate  de 
calcium  ;  Vihnya,  dont  les  eaux  carhonalres  ferrup;!- 
neuses  atteignent  environ  3S^  ;  Szobrancs,  dont  les  eaux 
chlorurées  sodiques   froides    sont   employées  en  bains 
et  aussi  sous  forme  de   boues  ;  Tarsca,  dont  les  eaux 
sulfatées  ferrugineuses  froides  sont  employées  de  la  même 
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façon;  enfin,  sur    le   vorsanl  sud  du  Taira. 
villages  de  Talraftired,  qui  possèdent  des  sources  git^ 
zeuses  employées  comme  eaux  de  labié  et  pour  bains 
effervescents. 

Les  environs  de  Fûred  sont  charmanis  et  sont  par- 
courus par  une  foule  de  touristes  [pendant  les  mois 
cbauds  de  l'été.  Une  vieille  abbaye,  plantée  sur  un  pro- 
montoire qui  s'avance  au  sein  du  lau,  lance  vers  le  ciel 
deux  clochers  hardis  ;  à  ses  pieds  un  gai  village  de  pé- 
cheurs se  pose  au  bord  du  lac.  Dans  le  voisinage  un  écho 
d'une  rare  pureté  redit  loua  les  bruits  de  la  cam- 
pagne. 

Près  du  lac  lîalaton,  à  une  altitude  de  ISO  métrés. 
dan*  une  belle  position  sur  le  Plaltensee,  la  vîMe  de  Ba- 
laton-Fiired  a  des  eaux  très  raiblcment  minéralisées 
dont  les  Hongrois  vantent  la  vertu  contre  les  rhuma- 
tismes et  les  anémies. 

Au  centre  de  la  Hongrie,  Nagy-Varad  possède  deux 
établissements  thermaux  avec  des  eaux  bicarbonatées 
sulfatées  calciques. 

En  Slavonie  on  recommande  aux  malades  Daruvar  ei 
Lipik.  Dnruvara  trois  sources  d'eaux  sulfatées  calciques 
dont  ta  Ihermalité  varie  de  42°  à  46°.  Lipik  a  des  eauX 
chlorurées  alcalines  faibles  dont  la  température  s'élève 
kW. 

Au  sud  de  la  Hongrie  on  peut  citer  les  bains  et  pis- 
cines d'Ilarkany  d'oili  se  dégage  un  gaz  infiammable,  le 
sulfure  do  carbonyl,  cl  surtout,  près  de  Meliadia,  dans 
la  romantique  vallée  de  Czierna,  les  thermes  d'Hercules- 
Fiirdo  dont  les  eaux  sulfureuses  chlorurées  sont  em- 
ployées inlus  et  extra.  Le  soufre  y  est  contenu  sous 
forme  d'hydrogène  auU'uré  et  une  source  en  reoferme. 
dit-on,  jusqu'à  i2  volumes  par  mille. 

On  compte  en  Transylvanie  un  nombre  consîdéraltle 
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de  sources  minérales.  Dans  toutes  les  vallées  du  plateau 
oriental  elles  jaillissent  de  tous  côtés. 

Dans  la  région  delà  haute  Aluta,  dans  le  voisinage  du 
Budoshegy  ou  u  montagne  puante  »,  s'étendent  de  vastes 
dépôts  de  soufre  et  de  ses  rochers  mêmes  s'échappent 
par  deux  fissures  du  gaz  sulfureux. 

A  Vajnafalva,  quartier  du  grand  bourg  de  Kovaszna, 
l'acide  carbonique  8*échappe  du  sol  en  si  grande  abon- 
dance que  tes  caves  en  sont  remplies. 

On  envoie  dans  ces  régions  des  malades  se  soumettre 
à  Faction  curative  du  gaz  carbonique.  Pendant  que  leur 
corps  baigne  dans  le  gaz,  ils  doivent  maintenir  leur  tète 
hors  de  l'étuve. 

Citons  parmi  les  stations  les  plus  fréquentées  de  la 
Transylvanie:  Elopatakh,  daiis  une  vallée  agréable  et 
bien  abritée,  à  une  altitude  de  620  mètres,  avec  des 
sources  d'eaux  froides  ferrugineuses  alcalines  fortes, 
riches  en  acide  carbonique  libre  ;  Tusnad  où  jaillissent 
huit  à  dix  sources  d*eaux  bicarbonatées  chlorurées  fer- 
rugineuses gazeuses;  Baassen  dont  les  eaux  chlorurées 
contiennent  de  petites  quantités  d*iodure  et  de  bromure 
de  sodium  et  sont  très  riches  en  acide  carbonique. 

IV.  —  Pologne  Autrichienne. 

Les  vents  pluvieux  qui  vont  de  l'Atlantique  et  de  la 
mer  du  Nord  vers  le  Pont  Eiixin  déversent  une  grande 
partie  de  leurseauxsurlaGalicie  qui  est  pourtant  un  pays, 
vraiment  continental  par  ses  extrêmes  de  température. 
Le  plateau  de  la  Podolie  la  protège  peu  contre  les  vents 
venus  de  la  mer  Glaciale  tandis  que  le  rempart  des  Car- 
pathes  arrête  les  vents  tièdes  de  la  Méditerranée.  Aussi 
les  chaleurs  sont  très  fortes  en  été,  et  les  froids  redou- 

13* 


220  AUTRICIIE-nORGRIB 

tables  en  hiver.  A  Tarnopo!,  dans  le«  collines  de  Po- 
dolio,  la  température  iiioyeiine  se  maintient  durant  cinq 
mois  au-dessuusde  zéro. 

Cracovie  est  d'une  malpropreté  toute  orientale.  Je 
n'ai  vu  nulle  part,  môme  à  Jérusalem,  de  Juifs  plus 
crasseux  :  leur  incomparable  malpropreté  encrasse  toute 
la  ville,  comme  les  fumées  d*une  usine  noircissent  tout 
un  district. 

Les  habitants  de  cet  Apre  p^iys  sont  habituellement 
robustes.  Pourtant  chez  les  Mazures,  Polonais  qui  habi* 
lent  la  plaine  au  pied  des  Carj  athes  et  le  long  de  la  Vis* 
tule,  sévit  la  plique  polonaise  qu*il  faut  attribuer  aux 
privations  autant  qu*à  la  malpropreté. 

Les  sources  thermales  et  minérales  sont  nombreuses 
en  Galicîe  :  Szczawnica,  sur  la  pente  septentrionale  des 
Carpathes,  à  517  mitres  d'altitude,  avec  des  sources 
chlorurôps  alcalines  froides,  riches  en  acide  «arbonique; 
Krynica,  enraiement  dans  les  Carfialhes»  à  une  altitude 
d'environ  608  mètres,  avec  des  eau.x  fermgineuses  alca- 
lines terreuses  gazeuses  ;  hvonicz,  sur  les  eonBns  de  la 
Hongrie,  qui  possède  une  source  d*eau  saline  iodo-bro- 
murée,  muriatique  froide. 

Dans  la  Hukovine,  qui  participe  du  climat  de  la  Galicie 
et  qui  en  est  comme  le  prolongement,  E.  Ludwig  van  le 
la  slation  tliormaie  de  Dorna-Walra,  située  près  de  la 
frontière  roumaine,  au  confluent  de  la  Bristzitz  et  de  la 
Dorna,  à  une  altitude  de  789  mètres.  Cinq  sources  y 
versent  des  eaux  acidulées  ferrugineuses  qui  contiennent 
une  grande  quantité  de  bicarbonate  de  fer  et  une  quan- 
tité modérée  d'acide  carbonique. 
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V.  —  Croatie, 

La  Croatie  s'étend  sur  le  cours  moyen  et  au  mîdi  de 
la  Save  jusqu'à  la  mer  Adriatique  qu'elle  borde  tout  le 
long  du  rivage  oriental  de  Quarnero.  Etranglée  d*abord 
entre  la  Carniole  el  la  Bosnie,  elle  s'allonge  considéra- 
blement du  nord  au  sud,  dans  le  voisinage  do  la 
mer. 

Sur  les  pentes  froides  el  Apres  des  Alpes  règne  un 
climat  rigoureux,  tandis  que  les  régions  de  la  basse  Save 
et  du  Danube»  a  cette  bumide  Mésopotamie  sirmienne», 
jouissent  d*un  climat  beaucoup  pins  tempéré. 

Si  Agram  est  une  ville  propre,  saine  et  charmante,  il 
D'en  est  pas  moins  vrai  que  les  bords  de  la  Save  sont 
des  plus  malsains,  infectés  qu'ils  sont  par  la  malaria. 
€  Sur  trois  riverains  de  la  Save  on  compte  un  malade, 
dit  E.  Reclus,  avec  quelque  exagération  peut -être,  et  les 
enfants  naissent  avec  la  rate  déjà  gonllée,  atteints  du  mal 
qui  les  emportera  I6t  ou  tard  n. 

On  cite  en  Croatie  les  eaux  thermales  de  Krapina* 
Teplicz  et  celles  de  Topilsko  dont  la  température  atteint 
50*  à  57V 

VI.  ^  Adriatique  Autrichien, 

L*Istrie  et  la  Dalmatie  ont  le  climat  de  Tllalie.  «  L'ex- 
trémité méridionale  de  Tlllyrie  autrichienne  est  à  pea 
près  sous  la  même  latitude  que  Rome,  et  la  longue  ex- 
tension de  l'Adriatique  vers  le  nord-ouest  donne  une 
flore  méditerranéenne  à  toute  la  province  du  littoral  :  à 
deux  degrés  el  demi  plus  au  nord  que  la  IVoveuce  et  la 
LiguriCy  les  myrtes  et  les  lauriers  croissent  à  lair  libie 
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sur  les  roches  qui  dominent  les  bouches  duTimavo». 
Dans  les  vallées  dalmates,  bien  abritées  au  nord-est 
par  les  montagnes,  les  amandiers  fleurissent  en  dé- 
cembre. Les  palmiers  fleurissent  dans  les  jardins  de  Ra- 
guseet  j'en  ai  vu  y  porter  des  fruits  qui,  quelquefois, 
mûrissent. 

Dans  ristrie  et  la  Dalmatie  septentrionale,  il  se  pro- 
duit quelquefois  en  hiver  de  grands  froids  qui  peuvent 
faire  périr  les  oliviers.  Je  n'en  ai  presque  pas  vu  aux 
environs  de  Trieste  et  de  Zara  où,  en  1864,  il  neigea  au 
mois  d'avril. 

Le  sirocco  souffle  en  Dalmatie  ;  mais,  en  passant  sur 
la  Méditerranée,  il  s'est  chargé  de  vapeurs  et  il  apporte 
avec  lui  la  chaleur  et  les  pluies.  Si  le  ciel  est  d'une  séré- 
nité parfaite,  en  été,  les  pluies  tombent  avec  fréquence 
et  en  abondance  à  Tautomne  et  au  printemps.  Le  bora 
qui  souffle  du  nord  est  quelquefois  d'une  violence  inouïe, 
s'engoufl'rant  partout  en  tourbillons,  culbutant  tout  sur 
son  passage,  glaçant  les  habitants  dans  leurs  demeures. 
Lorsqu'il  souffle  au  printemps,  quand  monte  la  sève, 
tous  les  champs  sont  brûlés. 

Suivons  maintenant  la  côte. 

Voici  d'abord  Trieste  dont  le  climat  m'a  paru  peu 
agréable.  J'y  ai  souffert  en  été  d'une  chaleur  accablante 
et  j'ai  cru  périr  d^insolation  sur  la  route  grésillante  de 
soleil  qui  longe  la  mer  et  conduit  à  Miramar.  De  plus, 
les  variations  de  température  sont  très  brusques.  Au 
brûlant  sirocco  succède  tout  k  coup  un  bora  glacial. 
Mais,  à  côté  de  Trieste,  Gorizia,  où  souffle  peu  le  bora, 
est  la  Nice  autrichienne  ;  ville  de  fleurs  et  de  fruits,  elle 
a  un  climat  d'une  grande  régularité  et  d'une  grande 
douceur. 

Passons  à  Rovigno  et  à  Pola,  où  une  arène  antique 
séduit  par  l'élégance  de  ses  formes  et  la  légèreté  de  ses 
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ordres.  Nous  entrons  dans  le  golfe  de  Quarnero,  au  fond 
duquel  est  Fiume,  adossée  aux  grandes  masses  du  pla- 
teau du  Karst  qui  y  plongent  à  pic.  Le  climat  de  Fiume  , 
est  généralement  très  doux  ;  il  n'est  troublé  que  par  les 
bouffées  chaudes  du  sirocco  qui  alourdissent  parfois 
Talmosphère  en  été  et  par  les  rafales  du  bora  qui  des- 
cendent en  hurlant  des  hauteurs  du  plateau  Croate,  à  la 
fin  de  l'automne  et  pendant  Thiver.  Les  environs  de 
Fiume  deviendront  certainement  des  lieux  de  guérison 
et  de  convalescence.  «  L*Abbazzia,  qui  est  à  dix  minutes 
de  Voloska,  écrit  V.  Tissot,  est  un  petit  village  tout 
rose,  caché  comme  un  nid  dans  les  fleurs.  Les  médecins 
de  Vienne  y  envoient  les  malades  qui  ne  peuvent  sup- 
porter le  voyage  de  Menton  ou  d'Alger.  > 

Abritée  par  la  paroi  du  Monte  Maggiore  contre  les 
vents  du  nord,  Abbazzia  témoigne,  en  effet,  par  sa  luxu- 
riante végétation  tropicale,  de  Textrôme  douceur  et  de 
la  stabilité  de  son  climat. 

Traversons  vite  le  canal  de  Maltempo  où  le  bora  et  le 
sirocco  font  rage  tour  à  tour.  Voici,  bdlie  sur  une  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer,  la  capitale  de  la  Dal- 
matie  autrichienne,  la  pittoresque Zara  où  l'on  fabrique 
le  marasquin  avec  les  marasques  ou  fruits  du  prunus 
mascara,  qui  mûrissent  dans  les  jardins  des  envi- 
rons. 

Après  Sebenico  aux  rues  étroites  et  tortueuses,  on  ren- 
contre la  petite  ville  de  Trau  dont  lo  dôme  est  la  mer- 
veille artistique  de  la  Dalmatie.  Le  climat  y  est  si  doux 
que  Ton  trouve  dans  les  jardins  avoisinants  des  plantes 
des  tropiques  qui  prospèrent  en  pleine  terre. 

Un  peu  plus  bas,  Spalato,  la  ville  la  plus  importante 
de  la  Dalmatie,  dans  une  situation  admirable,  est  en- 
tourée d*uDe  campagne  ravissante,  avec  un  climat 
doux  et  sain.  Suffisamment  abritée  contre  les  vents  du 
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nord  cl  du  sud,  la  tein|>é rature  y  est  toujours  modérée. 

Nous  |>a$sons  devant  Tile  de  Brazza  où  Ton  ri*coile  au 
village  de  Neresi  le  vin  de  Vugava,  une  douce  et  géné- 
reuse liqueur  que  l'on  a  comparée  au  Tokai. 

Lehina  est  une  autre  lie  enchantt'rosse.  Abritée  des 
vents  du  nord  et  du  sud,  elle  jouit  d'un  clîmal  d*une 
douceur  et  d'une  régularité  remar(|uable.  Les  plantes 
des  tropiques,  piilmiers,  cactus  et  figuiers  de  l*lnde  y 
croissent  en  pleine  terre.  Les  figues  de  Lésina  ont  une 
réputation  méritée.  J'en  ai  rarement  mangé  de 
meilleures. 

Au  sommet  du  delta  marécageux  formé  par  la  Xarenta 
est  rinsalubre  bourgade  de  Meikovilch.  La  Narenta 
n'rsl  ]>liis  là  l«*  torrent  impétueux  qui  bondit  ù  travers 
nicr/é^ovine  ;  elle  coule  lentement,  s'élale  en  (laques 
sauniàtres,  s'attarde  et  se  sai^^ne  en  d*indolenls  ruis- 
seaux où  croissent  les  roseaux  et  d'où  s'eibalent  les 
miasmes  paludéens.  J'ai  passé  à  Meikovilch,  mais  je  me 
suis  bien  gardé  d'y  séjourner  et  de  boire  de  son  eau. 
Tous  les  babitants,  avec  leur  teint  terreux  et  anémié, 
ont  l'air  de  grelotter  de  fièvre. 

Après  la  presqu'île  de  Sabbioncello,  toute  plantée  de 
vignes  et  d'oliviers,  on  entre  dans  la  baie  de  Gravosa. 
De  là  une  rouie  de  chaque  côté  de  laquelle,  sous  des 
cieux  d'une  extrême  clémence,  croissent  en  toute  li- 
berté les  aloès,  les  cactus  et  les  oliviers,  conduit  à  la 
pittoresque  l^aguse.  Environ  cinq  mille  habitants  vivent 
étranglés  entre  les  murailles  de  celle  que  l'on  a  appelée 
la  H<ii)vlone  de  la  Dalmatie. 

Dans  les  bouches  de  Cuilaro,  Castelnuovo  qu'en- 
vironne une  campagne  fertile  et  verdoyante,  jouit  d'un 
printemps  perpétuel  ;  les  rigueurs  de  l'hiver  y  sont  in- 
connues et  les  chaleurs  de  l'été  n'y  sont  jamais  exces- 
sives. Il  n'en  est  pas  de  même  à  Cattaro.  On  ne  sau- 
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rail  rêver  ville  plus  curieuse  et  plus  piltoresque,  mais 
aussi  plus  désagréable  à  habiler.  Pourtant  le  climat  est 
sain  et  les  fièvres  y  sont  inconnues  ;  mais  l'hiver  y  est 
rigoureux  et  I  été  brûlant.  J'ai  «HoutTé  en  septembre 
dans  ses  rues  sans  air  et  siins  lumière  et  le  soir  les  mous- 
tiques me  dévoraient  dans  les  chambres  de  ses  inuU 
propres  hôtels. 


VII.  —  Bosnie  et  Herzégovine, 

Le  climat  do  la  Bosnie  est  rude  en  hiver,  en  raison  de 
l'altitude.  S*il  fait  très  chaud  à  Serajevo  en  élé,  comme 
j*ai  pu  le  constater,  il  y  fait  tiès  froid  en  hiver,  puisque 
le  thermomètre  peut  y  descendre  à  15  degrés  au-dessous 
de  zéro. 

Dans  les  basses  vallées  de  rilerzégovine,  au  contraire, 
le  climat  est  très  doux  et  les  paysans  peuvent  cultiver 
la  vigne  et  le  mûrier.  J'ai  vu,  en  septembre,  Mostar  illu- 
minée d'un  soleil  ardent.  Aussi  des  orangers,  des  ci- 
ironniers,  des  lauriers  et  des  myrtes  entourent  les  mai- 
sons et  les  figues  peuvent  y  mûrir. 

Près  de  Serajevo,  Tancienne  Bosna-Seraï  des  Turcs, 
sont  les  sources  sulfureuses  thermales  d*IliJjé,  situées 
sur  la  rive  de  la  Zelesnica.  Une  installation  des  plus 
modestes  permet  d'y  accueillir  les  égrotants  qui  viennent 
demander  la  santé  à  ces  eaux  qui  ont  une  ancienne  ré- 
putation pour  le  traitement  de  Tarthrite  rhumatismale. 
Banjaluka  a  également  des  sources  sulfureuses  très  es- 
timées dans  le  pays.  Enfin  les  eaux  de  Srebrenica  sont 
des  eaux  arsenicales  appréciées. 


CHAPITRE  XI 


Le  Danemark 


I.  —  Le  clhnnt  danois. 


Composé  d'tles  riches  et  peuplées  et  d'une  péninsule 
moins  féconde  qui  recouvre  les  deux  tiers  du  royaume, 
le  Danemark  a  un  climat  marin ,  brumeux,  humide, 
mais  pourtant  assez  tempéré.  En  eiïet  aucun  point  du 
pays  n*est  distant  de  plus  de  70  kilomètres  des  côtes  et 
il  est  baigné  de  toutes  paris  par  les  eaux.  Malgré  la  proxi- 
mité de  la  zone  froide,  il  n'y  a  pas  de  températures 
extrêmes. 

En  général,  Tété  est  court  (juin,  juillet,  août),  l'au- 
tomne pluvieux,  l'hiver  froid  et  neigeux.  Mais  le  climat 
est  un  peu  plus  doux  dans  les  fies  que  dans  le  Jutland, 
ce  qui  s'explique  parce  que  les  fies  sont  plus  petites 
que  la  presqu'île  et  partant  plus  exposées  à  l'influence 
marilime:  les  gelées  de  l'hiver  y  sont  moins  rigoureuses 
et  les  ardeurs  de  Tété  moins  vives. 

Dans  nies  de  Sjalland,  à  Copenhague^  la  température 
moyenne  est  de  7%  4.  Dans  Touest  du  Jylland,  à  lati- 
tude à  peu  près  égale,  la  moyenne  annuelle  est  de  0^,2 


LA   PATUOLOGIB  DANOISE  233 

inférieure  à  celle  de  Copenhague  ;  elle  s'abaisse  à  6^,8 
à  Smîdstrup  en  raison  de  la  situation  plus  septentrio- 
nale et  de  l'altitude  plus  considérable  de  la  localité. 

La  moyenne  de  la  température  estivale  ne  dépasse 
pas  io'',  78  dans  la  Sjiilland  et  14"*,  7  dans  le  nord  du 
Jylland. 

Les  mois  les  plus  froids  de  l'année  sont  décembre, 
janvier  et  surtout  février  à  Copenhague.  Juillet  est  le 
mois  le  plus  chaud  dans  tout  le  Danemark. 

La  température  moyenne  à  Copenhague  est  au  prin- 
temps de  -h  0^,  5;  Tété,  de  -+•  17%  25;  l'automne,  de 
H-  9%  5;  l'hiver,  de  —  0%  5. 

Ce  sont  surtout  les  vents  d'ouest  qui  soufflent  en  Da- 
nemark. 

En  résumé,  le  printemps  est  signalé  par  des  pluies 
alternant  avec  du  vent  et  des  gelées.  L'été  est  court;  il 
commence  en  juin  et  Gnit  au  milieu  d'août  ;  il  est  plu- 
vieux et  presque  toujours  très  variable.  L'automne  est 
la  plus  belle  saison,  mais  il  est  de  courte  durée  ;  les 
gelées  reprennent  en  octobre  et  le  mois  de  novembre 
est  marqué  par  des  pluies  froides  et  des  tempêtes.  A 
Copenhague,  le  climat  est  caractérisé  par  sa  mobilité 
dans  toutes  les  saisons  de  l'année. 

II.  —  La  pathologie  danoise. 

Le  chiffre  de  la  mortalité  générale  en  Danemark  est 
inférieur  à  celui  de  tous  les  Etats  européens,  la  Nor- 
vège et  la  Suède  exceptées. 

«  Ce  que  l'on  rencontre  de  plus  caractéristique  dans 
la  pathologie  du  Danemark,  écrit  Bourel-Roncière,  c'est 
la  fréquence  de  la  phtisie,  de  la  chlorose,  do  la  scrofule 
et  du  cancer.  Les  endémies  anciennes,  telles  que  la  ma- 
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larîa  et  la  syphilis  du  Jnlland,  sont,  de  nos  jours,  à  peu 
près  éteintes.  Le  chitirc  des  suicides  a  semblé  également 
décroître  dans  ces  dernières  années,  mais  raliénation 
mentale  ne  s*est  pas  atténuée  et  l'alcoolisme  grandit 
comme  ailleurs.  D*nn  autre  côté,  les  épidémies  sont 
rares  ou  peu  meurtrières  et,  en  défmitive,  la  morbidité 
est  peu  considérable  puisque  la  mortalité  du  pays  est 
une  des  plus  faibles  de  rEuro[)e.  D'où  celle  conclusion 
formulée  par  Lombard  :  que  les  Danois  sont  très  favo- 
risi^s,  non-seulement  pour  leurs  conditions  démogra- 
phiques, mais  aussi  pour  la  bénignité  de  leur  patho- 
logie. ») 

ill.  —  Les  sanatoi'ia  du  Danemark, 

On  ne  peut  guère  citer  en  Danemark  qu*un  petit 
nombre  de  stations  sanitaires.  Pourtant  Marienlysl, 
près  de  llelsingœr,  est  une  station  fréquenlée  en  été  de 
même  que  les  bains  de  Klampenborg,  près  de  Co- 
penhague. 

Du  reste,  en  longeant  le  rivage  du  Sund,  au  nord  de 
Copenhague,  on  voit  se  succéder,  dans  un  pays  char- 
mant, les  maisons  de  plaisance,  les  jardins,  les  parcs. 
Nombre  d'étrangers  viennent,  en  été,  contempler  ces 
pays;ig<*s  où  il  n'y  a  point  de  couleurs  tranchées,  point 
de  liuis  heurtés.  Les  nuances  discrètes  des  lilas  et  de 
l'aubépiiio  «e  marient  à  récl.it  sévère  des  frênes,  des 
chéiies  et  des  hélres,  et,  h  travers  un  rideau  de  fraîches 
frondaisons,  on  (i])er(;oit  les  flots  du  Sund,  d'une  trans- 
parence liiileuse,  semblables  à  un  miroir  d*opale  où  se 
réfléchit  un  ciel  pâle.  Je  me  rappelle  avoir  contemplé, 
un  matin  de  printemps,  du  haut  d*un  coteau,  une  plaine 
entièrement  couverte  d'aubépines,  une  mer  de  fleurs 
dont  l(>s  flots  rosés  roulaient  et  s'agitaient  au  souffle 
d'une  brise  attiédie. 


CHAPITRE  Xri 


La  Suède  et  la  Norvège 


1.  —  Le  climat  de  la  Scandinavie. 

La  Scandinavie  est  Iraversée  au  nord  par  lo  cercle  pu- 
laire  arctique.  Mais  les  eaux  tièdes  venues  des  mers  tro- 
picales et  apportées  par  leGulf-Streom  viennent  Trapper 
les  hancs  extérieurs  de  la  péninsule.  Ce  courant  dVau 
tiède  avec  les  venls  dominants  du  sud  ol  du  sud-ouesl 
adoucissent  la  température  et  changent  les  neiges  en 
brouillards  et  en  pluies.  C'est  cette  double  inilueiice 
marine  et  atmosphérique  qui  explique  ces  bizarres  con- 
trastes de  température  en  Scandinavie:  le  froid  plus 
vif  dans  le  centre  et  Test  que  sur  les  côtes  occidenl.iles  ; 
la  limite  des  neiges  persistantes  moins  l'ievée  au  cap 
nord  qu'à  Test  de  Bergen  ;  enfin  ce  sont  ces  mêmes  in- 
iluenoes  qui  font  perdre  de  plus  en  plus  de  sa  rigueur 
boréale  au  climat  de  la  Scandinavie  ('1  permettent,  dans 
la  Norvège  méridionale,  de  lui  donner  le  nom  de  loni- 
péré,  a  Mais  pour  Tappeler  ainsi,  dit  0.  Reclus,  il  e>t 
bon  d'oublier  qu*il  y  a  sous  ce  nit^me  nom,  en  Kurope, 


'IIP  i  M"i:  •m!:::v.'*'.  m  Hva^re  Uir.  iromalique. 
î-"i.'  - 'r  vi.'HMiir!!:  i'«de  t  (ui.  jertes.  est  dore  par 
Il  M  11  :  :t'  Hi  .  îi  pje  ..mj:  |ui  fait  desceiidre  lant  de 
:u'»^"  'i.r  .'S  r'Mij..«*  i'.t»  de  d  STraudiadvie  >.0a  peul 
iiin'  iiii' Miii>  'li!*'^:k  ie  -.es  bieiii*di:HiuLe*«  >^aux  tropî- 
Mn^*»  l'H  'j.'nis  "e^krrutMit  [ilidbiies.  obstniês  par  les 
^i.inw  Kjï  iir»M,  \i  :H'iiiii:iuie  <H:andîiiave  forme  dvec  le 
(îriviiiaiiii -d  'H<rte  xidrine'iui  r'diL  «.'uininuQÎqiier  ['(^céan 
dtl.iiuii^ui'  '<  < 'itHia  ;:!vuidî.  Daa;»  la  peaÎQifUle  de  l'est 
(Ml  voit  m  Mniiuini)^  ios  ver^rs  tout  biaocs  et  toat 
n«s»'s  i»«s  letir*  ii's  jtrisiu'rs  •?•.  des  pommien,  tandis 
iMi-  a  ^'uia»'  U«  H'M de!  1  taie.  '.Misevelie  sous  les  neiges 
->'  ^  :mi '.*'( -itviddiu  id  [>Uis  grande  [lartie  de  Tanoée, 
Ml»  ^«l•.•  i.is  in  irbi>*.  ?ar  IjôJMJO  kilomètres 
M:r»'^  i'«  i  ^f.JiiiiiiîdVTe.  ''ompris  dans  la  zone  po- 
iainv  -N'!iiia!t  "n-  «r  .1  nuit  s*djoute  à  la  nuit  en 
♦.on.  iu-'is  tMi:::!!!»  s.  »  l'\i  «le.  dU  contraire,  le  jour  qui 
itii-ii"  M*  iMioiuL  a'-*"t-  •.'fil  i{ui  udit.  Des  montagnes  de 
Fiiiiiidr'v.  Ml  ^iMi;t  1 1  s{v<  larie  étonnant  que  présente  à 
i  p.n^iii*  iu  -it^lsiii'»»  d\fte  \e  soleil  de  minuit  rasant  Tho- 
n:.  '1  I.U  r<:u>  nîd:iL  dd:i<i  It^s  cieux.  Du  haut  de  la  cime 
■i  Vv.ivw.i.  >;ai  d>Mr.iii»>  le  cours  de  la  Tornea,  non  loin 
d  ;  i.v  1^  |i  îiiiv,  ^M.i  V.  .:  le  Tjoleil  décrire  quinze  fois, 
di:  \''  ,vi  .V'  |:iii:.  un  cercle  complet  dans  l'espace; 
ti  .<!i^  '[iron  rr'>tf  ldi\:nê  ddns  la  lumière  du  soir,  on 
a|Mni..'il,i  s**s  j.i.d-i  t«>iit»»s  les  r>^:;ionsdu  sud  recouvertes 
p.ir  !»' ^naïui  manteau  de  Li  nuit;  les  montagnes  nei- 
;rrM'<»^'<»  au  lit^u  de  reHêfer  un»*  lumiore  blanche,  res- 
p!<Midi<«<^nt  dérouleurs  éclatantes  où  se  mêlent  le  pourpre 
du  rou(  hant  f>t  le   vert  d^'Hcat  de   Taurore  ».   (E.  Re- 

Kri  somme,  et  pour  les  raisons  que  nous  venons  d*in~ 
^diqu^T,  en  hiver  In  Norvè^re  est  plus  chaude  que  la 
^Ude,  et,  nu  contraire,  plus  fraîche  en  été.  En  hiver, 
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Bergen  est  le  point  le  plua  cbaurl  de  la  presqu'île,  el, 
général,  de  toute  la  cAle  norvégienne,  depuis  le  cap  Liiti 
desnœs  juA^u'à  Trondhjem.  La  température  moyenn 
de  janvier  y  est  de  zéro  degré,  comme  dans  le  sud  <3 
Danemark. 

<r  Ucrrière  cette  zAne  maritime,  écrit  J.  Bertîlloit) 
s'étend  parallèlement  une  bande  de  terre  très  étroite  quj 
va  du  c.ip  Nord  jusqu'à  Clirisliana  :  c'est  là  que  d 
la  tempéralure  moyenne  de  zéro  à  —  5°,  De  Cbmtianï^ 

»le  ligne  traverse  la  Suède  el  va  gagner  Gtlle,  au  n( 
SlocUolm,  Ainsi  toute  la  Gothie,  c'esl-ù-dire  la  pai 
plus  peuplée  de  la  péninsule, a  une  température  ^ 
riant  entre  —  1°  el  —  3°.  Stockolm  a  —  3\2.  C'eat  uat 
température  à  peine  supérieureà  celle  du  cap  Nord  q 
on  le  voit,  n'est  pas  très  redoutable.  Quant  à  la  partit 
nofd-est  de  la  péninsule,  sa  température  de  janvier  varii 
entre  —  5'  et  —  15"  ;  celte  dernière  température  ne  s 
rencontre  que  dans  la  Laponîe  suédoise  b. 

Tel  esl  l'hiver  en  Scandinave.  En  juillet,  c'est-i-d 
en  élé,  il  n'y  a  pas  de  point  de  la  Suède,  même  en  t 
ponie,   qui   ait  moins  de   14  degrés    de   tem[ 
moj'enne,  el  toute  la  moitié  du  pays  qui  est  au  sud  de 
Gène  a  16  degrés. 

Eu  Norvège,  c'est  le  contraire  :  il  n'y  a  que  Christiania 
Biti  jouisse  de  celle  température)  et  Bergen  esl  le  seul] 
BÎntde  la  côte  occideutale  qui  atleigne  li  degrt 

e  du  paya  présente  généralement  une  tempêraturt 
k  12  degrés,  qui  descend  à  10  degrés  dans  les  partifl 

s  et  dans  la  Laponie  norvégienne. 
FComme  nous  l'avons  déjti  dit,  la  voisinage  de  la  r 
^u  Nord  a  pourelletde  rendre  la  température  plus  co 
tante,  et  cette  propriété  est  tellement  manifesleque  k 
qu'un  fjord  s'enfonce  de  60  ou  100  kilomètres  dans  leà 
terres,  il  apporte  avec  lui  le  ulimal  océanique  jusqu'afl 
fond  de  ses  replis. 
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II.  —  Suède, 


Stockolin,  la  capitale  do  la  Suède,  remplit  quelques- 
unes  des  douze  à  treize  cents  lies  du  lac  Mœlar.  Aussi 
ses  places  sont  des  lacs,  ses  rues  des  bras  de  mer.  J*aî 
vu  Stockolm  en  été.  (Test  alors  une  des  plus  belles  cités 
du  monde,  avec  ses  forêts  de  sapins  qui  verdissent  h 
l'infini,  son  lac  immobile  et  resplendissant,  qu'enca- 
drent des  rocbers,  la  Baltique  apaisée  et  calme  comme 
un  autre  lac. 

Si  Stockolm  est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe, 
c'est  aussi  une  d<^  plus  saines.  Les  Suédois  en  sont 
Hors  coninic  ils  sont  fiers  de  leur  Djtirgarden  et  de  la 
bourgade  de  Rœnncby,  située  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière du  même  nom,  et  qui  est  une  de  leurs  stations 
balnéaires  les  plus  fréquentées;  ses  eaux  minérales  dé- 
passent toutes  les  sources  connues  pour  leur  richesse  en 
sulfate  de  fer  et  d'alumine. 

I^s  plages  de  Wisby,  dans  l'Ile  de  Gotland,  attirent 
également  chaque  été  des  milliers  de  baigneurs,  grâce 
à  raménité  du  climat  qui  y  est  pendant  quelques  mois 
d*une  douceur  iiicomparablo.  Située  dans  un  beau  site, 
au  pied  et  sur  le  versant  du  Klinf,  elle  élève  les  ruines 
imposantes  de  ses  églises  au  milieu  des  jardins. 

On  vient  aussi  se  baigner  en  été  à  Marstrand,  lie  où 
l'air  est  excellent.  L'eau  qui  lave  ses  côtes  a  une  salure 
el  un  pouvoir  roborant  exceptionnels.  On  l'appelle  le 
Madère  de  la  Suède.  Un  peu  plus  haut,  sur  la  côte,  bien 
que  dépourvue  d'ombre,  Lysekil  attire  encore  plus  de 
baigneurs  que  Marstrand.  Grebbestadt  est  encore  une 
station  balnéaire  fréquentée  ;  et  on  vante  les  bains  de 
boues  de  Strdmstadt. 
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Les  fit'vres  intermiitenlessc  monlrenl,  en  Suède,  pen- 
dant Télé,  non  senlement  sur  les  bords  du  golfe  de  Bot- 
nie, mais  aussi  sur  ]esc()tes  occidenlales  el  méndionales 
du  Sund  el  de  la  Baltique;  les  rives  marécageuses  des 
grands  lacs  intérieurs  sont  égalenrient  le  siège  habituel 
de  i'impaludisme.  Les  inflammations  pulmonaires,  les 
diarrhées,  la  phtisie  pulmonaire  sont  fréquentes;  Télé- 
phantiasis  se  rencontre  encore,  mais  assez  rarement. 

in.  —  Norvrf/e. 

Christiania  n'a  pas  le  charme  et  la  somptuosité  de  sa 
rivale  Stockolm.  Mais  la  Norvège  a  bien  d'autres  at- 
traits :  ses  cascades  ruisselantes  qui  bondissent  d'un  seul 
jet  d'^  cent,  deux  cents  mètres  el  plus  du  haut  des 
roches  neigeuses;  ses  lacs  innombrables;  ses  fjords 
grandioses  et  sauvages.  Il  n*est  pas  en  été  de  région  plus 
saine,  où  l'on  respire  un  air  plus  pur,  chargé  d* arômes 
plus  subtils.  Touristes  et  valétudinaires  viennent  en 
été,  non  loin  de  Christiania,  prendre  à  Sandofjord  des 
bains  d*une  espèce  particulière  dans  une  eau  remplie  de 
méduses.  On  y  trouve  aussi  des  bains  de  boues  et  des 
bains  sulfureux.  Non  loin  de  là,  Laurvik  ou  Larvik  oc- 
cupe un  site  enchanteur  où  les  égrotants  pourraient 
séjourner  avec  avantages. 

Au  fond  d'une  ouverture  profonde  est  Sumlen fjord 
qui  prolonge  rilardangerfjord.  Eide  est  Tendroil  le  plus 
fréquenté  de  la  contrée  grÂce  à  ses  ])elles  promenades  et 
à  l'aménité  de  ses  cieux. 

Quant  à  Bergen  le  séjour  en  est  encore  tolérablo  grâce 
à  son  climat  doux  el  humide  où  le  thermomètre  des- 
cend rarement  a  plus  de  dix  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Beaucoup    plus    au    nord    encore    Drontheim    ou 
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Trondhjem  a  un  élé  qui  ressemble  à  celui  de  Tlrlande 
et  ua  hiver  qui  ressemble  à  celui  de  Dresde.  Les  tou- 
ristes vienuenl  visiter  ses  siles  charmants,  son  fjord 
grandiose.  Ainsi  le  Nordland  a  un  climat  bien  moins 
âpre  qu*on  pourrait  le  supposer. 

En  Norvège  les  fièvres  paludéennes  sont  très  rares, 
mais  on  y  rencontre  deux  maladies  spéciales  :  la  rade- 
syge  qui  est  une  forme  de  la  syphilis  et  qui  tend  à  di- 
minuer ;  et  la  spedalsked  ou  lèpre  tuberculeuse. 


IV.  —  Finmarken  et  Laponie. 

A  l'extrémité  septentrionale  dé  ia  Scandinavie,  le 
Finmarken  et  la  Laponie  ne  comptent  guère  que  trois 
mois  (juillet,  août  et  septembre),  où  la  nature  se  dégage 
du  linceul  de  Thiver  et  renaît  à  la  vie.  Il  faut  alors 
qu'elle  accomplisse  en  trois  mois  son  œuvre  d'une  année. 
Le  moindre  retard  compromet  l'existence  de  ia  vie  ani- 
male cl  végétale.  «  Aussi,  comme  ses  forces  débordent 
pendant  ce  court  espace  de  temps  1  Les  glaces  fondent, 
les  eaux  se  précipitent  et  couvrent  la  terre.  Le  soleil» 
quittant  à  peine  Thorizon,  échauffe  la  masse  h'quide  et 
de  son  sein  s'élancent  des  myriades  d'insectes,  des  forêts 
de  roseaux,  de  saules  et  de  hautes  herbes.  Toute  la  zone 
polaire  devient  en  quelques  jours  un  immense  tapis  de 
verdure.  Les  plantes  croissent  à  vue  d'œil,  le  gibier  pul- 
lule, la  vie  bourdonne  dans  les  airs  ».  (Léo  Quesnel). 
Mais  ce  jour  de  fùte  est  suivie  d'un  long  jour  de  deuil. 
Dès  la  fin  de  septembre  se  font  sentir  les  âpres  morsures 
de  la  bise.  La  mort  de  la  nature  est  proche  et  la  nuit 
va  étendre  son  manteau  glacé  sur  la  Laponie. 

Ce  court  été  du  Finmarken  a  pour  ses  habitants  un 
ennemi  plus  terrible  que  les  tourmentes  de  neige  et  les 
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glaces  de  l*hiver  :  ce  sont  les  moustiques.  «  Quand  la 
saison  tiède  a  descellé  les  lacs  et  les  torrents,  rendu  les 
cascades  à  leur  frénésie  et  brisé  la  carapace  glacée  des 
marais,  les  moustiques  s'élèvent  dans  fair  par  millions 
de  millions  au-dessus  des  tourbières  dessécbées.  lis 
saignent  le  Lapon,  ils  affolent  ses  rennes.  Pour  échap- 
per à  leurs  dards,  Thomme  abandonne  alors  avec  son 
troupeau  la  mer  poissonneuse,  les  gazons,  les  belles 
mousses,  le  rayon  de  soleil  dans  les  vallons  abrités  ;  il 
fuit  au  loin  vers  les  plateaux  élevés,  sachant  bien  qu'il 
y  retrouvera  quelque  chose  de  Thiver,  mais  du  moins 
n'y  sera-t  il  pas  tourmenté  par  les  aiguillons  ailés.  » 
(0.  Reclus). 

liammerfest  est  la  ville  la  plus  septentrionale  et  la 
dernière  de  ce  monde  glacé.  Pourtant,  même  au  cœur 
de  l'hiver,  la  température  y  descend  rarement  au-des- 
sous de  13  degrés.  C'est  alors  que,  dans  Tazur  velouté 
de  la  nuit  éternelle,  l'aurore  boréale  construit  ses  co- 
lonnades lumineuses  et  ses  palais  enchantés. 

V.  —  La  pathologie  Scandinave. 

La  Scandinavie  est  peuirélre  le  pays  où  Ion  meurt  le 
moins.  Sa  mortalité  est  la  plus  faible  qu'on  observe  en 
Europe.  Pourtant  Talcoolisme  y  fait  de  terribles  ravages 
et  semble  avoir  remplacé  la  lèpre  qui  n'y  est  pas  encore 
totalement  inconnue  de  nos  jours. 

VL  —  Le  Spiizherg. 

Tout  au  nord  de  la  Scandinavie,  dont  le  séparent  des 
abîmes  océaniques,  le  Spiizbcrg  ne  voit  jamais  fondre 
entièrement  les  neiges  qui  encombrent  ses   vallées,  sa 
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h  ;.  .a  -  ».:i>vr%r  i  'u>  -^t  {*•  \nçn^  azF-dei^cs  de  «ro. 
.  l  .  u:  Llr  quaiiv  in.ii>  i^\  uni  nuit  d'ènle  longueur. 
i.i.:  >a.:..  :i  u^  d;^  jcars  s.'i.is  chn^Hir  ftltament  avec  des 
ii.i'.T  p.-i!c*«  ilr^  (;^u&  >ar-«  >:V"- Bile,  df»  brumes,  des 
\i  .t«  .l..r?>  lie-  f>aS!iiii:**  ft.iriV^Ri  ^>rè&l«!S.  aln«i  se  pour- 
Mu!  l.i  it..irhr  hnw^  Ju  SpiiiS^ri:  ».    O.  Keoiat . 

IV-L.M.iut,  iMi  f-lc-,  \r  iliniJil  da  Spitzbmr.  malgré  sion 
ii.t.ii«i.i.»rc*  r9>t  MtKVi  iit»$  }\]iis  a£Tvables,  du  moins 
i)t->  |•^l^  ?««lubiv»  idrr:.'«in>  aulnir»  iroîent  que  cette  ré- 
^K*h  do.'lt-e  ]ti«urrAil  d^xenir  un  excellent  séjour  deté 
|..  .1  .riiâiii>  luaUJt-s.  Ilaj>  il  lui  manquera  toujours  la 
-  1:  ihi  .11 1  (t  1.1  luiuit  r<*.  le  l*ai>or  vivifiant  dusoleil. 


CHAPITRE  XIII 


La  Russie. 


I.  —  Climatologie  générale. 

Malgré  la  grande  étendue  du  terrritoire,  le  climal  ne 
présente  point  en  Russie  de  variations  extromes.  (ir/irc 
à  la  régularité  géologique  du  pays,  à  runiforniiU''  de 
tes  grandes  plaines,  à  Timmense  étendue  de  ses  ))assin3 
fluviaux,  les  ondulations  atmosphériques  s*y  propagent 
rapidement  et  sans  rencontrer  d'obstacles.  Quand  los 
vents  froids  du  pôle  souftlenfc,  ils  traversent  toutr;  la 
Russie  et  viennent  soulever  en  tempôte  les  Ilots  de*  la 
mer  Noire. 

Cependant,  les  différences  de  climat  sont  considi'*-- 
râbles  du  Nord  au  Sud,  d'une  extrémité  à  Tautrc  de  rot 
immense  territoire.  Sur  les  rivages  soptenlrionaux,  la 
température  moyenne  de  Télé  est  infériouro  à  la  tiMiipé* 
rature  moyenne  de  l'hiver  dans  la  baie  de  Sébastopol 
(+  2^,  2],  m  Toutefois^  de  la  zone  glaciale  à  la  zone 
tempérée,  la  transiUoa  se  fait  d'une  manit'TO  insensible, 
et  de  même  que  les  ondes  liquides  se  développent  avec 
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une  grande  régularilé  sur  un  fond  de  mer  sans  ressauts, 
de  même  les  vagues  aériennes  traversent  la  Russie  dans 
toutes  les  directions,  sans  se  détourner  en  remous.  » 
(E.  Reclus). 

Le  climat  de  la  Russie  est  essentiellement  continental, 
c'est-à-dire  extrême  en  toute  saison  :  hivers  rigoureux^ 
étés  ardents.  Moscou,  qui  est  sous  la  même  latitude  que 
Copenhague  et  Edimbourg,  n*a  plus  qu*une  température 
moyenne  de  —  10**  en  hiver  alors  qu'elle  est  de  -h  2°,8 
dans  la  capilale  de  l'Ecosse  et  de  —  0^,5  dans  celle  du 
Danemark.  En  revanche,  la  température  estivale  qui 
est  de  -h  15*  à  Edimbourg,  de  -t-  !?•  à  Copenhague, 
atteint  presque  4-  18®  à  Moscou. 

c  Quand  les  occidentaux  désignent  la  Russie  du  nom 
de  pays  du  Nord,  quoiqu'elle  occupe  la  partie  orientale 
du  continent,  cette  expression  n'est  pas  complètement 
erronée,  puisque  les  conditions  du  climat  déplacent  la 
Russie,  pour  ainsi  dire,  de  plusieurs  degrés  dans  la  ré- 
gion du  pôle.  Le  mois  de  janvier  d^Odessa  et  de  Tagan* 
rog  a  la  même  température  que  celui  de  Christiania,  si- 
tui'e  à  près  de  1,500  kilomètres  plus  au  Nord.  >  (E.  Re- 
clus). 

Ainsi  rhorizontalité  du  sol,  Téloignement  des  brises 
marines  expliquent  la  rigueur  du  climat  rus^se.  Celte 
dépression  du  sol  laisse,  en  effet,  la  Russie  ouverte  À 
tous  les  courants  de  Tatmosphère,  aux  souffles  dessé- 
chants des  déserts  du  centre  de  TAsie  comme  aux  vents 
du  cercle  polaire. 

u  Nulle  part,  en  occident,  il  n'y  a  d'hiver  aussi  dur  et 
aussi  long,  d'été  aussi  brûlant.  La  Russie  demeure 
étrangère  aux  grandes  influences  qui  réchauffent  le 
reste  de  l'Europe,  à  celle  du  Gulf-Stream  comme  à 
celle  du  Sahara.  Elle  est  le  seul  des  pays  septentrionaux 
de  l'Europe  dont  les  côtes  ne  sentent  point  les   tiëdes 
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émanations  du  courant  du  golfe  du  Mexique  :  la  longue 
presqu'île  Scandinave  qui  s  avance  entre  elle  el  l'Atlan- 
tique, Tempèche  d*èlre  baignée  par  le  grand  fleuve  d'eau 
chaude  que  le  Nouveau  Monde  envoie  à  TAncien.  » 
(A.  Leroy- Beau  lieu.)  En  vain,  la  Russie  s'étend-elle  vers 
le  Sud  à  la  lalitude  de  Pau  et  de  Gènes,  il  lui  faut  des- 
cendre jussqu'au-dessous  du  Caucase  pour  trouver  un 
reaipart  contre  les  vents  du  Nord.  La  Russie  a  des  étés, 
mais  elle  n'a  point  de  midi. 

IL  —  Finlande  et  Laponie, 


Pays  de  transition  entre  la  péninsule  Scandinave  et  la 
Russie,  la  Finlande  a  un  climat  sévère:  chaud  en  été, 
rude  en  hiver. 

11  existe  une  différence  sensible  entre  le  climat  des 
côtes  el  celui  de  l'intérieur.  Sur  les  côtes,  subissant  im- 
médiatement l'influence  du  voisinage  de  la  mer  —  pen- 
dant l'été  réchauffée,  pendant  l'hiver  glacée  —  le  pas- 
sage d'une  saison  à  une  autre  est  beaucoup  moins  subit 
que  dans  l'intérieur. 

La  température  moyenne  de  chaque  mois  pour  la  ca- 
pitale Ilelbingfors  est 


Janvier 

Février 

Mars. 

Avril. 

Mai  • 

Juin . 

Juillet 

Août. 

Septembre 


6.6G 

7.89 

3.9G 

1.16 

7.66 

13.86 

16.78 

16.06 

10.72 
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j^r-s-  »• 


•• . 


'>«» 


fj*i   v<^nU  (iomin.iiiN  s.  ni  t.eiix  du   sud  et  du  »iui- 
iHjH^.i,  II-*  nii/in'^  friijupnl.s  <.'«»ix  iIh  l"»*sl  et    du  n»'i 

!«<'••  M  in  il  iii' in  «i  i  IiriiaU-ri')ii»*s  exercent  l»^i:r  inrlui 
■fir  1-1  \i'*  'l«*t4  pliinlHN  Aiitanr  i^ijp  sur  la  vie  deshomi 
Im  V !•;;•■  UI il jri,  ':urnm*^  -i  «'ile  arait  cimâcience  du  fieu  de 
Irinj.i  'jui  lui  ♦•-i  |.ii*>f  jii;ur  achever  **jn  «puvre.  se 
hàli*  ■  I  II  «lOiil  |niir  itii[i!<rronipu,  dit  Topeliiis.  voit 
^firiiH-r  [-1  jr.iirp'.  I.i  lliijr  «'tp.inouir  et  le  fruit  se  nouer. 
Kl  i|ii.irii|  I"  ]"iir  ti-ml  .i  -a  !>n.  ipiand  scintille  la  pn^ 
miiM-  •  fiiili'.  !•'  Iriiit  f^i  inùr.  la  moisson  est  prèle.  La 
vif  11  [iiniiiiru  «<ii  <  \rif  annu'i.  <>:«  l-iche  est  acfomplîe, 
l.i  llilii-^-uii'  (oMiiiti'iiii'.  l.M  * 'iillle  du  nord,  une  nuit 
Al'  '/*\*-*-,  I  t  !•-  riKinde  ilo^  plantes  >e  vét  pour  les  adieux 
d*f<f  plii!4  rif*h«'s  «Miiji'urs.  L'obscurité  augmente,  les 
feiiillfs  foriiln-nt  ;  seuls  le«  sapins  et  les  pi  os  reslcnt 
vfrN ''III  iiiiliiMj  lin  la  d<V répit ude  universelle.  Ils  dor- 
mait au^sj,  mais,  romme  des  pierriers  endurcis,  ils 
iltiiriitMii  Miii<«  riiriiiiiM'.  » 

M<il;'ri>  [,i  niilcssif  ili*  ce  dimaL  les  (lèvres  paludt'^eones 
HOhf  t-rii  'iir  iiiH'di'^  iii.iladics  lt*s  plus  répandues  pd  Fin- 
laiidf.  Kii  cf^'t,  Jf;  n*ai  jamais  vu  nulle  part  autant  de 
llarjiwH  il'iMii  ronfcrriirr's  dans  des  vasques  de  granit. 
Sons  IVi  liit  <ln  soli'il,  rllos  sont  limpides  et  bleues;  au 
f  ii'piiM  iili',  (|MaiMl  commencent  ces  nuits  du  nord  qui 
n's>.fiiiMt'iil  à  un  jour  malade,  ollcs  sont  \îoIacées.  De 
ViIm)!-^  aux  chu  les  do  l'Imatra  et  au  lac  Saïma,  je  n'ai 
VII  i|ii('d(>  Toaii  ft  des  arhres,  mais  jon^aurais  jamais  cru 
ipif  M*l  u/ur  limpide  rcci'-lait  les  miasmes  maluriques. 
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111.  —  J'r-ofinces  biUliquet. 


L«  zoni'  du  nord  ou  zone  ballique  est  caracléiUc'e  parj 
un  tiivpr  long  et  dur  (de  In  nii-iiovenibre  à  la  rni-avriljj 
el  pendant  lequel  le  Truid  Alleinl  ^ueli|uert>jB — 40" 
Èlécouct  où  la    cLaleiir  alleînl  souvPril +30";  uti 
tornne  et    un   prinlenij»   qui    ne   font  que    passer  et_| 
Wmpicnl  A  peine  comme  Haiaons.   C'est,  en   somme,  un  I 
Mjs  froid,  d'une  monotonie  quelquefois  lugubre,  et  qui  \ 
Dit  defiendre  moins  de  rayons  de  soleil  que  de  flocuiw  J 
marais,  «es  champs  de  tourbe,  ses  laci,  1 
B  prsirirs  el  ses  fnrAU  i>ù  vivent  encore  le  loup,  l'oura'  I 
ll't^an.  Aui^ii  en  Est  ho  nie,  en  Livonfeeten  Coarlandfl,  i 
s  (ièvrss  paludéennes  sont  aussi  fréqucafes  qu'en  Pio- 
.  Haint-Pf>ter9bourg  m^ine  eut  loin  d'être  unedn 
BBpîlat^  «tilubres   de  l'Europe.    La  mortalité  y  dépattw 
r  «m»  ne  Ile  meut  le  nombre  des  naissances.  I^    printemps  1 
esl  la  plus  mauvaise  saison,  c'est  t'<'-p<jqiie  de  U  f:;rQudo  4 
morlaliV-,  conséquence  d'un  tmp  long  hiver.  Kn  él>-,  I«b  I 
gr&odes   chaleurs  et  la  ât^heroeee,    lefi  <otrr<es  fraluliaB  1 
maent  souvent  des  fièvres  et  la  diarrhée,  »juî   atteint  1 
tiiut  les  étrangers  qui  arrivent  à   SninUfélerabourg  1 
A  qui  boivent  de  l'eau  de  la  Neva. 
A  Saiul-Pi'lersbourg,  la  moyenne  annoelte  de  la  lem 
rature  est  do  +  î^,7.  Voki  les  moyennes  pour  ehaquff  I 

—     9",i 
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—  IT\5 

—  |(r 

—  4.3 

—  C.\6 


l\»urUiit.  jcrii^  AU  vv»:siD&pe  àe  U  mer,  U  tempéra- 
turr  Je*  Sâiut-IVi^rsU'uri:  es^t  moins  froide  que  celle  de 
MlM^vu,  «rf(u(*r  A  UDe  iAlilude  |>lus  mêridîooale.  ««  liais 
»f  qui  ivitd  («ariK uliereiuent  le  séjour  pénible  à  Sainl- 
l\  it  r>U'urj:,  ^-cni  l\  Leniosof,  c'est  la  grande  varic- 
u  n  Je  iA  t«'m(^  ralun*  dont  lo$  t\^arU atteignent»  parfois, 
lU  u»iiit>  >Ai>iuts.  cl  dans  la  même  journée,  jusqu'à 
«|iiia:i  Jo^Ti->.  l.e  piiateiups  comoienee  généralemeot 
a\isr  lc->  |iiviuier>  ji>urs  d'avril  :  mais  les  froids  et  quel- 
qufùtl»  U'>  iiti^t'>  |H'rsiSlen(  même  dans  le  courant  de 
mai.  I.e>  jouriii'es  il.iini^s  et  chaudes  de  Tété  sont  fré- 
i)ui*miiitMil  iiilerri*inpiieâ  par  des  rafales  froides.  La 
Nova,  ddhs  SA  (ravt'rst'e  à  Saint-Pétersbourg,  est  habi- 
tiii'll  iiieiit  iirist"  do  i:Lii>e  dans  les  premiers  jours  de  no- 
veiiihre  ;  la  dêbckele  d  lieu  dans  les  premiers  jours  d*avril. 
Lt'^  brouillards  rèj^^nont  de  novembre  à  mars.  Les  longs 
cré|Miâoules  et  les  aurores  hâtives  suppriment  souvent 
la  nuit  dans  la  saison  d*été  >. 

A  Kovno,  le  climat  est  doux  el  humide.  La  moyenne 
anuuelle  de  la  lem|M'ralure  est  de  +  6^,3. 

Dans  la  vasle  plaine  de  la  Livonie,  le  climat  est  rude» 
Houvent  nébuleux,  les  vents  sont  très  variables:  la  tem- 
pérature moyenne  annuelle  est  de  -h  4^  à  Dorpat  et  de 
-H  0*  à  Riga  dont  la  rade  est  habituellement  prise  par 
K'H  glac(>8  à  partir  de  novembre. 

Kn  Ksthonie,  le  climat  est  plutôt  malsain,  en  raison 
^  riiuinidilé  de  la  contrée.  11  y  fait  très  chaud  en  été  et 
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très  froid  en  hiver.  A  Reval,  la  moyenne  de  la  tempéra- 
ture eîst  de  -h  4**. 

Dans  la  province  de  Novgorod,  le  climat  a  à  peu  près 
la  même  rudesse,  puisque  la  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  de  -+•  4**, 4. 

Dans  la  province  d*01onetz,  le  climat  est  encore  plus 
froid  et  par-dessus  le  marché  très  humide.  Les  varia- 
tions de  température  sont  très  brusques.  La  moyenne 
annuelle  de  la  température  y  est  seulement  de  +  1^,5, 
la  moyenne  estivale  de  +  13^,25  et  celle  de  Thiver  de 
—  10%i. 

Cette  région  contient  unceitain  nombre  de  sources 
minérales.  On  cite:  en  Ck)urlande,  les  eaux  sulfureuses 
de  Babern,  celles  de  Liebau  ;  en  Livonie,  les  eaux  sul- 
fureuses de  Kemmern  au  milieu  d*u ne  plaine  maréca- 
^use  et  boisée,  celles  de  Pattenhof  et  de  Riga,  sulfu- 
reuses également. 

IV.  — Russie  septentrionale. 

La  Russie  septentrionale  a  un  climat  plus  rude  encore 
que  les  provinces  baltiques.  A  Arkhangelsk,  la  lem]  d« 
rature  moyenne  de  Tannc^e  n'est  plus  que  de  +  O^fi^ 
celle  de  l'hiver  —  10**,  celle  du  printemps  de  —  0°,2 
celle  de  Tété  de+  11^,4,  celle  de  Tautomne  de  H-  1\4, 
Le  mois  le  plus  froid  est  le  mois  de  janvier,  dont  la 
moyenne  thermométrique  est  de  —  1  i'',4  ;  le  mois  le 
plus  chaud  est  le  mois  de  juillet,  dont  la  moyenne  ther- 
mométrique est  de  +  12^7.  Le  séjour  d'une  pareille  ré- 
gion n*est  guère  enviable,  sans  compter  que  c'est  un 
des  plus  intenses  foyers  de  la  scrofulose. 

Le  gouvernement  de  Vologda  n'est  guère  mieux  favo- 
risé que  celui  de  Arkhangelsk.  La  moyenne  annuelle 
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l*ukf.:.r  't  â  \'  iLvii.r  -iirf'fv  prii  lomcce  vlîmat  de  la 
Hu»*.f  t^..irà  T-  r.xf  .1  ïi  ti<^  ai   •D<'  [Varier. 

La  {itLt<-iifir  Atiuurlt'*  lie  ..i  temi^rature  te^.  à  Var- 
^^f••c  *tr  —  T  ;.  i'-.!t*  lie  .  iiiver  de  — 1*  .S,  celle  du 
|iribiriii|<9   ilr  — 7      irlit*  df  iVii- de  —  17  ,ri.  Crlle  de 

l'a  .1    ilti.r  ilr     -    >       Lt>  IlUi:>    Ir  |*Iu»  flViîd  est  le  lUOIS  de 

jiht.ri  Ji'iii  i.ft  iiio\r  iint»ihf'rmoiiielrit{uee$l  de — •4.3; 
ïr  iti>.-  ir  ,>iti«  ih:iiii  t^t  If  iiU'is  dejuîlleU  dont  la 
iii'i w-ii  .'   ii.r-i li.  <iijr  ti I  ]ui*  t.>&t  de  17'. I*. 

L*'  .  liW  I  U'-ii.' lit  i.f  \  ihia  f>L  inal^rt*  ses  sources 
iiiih- r  il'-**.  «•.tliiii'>  'i  '•..l[";.rt'ii>es.  une  pauvre  n'*=*ion. 
\  iiii  I  r^i  «lin-  \tlir'  .iu\  riM->  in.ilpr  'près  et  mal  approvi- 
fii'iiiii'i-  il  •  iiii  piiir.  L<-  I  liiiial  y  rst  ri^lalivement  doux, 
iiiit^i   jii' I  (.1.1  liin,  1.11  lit  lit*  lii'  la  province  voisine. 

4fi.iiiitii{iiH  it  .11-1  iiir'aUv*  AU  sud,  la  Volhrnîe  est  ma- 
riv  fi^'fi.^i-,  liiihiiilf  ft  fruide  au  nord.  Sa  capitale, 
.litoiiiii,  ♦ -I  lhi:i.-  ^iir  ir>  rivi»s  de  la  Têlêrev.  Sur  les 
ImïhIn  (If  1,1  iii.  lui-  livit-re,  Iti^rdilibev  est  une  ville 
mI«'  t'i  III. il  liilif.  t.i'ili»  iiiipré^nire  de  la  crasse  jui\'e. 

A  .Miii**lv.  la  («'iniM'ratnre  moyenne  annuelle  est  de 
-h  ••  .^.  l'Il»'  ii*«'>l  plu-i  «pie  de  -^  t  ,i»  à  Smolensk  qui 
M'  11'  UN»*  Mil'  uiii*  rniineiice  assez  é!ev«''e. 

I.<-  ;.'i>ii\(-riieiiieiittle  Vitt^psk  est  formé  par  une  plaine 
fiiiii*  t.iLNMise  ou  la  nioytMine  annuelle  de  la  température 

r.ir  lunln*,  dans  le  ^ouvernemonl  de  Pskov,  le  climat 
^fBJ  relalîviMnciit  lenipéro,  grâce  au  voisinage  de  la  mer. 
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A  Pskov  même  la  moyenne  annuplle  de  la  température 
e»l  dp  -^  5,2. 

On  cite  les  eaux  sulfureuses  de  Schmordan  en  Li- 
Ihuanip. 

VI.  —  Russie  centrale, 

La  Russie  cenirale,  qui  est  la  zone  tempérée  du  vaste 
empire  des  tsars,  a  encore  de  ion^^s  hivers  où  le  tlier- 
momèlre  descend  quelquefois  à — 'lU".  L'élr  est  sec  et 
chaud,  avec  une  température  confiante.  Le  printemps 
et  rautomne  y  sont  un  peu  plus  longs  et  mieux  tran- 
chés que  dans  la  ri'gion  du  nord. 

A  Moscou,  la  température  moyenne  de  Tanni^'e  est  de 
H- 4", 2.  celle  de  l'hiver  de  — î>",r»,  celle  du  printemps  de 
-î-  3  ,3.  celle  de  Tété  de  H-  IK",2,  cHI.*  de  Tautomne  de 
-f- 4*',7.  Le  mois  le  plus  froid  est  te  mois  d(î  janvier, 
dont  la  température  moyenne  est  do  —  1 1^',^>  ;  le  mois 
le  plus  chaud  est  le  mois  de  juillet,  dont  Li  tpnipérature 
moyenne  est  de  -f- 19", 7.  J'ai  ern'-,  en  plein  ri*',  à  trawrs 
les  njos  poussiéreuses  de  Moscou  :  un  soleil  éclatant 
faisait  étinceler  les  coupoles  dorées  des  é^^lises  et  des 
cathédrales  de  la  Sainte  Mère  de  la  Russie  :  je  n*ai  pas 
révr  ni  vu  TOrient  autrement  :  ardeur  du  soleil,  rutile- 
ment  des  couleurs,  tout  y  était.  Puis,  je  Tai  revue  aux 
approches  de  Taulomue,  sous  les  derniers  rayons  d'un 
soleil  di'jà  pÂli.  Quel  contraste  !  J*étais  accahié  en  août 
par  une  chaleur  excessive  et  à  lu  fin  de  septembre  je 
^rrelottais,  malgré  le  soleil,  transi  par  le  souflle  d'une 
aisrre  hise. 

Ces  extrêmes  de  température,  une  hygiène  déplorable, 
surtout  dans  les  campagnes,  font  de  la  Russie  centrale, 
malgré  les  splendeurs  de  Moscou,  une  rôgion  misérable, 
décimée  par  les  maladies. 
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Dans  le  gouveroement  deTver,  le  climat  est  variable  : 
tantôt  sftc,  tantôt  humide,  à  cause  du  voisinage  des 
lacs.  A  Tver  môme,  la  temp.^rature  moyenne  de  l'année 
est  de  -+-  4".  Il  en  est  à  peu  prè^  de  même  dans  le  gou- 
vernement de  Jaroslavl  où  il  y  a  aussi  beaucoup  de  ma- 
récages. 

Dans  la  plaine  marécageuse  et  sablonneuse  qui  formé 
le  gouvernement  de  Kostroma,  le  climat  est  froid  et  la 
température  moyenne  de  Tannée  ne  dépasse  pas  -f-3*. 

Les  marais  et  les  lacs  occupent  trop  de  place  dans  le 
gouvernement  de  Vladimir  pour  que  la   région   soit 

saine. 

Le  gouvernement  de  Kalonga  a  un  climat  tempéré» 
bien  que  continental.  La  temp6rature  moyenne  de 
l'année  y  est  de  -h  17'',  mais  il  y  gèle  de  fin  novembre  à 
mars. 

Le  gouvernement  de  Toula  forme  un  plateau  d'une 
altitude  moyenne  de  250  mètres.  Les  eaux  stagnantes  y 
provoquent  Téclosion  de  la  malaria  que  l'on  appelle  la 
fièvre  de  Toula. 

Le  gouvernement  de  Riazan  a,  au  contraire,  un  climat 
continental  et  sain.  A  Riazan  la  moyenne  annuelle  de 
la  température  est  de  -+-  4^,8. 

Le  climat  de  Nijni-Novgorod  est  assez  dur,  puisque  la 
moyonne  annuelle  de  la  température  n'y  est  que  de  -h  5'. 

Le  gouvernement  de  Penza  jouit  d'un  climat  conti- 
nental, chaud  en  été,  rude  en  hiver.  A  Penza  même 
la  moyenne  annuelle  de  la  température  est  seulement 
de  -h  4'  environ. 

Malgré  de  brusques  variations  de  température,  le  gou- 
vcrnr'ment  d'Orel  a  un  climat  en  général  nniodéré.  A 
Orel,  la  moyenne  annuelle  de  la  température  est  de  + 
5S8. 

Très  rigoureux  dans  le  nord  du  gouvernement  de 
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Tchérnîgov,  le  climat  est  reldtîveinent  doux  au  sud  de 
la  même  région.  A  Tchernîgov,  la  lempérature  moyenne 
annuelle  est  de  h-  1'*,2, 

Par  contre,  le  gouvernement  de  Mohilev  a  un  climat 
froid  et  humide.  La  moyenne  annuelle  de  la  lempéra- 
ture y  est  de  -h  5**,2,  la  moyenne  de  janvier  de  — 8°  et 
celle  de  juillet  de  -h  IS^S. 

Près  de  Novgorod,  Stajara-Rossa  a  des  eaux  bicarbo- 
natées qui  contiennent  de  l'iode  et  du  brome  ;  Sarepta, 
sar  le  Volga,  a  des  eaux  chlorurées  et  sulfatées.  Dans 
les  contrées  minières  de  Moscou  et  celles  de  Tver,  domi- 
nent les  eaux  ferrugineuses  :  Demidova,  Kolneva,  Se- 
menovski  et  Moscou  elle-même,  dans  la  province  de 
Moscou  ;  Andrejapol,  Vuiscosoet  Tver,  dans  la  province 
de  Tver.  Il  y  a  aussi  des  eaux  sulfatées  à  Orel. 

VI.  —  Petite  Russie. 

La  Petite  Russie  diffère  peu  comme  climat  de  la 
Grande  Russie  ou  Russie  centrale  ;  les  hivers  sont  moinfc 
extrêmes,  mais  les  étés  aussi  brûlants.  J'ai  éprouvé  à 
Kiev  et  à  Kharkov  les  mêmes  rigueurs  estivales  qu'à 
Moscou  et  Nijni-Novgorod. 

La  moyenne  annuelle  de  la  température  est  à  PoUava 
de-+-6%l,  celle  de  l'hiver  de  —  0*, 3,  celle  du  prin- 
temps de  -r  5%2.  celle  de  Télé  de  -h  18^,(),  celle  de  l'au- 
tomne de  H-  6°,5. 

A  Kiev,  la  moyenne  de  la  température  est  de  —  4^12 
en  hiver  et  de  h-  15*  en  été.  A  Koursk,  la  moyenne 
annuelle  de  la  tempt'^rature  est  de  -+■  4*,9. 

Toute  la  surface  du  gouvernement  de  Kharkov  étant 
ouverte  aux  vents,  le  climat  y  est  très  sec  el  très  chaud 
pendant  Tété. 

15 
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A  \ur*jnèse  et  dans  les  eorirons  le  climit  atteint  les 
ejcln-mes  du  chaud  et  du  froid.  La  moveane  an  Quelle  de 
la  temfiérature  y  est  de  -r-  •>*.  11  eo  est  à  peu  près  de 
même  à  Tambov. 

On  cite,  dans  celte  régi  on ,  les  eaax  sulfatées  salines 
de  Dubtigrad  et  les  eaux  ferrugineuses  de  Lipelxk  dans 
le  gouvernement  de  Tambov. 


VII.  —  Russie  orientale. 


Cette  immense  n»gion  que  TOural,  les  steppes  Kir- 
ghizes  et  la  mer  Caspienne  séparent  de  l'Asie  et  qui 
comprend  presque  tout  le  bassin  du  Volga,  a  un  climat 
extrême  :  rudes  hivers  et  chauds  étés,  presque  sans  prin- 
temps, dans  la  n'>gion  septentrionale  qui  est  le  seuil  de 
la  Sibérie  ;  ces  extrêmes  rigoureux  s'atténuent  un  peu 
dans  la  province  d'Astrakan.  Dans  cette  dernière  pro- 
vincCy  la  température  moyenne  annuelle  est  de  +  9^,6. 
Les  chaleurs  de  Tété  atteignent  -h  40*  ;  en  hiver  le  ther- 
momètre descend  jusqu*à  —  26«. 

Dans  le  gouvernement  de  Perm,  le  climat  est  des 
plus  rudes.  Les  premières  gelées  se  produisent  souvent 
au  c^)mri)enceiiient  de  septembre  et  durent  jusqu'à  la 
fin  de  mai.  En  juillet  le  thermomètre  monte  à  +  ?0^  ; 
en  hiver  il  descend  à  —  30''.  A  Perm,  la  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  est  de  +  i°fi  ;  à  Test  de  la  pro- 
vince elle  n^est  plus  que  de  zéro. 

Dans  le  gouvernement  d*Orenbourg  Técart  est  encore 
plus  considérable  :  le  thermomètre  peut  monter  à  +  40*,8 
el  descendre  à  —  40',5. 

Bien  qu'encore  rigoureux,  le  climat  du  gouvernement 
do  Kazan   est  plus    supportable.  A    Kazan  même  la 
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moyenne  de   la  température  est  de  —  I<*  pour   Tliiver, 
-t-  18"  pour  l'été  et  -h  2", 5,  pour  Tannée. 

Sîmbirsk  est  une  ville  saine  et  presque  jolie.  La  tem* 
pérature  moyenne  de  l'année  y  est  de  -h  3^,6. 

A  Samara,  la  température  moyenne  est  de -f- 5^,1 
pour  l'année,  de  -h  5%G  pour  le  printemps^  de  -h  19,1)"* 
pour  Tété,  de  H-  i*,4  pour  l'automne  et  de  —  9^,5  pour 
l'hiver. 

Saratov  a  une  température  moyenne  annuelle  de  + 
5*, 9.  Le  thermomètre  peut  y  monter  à  h- 20*  en  juillet  et 
descendre  à  —  10''  en  janvier.  Dans  ces  régions  la  Vol^a 
est  prise  de  glace  vers  le  10  novembre. 

Les  liusses  viennent  prendre  les  eaux  sulfureuses  de 
Senjievsk»  dans  la  province  d'Oreobourg. 

VU.  —  Russie  yyiévidionale. 

Le  sud  de  la  Russie  a  encore  un  hiver  de  quatre  à 
cinq  mois,  et  le  froid  y  est  souvent  funeste  à  la  végéta- 
tion quand  elle  n'est  pas  protégée  par  la  neige.  Odessa 
a  une  température  moyenne  de -h  9°, G  pour  Tannée,  de 
—  3*,4  en  janvier  et  de  -4-  22**,7  en  juillet. 

C'est  là  que  la  bourane  soulève  avec  une  violence 
inouïe  ses  tempêtes  de  neige  sur  la  steppe  désolée. 

Au  sud,  emprisonnée  entre  la  Crimée  et  le  Kouban,  la 
mer  d'Azof  stigmatisée  du  nom  de  mer  putride,  élève 
sur  ses  ondes  troubles,  vite  échaulTées  par  le  soleil,  une 
buée  épaisse  et  malsaine  qui  fait  de  Rostov  et  de  Ta- 
ganrogdes  villes  à  peine  supportables,  où  j'ai  été  saigné 
en  été  parles  moustiques  qui  s'élèvent  par  millions  avec 
les  chaleurs  au-dessus  de  ces  eaux  souillées. 

La  Podolie  ne  connaît  guère  les  grands  froids.  Son 
climat  est  l'un  des  plus  agréables  de  la  Russie  d*£urope. 
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A  Kamenetz,  la  moyenne  de  la  (ompr rature  est  de  —  2\r» 
pour  l'hiver.  H-  9", 2  pour  le  printemps,  -r  I9%8  pour 
Tété,  -r-  y^jS  pour  i'automno,  et -r  *.*•.!  pour  Tannée. 
La  Hessarabie  a  un  climat  également  très  doux. 

Odessa  bâtie  au  bord  d'une  baie  splendide,  est  un  sé- 
jour moins  désagréable.  Pourtant  combien  m'a  semblé 
pénible  la  vue  des  villas  qui  Fonvironnent  avec  leurs 
arbres  maladifs,  au  feuillage  anémié.  On  vient  pourtant 
de  loin  se  plonger  dans  ses  limans,  marais  salants  qui 
d«''gagent  une  odeur  infecte  de  poisson  pourri.  Ces  bains 
ont  une  réputation  contre  la  scrortilc,  le  rhumatisme, 
les  aiïections  nerveuses  et  les  maladies  delà  peau. 

La  Crimée  est  comme  un  prolongement  de  la  Russie 
méridionale  sur  la  mer  Noire.  Sa  position  orientale,  la 
dï'pression  d«*s  steppes  donnent  un  accès  facile  au.x  vents 
froids  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie,  ce  qui  augmente  et 
prol(»nge  les  rigueurs  de  l'hiver.  Par  contre,  le  rideau 
de  la  chaîne  taurique  réfléchissant  la  chaleur  sur  un  sol 
formé  de  roches  noires,  rend  excessive  la  température 
de  la  plage  méridionale.  A  Séhastopol,  la  moyenne  de 
la  température  d«»  Tannée  est  de  -t-  i  l",t».  celle  de  l'hiver 
d<*  -H  2  ,2,  celle  du  printemps  de  -r-  10',i,  celle  de  Tét*'^ 
de  -h  21'\2,  celle  de  l'automne  de  -h  i3*,l.  Au  prin- 
temps, qui  commence  en  mars  ou  en  avril,  régnent  des 
vents  du  snd-ouot  parfois  si  rapides  et  si  violents  qu'ils 
dispersent  les  troiip(>aux.  L^été  est  marqué  par  des  cha- 
leurs insupportables  :  dans  les  steppes,  la  chaleur  s'élève 
au  mois  d'août  à  -h  30°  ou  -+-  31^  ;  sur  la  plage,  où  elle 
est  modérée  par  la  brise  de  nier,  à  -r  28"  et  h-  30".  Les 
variations  de  température  sont  le  lait  dominant  de  la 
météorologie  de  la  Crimée.  L'alternance  des  vents  du 
nord-est  et  du  sud-ouest,  qui  en  est  la  cause  principale, 
est  aussi  celle  des  tempêtes  qui  éclatent  au  printemps  et 
en  automne  et  dont  la  violence  s'accroît  trop  souvent 
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par  des  pluîes  torrentielles  ou  des  tourbillons  de  neige. 

Malgré  ces  désavantages,  on  peut  dire  que  la  Crimée 
a  un  climat  tempéré.  Sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  sur 
les  pentes  inférieures  de  ses  montagnes,  la  végétation 
est  celle  de  l'Italie.  Là  croissent  le  laurier,  le  figuier,  le 
micocoulier,  le  grenadier,  l'olivier,  l'arbousier,  et  les 
vignes  sauvages  entrelacent  leurs  pampres  aux  branches 
des  grands  arbres. 

Les  médecins  russes  envoient  leurs  malades  dans  le 
sud  de  la  Crimée  où  ils  peuvent  prendre  des  bains  de 
mer,  faire  des  cures  d*air  et  de  raisins. 

La  région  fréquentée  est  celle  qui  va  de  la  baie  de 
Laspi  jusqu'à  Alouschta.  Les  communes  qui  s*y  trouvent 
(Alouschta,  Gourzouf,  Livadia.  Mischor.  Aloupka,  etc.) 
sont  protégées  par  la  chaîne  de  montagnes  de  Yaila. 
Aussi  y  voit-on  éclore  une  riche  flore  méridionale,  pal- 
miers, cyprès,  arbres  el  arbustes  toujours  verts.  Un 
grand  avantage  consiste  dans  la  grande  proximité  des 
montagnes  de  la  plage,  de  sorte  que  pendant  la  saison 
chaude  on  peut  gagner  rapidement  les  villas  situées  à 
une  hauteur  de  300  à  GOO  mètres.  Selon  les  données  de 
Dimitriow,  qui  a  étudié  le  pays  pendant  vingt  ans,  la 
température  moyenne  est  de  13^,7  en  hiver  et  de23'*,3en 
été.  L'échange  de  l'air  est  continuel  ;  pendant  la  journée 
c'est  l'air  de  la  mer  qui  pénètre  dans  la  vallée,  pendant 
la  nuit  c'est  Pair  des  montagnes. 

Yalta  et  ses  environs  sont  accessibles  en  toutes  sai- 
sons. Pendant  l'automne,  c'est  le  traitement  par  les  rai- 
sins et  les  bains  de  mer  qui  constitue  le  principal  moyen 
thérapeutique.  Le  temps  est  alors  très  favorable  :  pas  de 
vent,  rarement  de  la  pluie,  ciel  serein,  chaleur  pas  trop 
étouffante  pendant  la  journée  et  température  douce  le 
soir. 

Pendant  la  saison  d'hiver,  Yalta  est  surtout  le  refuge 
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itetf  |iiiti«*ique«  et  det  tuberculeux.  Go  y  suit  des  traite* 
ineiiU  du  képbiret  au  lait. 

Au  |)rinti*cii|>a,  h<^aucoup  de  phtisîqaes  y  viennent 
t\iii,  |)ar  8uite  de  leur  état  grave,  n'avaient  pu  se  dépla- 
eer  Tiiiver.  Rien  que  la  floraison  des  arbres  commence 
dè«  févriifr,  les  nuits  restent  encore  fraîches  jusqu^à  la 
fin  du  m(»is  d'avril.  Dans  la  seconde  moitié  de  la  pé- 
rioib'  du  prinU'mps,  les  malades  peuvent  déjà  prendre 
d(^:i  bains  de  mer  et  faire  des  promenades  dans  les  mon- 
tai frnes. 

\a  Haison  d'été  commence  au  mois  de  juin  et  fînit  an 
niniM  d'aoAt  ;  |)ouf  Yalta,  c'est  la  saison  morte;  mais  à 
volU*.  époque,  les  plages  sont  fréquentées  pour  les  bains 
du  nier. 

J'ai  ciin.sffrvé  d* Yalta  une  charmante  vision.  Je  la  vis 
/ni  L'i'épuscute  d'un  Koir  d*été.  l>e  paysage  était  d^un  vert 
iill<Midri  un  peu  p<^Ie.  Une  odeur  de  rose,  suave,  très 
ténue,  h'élevait  des  jardins  environnants  où  j'apercevais 
onnnre  l(>s  haies  pourprrfi  des  ùprcs  cornouillers.  C'était 
ravi>i3ant. 

IX.  —  Caucasie. 

Tne  partiiMle  la  Caucasie  appartient  à  l'Europe:  de 
VladikawUasH  jiistju'à  l'embouchure  de  la  Kouma  sur 
la  nier  Casjiicnnr*  ctjiisfju'à  Jeïsk  sur  la  mer  d'Azow.  Le 
climat  de  (;(>lte  région  diffère  peu  de  celui  de  la  Russie 
ni<ridi(»nulo.  Mais  la  Cisoaucasie  est  riche  en  sources  mi- 
morales  dont  les  plus  célèbres  sont  les  eaux  bicarbona- 
tées airalines,  froides,  sufatws  et  chlorobromées  voi- 
sines d'Kssonlouki,  les  eaux  ferrugineuses  de  Glesnovosk, 
les  eaux  alcalines  et  sulfureuses  acidulés  de  Piatigorsk, 
en  lin  l(>s  eaux  ferrugineuses  bicarbonatées  alcalines  de 
Kisslowodsk. 


CHAPITRE  XIV 


La  Roumanie. 


I.  —  Le  climat  de  la  Roumanie, 

S*il  est  vrai  qu'Ovide  a  singulièrement  exagéré  l*âprelé 
du  climat  de  la  Dobrodja,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
la  Roumanie  a  les  froids  de  la  Crimée  et  les  chaleurs  de 
la  Grècf'.  L'hiver  est  long  et  souvent  rigoureux.  Leprin- 
lemps  est  court  et  soudain,  il  ne  dure  qu'une  quinzaine 
de  jours.  L*automne,  en  revanche,  est  magniiique,  et 
dure  quelquefois  des  premiers  jours  de  septembre  jus- 
qu'au 15  novembre.  L'automne  est  mt^me  parfois  si  pro- 
longé que  beaucoup  d'arbres  fleurissent  et  même 
donnent  des  fruits.  On  a  récolté,  en  certaines  années 
heureuses,  des  prunes,  des  cerises,  et  des  pommes  de 
seconde  fructification. 

La  température  moyenne  de  Bucarest  est  de  -\-  8**,  la 
plus  haute  température  constatée  a  été  de  +  45*^,  la  plus 
basse  de  —  30®.  L'automne  y  est  généralement  doux  et 
agréable. 

c  De  l'arête  suprême  des  montagnes  à  la  plaine  du 
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Danube,  écrit  E.  Reclus,  TinclinaisoD  moyenne  esta  peu 
près  la  même  dans  les  divers  chaînons,  et,  par  saite,  les 
zones  de  température  el  de  végétation  se  succèdent  du 
nord  au  sud  avec  une  singulière  uniformité.  En  haut, 
sur  la  frontière  transylvaine,  se  dressent  les  cimes  revê- 
tues de  conifères  et  de  bouleaux  et   toutes  blanches  de 
neige  en  hiver  ;  puis  viennent  les  croupes  des  montagnes 
secondaires  où  dominent  le  hêtre  et  le  châtaignier,  où  se 
mêlent  pittoresquement  toutes  les  essences  des  forêts 
d'Europe  ;  plus  bas  encore,  les  collines  doucement  on- 
dulées sont  parsemées  de  bouquets  de  chênes  et  d'érables, 
et  les  vignes  occupent  les  pentes  ensoleillées.  EnGn, 
viennent  la  grande  plaine  nue  et  les  lacs  riverains  du 
Danube  avec  les  arbres  fruitiers  de  toute  espèce,  les 
peupliers  et  les  saules.   La  zone  moyenne  entre  les 
grandes  Alpes  et  les  campagnes  basses  abonde  en  sites 
ravissants  par  la  forme  pittoresque  des  rochers,  la  ri- 
chesse et  la  variété  de  la  verdure,  la  limpidité  des  eaux. 
«  C*est  dans  celte  arcadie  heureuse  que  se  trouvent  la 
plupart  des  grands  monastères,    magniCques  châteaux 
forts,  couronnés  de  dômes  et  de  tours,  entourés  de  jar- 
dins et  de  parcs.  Quant  à  la  plaine,  elle  est  en  maints 
endroits  nue  et  monotone  ;  mais  ses  villages,  à  demi  en- 
fouis dans  le  sol  et  se  confondant  avec  les  herbes,  ont 
du  moins  Tadmirable  horizon  des  montagnes  bleuies  par 
la  distance.  Les  objets  qui  arrêtent  le  plus  le  regard  sur 
la  terre  sont  les  hautes  meules  de  foin,  déjà  figurées  par 
les  sculpteurs  romains  sur  la  colonne  Trajane.  » 

II.  —  Pathologie  roumaine. 

En  Roumanie  la  malaria  est  un  facteur  puissant  de 
léthalité.  De  mai  à  septembre  elle  sévit  surtout  sur  les 
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bords  des  affluents  torrentiels  des  fleuves  qu'envoient  au 
Danube  les  monts  de  Transylvanie.  Dans  les  villages 
sis  au  bord  du  lac  el  des  rivières,  à  peine  y  a-t-il  un  hui- 
tième de  la  population  qui,  pendant  les  fortes  chaleurs^ 
échappe  aux  fièvres.  «  Dans  les  vallées  marécageuses  du 
Bas-Dan ube,  dit  Obédénare,  toutes  les  fois  que  des 
femmes  de  la  campagne  sont  réunies  quelque  part,  on 
peut  obser\'er  qu'elles  prennent  les  poses  et  les  attitudes 
les  plus  nonchalantes,  c'est-à-dire  celles  qui  exigent  le 
moins  de  fatigue  musculaire.  Elles  ne  se  tiennent  pas 
assises,  mais  à  demi  couchées  et  le  dos  appuyé  à 
quelque  objet  ;  elles  ne  tiennent  pas  la  tète  droite,  mais 
penchée;  elles  ne  promènent  pas  le  'regard  d'un  endroit 
à  l'antre  avec  une  certaine  vivacité,  mais  elles  le  fixent 
longtemps  sur  le  même  endroit,  et  ce  n'est  qu'avec  une 
certaine  lenteur  qu'elles  tournent  la  tète  et  promènent 
leurs  yeux  pour  regarder  d'autres  objets  ;  elles  laissent 
enfin  leurs  bras  presque  pendants,  de  manière  à  n'avoir 
à  faire  aucun  effort  musculaire.  »  L*état  de  prostration 
de  ces  malheureuses  est  dû  à  Tanémie  paludéenne. 

Le  maïs  constituant  la  base  de  Talimentation  des 
villageois,  la  pellagre  n*est  pas  rare  en  Roumanie.  Par 
contre,  dans  les  vallées  étroites  des  districts  montagneux, 
les  goitreux  sont  presque  aussi  fréquents  que  dans  les 
Alpes  et  plus  fréquents  que  dans  les  Pyrénées.  Quant  à 
la  plique,  on  ne  Tobserve  que  chez  les  Juifs  venus  de 
Pologne. 

III.  —  Les  stations  ht/drO'7nméralc$  de  la  Roumanie» 

Les  sources  d'eaux  minérales  sont  très  nombreuses  en 
Roumanie  et  la  constitution  géologique  très  accidentée 
des  Carpalhes  fournit  à  ces  eaux  une  richesse  ex traordi- 
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nnîrp    eu   tl^menls    hydro-minéruuK    de  loates   i 
Noua  allons  brièvement  èiiiimérer  les    plus  connues  4 
«■s  eaux,  en  prenant  jfour  guide  U    savanlc 
M.  S.  Diamanlberger. 

L'eau  du  Inc  de  Balta-Alba  esl  saturée  de 
ruro-sodîques  et   iodurés  el  forme  un    dépôl  de  1 
épaisse,  composée  d'une  part  de  ces  éléments  salins  % 
concentrés  el.  d'aulre  part  des  produits  de  fermenta 
organique  due  à  la  végélation  des  planlea  tacustreâiiB 
sont  ces  boues  que  l'on    utilise  soit  en  applîc/ilioDvf 
reelfisel  permanentes  sur  les  parties  du  corps  aile 
de  rhumatisme  ciironique,  de  douleurs  nétTalgîqw 
W'Im-es,    d'engorgements  viscéraux    chroniqueii, 
soit  on  dissolutions  dnnsdes  bains  chauds  ou  Ira 
litre  de  balnéalion  ^line  pour  combattre  le  r&Ienlîig 
ment  de  U  nutrition  générale,  l'anéuiie,  le    rachît 
les  paralysies,  les  ankyloses.  etc. 

A    Baltatxesci,  daus  le  district  de  Neamizu,  Bxitt 
des  sources  d'eau  minérale  taxatîve  et  purgative;   km 
lioci,  dans  le  district  de  Buzen,  plusieurs  sources  i 
autfiireuse  chaude  contenant  des  traces  d'îodures  à 
Jina;  ù  Breazu,  dans  le  dtstiicl  de  Jassy,  deux  i 
d'ertu  purgative  rontenant  dans  de  grandes  propori 
du  sulfate  de   magnésie   et  du   carbonate  de  sotK 
Bughea,  des  sources  d'eau  chlorurée  sodiqne  conts 
de  fortes  proportions  desoulre,  d'iode,  de  fer  el  den 
ganè^e;  ù  Campioa,  des  sources  d'eau  sulfureuse  ci 
qu'un  n'emploie  qu'en  bnins  ;  a  Caciulata  el  a  Colù 
qesci  des  eaux  salines  sulfureuses,  su Ifo-iod urées  e 
thinées.    Citons  encore  :  Cozla-Pîalra  qui    possédai 
sources  d'eau  laxalive  ;  Uorna-Sdiaru,  avec  des  a 
nombreuses  d'eau  arsenicale;  Govora,  surun  terrainfl 
trolifére  et  d'où    émergent    plusieurs 
ïodurêes.  lég^menifaruyioeuses.  et  avec  de  trô 
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reporlions  d'iude;  le  Uc  île  Saral.  dont  les  boups  si 
nployi'fs  comme  celles  du  Balta-Atbii.  Les  lacs  Balogi 
"Amara,   Jazu.  Tekir-Gbîol.  Agi-Chîol   sont  égiilemei 
fi^qiierit>'3  |i«r  i|iielques  biiî^neura  qui  ulilïsent  leism 
bouËS.  On  vanleaussî  su  \wy»  roiiinatti  :  Mnnlcor-Soi 
qui  {)os;»ède  plusieurs  aoun-es  il'eau  cbloturpe  Bodic[t)i| 
iodurép  el  bromiirée;  Nastasache,  qui  complt?  un  gra^ 
nomhrt' di' sources  sulfureuses;  O^liitxj  et  ses  suuroq 
urines  sodiques;   Puctouaa  i|iii  jiossède  une 
;  ricbe  d'eau  sullureuse  alcnlJne  Truide;  Sacele,  S 
il  des  Carpalbes,  duos  une  vallie  qu'eiilnureal  de  pill 
s  rochers,  compte  [ilusieurs  sources  d'ea 
lulfureuse  iodo-chlorurée    et  légèremeol  lilbia 
wdI  à  Slani'c,  c'est  une  ville  d'eau  des  plus  ronominéq 
royaume  roumain,  possédant  un  grand  nombre  d 
iDrces  salines,  iodurées,  ferrugineuses,  suHureusea,  I 
lUnéea  et  alcalines. 
JînaTn  est  la  i-ésidence  d'été  de  la  Cour  royale  de  ilott» 
iiiie.  C'est  une  station  climatérique  de  premier  urdrfl 
lui'e  à  une  allilude  de  prj's  de  800  mètres,  sur 
|»tnt8  \es  plus  pittoresques  de  la  cbatne  des  CarpulheB 
i  forme  la  frontière  naturelle  entre  la  Koumai 
fansylvanie  (province  austro-hongroise  dont  la  populaâ 
n  est  presque  en  totalité  roumaine). 
iGampu-Lungu  esl  également  une  ville  climulériqw 
puée  aux  pieds  des  Garpalhes  el   où  l'on   se  rend  peiri 
mt  les  fortes  dialeurs  de  l'éti'.  L'air  y  est  pur  et  forta^ 
el   sa  silnulion  excepi  tunnel  le  la  met  j 
ri  des  vents  et  des  orages. 

nfîn  Constantxa,  te  seul  port  du  royaume  roumai 
les  bords  de    la   mer   Noire,  possède    une    petiUJ 
Ige  de  galets  où  l'on  vient  prendre  les  bains 


.  Dinmaiilberger  regrette  que  certaines  régioi 
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de  la  Roumanie  ne  soient  pas  utilisées  pourrinstallalion 
de  sanatoria.  Selon  lui^  <c  les  localités  montagneuses  de 
Basca  (Mont  Pentelen,  district  Buzen],  Nîfon  (district 
Buzen),  Rucar,  Varaticul,  Piatra,  Curtea-de-Argesiu, 
Agapia,  Tigvele,  Campu-Lung,  Brostenï,  etc.»  sont  con- 
flidérées  comme  des  séjours  de  cure  ou  de  convalescence 
pour  tuberculeux,  anémiques,  malariques  ou  autres  ma- 
lades débilités. 

«  Leur  altitudfCyla  pureté  de  Tair,  le  calme  et  la  vie 
champêtre  qu'on  y  trouve  soit  chez  les  paysans»  soit 
dans  des  couvents,  sont  autant  de  conditions  favorables 
qui  ont  fait  le  renom  de  ces  localités;  mais  les  soins 
médicaux  manquent  totalement  dans  ces  sortes  de  villé- 
giatures toutes  différentes  de  ce  qu'on  peut  appeler  des 
sanatoria.  » 


CHAPITRE  XV 


La  Serbie. 


I.  —  Le  climat  serbe. 


Bien  que  située  sous  la  m(>me  latitude  que  la  Toscane^ 
la  Serbie  a  le  climat  de  l'Allemagne  n^éridionale.  Les 
écarts  de  température  y  sont  énormes  :  ils  varient  de 
-4-  41**  Tété  à —  16*  l'hiver.  En  effet,  les  chaînes  illy- 
Ticnnes  arrêtent  Tinnuence  croissantedes  vents  humides 
du  sud-ouest,  tandis  que  la  brèche  du  Danube  ouvre  un 
passage  libre  aux  courants  secs  et  froids  du  nord-est. 
Aussi  racclimatement  est  pénible  aux  étrangers,  en  rai- 
son de  ces  brusques  écarts  de  température.  Il  peut,  en 
effet,  arriver  qu'à  Belgrade,  la  température  du  jour  soit 
de  H-  36*  et  celle  de  la  nuit  de  -4-  14^. 

Il  pleut  peu  en  été  en  Serbie,  mais  les  orages  sont 
violents.  En  automne,  les  pluies  sont  abondantes.  La 
neige  tombe  en  grande  quantité  à  la  fin  de  novembre. 

L'hiver  dure  sans  interruption  pour  céder  la  place  à 
un  printemps  qui  arrive  brusquement. 


IL        Im  p^r t li ft lofj if*  i^erbe . 

Mttl^tfî*  nti%titnitïi\îoii^  hyf£'it*uu\iitfii  s^^juveot  A*rfAonb\e5, 
îuitlitrt*  la  mnuvattw.  qualitffdc  la  nourriture,  l'état  saai- 
lai  ri'  <lij  royaume  i»erl><;  riVfit  |Kiurtant  [las  trop  mauvais. 
S\nin  il  \ttiUi  uti  lourd  tribut  a  la  maJaria  et  à  s^fâ  coip- 
|)lîriiliofi«.  hn  <?fTe(,  Tifitoxi^jation  paludéenne  est  très 
fr^juiMiif*  diiîinU*n  plaincfM  Kitu/'e»  le  long  du  Danabe,  de 
lu  Mornvn,  et  en'^ire  plus  dans  les  plaines  de  la  Save. 
"  L<*  lon^  di)  la  Kolukara,  dont  le  cours  est  ralenti  par 
|mi  liiirni^<*M  artificielH  des  moulins,  écrit  Obédénare,  il  y 
n  l/iiil  Al*  marécages  (|u*en  i:Uf  on  ne  trouve  pas  une  fa- 
inill<«  (J/ifiH  len  cxintréesqui  soit  exempte  des  fièvres.  » 

m.  —  Les  villes  serbes. 

Si  on  vient  mi  Serbie  on  n*y  vient  guère  pour  visiter 
wi  capitale»  qui  s*élêvo  sur  une  colline  d*où  l'on  peut  voir 
au  loin  lei«  marécages  de  la  Syrmie.  Beograd  ou  Bel- 
gradf*.  In  «  ville  blanche  i»,  m'a  paru  avoir  les  allures 
d*uiH;  H4ius-préfecture  mal  entretenue  et  je  me  souviens 
seulement  d'avoir  pataugé  toute  une  soirée  d'automne 
dariH  Hi»s  rues  qu*une  averse  avait  transformées  eo  Ibn- 
dri<;res.  Nish  n'est  guère  mieux  favorisée  et  j*ai  oon- 
MTvé  dc>  ses  hôtels  des  souvenirs  prurigineux  qui  me 
font  gralter  le  papier  sur  lequel  j^écris. 

IV.  —  r^s  stations  hydro-minérales  de  la  Serbie. 

Il  y  a  pourtant  en  Serbie  des  eaux  minérales  estimées 
'on  vient  prendre  de  loin.  Nous  allons  énumérer 


ms  nroRM-uiNÙa-iLES  de  la  skiiofe       267  | 

les  principales.  On  trouve  des  sources  suirureuses  | 
chandea  k  Smerdan-Bara,  à  Ribaraka-flanja  et  Vranja. 
I.a  source  de  Belavoda  est  ferrugineuse.  L'eau  de  Treba- 
tin  cal  finalogue  <t  c«lle  de  Maiiciibad,  et  celle  de  Pepel- 
jevac  fontienl  de  l'acide  curboDi<]ue,  du  bicarbonate  de  , 
Mude  et  des  traces  de  ier.  La  source  de  Josanica  dcjnne 
une  eau  lêgcrrement  gazeuse  et  bicarbonatée  sodique, 
d'une  Ibermalilé  de  78".  L'eau  de  Kisela-Voda  est  ga- 
*/eusi!  tfl  bicarbonnti'e  sodique. 

Jlais  s  la  station  d'eaux  minénilea  la  plus  fréquenléo 
(  I)  Serbie  est  Banja  (prononcez  :  Bagua),  dans  h  sud-est, 
«.-ulreKuezevac  et  Aleksinac.  Déjà,  avant  In  df^livrauce  ] 
de  la  Serbie,  celte  station  était  fréquentée  par  les  Turcs. 
Il  y  venait  des  baigneurs  miïme  de  l'Asie.  Les  subslruc- 
li'inssonl  l'œuvre  des  Romains.  Les  murs  qui  s'élèvent  j 

-Jessits  du  sol  ont  été  construits  pendant  la  doniina- 
.11  turque.  L'eau  de  la  source  principale,  celle  qui  ali- 
:Lii.-nle  la  piscine,  a  une  tempéralure  de  *6'  à  sa  sortie; 
elle  est  refroidie  grice  à  un  courant  d'eou  froide  qui 
passe  dans  un  large  conduit,  de  sorte  que  l'eau  de  la  i 
piscine  a  la  température  de  35'.  L'eau  contient  de  l'acide  ' 
carbonique,  du  carbonate  de  soude  et  d'autres  sels,  et 
des  traces  de  fer.  On  dit  celte  eau  analogue  à  celle  de 
i>  CObédénare.) 
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d^  flfur*  >?«  m^niâfses  lAlcAÎres  sont  K^laxivs  |\ir 
le*  pîuit*«  t..  rrentielle?  de  Thiver  el  Au  prînlomps  ;  rlîos 
rouleot  •rn  cascades  lo  lonj  de?  j'ienlos  oscarptvs.  r.i- 
vagenî.  entraînent  tout  sur  leur  jv\sMp^  et  ihoUimU  ainsi 
à  DO  U  charpente  osseuse  du  Monlonècr\  dont  elles 
font  un  rç  ri  table  squelette.  Tne  ohètive  vooMAtion  p.ir- 
vient  fteul**  .i  s'accrocher  dans  les  iiilersliios  des  piern^'i 
et  à  rési>!er  à  ces  dévastations  annuelles.  Los  eaux  no 
pouvant  être  arrêtt-es  sur  les  hauteurs  dônudtvs  ni  dans 
le  fond  des  vallées,  à  cause  do  IVxln'Mno  p*^rt>sito  du  ter- 
rain, la  séi-heresse  la  plus  complote  succt\lo  aux  inon- 
dations et  dure  quelquefois  tout  Totô.  Si  les  onihsos  de 
la  mer  ne  venaient  parfois  verser  une  eau  bienfaisante. 
le  haut  pays  serait  désolé  par  une  famine  constante. 
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Les  sources,  dont  les  réserv^oirs  ne  peuvent  être  remplis 
à  nouveau,  s'épuisent  vite  et  les  rivières  elles-mêmes  se 
dessèchent  à  peu  près  complètement  pendant  une  grande 
partie  de  Télé.  »  (Delaruc).  J'ai  vu  la  Riëka  réduite,  à 
Riéka  même,  à  l'entrée  du  lac  Scutari,  à  un  filet  d'eau 
d'une  si  mince  épaisseur  qu'on  eût  presque  pu  la  tra- 
verser sans  meltre  de  l'eau  dans  ses  chaussures. 


111.  —  La  pathologie  monténégrine. 

Ce  pays  âpre  et  rude  est  sain.  La  fièyre  n'est  guère  à 
redouter  qu'au  long  des  cours  d'eau  et  sur  les  rives  ma- 
rocagouses  du  lac  de  Scutari.  Dans  les  régions  monta- 
gneuses la  rigueur  du  climat  et  son  humidité  sont  une 
cause  fréquente  de  rhumatisme  et  d'inflammations  de 
Tappareil  pulmonaire.  Les  affections  des  yeux  sont  éga- 
loinonl  très  fréquentes,  principalement  les  conjoncti- 
viles,  eu  raison  de  Thumidilé  de  l'automne  et  du  prin- 
temps, et  aussi  par  suite  de  la  réverbération  du  soleil 
sur  les  montagnes  blanchâtres  en  été.  EnOn,on  a  encore 
à  redouter  les  piqûres  extrêmement  dangereuses  des  vi- 
pères ammodites  qu'on  rencontre  partout  et  des  taren- 
tules qui  pullulent  dans  les  environs  de  Cetynie. 


CHAPITRE  XVII 


La  Turquie 


I.  —  Le  climat  de  la  Turquie. 


La  Turquie  d'Europe  a  un  climat  méditerranéen,  va- 
riable naturellement  suivant  les  régions  :  rude  au  nord, 
dans  les  montagnes  et  sous  le  vent  glace  du  nord,  et  au 
sud,  dans  les  monts  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine  ^ 
très  doux,  au  contraire,  sur  le  versant  méridional, 
dans  les  vallées  longitudinales  des  Balkans,  et  sur  les 
côtes  où  les  pluies  sont  très  abondantes  l'hiver.  En  gé- 
néral, Tbiver  est  sec  et  tempéré,  rarement  rigoureux:  le 
printemps  est  doux  et  humide,  souvent  pluvieux  ;  Tété 
est  chaud,  lourd,  dans  les  vallées,  les  plaines  et  les 
terres  basses,  rafraîchi  par  les  brises  de  mer  sur  les 
côtes.  L'automne  est  sec,  frais  sans  être  froid,  troublé 
quelquefois  par  des  orages  passagers.  C'est,  en  somme, 
la  saison  la  plus  agréable  de  Tannée. 

En  somme,  les  variations  brusques  de  [température 
sont  rares  en  Turquie,  sauf  dans  les  montagnes. 


A»    \ 
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I.ii  Turquie  prnpromenl  dite,  ''t'ftt-.i-dire  le  monredu 
(i'Rurn|)e(|iii«ip]iartierit  <Mic(ire  nHfileineiit  à  •(  l'iiuiume 
ma  la  lie  »,  .V»^t  l)ieii  rp^treiiile  liepiiis»  an  siècle.  Ll'  sul- 
tan fie  HUiiihoiil  ne  n*<;ne  plusf^n  maitreabsdu  «{ne  sur 
une  faihle  |>artip  lii'  la  péninsule  halkanique  :  une  bduiie 
rie  terrain  qui  va  de  TAtiriatique  et  de  la  mer  Ionienne  î 
la  mpr  Noire  *ii  a  la  merdeMarmanude  Skulari  d  Coqs- 
tantinnpie. 

Hien  qu'ahritée  des  àpros  vents  polairps  par  un  ma:?- 
sir  deiiauteun  qui  la  pmtê«:ent  «lu  nurd,  Con^îtantimtple 
rRMfliMit  assez  durement  les  rijrtieurs  de  l'hiver  et  le  ther- 
moniiîire  y  descend  quelquetuis  â  20  degrés  au-desi>(}us 
d(;  /Hfo.  MaiH  IVité  y  ehl  tempéré  par  les  brises  de  Id  mer 
de  M.irmara  et  «jn  y  (!omp(e  en  automne  un  ;:rand 
nombre  de  journées  délit:îeusement  ensoleillées.  Eu.  par- 
courant les  .sinuosités  des  ruelles  immondes  de  la  zrinde 
':ilé  au  décor  féerique,  ses  rues  où  gîtent  les  chiens  er- 
rants ^t  les  pourceaux,  je  mVtonndis  de  ne  pa^  voir 
prerintT  plus  fréquentes  et  plus  meurtrières  les  maladies 
et  les  épidémies  ;  mais  les  incendies  viennent  en  aide  a 
i'insijuciancfi  turque  :  ils  rajeunissent  et  assainissent  la 
ville. 

Il  y  a,  aux  portes  de  Ctjnstantinople,  sur  les  rives  du 
ftonphore,  des  paysages  d*une  beauté  incomparable. 
Rfilt'i-Uman,  Thérapia,  Buyuk-Déré  sont  des  lieux  de 
villé;rinture  charmants. 

Aridrinrq)le  est    la  grande   ville  de  la  plaine  thrace. 
G*est  corufrie  une  cité  riante  mêlée  de  campagnes  et  de 
uelH,  que  ralTraic hissent  des  eaux  vives. 
iV  sud  de  la  Macédoine,  là  où  commence  la  péninsule 
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chalcidique  qui  s^avance  dans  la  mer  comme  une  gi- 
gantesque main  étendue  sur  les  eaux,  héritière  d'Olynthe 
et  de  Folidée^  Salonique  mire  ses  maisons  blanches  dans 
une  mer  d*un  azur  incomparable.  Mais  ce  c*est  une  cité 
orientale  qu'il  faut  voir  de  loin  passer  dans  le  rêve,  sans 
rapprocher,  coquette  et  blanche  à  plaisir,  se  mirant  dans 
les  eaux  lumineuses,  avec  son  noir  bandeau  de  cyprès 
autour  du  front  ».  Plus  encore  que  Constantinople, 
c'est  une  ville  malpropre  qu'empestent  les  miasmes 
qu'exhalent  d'infâmes  ruelles  et  les  marécages  environ- 
nants. En  été,  toute  la  population  aisée  est  obligée 
d'abandonner  la  ville  pour  aller  habiter, à  l'ouest,  la  lo- 
calité plus  saine  de  Kalameria. 

III.  —  Roumélie  et  Bulgarie, 

La  Roumélie  jouit  d'un  climat  peu  diflérent  de  celui 
de  la  Turquie  proprement  dite.  On  vante  l'état  sanitaire 
de  sa  capitale,  la  belle  Philippopoli,  la  Felibre  des  Turcs, 
que  domine  «  une  triple  montagne  ». 

Lji  Bulgarie  et  toute  la  région  des  Balkans  reçoivent 
en  général  plus  de  pluies  que  le  reste  de  la  Turquie. 
En  hiver  et  au  printemps,  les  nuages  de  la  Méditerra- 
née apportent  sur  les  montagnes  une  grande  quantité  de 
Dcigc;  en  été,  ces  nuages  se  déversent  en  pluies.  Sophia 
est  loin  d'avoir  la  propreté  de  Philippopoli.  C'est  encore 
une  ville  turque,  aux  rues  étroites,  tortueuses,  sales, 
encombrées,  aux  maisons  basses  où  grouille  une  popu- 
lation sordide. 

IV.  —  Albanie. 

Les  hivers  sont  plutôt  humides  que  rigoureux  en  Al- 
banie, mais  la  chaleur  de  l'été  est  insupportable  dans 
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certaines  vallées  qu'entourent  des  montagnes  déboisées 
et  toutes  blanches  qui  répercutent  vivement  les  rayons 
du  soleil. 
En  juillet  et  août,  la  température  monte  à  SG""  et  38^ 
Aussi  toutes  les  vallées  chaudes  de  TAlbanie  ont  beau- 
coup à  souiîrir  des  fièvres  paludéennes»  surtout  en  au- 
tomne. Des  étangs  en  communication  avec  la  mer,  des 
vallées  fermées  où  séjournent  les  eaux  de  pluie,  des  lits 
des  torrents  fleuris  de  lauriers- roses  s^élèvent  ces 
miasmes  qui  empoisonnent  les  villages  des  alentours. 

Il  existe  des  thermes  sulfureux  à  Koutschiki,  en  Epire, 
à  Bomla,  près  de  Janina,  à  Smrdiesch,  et  une  source 
acidulé  froide  au  couvent  de  Detschiani,  en  haute  Alba- 
nie. 

V,  —  Les  lies  de  la  Méditerranée. 

Certaines  Iles  de  la  Méditerranée  dépendent  géogra- 
phiqueinent  et  politiquement  de  la  Turquie  :  telle  est  la 
Crète,  qui  vient  d  échapper  à  la  domination  du  sultan 
de  Constantinople. 

La  Crète,  où  tant  de  sang  vient  de  couler,  est  une  des 
contrées  du  monde  les  plus  favorisées  parla  nature,  a  Le 
climat  est  doux,  quoique  souvent  trop  sec  en  été  ;  les 
terres  sont  fertiles,  malgré  le  manque  d'eaux  courantes 
sur  les  plateaux  calcaires  ;  les  ports  sont  larges  et  bien 
abrités,  les  sites  grandioses  et  charmants.  »  (E.  Reclus). 

Candie  n*est  plus  qu'une  ville  agonisante  et  la  capitale, 
La  Canée,  brûlée  du  soleil,  dépourvue  do  verdure  et  de 
fratcheur,  entourée  de  rochers  nus  et  tristes,  est  un  sé- 
jour peu  enviable  surtout  en  été. 

Thasos,  la  vieille  colonie  phénicienne,  qui  fut  la  ri- 
vale, puis  la  puissante  alliée  d'Athènes,  est  aussi  bien 
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déchue  de  sa  splendeur  ;  mais  elle  a  conservé  la  beauté 
de  ses  montagnes,  de  ses  paysages  verdoyants.  «  Les 
pluies  qu'apportent  les  vents  dans  le  fond  du  golfe  de 
Macédoine  se  déversent  sur  les  hauteurs  de  Thasos  et 
fournissent  à  la  végétation  de  Tilc  toute  l'humidité  qui 
lui  est  nécessaire.  Les  eaux  courantes  murmurent  dans 
les  vallons,  de  grands  arbres  ombragent  les  pentes  ;  les 
villages  situés  sur  les  premiers  renflements  des  mon- 
tagnes sont  à  demi-cachés  derrière  des  rideaux  de  cyprès 
et  sous  les  branches  des  noyers  et  des  oliviers  ;  plus 
haut,  de  magnifiques  platanes,  des  lauriers  qui  sont  des 
arbres  de  haute  futaie,  des  charmes,  des  chênes  verts 
groupés  en  désordre,  remplissent  les  vallées  qui 
rayonnent  en  tous  sens  vers  le  pourtour  de  Tlle  ;  enfin, 
les  escarpements  supérieurs  sont  recouverts  d'une  forêt 
de  pins  d*e&pèces  diverses,  dont  le  feuillage  sombre  con- 
traste avec  le  marbre  éclatant  des  roches.  » 

Samothrace,  que  1*00  a  comparée  à  un  long  cercueil 
posé  sur  la  mer,  est  devenue  déserte  depuis  que  ses  au- 
tels païens  sont  abandonnés,  et  on  y  comptera  peine  un 
village. 

imbros étale  au  soleil  des  plaines  nues  et  rocailleuses 
où  ne  jaunissent  plus  les  moissons. 


CHAPITRE  XVIII 


La  Grèce. 


I.  —  Le  climat  de  fa  Grèce, 

«  La  Grèce  regarde  au  sud.  Elle  plonge  par  trois 
])ointes  dans  la  Méditerranée,  presque  sous  la  latitude 
de  Gibraltar,  et  en  face  d'une  des  plus  fertiles  provinces 
de  TAfrique  •  (V.  Duruy).  Elle  n'a  plus  la  divine  poésie, 
les  arts  et  les  temples  sereins  de  Tantique  Hellénie;  mais 
elle  a  toujours  son  chaud  soleil,  son  ciel  clair,  la  mer 
bleue,  l'olivier,  «  cet  arbuste  d'un  vert  sombre,  que  ja- 
mais g(''n(''ral  d'armée,  jeune  ou  vieux,  n'oserait  arra- 
cher, car  les  yeux  de  la  vigilante  Minerve  le  protègent 
toujours.  »  (Sophocle). 

Bien  que  la  Grèce  soit  petite,  la  variété  des  climats  y 
est  fort  grande.  Au  nord,  dans  les  montagnes  d*£tolie, 
le  climat  est  celui  de  l'Europe  centrale  ;  au  sud.  à  Test, 
dans  les  péninsules  et  les  Iles,  il  est  celui  de  la  zone  tro- 
picale ;  TAttique  et  la  Béotieont  des  hivers  froids  et  des 
étés  brûlants;  la  température  estivale  monte  à  30°  et  40°. 

Voici,  d'après  Clon  Sléphanos,  comment  se  fait  la 
marche  des  saisons  en  Grèce. 
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Le  printemps  est  gcnrralcnient  très  court,  comme  sur 
la  plupart  des  rivages  de  la  M(>dilerranée.  Il  commence 
vers  le  mois  de  mars  avec  l'apparition  des  premières 
fleurs  et  dure  jusqu'au  milieu  de  mai.  En  mars  et  avril 
il  fait  beau  et  la  température  est  agrralile  ;  cependant 
des  courants  d'air  froid  descendent  des  montagnes,  re- 
froidissent les  nuits  dans  les  localit(''s  voisines.  Il  y  a 
alors  un  vif  écart  de  température  entre  la  nuit  et  le  jour. 
«Ouoiquo  les  mois  du  printemps  soient  les  plus  sa- 
lubres  de  Tannée,  en  Grèce  en  général,  les  changements 
atmosphériques  y  sont  pourtant  assez  fréquents,  et  par 
suite  les  et  inséquences  fiicheuses  pour  la  santé,  surtout 
pour  les  âges  faibles.  »  (Clon  Stéphanos). 

Les  chaleurs  de  Tété  commencent  ordinairement  à  se 
faire  sentir  vers  le  milieu  de  mai.  A  partir  de  juin  la 
température  s*élève  rapidement  f)our  atteindre  son  maxi- 
mum à  la  fm  do  juillet  ou  au  commencement  d'août.  Sur 
le  littoral  et  dans  les  lies  la  chaleur  est  tempérée  par  les 
brises  de  mer  et  les  vents  du  nord.  Dans  la  plupart  des 
districts  la  chaleur  estivale  se  maintient  entre  24"  et  27''. 
«  Le  sol  échauffé  est  enveloppé  pendant  Tété  d'une  at- 
mosphère sèche  et  limpide  :  aussi  on  n*observe  habituel- 
lement des  nuages  que  sur  les  cimes  les  plus  élevées, 
parmi  lesquelles  pourtant  il  n'en  est  que  très  peu  qui 
en  soient  complètement  couvertes.  Lasai>on  ])asse  ainsi, 
en  général,  sans  aucunes  pluies,  et  les  ruisseaux  des- 
séchés ne  sont  plus  marqués  dans  les  plaines  et  les  vallées 
que  par  de  longues  bandes  de  lauriers- roses  et  d'agnus 
castus  fleuris,  les  compagnons  fidèles  des  lits  humides. 
La  végétation,  naguère  si  vigoureuse  et  si  riante,  est 
maintenant  subitement  arrêtée.  Sur  le  sol  altéré  des 
plaines  et  des  vallées  de  la  Grèce,  presque  toute  vie  vé- 
gétale apparue  au  printemps  s'en  va  au  commencement 
raéinede  l'été,  sans  que  dans  les  lies  et  les  côtes  les  ro- 
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^V><  do  riuîl  parvicn lient  à  la  faire  durer  bien  davas- 
Vi}£<i,  »  O'Attn  St^friianoft). 

l/auU>mne  grec  est  caractérisé  par  une  grande  insta- 
bilité'. Ce  sont  de  brusques  fia^f^ages  d'un  temps  serein 
ou  d'une  tem{>érature  élevée  à  une  température  humide 
ou  à  une  tenifiérature  froide.  ]j:  mois  de  septembre  est* 
avec  ceux  du  printemps,  un  dos  plus  agréables.  Octobre 
compte  déjà  nombre  de  jours  pluvieux.  Ce  n*est  qu'en 
novembre  que  tomlicnt  les  pluies  abondantes. 

L*biver  n*est  |>aii  rigoureux  en  Grèce,  u  Les  grands 
froidK  que  l'organiiime  ressent  alors  sont  dus  dans  la 
plupart  deâ  contrées  plu tùt  à  la  violence  des  vents  da 
Nord  el,  (?f)  bon  nombre  de  localités,  aux  courants  d*air 
qui  descendent  des  montagnes  dénudées,  qu*à  un  abais- 
sement considt'Table  delà  température  ambiante.  »  (Clon 
Sb'^phanos). 

Kn  Komnie,  la  température  descend  rarement  au-des- 
sousdo  zéro,  dans  la  plupart  des  contrées  de  la  Grèce,  et 
la  UnnpfTtiture  moyenne  de  Thiver  ee  maintient  entre 
-i-  9''  i?t  -h  13'*.  «  Les  jours  pluvieux,  favorisés  par  les 
v(*nlH  du  Sud,  fré(|uents  à  cette  époque,  ne  se  succèdent 
que  raniment  d*une  manière  continue.  Souvent,  ils  sont 
intorronipiis  par  des  jours  aussi  agréables  et  aussi  sereins 
que  œnx  du  printemps,  surtout  en  janvier  et  février.  Le 
\'n}vs  presque  des  jours  de  ces  deux  mois  sont  en  effet  se- 
reins. A  la  fin  de  février,  la  température  présente  déjà 
une  chaleur  douce  et  Ton  voit  ainsi  sur  les  rivages  et  sur 
les  plaines  abritées  contre  le  vent  du  Nord,  apparaître 
b's  premiers  précurseurs  de  la  flore  printanière  »  (Clon 
Strj)hanos). 
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II.  —  Athènes  ei  VAttique. 

Situro  un  peu  au  sud  du  centre  de  la  plaine  athé- 
,  nieono,  à  cinq  kîlomèlres  de  la  plage  de  l^halère,  au  mi- 
lieu des  collines  d'Anchesmos,  du  Lycabète,  de  l'Acro- 
pole, du  Musée,  des  Nymphes,  du  Colonos,  Athènes  est, 
pour  M.  Papapanagiotouy  f(  la  plus  belle  ville  de  TOrient 
el  constitue  un  pays  très  agréable  pour  l'habitation.  » 
Sa  température  moyenne  annuelle  est  de  +  17''. 

En  somme,  le  climat  de  TAttiqueet  d'Athènes  en  par- 
ticulier est  sain,  mais  Tété  est  chaud  et  les  grosses  cha- 
(teurs  durent  longtemps  :  du  20  juin  au  28  août  ;  la  tem- 
pérature moyenne  est  de  -+-  27'. 

Le  climat  d'Athènes  est  sujet  à  de  brusques  variations, 
soit  lors  du  passage  d'une  saison  à  une  autre,  soit  dans 
le  cours  de  la  même  saison.  La  mo venue  des  variations 
mensuelles  est  pour  l'hiver  et  Té  lé  de  17  h  18  dogrés, 
pour  répoqne  du  passage  d'une  saison  à  une  autre  de 
20  à  21  degrés. 

Le  manque  de  pluie  est  encore  une  des  caractéristiques 
du  climat  de  l'Attîquo.  Quand  les  vents  humides  de 
rOuest  et  du  Sud-Ouest  arrivent  sur  la  plaine  brûlant<^ 
d'Athènes,  ils  perdent  leur  vapeur  au  lieu  de  la  conden- 
ser. Il  en  résulte  qu'il  se  forme  rarement  do  nuages  au- 
dessus  d'Athènes.  De  là  vient  la  clarté  si  vantée  du  ci^^l 
de  r.\tti(|ue  qui  se  reflète,  en  Ionie,dans  le  a  sourire  in- 
fini des  (lois.  »  Il  est  en  elTet  plus  clair  que  dans  aucune 
autre  contrée  du  monde  grec,  qu'à  Sinyriie,  à  Cliio  et 
même  qu*au  Caire  :  il  faut  descendre  jusqu'à  la  mer 
rouge,  à  Suez,  pour  rencontrer  un  ciel  aussi  pur. 

I^  malaria  est  encore  endémique  dans  certains  quar- 
tiers d'Athènes  :  tels  sont  les  quartiers  des  Tuileries 
(Pitharadika),  de  Tsakayanni,  de  rile-aux-grenouilles 
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(Balrachonissi),  cl  une  grande  partie  de  la  nouvelle  cité 
(Néapolis).  Ces  fièvres  ont  été  magistralement  décrites 
par  Ilippocrate.  Aussi  Littré  fait  cette  juste  remarque  : 
c  La  Grèce  antique  et  la  Grèce  moderne  sont,  à  vingt- 
deux  siècles  de  dislance,  affligées  par  les  mêmes  fièvres, 
et  cela  prouve  que  les  conditions  climatologiques  n*y 
ont  pas  essentiellement  changé.  » 

La  Grèce  continentale  compte  deux  sources  minérales 
fréquentées.  Dans  le  golfe  de  Lamiu,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  mont  OKta,  près  du  défilé  des  Thermo- 
pyles,  jaillissent  des  sources  sulfureuses  d*une  tempé- 
rature de  39°  à  41^  Leurs  eaux  limpides,  d*une  saveur 
légèrement  amère,  et  sentant  fortement  Facide  hydro- 
sulfurique,  sont  employées  avec  utilité  surtout  contre  la 
goutte,  les  rhumatismes,  les  ailections  syphilitiques  et 
diverses  dermatoses. 

Près  du  village  d'Hypate,  au  nord  du  mont  OËta, 
jaillît  d*un  puits,  avec  un  vif  développement  de  gaz, 
une  source  sulfureuse  d'une  température  de  Si®  à  32®  et 
dont  les  eaux  employées  en  bains  et  comme  boisson, 
ont  à  peu  près  les  mômes  indications  thérapeutiques 
que  les  précédentes. 

111.  —  Pèloponèse. 

Le  climat  du  Pèloponèse  ditTère  peu  de  celui  de  TAt- 
tique^  si  ce  n'est  que  la  sécheresse  y  est  un  peu  moins 
grande. 

On  y  \ante  les  eaux  sulfureuses  de  Methana  qui 
exhalent  une  odeur  méphitique  et  ont  une  saveur  forte- 
ment salée.  Elles  jaillissent  sur  le  rivage  oriental  de  la 
presqu'île  de  Methana. 

En  Argolide  on  trouve  les  eaux  alcalines  d'Hermione 
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que  Ton  emploie  comme  purgatif  el  contre  la  gravelle; 
la  fontaine  d'Esculapc,  entre  Nauplie  et  Epidaure,  qui 
donne  une  eau  claire,  inodore  et  saumàtre,  employée 
comme  purgatif;  les  eaux  muriatiquesdeLoutraki^près 
de  risthme  de  Corinthe,  qu*on  emploie  contre  la  gra- 
velle ;  les  eaux  sulfureuses  de  Kaîapha  en  Olympie, 
qu'on  utilise  dans  le  traitement  des  dermatoses. 


IV.  —  Les  îles  de  la  nier  Egée, 

Parmi  les  lies  de  la  mer  Egée,  l'Eubée  est  la  plus 
considérable  et  aussi  la  plus  remarquable  par  sa  fertilité 
et  la  ricbesse  de  sa  végétation.  Les  flancs  abruptes  du 
Delpbi  et  les  versants  escarpés  du  Kandili  sont  couverts 
de  forêts  séculaires  de  pins  et  de  cbénes,  et  des  platanes 
de  proportions  colossales  se  pressent  le  long  de  tous  les 
ruisseaux. 

Sur  la  rive  méridionale  de  Textrémifé  nord-ouest  de 
nie,  jaillissent  naturellement  les  eaux  d'Edipsos,  cé- 
lèbres déjà  dans  l'antiquité.  Ce  sont  des  eaux  broin urées 
etîodurées  qu'on  conseille  surtout  contre  le  rhumatisme, 
la  goutte,  les  engorgements  du  foie  et  de  la  rate.  On 
emploie  aussi  leur  limon  en  bains  et  en  applications  lo- 
cales. 

Kythnos,  Tune  des  Cyclades,  a  les  sources  renommées 
de  Thermia.  Elles  jaillissent  vers  le  nord  de  Tile,  au 
fond  d'une  petite  vallée.  La  source  muriatique  de  Caca- 
vos  contient  de  Tiodure  et  du  bromure  de  sodium  et  du 
phosphate  de  chaux,  et  celles  des  Saints-Arnargyres  sont 
sulfureuses  et  d'une  thermalilé  de  40''.  On  les  emploie 
surtout  en  bains,  contre  le  rhumatisme  chronique,  la 
scrofule,  diverses  affections  de  la  peau  et  les  tuméfac- 
tions des  hypocondres. 

16» 


282  GRÈCK 

Milot  une  autre  cyclade,  esl  riche  en  sources  ther- 
males cl  gazeuses.  On  vante  contre  le  rhumatisme  et  la 
syphilis  los  eaux  muriatiqucs  de  Loulro  qui  jaillissent 
dans  la  profondeur  d'une  grotte,  d*un  bassin  taillé  dans 
lé  roc.  Parmi  les  sources  gazeuses,  la  plus  remarquable 
est  celle  de  Provata,  dans  une  grande  cavité  laillée  dans 
les  trachiles  et  dans  laquelle  on  éprouve  une  température 
de  34"  à  U)\ 

On  trouve  encore  des  eaux  alcalines  muriatiques 
à  Paros,  près  de  la  ville  de  Naoussa,  à  Santorin,  a 
Egine,  etc. 

V.  —  Les  îles  de  la  mer  d*Ionie. 

Parmi  les  îles  de  la  mer  Ionienne,  Cerigo,  l'antique 
Cythrre,  1* Ile  d'Aphrodite,  n*estqu*un  rocher  aride,  aux 
cotes  abruptes  et  ne  pouvant  môme  pas  nourrir  ses  six 
mille  habitants. 

Zante  ou  Zakynthos,  a  fior  di  Levante  »,  comme  rap- 
pellent les  Italiens,  est  plus  heureuse;  un  gai  soleil  illu- 
mine ses  eûtes  rocheuses  ;  les  figuiers,  les  cyprès,  les 
vignes,  les  cactus,  les  aloës  parent  ses  coteaux.  La  ville 
de  Zante  elle-même  occupe  un  site  charmant.  «  Elle 
s'étend  en  demi-cercle  sur  le  pourtour  d*un  golfe  large- 
ment arrosé,  ouveit  au  pied  de  la  montagne.  Les  blocs 
grandioses  du  mont  Scopos,  qui  ferment  Thorizon  sur  la 
gauche,  les  escarpements  abruptes  que  couronne  la  cita- 
delle, dans  le  fond,  les  molles  ondulations  des  collines, 
servent  de  cadre  à  ce  tableau,  dont  les  maisons  blanches 
de  la  ville  forment  le  centre.  »  (Stanislas  de  Nolhac). 

Céphalonie,  la  plus  grande  des  Iles  ioniennes,  d*oti 
s'élève  vers  le  ciel  la  cime  de  rŒnos,  n*est  pas  riante 
comme  Zacynthe  :  elle  manque  d'eau.  Dans  la  petite 
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église  de  Id  Saiule-Eîeoussa,  à  une  heure  Jo  distance  de 
la  ville  de  Lixouri,  jaillissent  de  roches  terliaires  des 
eaux  froide«  sulfureuses.  On  en  fait  un  «rrand  usage 
coîitr?  l»'s  latarrhes  chroniques  des  hronches,  les  derma- 
toses, ol  on  les  expédie  inéuie  à  Tel  ranger, 

Ithaque  n'est  qu'une  terre  aride  et  s^iuvage;  et  Leu- 
cadesur  sa  lagune  ne  porte  qu'une  ville  peu  salubre  et 
infestée  de  moustiques  :  Hamaxikhi. 

3fais  la  perle  de  la  mer  d'h^nie.  c'est  Corfou.  Le  charme 
de  la  campagne,  la  douceur  du  climat,  le  voisinage  im- 
médiat de  la  mer  v  attirent  et  v  retiennent  de  nombreux 
vovageurs.  Le  printemps  y  est  délicieux,  d'avril  à  mai, 
quand  le  vent  apporte  de  tièdes  exhalaisons  salines  aux- 
quelles se  mêle  le  parfum  des  orangers.  Juillet  et  août 
sont  très  chauds  ;  de  novembre  à  février  les  averses  sont 
fréquentes  avec  changements  brusques  de  température. 


CHAPITRE  XIX 


LlUlie. 


I.  —  Le  ciel  italien. 


«  Saturnia  tell  us  »,  terre  de  Saturne,  de  Mars  et  deRhée, 
l'Italie  est  le  pays  où  <  les  lauriers  sont  toujours  verts 
comme  une  élernelle  espérance  et  les  rosiers  toujours 
fleuris  comme  une  éternelle  joie  »,  le  pays  où  «  sont  les 
ileurs  nouvelles,  où  les  vierges  sont  suaves  comme  les 
roses  de  leurs  guirlandes  ».  Le  poète  latin  la  salue  du 
titre  de  «  magna  parens  frugum,  magna  virum  ».  Il  est, 
en  elTet,  peu  de  contrées  plus  heureusement  partagées 
pour  le  charme  du  climat  et  la  beauté  du  ciel.  Pourtant 
les  extrêmes  de  température  s'y  font  parfois  sentir  avec 
rudesse  et  les  extrêmes  de  chaud  et  de  froid  peuvent  pré- 
senter de  grands  écarts. 

Deux  maladies  caractérisent  la  pathologie  du  pays 
M  che  mar  cîrconda  e  ch'Appennin  divide  »  :  ce  sont  la 
malaria  et  la  pellagre. 
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II.  —  Piémont. 

Le  Piémont,  ainsi  que  toute  lu  vallée  du  Pu,  est  un 
pays  tempéré.  Pourtant  le  climat  présente  des  inégalités 
très  tranchées  et  les  écarts  entre  le  chaud  et  le  froid 
peuvent  être  considérables.  Mais,  grâce  ix  TAdriatique, 
le  climat  de  la  plaine  est  plus  tempéré,  tout  en  con- 
servant son  caractère  continental. 

A  Turin  les  températures  extrêmes  sont  —  l'i*»  et 
-*-35\ 

Le  Piémont  compte  un  certain  nombre  de  sources  mi- 
nérales renommées. 

Au  pied  des  Apennins,  la  petite  ville  d*Acqui  a  des 
eaux  hydrosuif  urées  chlorurées  chaudes  qu'on  emploie 
en  boissons,  en  bains,  et  aussi  en  bains  de  boues  contre 
les  aiïections  articulaires  et  rhumatismales,  contre  les 
dermatoses  et  la  scrofule. 

Les  eaux  ferrugineuses  et  sulfureuses  de  Courmayeur, 
au  pied  du  Mont-Hlanc,  sont  vantées  contre  les  ané- 
mies et  les  diverses  variétés  d'épuisement.  Celles  de  Cas- 
telnuovo  d^Asti,  qui  sont  sulfurées,  iodurécs,  convien- 
nent plus  spécialement  dans  le  lymphatisme  et  Therpé- 
tisme.  Les  maladies  de  la  peau,  le  rhumatisme,  la  scro- 
fule sont  amendés  par  les  eaux  (sulfatées  sodiques)  et 
les  bains  de  Valdieri,  dans  la  vallée  du  Gesso.  Enfin 
Vinadio  possède  des  eaux  thermales  chlorurées  sulfu- 
reuses et  des  bains  de  vapeur  naturelle.  Ses  boues  sont 
utilisées  comme  celles  de  Valdieri. 

IIL  —  Lomhardie, 

Avec  sa  ceinture  de  montagnes  et  la  magnificence  do 
ses  horizons,  la  Lombardie  est  un  des  plus  beaux  pays 
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du  monde.  J'ai  vu,  par  une  claire  matinée  de  soleil,  du 
haut  du  dôme  de  Milac,  se  dérouler  ses  plaines  ver- 
doyantes et  ses  villes  innombrables,  et  j'estime,  avec 
E.  Reclus,  qu*on  «  peut  s'applaudir  d'avoir  vécu  pour 
contempler  un  tableau  si  grandiose».  Aussi  chaque  été  les 
voyageurs  accourent  pour  admirer  Tarchilecture  incom- 
parable de  ses  montagnes,  la  splendeur  bleue  de  ses  lacs* 

Pourtant  la  Lombardie  a  le  climat  le  moins  agréable 
de  toute  Tltaiie.  Les  variations  y  sont  considérables.  A 
Milan  les  extrêmes  sont  de  —  12°  et  H-  37**.  De  plus, 
dans  certaines  vallées  des  Alpes  insufGsamment  éclai- 
rées par  le  soleil,  les  goitreux  et  les  crétins  sont  nom- 
breux. €  Dans  la  vallée  d*Aoste,  où  la  végétation  est  sî 
belle  et  rhumanité  si  laide,  presque  toutes  les  femme^ 
portent  un  goitre  ».  Ajoutez  à  cela,  dans  bien  des  en- 
droits, la  malaria  et  la  pellagre  due  à  l'usage  de  la  farine 
de  maïs  délayée  en  polenta. 

La  Lombardie  ne  compte  guère  que  trois  stations 
minérales  :  Hormio,  Santa-Catarina.  Salsomaggiore. 
lîormio  est  un  village  qui  se  trouve  dans  la  Haute- Val- 
teline,  près  des  frontières  de  la  Suisse  et  du  Tyrol,  sur 
le  vorsant  sud  du  Slclvio.  C'est  une  station  de  haute 
altitiiiU»,  avec  amplitude  thermomélrique  journalière 
considérable,  et  variations  étendues  de  la  température, 
avec  des  eaux  thermales  simples  (32*  à  40°),  réputées 
dans  le  traitement  du  rhumatisme  chronique,  de  la 
goutte,  do  la  dialhèse  urîqne.  Les  douches  et  les  bains 
de  boue  y  sont  em])loyés,  aussi  bien  que  les  bains  d'eau 
thermale.  A  cinq  kilomètres  plus  loin,  à  Santa-Calarina, 
il  une  altitude  de  liS53  mètres,  il  y  a  des  eaux  ferrugi- 
neuses. 

Dans  la  province  de  Parme,  à  ICO  mètres  d'altitude, 
au  pied  des  Apennins,  Salsomaggiore  a  des  eaux  chlo- 
rurées froides  qu'on  vante  contre  la  scrofulose  et  en  gé- 
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néral  contre  les  tumeurs  et  les  engorgements.  Tabîano 
a  des  eaux  sulfureuses  froides. 

IV.  —  Li curie. 

Protégée  par  les  Apennins  contre  les  vents  du  Nord, 
la  Ligurie  jouit  de  tous  les  avantages  de  son  exposition 
au  midi.  La  température  moyenne  à  Gènes  est  de 
-i-  iG^el  le  thermomètre  n'y  descend  presque  jamais 
au-dessous  de  5**,  mais  les  jours  de  pluie  y  sont  nom* 
breux  et  les  vents  du  large  s'y  engoufîrent  parfois 
comme  dans  un  entonnoir. 

A  l'est  de  Gènes,  Nervi  est  un  lieu  de  séjour  délicieux 
à  cause  de  la  beauté  de  son  ciel  et  de  la  pureté  de  son 
atmosphère.  On  y  a  établi  un  sanatorium  pour  phti- 
siques. Un  des  charmes  de  Nervi  est  la  promenade  qui 
longe  ses  côtes  rocheuses  et  pittoresques  ;  elle  est  bien 
abritée  et  complètement  indemne  de  poussière  ;  c'est 
peut-être  la  plus  belle  promenade  de  toutes  les  stations 
maritimes  de  l'Europe. 

Bordighera,  où  l'on  voit  prospérer  des  bosquets  de 
dattiers,  est  presque  aussi  chaude  que  Menton  et  San- 
Remo,  mais  elle  est  plus  aérée  et  a  un  climat  maritime 
plus  prononcé. 

San-Remo  se  trouve  presque  au  milieu  d'un  hémi- 
cycle de  montagnes,  qui  interceptent  les  vents  du  Nord 
et  ne  laissent  arriver  les  vents  d'Est  et  d'Ouest  que  mi- 
tigés et  déjà  réchauffés. 

Le  climat  de  La  Spezia  est  doux,  mais  humide* 
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V.  —  Emilie, 


L'Emilie  a.  comme  la  Lombardie.  ud  climat  continen- 
tal, avec  de  grands  écarts  Je  température. 

Le  climat  de  Boloirne  est  saio.  mais  Tété  y  est  très 
chaud  et  Thiver  froid.  La  température  moyenne  est  d'un 
degré  inférieur  à  celle  de  Florence. 

Au  village  de  Batta^lia,  il  v  a  des  sources  d*eaux 
thermales  sulfureuses,  aloalino-inuriatiques,  surtout 
efllcaces  contre  la  guutte  et  les  rhumatismes  chroniques. 

Dans  la  vallée  du  Reno,  au  mîli^'U  des  Apennins, 
à  335  mètres  d'altitude,  Porretta  a  des  eaux  hvdrosuU 
f  urées  «hlururées  chaudes,  connues  dès  l'antiquité,  pro- 
bableuient  à  cause  du  fait  que  l'eau  dégage  des  gazin- 
ilamm.ibles  à  la  surface  de  la  source.  Ce  sont  des  eaux 
liin))ides,  d'une  odeur  hè|»atiquo,  d'un  goût  amer  et  dé- 
sairréfible,  onctueuses  au  toucher.  On  les  emploie  à 
rinlérieur  comme  purgatives  et  diurétiques,  contre  les 
alTections  congestives  du  foie,  les  calculs  biliaires,  la 
plèthoro  abdominal»*,  les  hémorroïdes.  En  bains  on  les 
pn'Mjonise  contre  les  atlections  chroniques  de  la  peau  et 
le  rliumatisme. 

VI.  —  Vénétie, 

La  Vénétie  a  un  climat  plus  âpre  que  celui  de  la  Li- 
gurie  et  qui  se  rapproche  davantage  de  celui  du  Pié- 
mont ou  de  la  I^mbardie,  mais  adouci  par  la  tiédeur 
des  vagues  adriatiqucs. 

Venise  a  un  climat  moins  chaud  que  celui  des  deux 
RÎN  icra,  car  il  n'est  pas  à  l'abri  àa^  vents  du  Nord.  Pour- 
tant ce  climat  est  doux,  gréice  à  la  nier  et  aux  lagunes. 
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La  température  moyenne  de  l'année  est  de  -H  l.>,  celle 
du  mois  de  janvier,  le  plus  froid  de  ious^  de  +  2". 
Grâce  à  son  absence  de  toute  poussière,  Venise  est  un 
séjour  à  recommander  aux  phtisiques  que  tourmente 
une  toux  irritante.  Le  Lido,  qui  est  absolument  exempt 
de  malaria,  mais  non  de  moustiques,  pourrait  consti- 
tuer une  excellente  station  climatérique  maritime. 

Il  existe  à  Abano,  près  de  Padoue,  dans  les  monts 
£uganéens,  à  environ  30  mètres  d'altitude,  des  sources 
sulfurées  et  chlorurées  sodiques.que  Ton  utilise  on  bois- 
son  contre  le  rhumatisme  et  les  différentes  atlections  ar- 
ticulaires. 

Dans  la  province  de  Vicence,  au  midi  des  Alpes  tyro- 
liennes, Hecoaro  possède  six  sources  ferrugineuses  sul- 
fatées, avec  trace  d'arsenic,  que  l'on  recommande  contre 
l'anémie,  la  chlorose,  Thystérie,  la  leucorrhée^  la  dys- 
pepsie, les  gastralgies  flatulentes  et  nerveuses,  les  en- 
gorgements hépato-spléniques,  la  pellagre. 

VU.  —  Toscane. 

cr  Les  souvenirs  de  Thistoire,  le  goût  naturel  des  ha- 
bitants, la  fertilité  du  sol,  l'abondance  des  eaux,  la  dou- 
ceur du  climat,  tout  contribue  à  faire  de  la  Toscane 
centrale  la  région  privilégiée  de  l'Italie  et  Tun  des  pays 
les  plus  agréables  de  la  terre,  t  (R.  Reclus).  Les  Apen- 
nins l'abritent  contre  les  vents  froids,  et  la  mer  Tyrrhé- 
nienne  lui  apporte  ses  vents  tièdes  et  humides,  venus  des 
tropiques.  En  somme,  le  climat  de  la  Toscane  est  un 
climat  essentiellement  tempéré,  doux,  sans  extrêmes 
aussi  violents  que  ceux  de  la  plaine  padane. 

Si  le  val  de  Chiana,  où  autrefois  n*osait  s'aventurer 
l'hirondelle,  a  été  assaini,  il  existe  encore  des  régions, 
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dans  la  basse  Toscane,  comme  la  province  de  Grossetto, 
où  les  eaux,  retenues  à  la  surface  du  sol  imperméable^ 
se  putréfîent  au  soleil  et  empoissonnent  l'atmosphère.  La 
malaria  y  règne  en  maîtresse.  Les  cultivateurs  ne  des- 
cendent dans  la  plaine  que  pour  faire  les  semailles  et 
les  récoltes,  et  encore  n'échappent-ils  pas  toujours  à 
rinfluence  pernicieuse  du  a  mauvais  air  ». 

c  La  malaria  monte  sur  les  collines  dont  le  sol  ar- 
gileux  est  pénétré  de  substances  empyreumaiiques  ; 
elle  empoisonne  aussi  les  contrées  où  jaillissent  en 
abondance  les  sources  salines,  et  plus  encore  celles  où 
se  trouvent  des  gisements  d*alun.  Le  mélange  des  eaux 
douces  et  des  eaux  salées,  si  funeste  au  bord  de  la  mer, 
ne  Test  pas  moins  dans  l'intérieur  du  pays.  Enfin  Tin- 
iluence  des  vents  du  sud,  surtout  celle  du  sirooo,  est 
pernicieuse,  et  les  fièvres  remontent  fort  avant  dans 
toutes  les  vallées  exposées  à  ce  courant  empoisonné.  Les 
terro s  qui  jouissent  librement  de  Tair  marin  sont  par- 
faitement salubres;  ainsi  Orbetello  et  Piombino, 
quoique  dans  le  voisinage  de  marais  étendus,  n*ont 
rien  à  craindro  des  miasmes  paludéens.  »  (E.  Reclus.) 

Située  sur  les  deux  rives  de  TArno,  entre  les  der- 
nières ramiQcalions  des  Apennins,  Florence  est  su- 
jette à  des  écarts  de  température  assez  considérables. 
Les  mois  de  juillet  et  août  y  sont  généralement  très 
chauds  ;  les  époques  les  plus  agréables  sont  du  com- 
mencement de  septembre  à  la  un  de  novembre  et  du 
commencement  d'avril  à  la  mi-juin. 

Arezzo,  Tan  tique  cité  des  Etrusques,  se  vante  de  res- 
pirer un  <  air  si  subtil  qu'il  rend  subtils  les  esprits  eux- 
mêmes  ».  Lucques  est  également  un  séjour  charmant  : 
ses  campagnes  ont  une  l)eauté  riante  qui  laisse  une 
grande  impression  de  paix. 

Le  climat  de  Pise  est  humide  et  doux.  En  hiver  la 
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température  y  est  de  deux  degrés  ioférieuit^  '^  celle  de  la 
Riviera,  el  Ton  compte  62  jours  de  pluie  et  un  jour  de 
neîge  pendant  la  mauvaise  saison. 

Les  sources  minérales  de  toule  espèce  sont  nom- 
breuses el  abondantes  en  Toscane.  Citons  :  les  eaux 
sulfatées  calciques  et  sodiques  chaudes  de  Bagni  di 
Lucca,  dont  la  thermalîté  varie  de  35^  à  53'*,  et  qu*on 
emploie  contre  les  rhumatismes,  les  névralgies  ;  les  eaux 
carbonatées  sodiques  et  chlorurées  de  Bagno  di  Roinagna, 
dont  la  thermalité  varie  de  40*  à  44*",  qu'on  emploie 
en  boisson  comme  diurétiques  et  apéritives,  en  bains 
et  douches  comme  résolutives,  dans  les  alTections  ar- 
thritiques et  rhumatismales  ;  les  eaux  sulfatées  bicar- 
bonatées calciques  de  Bagni  di  San  Giuliano,  pr^s  de 
Pise,  que  l*on  recommande  surtout  dans  les  névropa- 
thies;  les  eaux  sulfatées,  carbonatées  et  acidulées  fer- 
rugineuses chaudes  de  Casciana,  qui  conviennent  dans 
les  aiïections  rhumatismales,  arthritiques  et  goutteuses; 
les  eaux  iodo-bromo-chlorurées  froides  de  Castro  Caro, 
que  Ton  conseille  dans  la  scrofule  et  le  lymphatisme  ; 
les  eaux  thermales  terreuses  de  Chianciano,  qui  con- 
tiennent du  sulfate  et  du  carbonate  do  calcium  et  que 
l'on  recommande  dans  la  dyspepsie,  contre  la  dysen- 
terie, le  paludisme,  les  engorgements  du  foie;  la  grotte 
célèbre  de  Monte  Summano,  près  de  Lucques,  dont  les 
eaux  sulfatées  calciques  sont  recommandées  contre  les 
affections  rhumatismales;,  en  On,  dans  le  Val  do  la  Nie- 
voie,  les  sources  chlorurées  thermales  de  Monte  Catini, 
que  Ton  emploie  en  boisson  et  à  Textérieur  contre  la 
dyspepsie^  la  scrofule,  le  rhumatisme  chronique,  etc. 
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VIII.  —  OoiKri^. 


L'Ombrie  est,  comme  la  Toâcaoe.  une  des  plus  char- 
mantes ccntrétfs  de  l'Italie.  Si  le>  collines  qui  entourent 
le  lac  de  Trasioiene,  aux  lies  gracieuses,  sont  réputées 
insalubres,  Férouse  van  le  la  propreté  de  ses  maisons 
et  de  ses  rues,  la  pureté  de  son  atm*>sphère,  le  charme 
de  sa  pfipuldtiijn.  C'est  une  excellente  station  pour  le 
printemps,  le  commencement  d»'  Tété  et  de  l'au- 
tomne. 

IX.  —  Rome  et  (a  campa ^pn?  i-otnaine. 

y  ai  vu  l.i  campagne  romaine  ;  j*ai  admiré  ses  mornes 
('•tendues,  oti  les  broussailles  escaladent  les  murs, 
ses  pins  solitaires,  ses  mires  où  viennent  s'abreu- 
vor  les  bu  files,  ses  nuages  teintés  de  la  pourpre  du 
soir,  mais  la  malaria  empoisonne  Tagro  romano.  «  La 
mort  plane  sur  ces  rivages,  qui  jadis  étaient  bordés, 
dTj>lie  à  Neltuno,  d*une  longue  fai;ade  de  palais  cé- 
lèbres par  leurs  grands  trésors  d'art.  »  (E.  Reclus.) 

La  partie  la  plus  insalubre  de  cette  région  est  celle 
comprise  entre  Porto  d'Anzio  et  Terracine. 

Au  milieu  de  la  campagne,  entre  les  Apennins  et  la 
mor,  Home  n'est  qu'à  30  môtres  d'altitude.  La  tra- 
monta,  le  vent  du  nord,  souffle  surtout  pendant  le  mois 
de  novembre  et  très  rarement  en  avril  et  mai.  Frais» 
mr'mo  froid  et  sec,  presque  toujours  sous  un  ciel  serein» 
il  est  généralement  bien  supporté.  Pourtant  il  irrite  les 
muqueuses  quand  il  est  violent.  Le  siroco  se  fait  surtout 
sentir  en  octobre  et  avril.  Il  est  énervant,  abat»  et 
enlève  l'appétit. 
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Janvier  et  février  sont  les  mois  les  plus  secs  et  les 
plus  froids.  La  tramontane  se  fait  assez  souvent  sentir. 
La  iempérature  oscille  entre  7  et  8  degrés. 

En  mars,  on  compte  encore  quelques  journées  froides, 
mais  souvent  de  belles  journées  de  printemps,  avec  une 
température  moyenne  de  iO^. 

La  pluie,  par  contre,  n'est  pas  rare.  J'ai  vu  souvent 
un  gros  nuage  monter  à  1* horizon,  obscurcir  le  soleil, 
puis  se  résoudre  en  averse  pour  laisser  reparaître  aus- 
sitôt un  ciel  d'un  bleu  cru,  comme  lavé,  sur  lequel  le 
soleil  étincelle  avec  un  nouvel  éclat. 

En  avril  et  au  commencement  de  mai,  il  fait  le  plus 
souvent  une  température  délicieuse. 

A  la  fin  de  mai^  la  chaleur  augmente  rapidement  et 
devient  presque  intolérable. 

En  juin,  on  a  une  température  moyenne  de  22®  ;  en 
juillet,  de  24"  ou  25**  ;  en  août,  de  2i<^  ;  en  septembre, 
de  20\ 

Le  mois  d'octobre  est  agréable,  avec  une  tempéra- 
ture moyenne  de  17®,  et  malgré  les  pluies,  qui  donnent 
à  la  nature  un  véritable  réveil  prinlanier. 

Il  fait  encore  beau  souvent  au  mois  de  novembre, 
mais  les  journées  pluvieuses  sont  plus  nombreuses.  La 
moyenne  de  la  température  est  de  12®. 

En  décembre,  arrivent  les  fortes  pluies  avec  les  vents 
du  sud  et  du  nord.  La  température  se  refroidit  considé- 
rablement et  tombe  à  une  moyenne  de  8^. 

La  malaria,  venue  de  la  campagne  et  des  maremmos, 
se  montre  à  Rome I  surtout  en  août  et  septembre,  bien 
qu'on  l'observe  quelquefois  aussi  au  prinlemps  et  pon- 
dant les  hivers  froids  et  humides. 

On  assure  que  les  quartiers  du  centre  de  la  ville  ont 
toujours  été  à  l'abri  de  la  fièvre,  particulièrement  la 
partie  comprise  entre  les  rues  voisines  du  Tibre  et  les  rues 
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del  Habuino,  Sîstina,  del  Quirinale  et  cellM  qui   vont 
passer  au  sud,  à  Saint- Pierre-auxLieDs  et  au  Capitole. 

Les  endroits  les  plus  dangereux,  en  été  surtout,  se- 
raient ceux  qui  avoisinent  l'Esquilin,  le  Palatin  et  le 
Celius,  et  la  partie  au  sud-est  du  Capitole  jusqu'à  la 
porte  Majeure,  la  porte  Saint-Jean  et  la  porte  Latine. 
Dans  le  quartier  situé  eu  sud-est  du  Colisée,  jusqu'aux 
thermes  de  Caracalla  et  au  mont  Testaccio,  la  plupart 
des  habitants  ont  la  fiè\Te  en  été. 

Sur  la  ri^'e  droite,  les  endroits  qui  passent  pour  les 
plus  sains  sont  les  environs  de  la  place  Saint-Pierre,  et 
le  quartier  situé  entre  le  pont  Sisto  et  le  pont  Rotto, 
traversé  par  la  via  délia  Lungaretta. 

Le  minutieux  et  prudent  Baedeker  k  qui  j'emprunte 
une  partie  de  ces  détails,  fait  aux  voyageurs  les  reoom* 
mandations  suivantes  : 

«  On  devra  toujours  de  préférence  habiter  les  étages 
supériours  des  maisons,  qui  sont  plus  secs.  Il  ne  faut 
pas,  à  Home,  laisser  la  nuit  les  fenêtres  ouvertes  pendant 
que  Ton  dort.  Les  cheminées  suffisent  pour  chauiïer  les 
appartements.  On  ne  devra  jamais  se  servir  des  brasiers 
comme  le  font  les  Romains. 

<(  Pour  se  vêtir,  on  tiendra  compte  des  changements 
continuels  de  tem(>érature  ;  il  n'est  pas  inutile  d*avoir 
de  bons  habits  d'hiver.  Vers  midi,  il  fait  ordinairement 
plus  frais  dans  les  maisons  qu*au  dehors.  La  promenade 
la  plus  recommandable  est  celle  du  Pincio;  les  jardins 
de  la  villa  Borghèse  sont  humides,  et  il  ne  faudrait  pas 
y  stationner  trop  longtemps.  On  évitera  de  se  promener 
en  voiture  découverte  après  le  coucher  du  soleil,  de 
mrmc  que  de  rester  la  nuit  à  des  endroits  malsains  tels 
que  le  Cotisée  ;  mais,  dans  Tintérieur  de  la  ville,  par 
exemple  à  la  place  Colonna,  on  n*a  rien  à  craindre  sous 
ce  rapport.  Une  faute  que  Ton  commet  encore  plus  sou- 
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veot  à  Rome  que  dans  le  reste  de  l'Italie,  c'est  d'entrer 
en  sueur  dans  les  galeries,  les  églises  et  même  les  cata- 
combes. On  devrait  y  aller  en  voiture  et  en  revenir  à 
pied.  11  ne  faut  pas  non  plus  s'exposer  trop  aux  rayons 
du  soleil  en  été.  Selon  un  proverbe  romain,  il  n'y  a  que 
les  chiens  et  les  étrangers  qui  aillent  au  soleil  ;  les  chré- 
tiens vont  à  l*ombre.  Là  où  il  nV  a  pas  d'ombre  on  se 
servira  de  son  parasol  et  on  obviera  à  l'éclat  de  la  lu- 
mière en  portant  des  conserves  couleur  de  fumée.  Les 
dames  feront  bien  de  se  munir  d'un  voile  bleu.  Pendant 
les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  le  repos  est 
indispensable,  et  l'on  se  trouvera  très  bien  d'une  petite 
sieste.  L'exposition  des  chambres  au  sud  est  de  rigueur 
pour  les  personnes  souffrantes,  et  même  presque  indis- 
pensable pour  celles  qui  se  portent  bien  :  dove  non  va 
il  sole,  va  il  medico  (là  où  ne  va  pas  le  soleil,  va  le  mé- 
decin) dit  un  proverbe  romain.  » 

L*eau  de  Rome  n'est  pas  mauvaise  bien  que  fortement 
chargée  de  sels  calcaires.  L'eau  de  l'acqua  Yergine  en 
contient  cependant  moins  que  celle  de  l'acqua  Maria. 

c  Pour  les  habitants  du  Nord  qui  souffrent  d'inflam- 
roalîons  des  voies  respiratoires,  un  hiver  passé  à  Rome 
peut  amener  de  bons  résultats.  11  y  a  moins  de  pous- 
sière à  Rome  que  dans  les  stations  de  la  Riviera^  il  y 
fait  moins  de  vent  que  dans  celles  de  la  Sicile,  mais  par 
contre  la  température  y  est  aussi  notablement  plus 
froide.  » 

Tivoli  est  humide  et  un  vent  violent  y  souffle  presque 
continuellement  au  printemps. 

Comme  lieux  de  bains,  le  Latium  n'a  sur  la  mer  que 
les  plages  de  Pafo,  Fiumicino  et  Porto  d'Anzio.  On  vient 
aussi  à  Civita-Vecchia,  qui  possède  des  eaux  thermales. 

Les  eaux  de  Viterbe  et  d'Acque-Albulc  sont  thermales 
sulfureuses. 
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X.  —  Campante. 

La  (^atnpanie  et  (oui  le  sud  de  l'Italie  se  résume  en 
Naplp»,  dont  l'admirable  golfe  a  été  comparé  à  un 
(I  morceau  du  ciel  tombé  sur  la  terre  ». 

Naples  e^t  mal  protégée  contre  les  vents  par  le  Pausî- 
lippn»  les  hauteurs  de  Saint-Rime  et  de  Capodîmonle. 
AusHÎ  la  tramontane,  le  siroco,  le  libeccio,  ou  vent  du 
sud-ouest,  y  souffleni  souvent  et  on  constate  des  écarts 
do  temf)érature  assez  considérables. 

I^a  tom()érAlurc  moyenne  de  Thiver  est  de  8^.  Mais 
|>ondant  les  nuits  de  janvier,  on  voit  quelquefois  le 
thormorii(*tro  descendre  à  —  2*.  En  février  et  mars  les 
v(*nlH  (lu  sud  dominent  avec  pluies  très  fréquentes. 

Kn  avril  la  tnmpérature  moyenne  est  de  12®.  C'est  le 
plus  beau  mois  de  la  Campanie.  Mai  est  aussi  agréable, 
mais  la  chaleur  commence  à  devenir  incommodante. 

Kn  juin,  juillet  oi  août,  la  température  oscille  entre 

1S  lit  20  di'f;n''.s  et  peut  même  monter  à  30**.  Mais  il 

,  hV'U»v('  tous  les  jours  dans  la  matinée  un  vent  de  mer 

rarratchisKanl  qui  souffle  jusque  vers  quatre  heures  du 

soir. 

«  f.e  Vésuve  est  pour  Naples  un  baromètre  gîgan- 
li»s<juo.  La  direction  que  prend  son  nuage  de  fumée  in- 
di(|ue  souvent,  vingt-quatre  heures  d'avance,  les  chan- 
genuMils  do  v<>nl  et  de  température.  Si  elle  se  dirige 
vers  Cnprée,  cVsl  signe  de  beau  temps,  c'est-à-dire,  en 
hiver,  d'un  temps  clair  et  frais.  Si  c'est  vers  Ischia, 
cela  annonce  lo  vent  d'est,  le  greco-levante  et  un  froid 
sensible.  Quand  le  cratère  se  couvre  de  nuages  épais, 
cela  piésage  lo  vent  du  sud  souvent  accompagné  de 
fortes  pluies.  C'est  encore  signe  de  l'approche  du  siroco 
quand  Ttle  de  Caprée  apparaît  bien  distinctement,  très 
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raf»prochée  et  de  couleur  bleu  foncé.  Deswiguos  lonpies 
et  uniformes  venant  de  la  Botca  Piccola.  mcmo  quand 
elles  ne  sont  fias  fortes,  sont  aussi  des  avant* coureurs 
du  siroco.  >^  (B^edeker  . 

Le  climat  de  Naples  est  surtout  excitant.  Il  convient 
au.x  lymphatiques,  aux  apathiques,  dont  le  système  ner- 
veux est  en  quelque  sorte  assoupi,  ou  dont  la  maladie 
pulmonaire  est  à  l'état  chronique  sans  tendance  aux 
hydropisies.  Mais  il  ne  convient  pas  aux  pléthoriques  et 
aux  congestifs. 

«  11  n'est  pas  indilTc'rent  de  choisir  tel  quartier  de  Na- 
ples, écrit  Lombard,  plutôt  que  tel  autre,  car  si  le  beau 
quartier  de  Sainte-Lucie  et  de  la  Villa  Reale,  ainsi  que 
les  collines  qui  les  surplombent,  sont  tK's  saluhres  et 
jusqu'à  un  certain  point  préservés  des  vents  du  nord- 
ouest,  il  n'en  est  pas  de  même  du  quai  oriental  qui 
s*étend  depuis  le  promontoire  du  château  de  TClEuf  jus- 
qu'aux faubourgs  que  l'on  a  désignés  comme  étant  la 
Sibérie  de  Xaples  ». 

La  fièvre  napolitaine  qu'on  |>cut  contracter  à  Naples 
n'est  généralement  pas  dangereuse. 

La  malaria existedans  les  anciens  Champs  Phlégréens, 
à  Baï'es.  sur  les  bords  du  lac  d'Agnano,  à  Pianura  et 
même  à  Pœstum.  Sorrente,  Pouzzoles,  Capri,  Ischia  sont 
des  séjours  très  sains.  On  les  recommande  volontiers 
aux  phtisiques.  J*en  ai  vu  à  la  Solfatare  de  Pouzzoles, 
respirer  à  pleins  poumons  les  vapeurs  sulfureuses  qui 
s'échappaient  du  soLet  qui  disaient  s'en  trouver  très  bien. 

Il  existe  autour  de  la  baie  de  Naples,  sur  la  plage  nK'"- 
ridionale,  des  villes  et  des  villages  au  climat  délicieux  : 
Portici,  Résina,  Torre  del  Greco,  Torre  dolT  Annunziata, 
Gastellamare  où  il  y  a  des  eaux  chlorurées  alcalines,  et 
la  molle  Sorrente,  que  son  exposition  au  nord  rend  sur- 
tout agréable  en  été. 
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'^<^•  i  ^iL.  «  T  boînM.:  «c  a  Li  ra^rrica:  *f»  malades  ». 

■•^fc— lir-  Tt.:.u-  Ik  sij.-:.r.:f   î»f  S£>n»e«  la  aérêaîté  de 

»»/«W  t  Bà  f4tt<>  LkTi-ie  AatJN|i£;>e.  Le  wderâi  Musa  t  cb- 
TvTait  lk)€««  Malade.  L'ktfictfe  ac^  rapforle  qu  aa 
rel»j4ir  d»  Ooiiader,  Sal?rtte,  qui  è^aît  «r  le  dicmin  le 
ptu^  direc:  de  U  t<err^  suQtr  i*y^T  îes  cfviàsés  d'Espagne 
^t  ce  France  et  nMoe  des  pav^  plus  scptenlrionanx, 
«efvi:  d'ambulance  aiu  hles:!^  H  aux  Malades,  tristes 
d*-hn«  d«^  çncrres  de  Palestine.  Le  HiMat  salemilain 
fu*.  «i  bien  apf>iv<i«r  par  les  soldais  des  CnMsades  qoe 
ceui  riiviu*»  «^ui  n*a raient  pas  hesmn  des  secours  de  l'art 
^*Mubîirrent  a  Saleroe  au  milieu  d'un  acr^ble  vepos. 

Ijra  deux  rochers  de  Caprée.  easerelts  ^^us  une  Tégé- 
tation  «jue  bai;:ne  un  rutilant  soleil,  sont  assex  mal 
iihnXi."-  ;  i>^iurtant  l'ile  constitue  un  sêjoar  agréable  à 
lialuler  à  rautomne  et  au  printemps. 

L'ïUt  d'I^'hia  est  non  moins  belle  et  son  dimat  noo 
moins  délicieux.  Aussi  sa  capitale,  Casamiecîola,  est 
trirs  fn*quentée,  du  mois  de  mai  au  mois  d*aoùl,  à  cause 
de  ses  nombreuses  sources  d'eaux  thermales  alcalino- 
saliiif^. 

I^  Fouille,  la  Basîlicate,  les  Calabres,  jouissent  d*un 
climat  analogue  à  celui  de  la  Campanie,  mais  les 
miasmes  paludéens  déciment  les  habitants  de  ces  ré> 
gionH  fortunées. 
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XI.  —  Sicile, 


Le  climat  de  la  Sicile  est  un  des  plus  heureux  qu^un 
puisse  voir,  e(  à  Palerme  il  ne  le  cède  pour  la  régularité 
qu'à  celui  de  Madèrj. 

A  Palerme  la  moyenne  annuell*»  est  d'environ  18**,  à 
Catane  18",  à  Syracuse  et  (jirgcnli  17".  On  peut  estimer 
ia  moyenne  annuelle  de  Tlle  à  17\5. 

La  différence  de  température  entre  les  saisons,  les 
mois,  enfîn, entre  les  difTérentes  parties  du  jour,  est  mo- 
dérée ;  il  y  a  rarement  des  oscillations  thermiques  brus- 
ques. L'abaissement  thermique  brusque  qui  se  produit 
sur  la  côte  d'azur,  au  moment  du  coucher  du  soleil, 
n'existe  pas  en  Sicile.  Is.  Owen  affirme  que  pendant 
tout  le  mois  de  novembre  il  n*a  pas  remarqué  le  chan- 
gement sensible  de  température  après  le  coucher  du  so- 
leil, a  L'air,  jour  et  nuit,  dit-il,  est  resté  agréablement 
chaud  )). 

En  Sicile,  la  saison  des  pluies  commence  en  no- 
vembre et  dure  jusqu'à  la  fin  de  mars.  La  température 
s'abaisse  un  peu,  mais  descend  raremonl  à  -h  2'.  Eln 
avril  et  en  mai  les  orages  violents  ne  sont  pas  rares.  Par 
contre  il  ne  pleut  presque  jamais  en  juin,  juillet  et  août. 

Il  n'est  guère  de  région,  en  Europe,  si  l'on  en  ex- 
cepte les  îles  de  TArchipel  (où  le  brouillard  est  inconnu) 
dont  le  ciel  soit  plus  clair  qu'en  Sicile.  On  compte,  en 
moyenne,  en  Sicile,  de  220  à  2S0  beaux  jours  par  an. 
Les  brouillards  ne  sont  ni  fréquents  ni  continus.  Ils 
existent  surtout  en  hiver  et  au  printemps,  dans  le  voi- 
sinage des  côtes  et  aux  premières  heures  du  jour.  C*est 
là  ce  qui  explique  l'ordinaire  clarté  de  Tair  et  la  fré- 
quence des  Jbeaux  jours. 
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Les  vents  vioI»?nU  ^ont  rares  en  Si-ile.  Mais  le  «iroco 
souflle  eniiptn  di>uze  Tus  par  aa  et  son  haleine  étouf- 
f.inlHe^t  un  des  plus  graves  désairrémeuts  du  pays.  «  Le 
ciel  d  dans  ce  cas  un  aspect  sombre,  terne  comme  le 
plomb,  ou  un  aspect  rougeâtre  qu^îl  faut  attribuer  à  de 
grandes  quantités  de  poussières  que  le  vent  amène  sou- 
vent de  loin,  qui  toml)ent,  lorsque  survient  la  pluie, 
sous  le  nom  de  pluie  de  sans:,  et  que  Ton  recueille  faci> 
lement  sur  les  feuilles  des  plantes.  Lorsque  souffle  ce 
vent,  rhomme,  l'habitant  du  Xord.d*abord  moins  que 
rhabitant  du  pays,  éprouve  une  sorte  de  gène  et  de  lan- 
gueur qui  le  rendent  surtout  incapable  de  travail  in- 
tellectuel. Mais  il  ne  dure  jamais  plus  de  trois  jours, 
souv»'nl  pas  ï>Iiis  de  quelques  heures  »  (B^edeker). 

Efi  él»^.  il  fdil  moins  chaud  à  Pulerme  qu'à  Florence. 
L'hiver  v  est  extrêmement  doux  et  uniforme.  Le  ther- 
mumi'tre  ne  des  end  jamais  à  zéro.  Le  mois  d*aoùt,  qui 
est  lo  [il us  thiiud.  a  une  température  moyenne  de  25"  à 
26^  ;  le  mois  de  janvier,  qui  est  le  plus  froid,  a  une  tem- 
pérature moyenne  Ae  10'  à  11*.  Cette  régularité  dans  la 
température  e»t  due  en  grande  partie  à  ce  que  Palerme 
est  coriipMtement  abritée  au  nord  par  le  mont  Pelle- 
grino. 

Ilans  le  voisinage  de  Palerme,  Termini  jouit  d'un 
aussi  agréable  climat.  Ses  eaux  thermales  rendirent  au- 
lref<jis  aux  meml)re.s  d*Ilercule  la  souplesse  et  la  force. 
A  Messine,  les  climat  est  sain,  mais  il  y  règne  un 
courant  d'air  |erpétnel.  La  température  moyenne  de 
Tannée  est  de  15°,  celle  du  printemps  du  12",  celle  de 
IVté  de  21°,  celle  de  l'automne  de  16"  et  celle  de  Thiver 
de  10°. 

Catane  est  trop  chaude  en  été.  J'y  ai  haleté  de  cha- 
leur en  septembre,  tourmenté  en  outre  par  les  mous- 
tiques qui  y  abondent. 
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La  position  plus  élevée  d*Acireale  lui  donne  quelques 
avantages  sur  Calane.  La  chaleur  y  est  moins  intense 
en  été.  I^  source  de  Sanla-Venere  est  célèbre  dans 
toute  la  Sicile  et  on  vante  l'emcacité  de  ses  eaux  ther- 
males sulfureuses,  chlorurées  sodiques  et  iodurées. 
Enserrée  dans  son  îlot  d'Ortygie,  Syracuse  n'est  pas  à 
fabri  de  la  malaria.  Girgenti,  Tanoienne  Agrigente, 
est  mieux  située  et  plus  salubre.  Mais  la  plus  belle  sta- 
tion climalérique  de  la  Sicile  est.  sans  contredit,  l'in- 
comparable Taormine,  qui,  du  haut  d'une  colline,  où 
les  ruines  se  dressent  au  milieu  d'une  végétation  vigou- 
reuse, sous  les  rayons  d'un  soleil  éblouissant,  baignée 
dans  une  atmosphère  pure  et  limpide,  domine  le  plus 
spendide  panorama  qu'on  puisse  concevoir,  après  les 
(I  échelles  des  régions  célestes»,  dont  on  a  la  vue  en- 
chanteresse du  haut  du  couvent  des  Camaldules,  près 
de  Naples. 

La  lèpre  semble  avoir  diminué  sensiblement  en  Sicile 
ces  dix  dernières  années.  Vingt-deux  foyers  de  lèpre  ne 
sont  plus  en  activité  et  neuf  seulement  se  sont  formés 
depuis. 

La  syphilis  est  très  répandue  et  fait  d'eilroyables 
ravages  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  On  sait 
que  Tun  des  modes  les  plus  fréquents  de  la  vendetta 
sicilienne  est  de  chercher  à  déHgurer  l'adversaire  en 
lui  tranchant  le  nez  d'un  coup  de  couteau.  Cependant 
c'est  un  dicton  à  Palerme  que  la  syphilis  détruit  plus  de 
nez  que  le  couteau.  En  etTet,  la  syphilis  en  Sicile  a 
ordinairement  un  pronostic  sévère.  Le  climat  sicilien 
semble,  comme  les  climats  tropicaux,  augmenter  sa 
malignité  et  sa  résistance  au  traitement  spécifique. 

a  La  Sicile,  écrit  M.  H.  Pied,  est  une  station  clima- 
térîque  excellente,  pour  la  tuberculose  pulmonaire  au 
début,  les  convalescents  des  maladies  aiguës,  les  ané- 
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iniques  et  les  chloroliques,  et  surtout  elle  nous  semble 
devoir  mériter  l'attention  des  hygiénistes  comme  cons- 
tituant une  excellente  station  intermédiaire  pour  les 
malades  qui  vont  en  Afrique  ou  en  viennent,  alors  que 
le  passage  brusque  d'un  climat  à  Taucre  peut,  de  Tavis 
de  tous,  constituer  un  danger,  surtout  pour  les  sujets 
prédisposés  aux  poussées  congestives  ». 

XII.  —  Sarclai g7ie, 

La  Sardaigne  ne  jouit  pas  d'un  climat  aussi  heureux 
que  la  Sicile.  Le  siroco  et  le  mistral  y  soufflent  souvent 
avec  violence.  Les  mois  de  janvier  et  de  février  sont  les 
plus  agréables  de  Tannée,  à  cause  de  la  sérénité  de 
Tatmosphére  et  de  l'égalité  de  la  température  :  ce  sont 
les  «  jours  alcyoniens  «>,  pendant  lesquels,  suivant  les 
anciens  poètes,  la  mer  se  calme  pour  permettre  à  Toi- 
seau  sacré  de  faire  son  nid.  Mais  u  ces  jours  heureux  et 
salubres  de  Thiver  sont  suivis  d'un  triste  printemps. 
Février,  le  a  mois  à  double  face  >  des  marins  sardes, 
apporte  des  froids  capricieux  auxquels  succèdent,  en 
mars  et  en  avril,  les  brusques  alternatives  du  vent  et 
de  la  pluie,  de  la  chaleur  et  des  froidures.  Retardée  par 
ce  mauvais  temps,  la  végétation  de  la  Sardaigne  est 
beaucoup  plus  lente  que  ne  pourrait  le  faire  croire  la 
latitude  méridionale  de  la  contrée.  Quoique  à  trois 
degrés  en  moyenne  au  sud  du  littoral  de  la  Provence, 
les  Heurs  n'y  sont  pas  aussi  tôt  en  (leurs  ».  (E.  Reclus.) 
Cagliari  a  une  température  moyenne  de  •+-  16*^,6,  infé- 
rieure par  conséquent  à  celle  de  Naples,  qui  est  située 
plus  au  nord. 

Excepté  dans  les  villes,  la  malaria  règne  en  Sardaigne 
de  juillet  à  la  Gn  d'octobre,  surtout  dans  les  régions 


MALTE.    —   PAHTBLLARIA    ET   LIPARI  303 

basses.  En  elîet,  les  eûtes  de  l'île  ne  sont  presque  entiè- 
rement qu'étangs  et  marécages.  Les  venls  apportent 
leurs  eflluves  impurs  jusque  sur  les  pentes  élevées  des 
monts.  C'est  la  région  la  plus  infortunée  de  Tltalie.  Les 
Romains  avaient  fait  de  la  Sardaigne  un  lieu  de  dépor- 
tation où  les  condamnés  trouvaient  sûrement  la  mort. 
On  revenait  rarement  de  l'exil  sarde.  Aussi  le  poète 
latin  écrivait  «  Tu  trouveras  la  Sardaigne  à  Tivoli 
même,  »  c'est-à-dire  «  quoi  que  tu  fasses,  lu  mourras  ». 


XIII.  _  Malfe. 

Sous  un  climat  où  le  thermomètre  ne  descend  pas  à 
zéro,  Malte  à  des  étés  secs,  des  hivers  à  vents  impé- 
tueux, et  très  peu  de  pluies.  En  hiver  le  climat  est 
agréable,  sec  et  chaud,  sans  brumes.  Au  mois  de  fé- 
vrier, Tile  est  dans  toute  la  beauté  de  son  printemps 
et  entièrement  vêtue  de  verdure.  Puis  la  chaleur  de 
Tété  arrive,  brûle  la  verdure  et  dessèche  la  campagne. 

A  part  quelques  coins  misérables,  aux  ruelles  sor- 
dides, d*une  malpropreté  toute  orientale,  La  Valette  est 
une  ville  riche,  bien  tenue,  élégante  et  confortable.  Les 
maisons  s'alignent,  blanches,  régulières,  très  hautes, 
terminées  en  terrasses,  agrémentées  de  balcons  vitrés. 
Mais  Tété  c'est  une  fournaise  et  le  siroco  y  sou  file  sou- 
vent. 

XIV.  —  Pantellaria  et  Lipari, 

Au  sud  de  la  Sicile,  sur  la  route  de  l'Afrique,  l'Ile  de 
Pantellaria,  massif  d'éruption  volcanique,  est  célèbre 
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par  ses  sources  thermales  et  ses  jets  de  vapeur. 
De  l'autre  côté  de  la  Sicile,  dans  la  merTyrrhénieDoe, 
nie  Lipari,  qui  appartient  aux  groupes  des  iles  Ek)lien- 
nes,  est  célèbre  également  par  ses  sources  thermales 
et  ses  jets  de  vapeur. 


CHAPITRE  XX 


L'Espagne. 


I.  —  Le  ciel  et  les  maux  de  T Espagne. 

Le  climat  de  l*Espagne  est  généralement  tempéré  ; 
mais  Tallitude  considérable  du  plateau  central  de  Cas- 
tille  abaisse  la  température  normale  et  donne  au  climat 
un  caractère  continental. 

La  malaria  est  encore  très  fréquente  dans  les  pro- 
vinces du  sud,  et  la  lèpre  n*y  est  pas  inconnue.  On  la 
rencontre  assez  fréquemment  dans  la  région  qui  s*étend 
entre  les  villes  de  Castellon  de  la  Plana,  Valence  et 
Alicanle. 

II.  —  Cas  tilles. 


Les  plateaux  des  Caâtilles,  y  compris  les  provinces 
de  Léon  et  de  l'Estremadure,  sont  d'une  effrayante  et 
morne  nudité.  On  peut,  dans  certaines  régions,  marcher 
des  heures  entières  sans  rencontrer  un  seul  arbre. 
«  L*alouette  traversant  les  Castilles  doit  emporter  son 
grain,»  dit  un  proverbe.  Aussi,  entre  les  hautes  sources 
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dti  Tiige  et  de  la  Guadiana,  au  sud-est  de  Madrid,  sur 
lo  plateau  central  composé  d'un  sol  mis  à  nu  et  couvert 
do  sables  et  d'argiles  aux  nuances  multicolores,  s'étend 
la  steppe  castillane,  où  ne  croissent  que  querques 
bruvères  roses. 

Dans  toute  cette  région,  les  hivers  sont  rigoureux» 
les  étés  brûlants.  Les  écarts  de  température  sont  encore 
aggravés  par  les  vents  qui  soufflent  librement  sur  ces 
plaines  dénudées.  En  hiver,  c*est  le  vent  du  nord,  qui 
s'est  glacé  en  passiint  sur  les  neiges  des  Pyrénées  et  de 
la  Sierra  de  Guadarrama;  en  été,  c'est  le  a  Solano  •, 
qui  «  fait  |)eser  sur  la  nature  une  lourde  atmosphère 
qui  brûle  la  végétation,  irrite  les  animaux,  rend 
riiomnie  nerveux  et  maussade  ». 

Nombre  de  villes  importantes  dressent  leurs  fières 
murailles  sur  le  plateau  castillan.  D*abord  Léon,  capi- 
tale d*un  des  anciens  royaumes  des  Espagnes,  aa  milieu 
d'un  cercle  de  vergers,  de  jardins  et  de  prairies;  puis 
Venta  de  Bagnos,  qui  possède  une  source  minérale 
saline  purgative  dont  la  réputation  remonte  aux  temps 
les  plus  anciens.  Burgos,  toute  pleine  encore  du  sou- 
venir du  Cid  Campeador,  a  un  climat  peu  enviable  : 
les  hivers  les  moins  rigoureux  y  durent  au  moins  huit 
mois  et  Ton  a  vu  tomber  de  la  neige  le  jour  de  la  Saint- 
Joan.  L'été  est  court,  et  souvent,  au  milieu  même  de 
la  canicule,  il  est  nécessaire  de  se  couvrir  comme  au 
mois  de  janvier,  car  les  vents  du  nord  et  de  Test  soui- 
llent presque  constamment.  J'ai  grelotté  au  mois  de  mai 
sur  TEspolon.  Valladolid  est  mieux  partagée  que 
Burgos  :  son  climat  est  sain,  avec  une  atmosphère  gé- 
néralement pure  et  un  ciel  serein.  La  température  est 
ass(>z  froide  et  humide  pendant  deux  mois  de  l'hiver  et 
{Mandant  le  printemps;  elle  est  très  chaude  pendant 
deux  mois  d'été,  mats  très  agréable  en  automne. 
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A  huit  kilomètres  de  Salamanquc,  la  très  noble  et 
la  très  loyale,  <  muy  noble  y  muy  leal  >,  sont  les  bains 
de  Ledosma,  petite  localité  de  douze  maisons,  située  sur 
la  rive  gauche  du  Tormès,  au  pied  d'une  colline  aride 
et  rocheuse.  11  y  a  une  source  d*eau  sulfurée  sodique 
que  Ton  vante  contre  les  afîections  rhumatismales  et 
contre  les  paralysies. 

Avila  est  froide,  comme  presque  tout  le  territoire  des 
vieilles  castilles  :  l'hiver  s'y  prolonge,  le  printemps  y 
existe  à  peine,  Tété  est  brûlant,  mais  l'automne  est 
généralement  agréable.  A  quelques  kilomètres  d'Avila^ 
on  vante  les  eaux  azotées  de  Santa  Teresa. 

Ségovie  grelotte  en  hiver  sur  son  rocher  ;  elle  y 
brûle  en  été.  Tolède  a  un  climat  plus  modéré  :  la  tem- 
pérature n*y  descend  jamais  au-dessous  de  zéro  et 
8*élève  rarement  au-deasus  de  30*".  Mais  la  malaria 
n'y  est  pas  inconnue  et  la  chlorose  pâlit  plus  de  cin- 
quante pour  cent  de  ses  jeunes  filles. 

Madrid  est  à  D30  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
mers,  au  pied  de  la  Sierra  de  Guadarrama,  sur  les 
bords  du  Manzanarez,  un  pauvre  ruisseau  dont  on  a 
vendu  l'eau,  dit-on,  pour  en  payer  les  ponts,  et  qui  est 
le  premier  fleuve  du  monde  pour  la  navigation  à  cheval 
et  en  voiture.  Le  ciel  de  Madrid  est  presque  toujours 
pur  et  serein,  mais  l'air  est  9ec,  vif,  pénétrant,  surtout 
en  hiver.  Il  est  très  dangereux  pour  les  poitrines  déli- 
cates» pour  les  personnes  qui  ont  le  système  ner^^eux 
impressionnable  ;  on  en  ressent  les  efT<'ts  sans  qu'il 
fasse  un  souffle  d'air,  ce  qui  fait  dire  aux  Madrilènes  : 

El  aire  de  Madrid  es  tan  subtil 
Que  mata  a  une  hombre, 
V  no  apaga  a  un  candil. 

i  L'air  de  Madrid  est  si  subtil  qu'il  tue  un  homme  et 
n'éteint  pas  une  chandelle). 
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En  général,  le  printemps  de  Madrid  est  tempéré, 
mais  souvent  pluvieux;  leté  est  brûlant;  Taulomne 
est  habituel loment  sec  et  beau  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre. LVlévation  du  sol,  le  voisinage  des  montagnes 
donnent  au  froid  une  intensité  particulière.  Il  soufQe 
souvent  du  iiuadarrama  une  bise  aigre  et  pénétrante, 
qui  entre  dans  la  poitrine  comme  une  pointe  aiguë,  qui 
serre  les  tempes  et  irrite  les  nerfs.  Aussi,  la  pneumonie 
est  fréquente  à  Madrid. 

c  L'absence  d'arbres  dans  les  alentours,  est  une  des 
causes  les  plus  réelles  de  cette  rudesse  du  climat  de 
Madrid,  écrit  Germond  de  Lavigne.  Rien  ne  préserve 
la  ville  :  en  hiver,  des  vents  du  nord  ;  en  été.  des 
rayonnements  brûlants  des  sables  qui  Tentourent.  Tou- 
tefois, il  se  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  plantations, 
ol  peu  à  peu,  dans  quelques  années,  Madrid  abritée 
rentrera  en  possession  de  son  ancien  climat,  >  celui  qui 
décida  Philippe  11  à  lui  donner  la  préférence  sur  les 
cités  rivales,  lorsqu'il  eut  à  choisir  une  capitale. 

Il  existe,  dans  les  Caslilles,  quelques  stations  miné- 
rales fréquentées.  Nous  avons  déjà  signalé  celle  de  Le- 
desma.  Dans  la  province  de  (luadalajara,  sur  la  rive 
gauche  du  Tage,  dans  un  charmant  vallon,  au  pied 
d'une  colline  entièrement  plantée  de  chênes,  sont  les 
bains  de  Trillo,  ap])elès  aussi  bains  de  Carlos  III.  Les 
eaux  sont  chlorurées  sodiques  et  sulfatées  calciques  ; 
on  les  emploie  on  boisson,  en  bains,  en  douches  contre 
les  atleclions  rhumatismales,  les  paralysies,  la  scro- 
fule. 

Dans  la  province  de  Burgos,  à  environ  trois  kilo- 
mètres de  Miranda  de  Ebro,  on  utilise  des  sources  ther- 
males. 

Sur  les  confins  de  la  Navarre,  dans  un  site  pitto- 
resque, Betelu  a  des  eaux  qui  produiraient  les  meilleurs 
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elTets  dans  les  alTeclions  de  la  gorge,  du  nez  et  des  voies 
respiratoires. 

Arnedillo,  dans  la  province  de  Logrono,  a  des  eaux 
qui  appartiennent  au  groupe  des  chlorurées  sodiques 
fortes,  bromurées  et  lithioées  ;  on  les  emploie  en  bains 
et  en  boissons  contre  la  débilité,  les  affections  rhuma- 
tismales et  syphilitiques. 

Loèches,  à  trente-quatre  kilomètres  de  Madrid,  est 
bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Pourtant  sa 
source  d'eau  sulfatée  sodique  magnésienne  a  une  réelle 
efficacité  contre  les  affections  herpétiques. 


III.  —  Andalousie. 

L'Andalousie  est,  comme  la  Grèce  et  la  Sicile,  une  des 
contrées  de  l'Europe  dont  la  température  moyenne  est 
la  plus  élevée  (entre  -+-  12"  et  h-  17*).  L'hiver  n'est 
pas  froid  et  ne  dure  que  quelques  jours.  A  l'automne 
et  au  printemps,  le  climat  est  délicieux  ;  il  est  torride  et 
presque  tropical  ])endant  Tété.  Souvent  souffle  le  «  mé- 
dina »,  qu'on  appelle  ainsi  parce  qu'il  traverse  les  soli- 
tudes du  domaine  de  Médina  Sidonia,  et  qui  apporte 
un  air  étouffant  pour  les  gens  nerveux.  Le  «  solano  > 
ou  «  levante  »  est  encore  plus  redoutable  pour  les  cotes 
méridionales,  t  Quand  il  se  met  à  soufller,  la  chaleur 
devient  comme  l'haleine  d'un  four  :  on  se  croirait  trans- 
porté en  plein  Sahara.  Une  vapeur  quelquefois  rou- 
geàtre,  blanchâtre  le  plus  souvent,  et  de  nature  encore 
inexpliquée,  «la  câlina  >,  pèse  sur  Thorizon  du  sud  ; 
les  chaudes  bouffées  soulèvent  sur  les  chemins,  dans 
les  campagnes  même,  des  tourbillons  de  poussière  et 
flétrissent  le  feuillage  des  arbres  ;  souvent,  lorsque  le 
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vent  a  persisté  pendant  plusieurs  jours^  on  a  vu  les 
oiseaux  périr  comme  éloufîés. 

«  Tandis  que  dans  les  régions  lempérées  de  TEurope 
I^été  est  une  saison  de  fleurs  et  de  feuillage,  elle  est,  au 
contraire,  une  saison  de  sécheresse  et  de  mort  dans 
TAndalousie.  Si  ce  n'est  dans  les  jardins  et  les  campa- 
gnes arrosées,  qui  gardent  leur  éclat  pendant  les  cha- 
leurs, la  végétation  se  brûle,  se  racornit,  prend  une 
teinte  grisâtre  qui  se  confond  avec  celle  de  la  terre. 
Mais,  à  Tépoque  des  averses  équinoxiales  d'automne, 
tombant  en  pluie  dans  les  terres  basses,  en  neige  sur 
les  montagnes,  les  plantes  jaillissent  et  se  dressent  de 
nouveau  ;  elles  jouissent  d'un  second  printemps.  En 
février,  la  campagne  est  dans  toute  sa  beauté.  Les 
pluies  de  mars,  d'ailleurs  peu  régulières  et  presque 
toujours  accompagnées  d'orages,  entretiennent  cette 
richesse  de  la  flore,  puis  la  chaleur  et  les  sécheresses 
reprennent  le  dessus,  la  nature  se  flétrit  de  nouveau.  » 
(E.  Reclus.) 

Tel  est  le  ciel  de  l'Andalousie.  Parcourons  maintenant 
ses  villes  principales. 

D'abord  «  la  Damas  de  l'Occident  d,  Grenade  la  jolie. 
«  C'est,  dit  encore  E.  Reclus,  un  des  plus  beaux  coins 
du  monde,  surtout  pendant  la  saison  d'été,  quand  les 
villes  des  plaines  inférieures  sont  brûlées  par  la  séche- 
resse. C'est  précisément  alors  que  les  eaux  descendues 
de  la  Sierra  Nevada  ruissellent  avec  plus  de  force,  ré- 
pandent autour  d'elles  la  fertilité,  l'abondance  et  la  joie.  » 

En  elTel,  à  Grenade  le  climat  est  particulièrement 
salubre,  frais  en  été,  par  ce  que  la  Sierra  Nevada  la 
défend  contre  les  vents  du  sud  ;  les  rivières  qui  viennent 
de  ces  monts  y  entretiennent  la  fraîcheur  et  une  verdure 
éclatante,  alors  que  la  plaine  andalouse  est  partout 
ailleurs  brûlée  par  le  soleil.  «  C'est  alors  que  la  Vega 
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est  véritablemenl  un  manteau  vert  à  passementeries 
d'argent  »».  (E.  Cal.) 

Si  00  vante  Loja,  ia  ville  aux  fraîches  eaux,  Toasis  au 
milieu  des  dpres  rochers  et  des  défilés,  Jaen,  au  confluent 
de  plusieurs  ruisseaux  qui  descendent  joyeusement  vers 
le  Guadalquivir,  est  renommée  pour  la  douceur  de  son 
climat,  la  pureté  de  l'air  qu*on  y  respire,  Texcellence 
de  ses  eaux. 

Bien  que  les  étés  de  Cordoue  soient  d'une  chaleur 
excessive  et  que  les  moustiques  al)ondent,  son  climat 
est  cependant  considéré  comme  très  sain. 

Séville  également  est  saine.  Son  atmosphère  est  pu* 
riGée  et  embaumée  par  le  parfum  des  fleurs  et  des 
orangers  qui  ornent  les  parterres  des  maisons.  C'est  une 
délicieuse  résidence  d*hiver. 

Jerez  de  la  Frontera  vante  ses  celliers,  et  Sanlucar  est 
une  des  plages  les  plus  fréquentées  de  l'Espagne. 

Baignée  de  tous  côtés  par  l'océan,  au  milieu  duquel 
elle  s'épanouit  comme  une  fleur,  Cadix  est  la  ville  la 
plus  agréable  de  PAndalousie,  autant  par  l'élégance,  la 
régularité  et  la  beauté  de  ses  habitations,  la  propreté  et 
le  bon  ton  de  ses  rues,  que  par  la  douceur  du  climat. 
Le  thermonètre  descend  rarement  plus  bas  que  +  6*'  et 
îl  ne  monte  pas  au-dessus  de  2V}^  à  27®.  Le  virazon,  ou 
brise  océanique,  y  rend  parfaitement  supportables  les 
jours  les  plus  chauds. 

Malaga  est,  comme  Cadix,  une  des  villes  les  plus 
heureuses  de  l'Andalousie,  bien  que  ses  étés  soient  un 
peu  plus  chauds,  car  le  thermomètre  s'y  élève  jus(]u*à 
H-  30".  Bien  protégée  par  une  chaîne  de  montagnes 
contre  les  vents  du  nord-est,  du  nord-ouest,  elle  est 
ouverte  vers  le  sud  du  côté  de  la  mer,  d'où  lui  viennent 
les  brises  agréables  du  sud  et  sud-ouest.  Les  rayons 
d'un  brillaol  soleil  et  la  sérénité  du  ciel  lui  donnent 
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une  température  printanière  pendant  la  saison  d'hiver. 
Le  thermomètre  descend  rarement  plus  bas  que  six 
degrés.  Il  se  passe  des  générations  entières  sans  qu'il 
neige  sur  la  ville,  bien  que  cela  se  voie  quelquefois  aux 
environs  ;  et,  dans  les  jours  les  plus  rigoureux  de 
l'hiver,  c'est  à  peine  si  la  surface  des  eaux  dormantes 
est  légèrement  ridée.  Le  beau  temps  est  constant  et 
n^est  sujet  à  aucune  variation.  Les  vents  violents  sont 
excessivement  rares.  Sur  cent  trente  jours  il  n'y  en  a 
que  quarante  nuageux  et  couverts,  et  encore  ne  le  sont- 
ils  que  pendant  quelques  heures.  On  ne  compte  chaque 
année  que  cinquante-deux  jours  pluvieux.  La  malaria, 
si  fréquente  dans  les  pays  chauds  à  sol  humide,  est  in- 
connue à  Malaga.  Le  service  de  l'eau  potable  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Le  climat  de  Malaga  est  essentiellement  tonique. 
Lombard  recommande  aux  malades  de  se  a  loger  dans 
les  quartiers  de  la  nouvelle  vil  le  et  pi  us  particulièrement 
dans  la  rangée  de  maisons  qui  longent  TAlameda  et  qui 
sont  garanties  par  leur  orientation  méridionale  contre 
rinfluence  directe  des  vents  du  nord-ouest  ou  terrai 
qui  sont  si  redoutables  pour  les  organisations  nerveuses 
et  les  poitrines  délicates  ». 

Aux  environs  de  Malaga  les  sources  minérales  sont 
nombreuses  où  les  Malaguègnes  viennent  se  délasser  et 
se  guérir  pendant  Tété.  Telles  sont  les' eaux  sulfureuses 
de  Carratraca  qui  ont  une  grande  réputation  contre  les 
alTections  cutanées  et  vénériennes;  les  sources  thermales 
d*Alhama  de  Grenade  qu'on  utilise  contre  les  rhuma- 
tismes ;  les  eaux  de  Lanjaron,  dans  le  val  de  Lecrin, 
qui  auraient,  dit-on,  plus  de  vertu  que  celles  de  Vichy, 
et  de  plus  ont  l'avantage  de  jaillir  dans  le  c  paradis  » 
de  TAlpuJarra,  au  milieu  des  sites  les  plus  grandioses 
et  les  plus  charmants. 
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Gibraltar,  où  les  Anglais  se  sont  établis  en  Espagne, 
est  un  séjour  peu  agréable.  Enfermée  qu'elle  est  par 
une  haute  muraille  de  rochers,  l'air  v  circule  difficile- 
ment,  les  chaleurs  de  Télé  sont  pénibles  et  il  n*est  pas 
rare  de  voir  le  thermomètre  monter  à  iO*'.  Sous  l'in- 
fluence du  vent  d'est,  la  ville  est  souvent  enveloppée 
d'une  brume  qui  rappelle  aux  Anglais  le  ciel  de  leur 
pays,  pendant  qu'AIgésiras,  de  l'autre  côté  do  la  baie, 
jouit  d*un  soleil  magnifique.  Le  vent  dVuiest,  qui  règne 
généralement  en  hiver,  apporte  au  contraire  une  tem- 
pérature délicieuse. 

Véïi  dehors  de  celles  qui  environnent  Grenade,  il  y  a 
encore,  en  Andalousie,  quelques  sources  minérales 
appréciées.  Près  de  Marmalejo,  à  un  kilomètre  de  la 
rive  gauche  du  Guadalquivir,  il  existe  une  source  bicar- 
bonatée sodique,  riche  en  gaz  acide  carbonique,  et  que 
Ton  recommande  contre  les  maladies  du  foie  et  surtout 
contre  les  dyspepsies.  Martos,  comme  Marmalejo,  dans 
la  province  de  Jaen,  possède  des  eaux  sulfureuses  froides 
employées  en  bains  et  en  boissons  contre  les  atîections 
cutanées  chroniques.  Il  existe  aussi  dos  eaux  sulfureuses 
à  San  l'elmo,  près  de  Jerez  de  la  Frontera. 

Enfin,  à  dix-huit  kilomètres  de  Cadix,  entre  deux 
collines  où  coule  le  Lirio,  qui  descend  des  hauteurs  de 
Médina  Sidonia,  Chiclana  a  deux  sources  sulfureuses 
froides  assez  fréquentées.  L*air  y  est  excellent,  le  climat 
très  agréable  ;  c'est  un  des  lieux  de  plaisance  le  i)ius 
aimé  des  habitants  de  Cadix,  et  un  but  charmant 
d'excursion  pour  les  touristes. 

IV.  —  Murcie  et  Valence. 

Les  pentes  espagnoles  tournées  vers  la  mer  d'Afrique 
forment  les  provinces  de  Murcie  et  de  Valence. 

18 
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Dans  ce:!  régions,  le  climat  est  nettemeot  africain.  Il 
n*y  a  plus  que  deux  saisons  :  un  long  et  ardeol  été  et  une 
saison  d'hivernage  qui  dure  d'octobre  en  janvier.  Mais 
les  écarts  des  saisons  sont  heureusement  tempérés  :  en 
été,  par  le  mistral  qui  descend  des  plateaux  ;  en  hirer, 
par  les  brises  K^guliêres  qui  soufllent  de  la  mer. 

Murcie  élève  ses  édifices  et  ses  maisons  dans  !a  belle 
vallée  du  Segura,  au  centre  d'une  campagne  plantée  de 
mûriers,  de  citronniers  et  d*orangers.  Les  Espagnols  ap- 
|»ellent  Murcie  le  v  royaume  très  serein  »  à  cause  de 
Textréme  transparence  de  Tair  qu'on  y  respire,  et  les  ha- 
bitants du  pays  appellent  leurs  montagnes  u  montagnes 
du  stdeil  et  de  Pair  libre  ».  Le  climat  est  excellent  en 
hiver,  mais  extrêmement  chaud  en  été. 

Le  climat  de  Carthagêne  est  sain  également»  La  tem- 
pérature y  <>st  un  peu  adoucie,  en  été,  par  la  fraîcheur 
<les  brises.  J*ai  ^^irdé  un  nmuvais  souvenir  de  ses  mous- 
tifjiies.  neaueouji  de  gens  de  r*ntérieur  viennent  y 
prendre  des  bains  de  mer.  Le  froid  est  à  peine  sensible 
en  hiver. 

Malgré  ses  arbres  et  ses  fleurs,  Valence  ne  jouit  pas 
de  la  même  salubrité  que  Murcie.  Le  mélange  des  eaux 
dou(-<'s  et  des  eaux  salées  dans  les  lagunes  du  littoral 
détruit  la  pureté  de  Pair  et  engendre  les  fièvres  perni- 
cieuses. Pourtant,  les  plages  voisines  du  Grau  et  de 
Pueblo  nuevodel  Mar  sont  fréquentées  par  les  baigneurs 
en  été. 

c  Le  climat  de  Valence,  avec  sa  température  élevée  et 
la  prédoiin'nance  des  vents  humides  de  Test,  constitue 
une  station  chaude  el  humide  ;  c*est  ce  qui  donne  aux 
habitants  un  teint  pale,  des  chairs  molles  et  bouffies, 
ainsi  qu'un  embonpoint  qui  tourne  rapidement  à  l'obé- 
sité. H  résulte  de  ces  conditions  climatologiques  que  les 
personnes  excitables,  nerveuses  et  disposées  aux  in- 
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flammations^  ainsi  que  les  phtisiques  peu  avancés  se 
trouveront  bien  d'un  séjour  à  Valence,  mais  à  condition 
qu^elles  ne  s'exposent  pas  à  i'air  du  soir  dans  le  voisi- 
nage du  lac  et  des  eaux  croupissantes  qui  engendrent 
ia  fièvre  »  (Lombard). 

Outre  les  eaux  ferrugineuses  acidulées  et  gazeuses 
de  ViUavieJa,  dans  ia  province  de  Castellon  de  la  Plana, 
on  cite  encore,  dans  celte  région,  les  thermes  J*Archena, 
la  station  la  plus  importante  et  la  plus  fi-équentée  de 
l'Espagne.  Ses  eaux  8uirureuses,d'unethermalitéde42'', 
sont  recommandées  contre  les  alTeclions  cutanées  et 
syphilitiques. 

V.  —  Aragon, 

Dans  TAragon,  comme  sur  les  plateaux  des  Castilles» 
le  climat  est  alternativement  très  froid  et  très  chaud, 
non  seulement  de  Thiver  à  iVlé,  mais  encore  dans  une 
même  saison.  C'est,  malgré  le  voisinage  de  la  mer,  un 
climat  continental. 

«  La  rareté  de  la  végétation,  la  couleur  blanchâtre 
des  terres  qui  laissent  rayonner  la  chaleur  du  jour,  la 
proximité  des  montagnes  neigeuses  donnent  au  climat 
d'hiver  une  singulière  âpreté  ;  par  contre,  les  chaleurs 
estivales  sont  fréquemment  intolérables  :  on  étouffe  dans 
cette  cavité  où  les  vents  marins  ne  pénètrent  que  rare- 
ment, par  l)ou fiées  inégales,  et  où  des  roches  éclatantes 
de  lumière  répercutent  partout  les  rayons  du  soleil.  » 
(£.  Reclus.) 

J*ai  vu  Saragosse  sous  le  soleil  d'été.  Il  faut  se  réfu- 
gier dans  les  rues  étroites  et  sombres  de  la  vieille  ville 
pour  trouver  un  peu  de  fraîcheur. 

•On  vante,  en  Aragon,  les  eaux  d'Alhama  et  celles  de 
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VI.  —  Cata'oj 

La  (dialogue  jnuït  <l'un  i;liiii.i 
eelni  de  l'.Xrsgoo.  La  température 
HMtt,  le  climat  eal  moiad  cuatinent 
laMédilernoée,  qui  baigneat  aeâ  i 
TOient  lea  brises  marinea  chargées 
celoae  est  une  Tille  autrement  aiT 
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Tordera.  Les  montagnes  projettent  dans  la  mer  des  pro- 
montoires couverts,  à  la  cime,  de  pins  et  de  chênes  lièges, 
cultivés  en  vignes  sur  leurs  pentes  et  portant,  çà  et  là, 
sur  une  crête,  quelque  vieux  castel  ou  bien  un  bourg 
crénelé  ;  chaque  vallée  intermédiaire  est  une  campagne 
bariolée  de  vergers  et  de  jardins  qu'entourent  des  haies 
d'aloès;  des  villes,  des  villages  aux  maisons  peintes,  occu- 
pent en  un  faubourg  continu  le  bord  semi-circulaire  des 
plages,  où  vont  échouer  les  barques,  où  sèchent  les  filets. 
Le  chemin  de  fer  longe  le  flot,  puis  il  passe  au  milieu  d'une 
ville,  traverse  un  bosquet  d'orangers,  perce  en  souterrain 
un  cap  de  rochers,  pour  entrera  nouveau  dans  une  plaine 
de  verdure  et  de  fruits.  C'est  un  tableau  toujours  chan- 
geant, toujours  beau,  et  fort  instructif  au  point  de  vue 
de  rhistoiro.  Du  même  regard  on  embrasse,  au  sommet 
des  collines,  des  villages  peureusement  entourés  de 
murs,  comme  s'ils  redoutaient  encore  les  corsaires  bar- 
baresques,  et  sur  le  bord  de  la  mer,  les  libres  habitations 
modernes  qui  ne  craignent  plus  l'attaque  des  pirates 
et  s'ouvrent  toutes  grandes  pour  le  commerce.  »  (E.  Re- 
clus.) 

Les  sources  thermales  sont  nombreuses  en  Catalogne: 
Caldas  de  Bohi  (sulfureuses);  CaldasdeEstrach  (chlorurées 
sodiques)  ;  Caldas  de  Montbuy,  dont  les  eaux  chlorurées 
sodiques  (d'une  Ihermalité  allant  jusqu'à  TO**)  jouissen 
d'une  grande  réputation  contre  les  affections  rhuma- 
tismales et  les  paralysies.  On  cite  encore  les  eaux  sul- 
fatées sodiques  purgatives  de  Condal  Rubinat,  les  eaux 
sulfureuses  et  chlorurées  sodiques  de  La  Puda,  les  eaux 
sodiques  de  La  Garriga. 
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\*:Vz<\    -.<:    ::;r  d-^s  viiies  les  pUi>  prv'|uv>  ot   U*s  plus 
<dl2r:>  i!-  l'F.s:\u!ie.  Saiut-Solvi<tKMi.  avtv  s^kî    a  m  phi - 

au>5i  i-^  Ixi  jîi-^Lirs  d,vviirotil  en  fvHile  ohav]iii*  i*l.^  sur  s.» 
pîa-:e.  L  i  ^ricinis**  t\>ntarat»îo  roîitMi*.  lo«i  lMtjinoui> 
amis  il' ::>*  \i':>  (lus  v\ilau\  raui|H'!iiut'  o>i  au»i  uni* 
vîll.»  d.jva:  io  et  ^aiV. 

Les  >otirLr;s  min«'ralossonl  nouihivusos  d.uis  ^oîto  n* 
^ii>n.  Lk  eaiix  s(ilfuri'us<*s  froiiK's  J'ArAinav^^na.  lUus 
la  provin.  e  d'Alava.  sont  oniploviVs  on  lii»i>Si»ii  oontrt* 
les  a!T^H.îions  outaut'tv»  rebellas.  S.uiUi-AirnoJa.  ilans  U 
priivin«  e  *K*  Gmp«zood.|H»sstHlo  îles  eaux  lenvuse>  rroiile> 
t-uiiteuant  de  rhviln^^rône  sulfuré,  el  une  souree  ferru- 
gineust'.  Les  eaux  d'Areebavelala,  dans  la  même  pm- 
viute,  «-•ni  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  i|u«»  celles  de 
Santa-A::uedd.  Toujours  dans  la  même  provinee,  les 
Itains  de  Cestona  sont  situés  sur  la  rive  &rauehe  de  TTrola, 
dans  un  pavs  riant  et  verdovant.  Les  eau\,  eUlorurées 
thermales  faibles,  contiennent  une  petite  ([uantitr  de 
sulfate  de  calcium  et  de  sulfate  de  sodium.  K1I«*n  au- 
raient une  réelle  action  cmiln^les  catarrhes  bronchii[ues 
et  même  contre  la  phtisie  puhuonaîn\  Kntin,  pour  êtri' 
complet,  citons  les  eaux  sulfureuses  et  rorru;i;ineus«'>  de 
Gaviria. 

Da:)s  la  province  de  Hiscaye,  on  trouve  des  eaux  >ul- 
fureuses  froides  à  KIorrio  ;  des  eaux  bicarbonatées  ;:a- 
zeuses  «ï  Urlterua^a  de  Ubilla  ;  des  eaux  sulfunnises  à 
Zaldivar  ou  Zaldua. 

Dans  la  province  de  Navarre,  Kitero  occu|m*  le  milieu 
d'une  jolie  plaine  formée  par  TA  Ihanui.  Li*>  eaux  sont 
faiblement  minéralisées,  d'une  thermalité  de  17"  à  -^iS". 
Elles  ont  une  grande  réputation  dans  le  nord  de  VKs- 
pagne.  Au-dessus  de  rétablissement  de  bains,  un  lit 
cette  prétentieuse  inscription  : 
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Esla  agua  todo  lo  cura« 
Menos  galico  y  tocura. 

(Celte  eau  guérit  tous  les  maux,  moins  la  vérole  et  la 
folie.) 

IX.  —  Asturies  et  Galice ^ 

Le  climat  des  régions  nord-occidentales  de  Tlbérie 
(Asturies  et  Galice),  est  un  climat  qui  présente  beaucoup 
de  ressemblances  avec  la  Grande-Bretagne.  Les  vents  de 
mer  y  crèvent  sans  cesse  en  averses  :  d'où  un  climat  ma- 
ritime avec  des  hivers  attiédis  et  des  étés  sans  chaleurs 
excessives.  La  succession  des  saisons  se  fait  avec  des  os- 
cillations modérées.  Les  jours  pluvieux  sont  nombreux 
et  souvent  des  vapeurs  rampent  sur  le  sol  en  brouillards 
(»pais. 

Ainsi  Santander  a  un  climat  très  doux,  bien  que  va- 
riable et  humide.  La  température  y  descend  rarement 
plus  bas  quo  -+-  b^ei  ne  s'élève  presquejamais  plus  haut 
que  H-  25".  En  été  les  baigneurs  viennent  en  foule  sur  la 
pla^o  voisine  du  Sardinero.  En  outre,  des  sources  ther- 
males fréquentées,  sulfureuses  et  sodiques,  Alceda,  On- 
taneda,  Caldos  de  Resaya,  Puente  Viesgo,  Solares. 
jaillissent  dans  les  vallons  des  montagnes  qui  s'élèvent 
au  sud. 

(lijon,  sur  les  pentes  d'une  colline  entourée  pres- 
que entièrement  par  la  mer  cantabrique,  a  de  belles 
|)lages  où  Ton  vient  en  été  prendre  les  bains  de 
mer. 

Oviodo,  qu'abrite  la  montagne  de  Naranco  contre  les 
vents  du  nord,  jouit  de  l'un  des  climats  les  plus  salubres 
de  TKspagne.  Les  eaux  thermales  d*Oviedo^  Caldos  de 
Oviedo,  sont  carbonatées  calciques,  faiblement  minera- 
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Usées,  mais  particii librement  riches  en  gaz,  axoteel  cxy- J 
gène.  On  les  conseille  surtout  dans  les  afiections  des 
pareils  gastrique  et  nrinaîre.  Im  gaz  azote  qui  se  dé-1 
gage  uu-dessus  des  sources  est  employé  avec  succès  en  4 
inhalations. 

Au  sud-ouest  de  la  Corogne,  OR  apprécie  les  sources! 
salines  d'ArteiJo  et  les  sources  sulTureuses  de  Curhallo.  .1 
A  l'intérieur  delà  Galice,  Lugo  possède  des  sources  thei>>J 
rnales  sulfureuses  estimées  ;  et  Orense,  qui  a  un  climatl 
variable  et  peu  lolérable  en  été,  est  célèbre  par  ses  fon-j 
laines  d'eau  chaude,  ou  borgos,  assezabondantes.dit-oa^l 
pour  élever  la  température  moyenne  de  la  plaint 
Lîver.  Leur  température  est  de  06'  ù  68*. 


L.Les  Baléares,  que    [es  anciens   appelaient  Aphrodl-J 
u  terres  de  l'amour,  ont  un  climat  i{ui  dilTérti 
D  de  celui  des  cAles  espagnoles  situées  soua  la  mËm»9 
ititude.  Mais,  en  raison  de  l'atmosphère  maritime,  il  est.l 
plus  douT,  pins  humide  cl  plus  égal. 

Une  chrilne  de  montagnes  qui  s'étend   du    nord-esbj 
an  sud-ouest  divise  Majorque  en  deux  parties  liien  dis 
tioctps  lûus  le  rapport  du  climat.  Celui  de  la  partie  mé-^ 
ridionale,  protégée  par  ces  montagnes  contre  les   vent*V 
t«rrihles  du    nord,    est  doux  el  tempéré.  Les    hivers   ; 
son!  presque  sans  Trimas  et  en  été  les  brises  fraîches   dd 
la  mer    tempèrent  les  ardeurs  du  soleil.  La  partie  sepT 
^^ten  trionale,  au  contraire,  est  humide  el  froide. 
^L  Paltaa  est  une  ville  saine.  Mais  ses  rues  sont  tor^ 
^^Bt9useB,  étroites,  pavées  de  petits  galets  qui  en  rendenH 
^^MltBrcours  insupportahle. 


CHAPITRE  XXI 


Le  Portugal. 


I.  —  Le  climat  portugais. 

Le  Portugal  en  général  jouit  d'un  des  climats  les  plus 
heureux  du  monde*  En  élé  la  température  est  souvent 
élevée,  mais  elle  est  presque  toujours  modérée  par  les 
vents  de  TOcéan  Atlantique.  Pendant  l'hiver  la  neige 
tombe  seulement  sur  le  sommet  des  montagnes.  Mal- 
gré ces  excès  de  température  le  climat  est  doux  et 
agréable  :  on  s'y  accoutume  facilement,  a  Çà  el  là  se 
rencontrent  des  vallées  délicieuses  où  la  fraîcheur  circule 
par  des  gorges  boisées  du  plus  charmant  aspect.  La  ré- 
gion des  plateaux  offre  des  inclémences  de  chaud  et  de 
froid,  et  par  conséquent  elle  est  moins  habitée.  »  (Ger- 
mond  de  Lavigne.) 

II.  —  Lusitanie  du  iiord. 

Le  nord  de  la  Lusitanie  jouit  d'un  climat  égal  et  tem- 
péré, grâce  à  l'humidité  de  l'air.  «  Les  froidures  ne  sont 
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vraimrnl  rigoureuses  que  sur  les  plateaux  où  souffle  la 
bise,  et  les  chaleurs  ne  paraissent  presque  intolérables 
que  dans  les  creux  el  les  vallées  où  Tair  circule  avec 
peine  :  telle  est  la  fissure  au  fond  de  laquelle  coule  le 
hautDouro;au  pied  des  rochers  qui  réverbèrent  les 
rayons  du  soleil,  à  Penanel  notamment,  on  se  sent 
comme  dans  un  four.  »  (IC.  Reclus.) 

A  Coïmhre,  l'écart  entre  le  mois  le  plus  chaud  et  le  mois 
le  plus  froid  est  à  peine  de  dix  degn'^s.  Ainsi  la  moyenne 
de  l'hiver  est  de  H-  ll",2l,  celle  du  printemps  de -+-  17^,25, 
colle  de  Véiy  de  -+-  20%ri0,  celle  de  l'automne  -h  17S40  ; 
le  mois  le  plus  froid  est  le  mois  de  janvier,  avec  une 
moyenne  de  +  10^,7,  et  le  mois  le  plus  chaud,  le  mois 
de  juillet,  avec  une  moyenne  de  -+-  20'',8.  A  Porto,  la 
moyenne  de  Thiver  est  de  -h  10^,6,  celle  du  printemps 
de  -+-  14°, S,  celle  de  Tété  de  -i-  21^,  celle  de  Tautomne 
de  I  1G'\2  ;  le  mois  le  plus  froid  est  le  mois  de  janvier, 
avec  une  moyenne  de  +  10'',t,  et  le  mois  le  plus  chaud, 
le  mois  d'août^  avec  une  moyenne  de  h-  2i*,3. 

Ld  Venise  portugaise,  Aveiro,  dont  les  femmes  ont 
une  réputation  de  beauté  justement  méritée,  bien  que 
dans  une  situation  admirable,  n'est  pas  à  l'abiî  des  ûèvres 
paludéennes. 

La  petite  ville  de  Sâo  Jûo  da  Foz  attire  chaque  été  un 
grand  nombre  de  baigneurs  que  séduit  la  beauté  de  ses 
plages,  la  pureté  de  ses  brises  marines,  le  voisinage  de 
ses  forêls  de  pins.  Les  sables  d'Espinho  jouissent  aussi 
d'une  grande  faveur,  malgré  Todeur  de  poisson  que  ré- 
pand le  village,  peuplé  de  pécheurs  de  sardine.  Les 
pla&res  (le  (jranja,  de  Montedor  et  d'Ancora  sont  presque 
aussi  fréquentées. 

Les  sources  minérales  sont  nombreuses  dans  cette  ré- 
gion. Les  eaux  sulfureuses  Caldas  de  Gérez,  qui 
sourdent  dans   un  vallon  tributaire  du  Cavado,  au  pied 
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de  monts  escarpés,  couverts  de  hôlres  et  de  pins,  étaient 
déjà  connues  du  temps  des  Romains  ainsi  que  les 
thermes  de  Chaves,  près  de  la  frontière  d'Espagne,  et  les 
thermes  sulfureux  de  Vizella,  près  de  Guimarfles.  On 
vante  maintenant  les  eaux  carbonatées  sodiques  ferrugi- 
neuses do  Pedras  Salgadas,  les  eaux  carbonatées  sodi- 
ques de  Vidago,  les  eaux  bicarbonatées  mixtes  et  sili- 
catées  de  Caldellas.  On  trouve  encore  des  eaux  sulfu- 
reuses abondantes  et  appréciées  à  Unhîles,  aux  environs 
de  Covilhà. 

Kndn,  les  eaux  thermales  sulfurées  sodiques  de  Luso, 
qui  jaillissent  au  pied  des  monts  de  Bussaco,  sont  très 
fréquenlécs,  surtout  à  cause  de  la  beauté  des  paysages 
environnants.  En  effet  «  j)eu  de  contrées,  en  Europe, 
sont  aussi  belles  et  d'un  aspect  plus  enchanteur  que  les 
campagnes  du  Beira-Mar,  arrosées  par  le  Mondego,  celte 
u  rivière  des  Muses  >,  d'autant  plus  chère  aux  Portugais 
qu'elle  coule  en  entier  sur  leur  territoire.  Un  des  villages 
situés  entre  Coïmbre  et  la  mer  porte  le  nom  bien  mérité 
de  Formoselha  ;  une  ville  voisine  est  appelée  Condera 
Nova,  «lu'une  étymologîe,  probablement  erronée,  fait 
dériver  de  Condeixa,  c'est-à-dire  «  la  corbeille  de 
fruits  »  ;  nulle  ville  ne  serait  mieux  nommée  :  ses 
oranges,  qui  fournissent  à  Coïmbre  un  de  ses  principaux 
articles  de  commerce,  sont  exquises  ;  ses  jardins,  bien 
cultivés,  sont  merveilleux  par  la  verdure,  les  fleurs  et 
les  fruits.  Au  sud,  Miranda  do  Corvo  et  Soure  ont  aussi 
de  beaux  vergers.  Au  nord,  l'ancien  couvent  de  Bussaco, 
bâti  sur  une  terrasse,  au  milieu  de  forets  solennelles  où 
se  mêlent  les  cyprès,  les  cèdres,  les  chênes,  les  ormeaux, 
est  un  lieu  de  délices.  »  (E.  Reclus.) 
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III.  —  Estrémadure  portugaise, 

L^Eâlrémadure  portugaise,  malgrt*  quelques  oscilla- 
lions  de  iempérature  assez  brusques,  jouit  d'un  climat 
heureux  i»ous  des  cîeux  que  blanchit  rarement  la  neige. 
On  la  voit  resplendir  de  loin  sur  la  serra  de  £strella  et 
sur  la  serra  de  Lousâo.  II  est  très  rare  d'en  voir  tomber 
à  Lisbonne,  où  on  l'appelle  avec  effroi  la  a  chu  va 
bianca  >,  la  pluie  blanche. 

Le  climat  est  encore  heureusement  influencé  par  le 
c  viento  roteiro  »  ou  bise  tournante  qui  accomplit  une 
rotation  complète  dans  les  vingt-quatre  heures.  A  par- 
tir du  mois  de  mai  et  pendant  toute  la  belle  saison,  le 
vent  souffle  de  terre  au  lever  du  soleil  ;  vers  le  milieu  de 
la  journée  il  a  tourné  au  sud  ;  le  soir,  il  vient  de  l'ouest 
et  du  nord-ouest;  et,  pendant  la  nuit,  c*est  un  vent  du 
nord. 

L.a  température  moyenne  de  Lisbonne  est  de  15*,6  ; 
la  température  la  plus  haute  est  de  +  39",  la  tempéra- 
ture la  plus  basse  de  —  2^,5.  On  compte  chaque  année 
une  moyenne  de  150  jours  pendant  lesquels  l'azur  du 
ciel  n'est  terni  par  aucun  nuage.  Aussi  €  la  végétation, 
à  Lisbonne,  est  tout  à  lait  méridionale.  On  v  voit  des 
pelouses  de  (Icoïde  qui  y  remplacent  le  gazon  de  nos 
jardins.  Les  orangers,  les  citronniers  y  acquièrent  un 
développement  plus  grand  que  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  r£spagne  ;  ils  sont  chargés  de  fruits  en  plein 
hiver.  En  plein  hiver  aussi  fleurissent  les  camélias,  à 
Tombre  desquels  croissent  des  cactus  arborescents.  Ce 
printemps  perpétuel,  cette  flore  brillantc^ce  ciel  limpide 
et  velouté  que  n'altère  pas  un  nuage,  ce  soleil  radieux 
qui  fait  miroiter  la  vaste  rade  comme  une  glace  polie, 
tout  cela  donne  à  la  riante  capitale  portugaise  une  phy- 
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sionomîo  heureuse  qui  ferait  désirer  à  Télranger  d*y 
fixer  ses  pénates.  »  (J.  Leclercq.) 

Cintra  est  une  villégiature  charmante^  très  recherchée 
des  oisifs,  ainsi  que  les  plages  de  Cascaes,  de  Colla res» 
d'Ericeira,  de  Buarcos,  de  Nazareth, 

Il  existe  des  eaux  chlorurées  sodiques  à  Poça,  une 
belle  plage  où  Ton  peut  en  même  temps  prendre  des 
bains  de  mer  et  des  eaux  sulfurées  sodiques  à  Caldas  da 
Rainha,  une  des  stations  minérales  les  plus  importantes 
du  Portugal. 

IV.  —  Lusitanie  viéridionale. 


La  Lusitanie  méridionale,  TAIemtejo  et  TAlgarve  ont 
un  climat  presque  tropical  :  la  température  moyenne  de 
Tannée  atteint  +  20^.  Quand  souffle  le  veut  d'est  ou 
vent  d'Espagne,  la  chaleur  est  intense  et  souvent  se  pro- 
duisent des  accès  de  fièvre.  Un  proverbe  portugais  dit  : 
«  De  Espanha  nem  bom  vento  nem  bom  casamento,  — 
d'EIspagne  ni  bon  vent  ni  bon  mariage.  » 

Tavira  est  une  des  plus  jolies  villes  de  TAlgarve. 
Loulé,  Lagoa,  Lagossont  également  des  lieux  charmants 
qui  constitueraient  d'excellents  séjours  d'hiver  pour  les 
valétudinaires. 

Les  thermes  ou  Caldas  de  Monchique  sont  réputés  non 
seulement  pour  Tefficacité  de  leurs  eaux  (alcalines  car- 
bonalées  sodiques),  mais  par  la  douceur  du  climat  et  la 
beauté  des  paysages. 


I 


QUATRIEME  PARTIE 
CRéojiJ^raphie  médicale  de  l'Asie. 


CHAPITRE  PREMIER 


Situation  climatologique  de  TAsie. 


L'Asie  est  la  plus  grande  des  cinq  parties  du  monde  ; 
c^est  le  continent  qui  surgit  le  plus  haut  au-dessus  des 
mers,  celui  qui  a  le  dos  le  plus  colossal.  Les  anciens 
comparaient  l'Himalaya  à  un  lotus  immense  épanoui  à 
la  surface  des  eaux  et  dont  le  pistil  sacré  élabore  les  se- 
mences du  monde. 

Située  aux  trois  quarts  dans  la  zone  tempérée,  l'Asie 
déborde,  au  nord,  sur  la  zone  arctique  et,  au  sud,  sur 
la  zone  lorride.  Mais  ce  qui  explique  surtout  la  diversité 
de  ses  climats,  c'est  la  prodigieuse  altitude  de  ses  mon- 
tagnes et  leur  constitution  massive,  la  direction  des 
vents  dont  Tun,  la  mousson  du  sud,  souffle  avec  régula- 
rité dans  des  sens  opposés,  suivant  les  saisons. 

On  peut  diviser  l'Asie  en  trois  zones  climatériques  : 
1^  la  Sibérie,  comprise  entre  la  chaîne  Altaïque;  on  y 
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note  des  écarts  de  température  considérables,  comme  à 
Yakoutsk,  «  le  pôle  du  froid»  ;  2°  TAsie  centrale, 
comprise  entre  la  chaîne  Altaïque  et  i*Himalaya,  depuis 
la  Caspienne  jusqu'au  littoral  chinois;  les  températures 
y  sont  extrêmes  ;  à  Samarkande  on  a  noté  des  écarts  de 
75^  ;  3°  une  zone  qui  s'étend  des  hautes  terres  du  centre 
à  rOcéan  indien  ;  dans  cette  zone  le  climat  est  très  diiïé- 
rent  dans  les  montagnes  et  les  plaines  :  sec  et  brûlant 
sur  les  plateaux  sablonneux  de  TArabie  et  de  la  Syrie, 
variable  en  Asie  Mineure,  tempéré  au  Japon,  chaud  et 
humide  aux  Indes. 


CHAPITRE  II 


La  Sibérie. 


I.  —  Le  climat  sibérien. 

La  Sibérie  est  un  pays  en  lièremeot  froid;  on  y  a  cobs* 
talé  des  températures  de  GO  degrés  au-dessous  de  zéro* 
G*est  le  pays  par  excellence  des  gelées  et  des  vents,  des 
froids  intenses  avec  des  chaleurs  relativement  fortes» 
pays  de  températures  extK'mes  en  un  mot. 

Les  hivers  de  la  Sibérie  sont,  en  effet,  très  longs  et 
extrêmement  rigoureux;  le  thermomètre  se  maintient 
pendant  des  semaines  entières  au-dessous  de  —  30<^  et 
descend  à  —  50®.  A  Yeniseïsk  on  a  noté  des  tempéra- 
tures de  —  58<>  et  à  Yakoutsk  de  —  62o. 

«  Les  voyageurs  qui  ont  subi  Thiver  sibérien  dans 
toute  sa  rigueur,  dit  E.  Reclus,  en  parlent  avec  un  eifroi 
mêlé  d'admiration.  Un  silence  inGni  pèse  sur  lespace. 
Tout  semble  endormi  ;  les  mousses,  les  herbes  sont  ca- 
chées dans  la  neige  ou  saisies  par  la  gelée  ;  les  animaux 
sont  blottis  dans  leiirs  tanières  ;  les  fleuves  ont  cessé  de 
oouler,  et,  comme  leurs  rives,  disparaissent  sous  la  glace 
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ou  lii  neige  ;  la  terre,  ébioui<$sanle  de  blancheur  au  centre 
du  f>av<<a^e,  mais  grise  dans  le  lointain,  n*ofTre  pas  un 
objet  Aur  iec|uel  puisse  s*arrùler  la  vue.  Ni  ligne  brusque, 
ni  couleur  vive  ne  rompent  Tuniformité  de  l'espace.  Le 
neul  contraste  avec  la  morne  étendue  de  la  terre  est  ce- 
lui de  rinaltérable  azur,  où  chemine  le  soleil,  en  s*éle- 
vant  de  quelques  degrés  à  peine  au-dessus  de  l'horizon. 
L'astre  se  lève  et  se  couche  par  des  froids  de  30  à  40  de- 
grés centigrades,  avec  des  contours  nets,  sans  cette  au- 
réole rougej\tre  qui  l'entoure  d'ordinaire  au  bord  de 
riiorizon  ;  la  force  de  ses  rayons  est  telle  que  la  neige 
fond  sur  le  côté  des  toits  exposé  à  la  lumière,  tandis 
qu'à  l'ombre  la  température  varie  de  24  à  30  degrés  au- 
densous  du  point  de  glace.  La  nuit,  quand  l'aurore  bo- 
réale* n*étond  pas  dans  le  ciel  ses  draperies  mullicolores 
ot  t)*écla(e  pas  en  fusées  silencieuses,  les  étoiles  et  la  lu- 
mirro  zodiacale  brillent  avec  un  singulier  éclat  ;  peut- 
Mn>  sur  nulle  autre  partie  de  la  terre  ne  s'étend  un  ciel 
aussi  favorable  aux  observations  des  astronomes.  Dans 
crlln  région  du  pôle  de  froid,  l'atmosphère  est  d'une 
clarlf''  parfaite;  on  n'y  voit  aucun  nuage,  si  ce  n'est  au 
bord  des  rivières,  d'où  s'échappe  un  épais  brouillard 
composé  de  particules  glacées,  ou  bien  dans  le  voisinage 
dcH  lroti[>eaux,  cachés  par  les  amas  de  vapeur  que  forme 
leur  halrine  ;  mais  l'air  qui  contient  les  fms  cristaux  du 
brouillard  n'est  pas  moins  sec  que  l'atmosphère  trans- 
panMito.  L'homme  ose  affronter  ces  froids  terribles; 
main  l(>s animaux  restent  blottis  dans  leurs  trous  ;  seul, 
In  cnrboau  se  hasarde  dans  l'air,  d'un  vol  faible  et  lent, 
PU  laissant  derrière  lui  une  légère  traînée  de  vapeur  ». 
Pourtant  l'homme,  s'il  est  bien  nourri  et  bien  vêtu, 
supporte  facilement  les  hivers  sibériens.  Peu  de  climats 
sont  plus  salubrcs  que  celui  de  la  froide  Sibérie  orientale, 
avec  son  air  si  transparent,   si  calme,   si  parfaitement 
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pur.  On  n*a  jamais  vu  de  phtisiques  à  Tchita,  dans  la 
froide  Transbaïkalie,  où  le  mercure  reste  gelé  des  se- 
maines entières.  La  scrofule  est  rare  dans  ces  régions 
et  la  malaria  y  est  inconnue.  Le  scorbut  a  été  réputé 
longtemps  comme  la  maladie  la  plus  répandue  de  ces 
sombres  solitudes  où  les  populations  sont  privées  pen- 
dant une  bonne  partie  de  l'année  de  nourriture  végétale 
et  endurent  des  froids  excessifs.  Pourtant  quelques  au- 
teurs assurent  qu*on  a  exagéré  cette  fréquence.  Des  con- 
gélations ont  été  souvent  observées  ainsi  que  toutes  les 
maladies  dites  a  frigore. 

«  A  ce  rigoureux  hiver  qui  fend  le  sol  et  découpe  les 
falaises  des  ileuves  en  colon nales  régulières,  comme 
celles  des  basaltes,  succède  un  soudain  et  délicieux  prin- 
temps. Le  changement  est  si  rapide  que  la  nature  parait 
brusquement  renouvelée  ;  la  verdure  des  feuilles  qui 
s'en  trouvent,  le  parfum  des  fleurs  naissantes,  la  tiédeur 
enivrante  de  Tathmosphère,  la  clarté  rayonnante  du 
ciel,  tout  s'unit  pour  faire  de  la  joie  de  vivre  une  véri- 
table volupté.  Il  semble  aux  Sibériens  visitant  les  pays 
tempérés  de  l'Europe  occidentale  qu'en  dehors  de  leur 
patrie  le  printemps  est  inconnu.  »  (tl.  Reclus). 

Mais  la  période  de  froidure  n'est  pas  encore  entière- 
ment terminée  et  souvent  à  la  fin  de  mai  les  gelées  noc- 
turnes brûlent  les  fleurs  des  pommiers. 

A  ce  subit  printemps  succède  un  été  court  et  brûlant 
qui  ne  dure  pas  plus  de  trois  mois  et  dont  la  température 
moyenne  est  de  +  15°.  On  a  vu  à  Yakoutsk  le  thermo- 
mètre dépasser  +  SO''  à  Tombre  et  même  s'élever  excep- 
tionnellement à  +  38*.  La  toundra  alors  8*échauffc  au 
point  que  la  terre  brûle  les  pieds  comme  la  lave. 

Puis  il  gèle  à  nouveau  dès  la  fin  de  juillet  et  à  la  fin 
d'août  les  feuilles  des  arbres  tombent  et  septembre  voit 
le  retour  des  froidures. 

19* 
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lç</iiv*^'u*'tfi*itiU  d^  Peruj,  d'Oreuli&ur^^  df"  Tûd^^ai, 
A'K^tmÀiu%k,  du  SeBÎp&btiDUL.  de  TohoUk  H  et 
7tHi$^k,  Kli«4«sbniMi^  uue  îmnMrJMe  «iefkdoe  de  tem- 
t/Mr»"  ivrtuim^  €utr*f  k*»  mooU  Ounl,  le*  ircAtÂère»  da 
Turki^^Uii  «4  de  ChîfM;  «t  le  cMirt  de  Tléai»». 

1^  viH^f  f^rincipale  du  ^ouvememciit  de  Ferai  esl 
Y^^kat/'ritMfobfiur^*  1^  iiioveoDe  de  U  teiopêrmUiie  t  est 
iUf  i  *^fi,  Uffi/iynrie  do  mois  le  plus  froid  de —  t6*.5. 
tflïê*  du  fiiiii»  le  j#lu«  chaud  -r-  IT^'i,  ee  qui  donne  na 
^H'Mfi  A**  34  d«*frFé«. 

1^»  vitl«w  deM  Kouveroemeofs  d'Orenbourg  Troîtsk* 
TirliHîftl#iiuli,  «t  de  Tournai  jouissent  à  peu  près  ds 
iii^tii^  «;liifiaL 

Oiii»l(«  «u  confluent  de  TOm  et  de  l'irlicb.  U  ville 
|innc'i|mlff  du  gouvernement  d*Akmolinsk,  a  une  tem- 
li^nitunt  moyenne  sensiblement  plus  basse,  arec  des 
^HMvih  pnrtant  plus  considérables.  C'e«t  une  ville  de  fone- 
Ijfftifiniri'tf  et  de    militaires,  d'un    séjour  fort  désa- 

HtMiiî|»alatitiNk,  la  a  ville  aux  sept  édiûces»,  est  encore 
|iliiH  mal  |mrtag(;e  au  point  de  vue  du  climat.  Les  froids 
V  Moiit  miuvent  acœmpagnés  de  fortes  bourasques.  En  été 
le  (Ittfriiiomètre  |>eut  monter  à  -+-  60^* 

Au  roii traire,  Tomsk,  la  Moscou  sibérienne,  est  la 
|ilutf  jolii^  ville  en  même  temps  que  la  plus  luxueuse  et 
U  pluH  ttiiimée  de  la  Sibérie.  La  température  moyenne 
dft  raiiiiAn  y  nst  de  —  O"*,!!,  celle  du  mois  le  plus  froid  de 
—  1tl",l\  colle  du  mois  le  plus  chaud  de  +  i8%5. 

1^  partie  nurd-ouest  du  gouvernement  de  Tomsk 
fciriuo  un  Keul  et  ^^uorme  marais,  un  bourbier  inacoes- 
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sible  couvert  de  forêts.  C'est  la  taïga,  dont  la  chaleur 
en  é(é  atteint  jusqu'à  +  30°.  L'ai r est  étoulTant  par  suite 
des  exhalaisons  des  marais  que  Tépaisseur  des  forétsem- 
péche  les  vents  de  purifier.  Ces  exhalaisons  facilitent  la 
naissance  d'une  multitude  infinie  de  moucherons  et  de 
thrips  qui  sont  un  véritable  fléau  pour  les  habitants 
comme  pour  les  animaux  de  la  taïga. 

Le  pays  est  très  montagneux  dans  le  sud  et  le  sud- 
est  :  c'est  la  région  de  TAItaï,  que  limitent  à  l'ouest  de 
vastes  plaines  dont  la  plus  importante  porte  le  nom 
de  steppe  de  Baraba.  L'hiver  dans  la  région  de  l'Altaï 
est  froid,  mais  la  température  moyenne  de  l'été  est  de 
H-  15^.  L'air  y  est  doux  sans  mollesse,  frais  sans  humi- 
dité. Les  montagnes  sont  exposées  d'une  part  aux  cou- 
rants froids  des  plaines  du  nord  de  la  Sibérie,  et  de 
l'autre  elles  s'épanouissent  sous  les  bouffées  d'air  chaud 
de  l'Asie  centrale. 

La  plus  grande  partie  de  la  province  de  Tobolsk  est 
une  plaine  unie,  monotone,  inclinée  vert  le  nord,  tantôt 
sèche  et  dépourvue  d'arbres,  tantôt  maréc^ageuse  et  bien 
boisée. 

Le  climat  est  en  général  très  froid,  mais  varie  toute- 
fois d'une  manière  sensible  suivant  les  lieux,  en  raison 
de  rénorme  superficie  qu'occupe  la  province  :  ainsi  il  y 
a  une  différence  de  température  déplus  de  cinq  degrés 
entre  le  nord  et  le  sud.  La  moyenne  de  la  température 
annuelle  à  Tobolsk  est  de  -4-  0*,2,  celle  du  mois  le  plus 
froid  de  —  i7*,7,  celle  du  mois  le  plus  chAud  de  -h  20"*. 

111.  —  Sibérie  centrale. 

La  Sibérie  centrale  comprend  les  provinces  d'Yéni*^ 
«éisk,  dlrkoutsk  et  d* Yakoutsk. 


336  SIBÉRIE 

Les  régioBsdu  Yen îséï  jouissent  d*un  climat  relative- 
ment doux.  A  Krasnoïarsk  le  fleuve  est  toujours  navi* 
gable,  et  Minousînsk,  la  ville  la  plus  méridionale,  se 
vante  d*être  la  capitale  d*une  Italie  sibérienne.  Dans  un 
pays  de  lacs  et  de  marais,  Yéniséïsk  possède  des  sources 
nombreuses  et  abondantes.  Sur  chaque  marais  le  fer 
étend  une  pellicule  irisée. 

Irkoutsk  est  la  plus  peuplée  de  toutes  les  villes  de  la 
Sibérie.  Son  climat  est  rude,  la  moyenne  annuelle  ne  dé- 
passe pas  —  O^^i.  L'été  est  chaud  (moyenne^u  mois  le 
plus  chaud  :  +  18**),  mais  en  hiver  le  thermomètre  des- 
cend parfois  à  —  37°.  Le  goitre  est  très  commun  dans 
certaines  parties  de  cette  province,  surtout  dans  celles 
qu*arrose  la  Lena. 

Yakoutsk  est  la  ville  la  plus  froide  du  monde  et  la 
température  moyenne  du  climat  y  est  la  même  qu*au 
sommet  du  mont  Blanc.  La  moyenne  annuelle  de  la 
température  est  de  —  10^,9,  la  moyenne  du  mois  le  plus 
froid  de  —  40*,8,  celle  du  mois  le  plus  chaud  de  -h  i7%4, 
ce  qui  donne  un  écart  de  58°,2.  Autour  du  village  de 
Yerkhoïansk,  Técart  des  températures  moyennes  dépasse 
65  degrés  (—  50^*  en  janvier,  -+-  16**  en  juillet)  et  l'écart 
des  températures  extrêmes  absolues  peut  atteindre  plus 
de  90  degrés.  Un  des  «  pôles  du  froid  »  de  la  terre  se 
trouve  dans  cette  province. 

L'immense  zone  de  plaines  basses  et  marécageuses 
que  forme  dans  ces  provinces,  sur  les  bords  de  l'Océan 
glacial,  la  vase  des  fleuves  sibériens,  constitue  la  toun- 
dra. En  hiver  la  toundra  est  morne  et  nue  ;  au  prin- 
temps et  en  été  elle  se  pare  de  mousses  et  de  lichens. 
Là  où  il  y  a  peu  d'humidité  ce  sont  les  polytrichum  qui 
brunissent  le  sol;  aux  localités  humides  les  sphagnum 
communiquent  leur  couleur  mate  et  cet  aspect  spécial 
des  terres  tourbeuses  recouvertes  de  végétaux  mourants. 
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Dans  les  prairies  arctiques  des  herbes  vivaces  à  fleurs 
éclatantes  remplacent  les  lichens  et  les  mousses  de  la 
toundra,  formant  un  gazon  au-dessus  duquel  brille  le 
silène  aux  fleurs  pourpres,  le  myosotis  aux  couleurs 
d*azur,  et  où  ledraba  nièle  son  or  à  la  blancheur  des  cé- 
rastium. 

IV.  —  Sibérie  orienlale. 


La  Sibérie  orientale  comprend  la  Transbaïkalie,  la 
province  de  TA  mou  r,  la  province  maritime  avec  la 
Kamtchatka,  et  les  territoires  de  TOusouri. 

La  Transbaïkalie,  que  traverse  la  chaîne  des  Yablo- 
novyi  ou  «  monts  des  pommiers  »,  a  un  climat  sibérien 
par  excellence  :  continental,  sec,  avec  des  écarts 
énormes.  La  «  mer  sainte  »,  le  Baïkal,  gèle  vers  la  Tin  de 
novembre  et  ne  redevient  libre  de  glace  qu*au  mois  de 
mai.  Sa  capitale,  Tchita,  qu'entourent  d'immenses  fo- 
rets et  où  vivent  trois  mille  individus,  est,  comme  Ya- 
koutsk, un  séjour  glacé. 

La  province  de  l'Amour  a  encore  un  climat  hivernal 
des  plus  rudes  et  on  a  vu  quelquefois  le  thermomètre 
descendre  à  —  40^.  A  Blagovechtchensk,  la  température 
moyenne  de  Tannée  est  de  zéro,  celle  du  mois  le  plus 
froid  de  —  2G^,7  et  celle  du  mois  le  plus  chaud  de 
-h  22'*,6.  Ainsi,  à  des  hivers  rigoureux  succèdent  des 
étés  presque  lorrides.  La  province  maritime  elle-même 
conserve  ce  climat  continental  ;  mais  si  ce  climat  se  dis- 
tingue par  ses  extrêmes  de  froidure  et  de  chaleur,  de 
sécheresse  et  d'humidité,  du  moins  a-t-il  l'avantage 
d'une  grande  régularité  dans  sa  merche  annuelle.  Il  n'a 
point  ces  brusques  écarts  de  température  que  l'on  re- 
marque dans  la   Sibérie  occidentale.  Les  froids  secs  de 
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riiiver,  les  chaleurs  humides  de  l'été  se  mainlienneat 
sans  changemenls  soudains.  Khabarovka  n'est  qu'une 
bourgade  bàlie  au  milieu  des  marais  et  des  forêts.  Niko- 
layevsk  est  une  des  stations  les  plus  désagréables  et  les 
plus  tristes  à  habiter  :  ou  y  passe  des  mois  entiers  sans 
voir  le  soleil  toujours  voilé  de  pluies  unes  ou  de 
brouillards.  La  température  moyenne  du  mois  le  plus 
froid  est  de  —  18°,  celle  du  mois  le  plus  chaud  de 
-h  19%7. 

Le  climat  du  Kamtchatka  est  refroidi  par  les  masses 
de  glaces  que  les  courants  du  nord  apportent  dans  le  dé- 
troit. A  Pétropavlosk  la  moyenne  annuelle  de  la  tempé- 
rature est  de  +  2^,8,  la  moyenne  du  mois  le  plus  froid 
est  de  —  7^,9,  celle  du  mois  le  plus  chaud  de  -f-  li^jS. 
Vladivostok,  la  a  dominatrice  de  TOccident  »,  celle  que 
les  Russes  espèrent  voir  devenir  une  autre  Constanti- 
Dople,  a  un  climat  qui  n'est  guère  plus  clément,  et  pen- 
nant  Thiver  les  glaces  bloquent  son  c  Bosphore  ».  La 
nK)yenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  +  4% 
celle  du  mois  le  plus  froid  de  —  14^,4,  celle  du  mois  le 
plus  chaud  de  -f-  20"*. 

Dans  le  pays  de  TOussouri,  si  les  étés  sont  chauds  et 
humides,  les  hivers  sont  secs  et  le  thermomètre  peut 
descendre  à  —  40'». 

V.  —  Ile  de  Sakhalin, 

€  Dans  son  immense  empire,  où  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  a  découvert  de  si  tristes  lieux  d*exil, 
il  n'en  est  guère  de  plus  terribles  que  ceux  du  Sakhalin, 
perdus  au  milieu  des  pluies  glacées  et  des  tourmente* 
de  neige.  ».  Un  courant  froid  part  de  la  mer  d'Okhotsk 
et  ramène  vers  l'Ile  des  amas  de  glaces  qui  y  stationnent 
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jusqu'au  mois  de  juillet.  Aussi  le  climat  est  lamenlable. 
Sur  les  3(»5  jours  de  l'année,  plus  de  250  y  montrent  un 
ciel  chargé  de  nues,  ou  rayé  de  pluies,  ou  fondant  en 
brouillards  :  il  n'y  a  donc  pas  un  jour  sur  trois  qui  soit 
éclairé  par  un  vrai  soleil.  La  moyenne  de  la  lempérature 
est  celle  d'Arkhangel.  Elle  descend  au-dessous  de  —  37** 
sur  la  rive  orientale,  au  golfe  de  Patience  ;  à  Kousou- 
naï,  poste  privilégié  du  golfe  de  Tartarie,  elle  monte  au 
maximum  en  juillet  à  +  25° 


CHAPITRE  111 


La  Caucasie. 


I.  —  Ij!  climat  de  V isthme  Ponto-Caspien. 


Dans  l'isthme  Ponto-Caspien  les  moDlagnes  les  plus 
élovées  alternenl  avec  des  plaines  qui  s'affaissent  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  11  en  résulte  de  grandes 
vari('>tés  de  climat.  On  trouve,  en  effet,  dans  ces  régions 
les  climats  du  pôle  à  côté  de  ceux  des  régions  tempérées 
les  mieux  favorisées.  De  plus  le  caractère  brusquement 
accidenté  du  pays  amène  entre  les  conditions  météoro- 
logiques des  diverses  provinces  des  différences  considé- 
rables. Ainsi  certaines  contrées  sont  inhabitables  en 
été  en  raison  de  la  chaleur  insupportable  qui  y  règne^ 
tmdis  que  d'autres  sont  abandonnées  forcément  pendant 
l'hiver  dont  les  rigueurs  seraient  incompatibles  avec  la 
conservation  de  la  santé. 

Malgré  la  latitude  méridionale  du  système  caucasien, 
les  vents  froids  du  nord-est,  non  tempérés  par  ractton 
des  vents  chauds  du  sud-ouest  qu^arrètent  les  plateaux 
de  TAsie  mineure»  abaissent  la  température  normale  de 
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la  région.  Au  Caucase,  la  zone  la  plus  salubre  pour 
l'homme  est  comprise  entre  750  et  2000  mètres  d'alti- 
tude. La  hauteur  d'environ  1200  mètres  est  la  plus  re- 
cherchée, car  jusque-là  secullivcnt  encore  les  vignes,  les 
mûriers,  les  céréales  du  luiili  et  déjà  on  y  respire  Tair 
pur  et  frais  qui  descend  des  glaciers. 

IL  —  Caucasie  occidentale. 

L'Abkhazie  ou  Caucasie  occidentale  est  réchauffée  par 
les  eaux  de  la  mer  Noire.  Jusqu'à  la  lin  de  novembre  la 
température  se  maintient  à  -h  14°  ou  -+-  15®,  et  la 
moyenne  d'hiver  à  Soukoumkaleh  varie  de  -f-  7**, 3  à 
-H  8'%r).  A  Novorossisk  la  movenne  annuelle  de  la  tem- 
pératurcde  -h  13"*, 44.  Les  vents  du  sud-ouest  soufflent 
avec  une  grande  violence  en  automne  et  au  printemps, 
et  portent  quelquefois  en  Colchide  la  froidure  des  pla- 
teaux de  l'Anatolie. 

Toute  cette  région  du  littoral  de  la  mer  Noire  est  peu 
salubre.  Kn  effet,  a  les  eaux  qui  descendent  de  la  mon- 
tagne s'étalent  en  marécages,  à  l'issue  de  leurs  vallées, 
emportant  l'atmosphère  et  décimant  la  population.  Les 
fougères  qui  recouvrent  d'une  épaisse  verdure  les  pentes 
avancées  d'un  grand  nombre  de  montagnes  de  TAbkha- 
zie  contribuent  aussi  à  l'insalubrité  générale  du  pays. 
Hautes  de  ]>lusieurs  mètres,  et  tellement  enchevêtrées 
qu'il  pst  difficile  de  se  frayer  un  passage  à  travers  leurs 
tiges  et  leurs  frondes,  elles  se  flétrissent  et  se  cor- 
rompent sur  pied  en  formant  au-dessus  du  sol  une 
voûte  humide,  au-dessous  de  laquelle  s'accumulent  les 
gaz  qui  proviennent  de  la  putréfaction  de  tous  les 
débris  végétaux.  Les  pluies  qui  tombant  sur  ces  amas 
ne  peuvent  s'évaporer  :   même  sur  lus  pentes,  le   sol 
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devient  marécageux  et  putride  ;  aux  environs  des  fou- 
geraies,  Tair  est  fétide,  presque  irrespirable, et  les  habi- 
tants des  villages  rapprochés  sont  attaqués  par  les 
fièvres  ».  (E.  Reclus). 

Dans  la  péninsule  de  Taman  qui  termine  TAbUbazie 
au  nord  et  porte  l'ancienne  ville  turque  d'Anapa,  plu* 
sieurs  volcans  lancent  des  boues  qui  sont  utilisées  pour 
le  traitement  des  rhumatismes. 


111.  —  Caucasie  centrale. 

La  Caucasie  centrale  porte  les  deux  plus  hautes 
cimes  de  la  région,  le  Kazbek  et  TEIbrous,  la  «montagne 
sainte  »,  la  <(  cime  des  bienheureux  ». 

Los  sources  minérales  sont  nombreuses  dans  cette 
région.  Nous  en  avons  déjà  signalé  quelques-unes  en 
étudiant  la  Uussie  d'Europe. 

Les  oaiix  sulfureuses  thermales  de  Piatigorsk  sont 
trôs  fréquentées  et  attirent  à  elles  seules  autant  de  visi- 
teurs que  les  cent  autres  stations  thermales  du  Caucase. 
Diaprés  J.  Frani^ois,  le  groupe  des  eaux  médicinales  de 
Piatigorsk,  en  y  comprenant  celles  qui  jaillissent  aux 
environs,  jusqu'à  une  dislance  de  quarante   kilomètres, 
présente   la   série   complète   des  sources  dont    Tusage 
est  recommandé  pour   la   thérapeutique  moderne.  Des 
sources   ferrugineuses  jaillissent  à  Jeleznovodsk,    très 
diiïérentes  entre  elles  par  leur  thermalité  et  leur  teneur 
en  acide  carbonique  ;    près   du  village  de  Yesentouki 
jaillissent  des  sources  froides^  alcalines,   contenant  de 
l'iode  et  du    brome.    En   plein  cœur  des  montagnes 
s*élance  la  source  sacrée  de  Kislovodsk  (eau  acidulée) 
que  les  Tcherkesses  appelaient  la  «  boisson  des  héros  ». 
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kiâte  égal^meot  uu  grand  nombre   sources   sur  la 
ite  de  Gixidaour  à  Cobi. 
Dans  ]a  steppe,  des  la<^s  Pt  des  élangs  délaissés  par  le 
ît  de  la  mor.  un  t,  comme  tes  limans  de  la  mer  Noire, 
les   salines    Turcies    d'algues   microscopiques, 
es!   le  lac  de  Balalpascbine,  dans  le  bassin  de  Is 
jban. 

Hadikavliaz.  la  porte  du  Caucase  al  le  parvis  de 
lie  antérieure,  esL  le  chef-lieu  de  la  région.  C'esl  une 
ille  propre,  gracieuse  et  salubre.  La  lempêralure 
moyenne  de  l'année  y  est  le  •+■  D'.OS. 


IV. 


-  Caucasie  orienlaie. 


La  Caucasie  orientale  ou  Daghestan  esl  un  ûpre 
pay»  de  montagnes  oii  les  grandes  villes  sont  peu  nom- 
breuses et  qui  nous  intéresse  peu. 

Lp  nouveau  pori  de  Petrovsk  et  la  vieille  ville  de 
Derhenl  qu'easerreut  deux  longues  murailles  parallèles 
qui  descendent  de  la  montagne  ù  la  mer,  sont  des  villes 
gaines.  Koiiba,  par  contre,  a  un  climat  fiêvreus  et  les 
fonctionnaire-)  russes  ne  peuvent  y  séjourner  que  pen- 
dant l'hiver. 

^  V.  —  Transcaiicasie. 


La  TranscBucasie  qui  comprend  la  Alingn^lie.  l'Iméiie, 
la  Suanie.  la  Lazie,  jouit  d'un  climat  tempéré,  grJca  à 
r.ibondance  des  pluies  et  à  la  protection  que  la  hauta'  i 
crête  du  Caucase  ollre  contre  les  vents  desséchants  d 
nord -est. 

La  température  laoy^wu,  d»  Koulaïs  esl  de  -t-  li*,6>f 
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La  ville  esl  bien  abritée  contre  les  vents  du  nord  ;  mais 
en  élr  la  chaleur  y  est  étouiïaate^  surtout  quand  souffle 
le  vent  d^est  qui  est  sec  et  brûlant,  flétrit  les  plantes, 
énerve  les  animaux  cl  les  hommes. 

Poli  se  trouve  au  milieu  de  marais  infestés  par  les 
moustiques  et  la  fièvre.  La  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  esl  de  -f  i4'S69.  Batoum  est  également 
un  foyer  redoutable  de  fièvre  malarienne. 

VL  —  Géorgie. 

La  Géorgie  participe  de  la  climatalogie  générale  du 
Caucase  :  hivers  rigoureux»  étés  brûlants.  Les  chaleurs 
sont  particulièrement  vives  dans  tou\e  la  vallée  de  la 
Kouni  :  les  moustiques  tourbillonnent  au-dessus  des 
marécages,  principalement  sur  le  littoral  de  Lenkoran, 
infesté  par  les  fièvres. 

Goi'i  jouit  d'un  excellent  climat.  A  453  mètres  au- 
dessus  dos  mersy  Tiflis  a  la  moyenne  annuelle  de  Rome 
ou  de  Valence,  mais  aussi  des  chaleurs  plus  fortes  et 
surtout  des  froids  plus  durs.  La  température  moyenne 
est  de  -h  i2'^,(»,  également  celle  de  Madrid.  Une  mu- 
raille naturelle  la  ])rolàge  contre  les  vents  du  nord; 
mais  les  roches  nues  qui  environnent  l'espèce  de  cu- 
vette où  la  ville  est  bâtie,  v  reflètent  les  ardeurs  du 
soleil  et  l'atmosphère  devient  étouffante.  Les  habitants 
aisés  désertent  alors  la  ville,  et  se  portent  en  foule  vers 
les  villes  des  montagnes  voisines.  Lapetile  ville  de  Kod- 
jor  qui  se  trouve  a  1.500  mètres  d'altitude  est  surtout 
très  fréquentée. 

Non  loin  de  Tillis,  à  800  mètres  d'altitude,  Bordjom 
est  également  une  ville  de  bains  et  de  villégiature. 
Assise  sur  la  rive  droite  de  la  Koura,  elle  est  traversée 
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par  le  lorrenl  de  Borjomka.  L'air  y  est  pur  et  frais, 
tout  embaumé  de  senteurs  résineuses.  Les  eaux  sont 
thermo-alcalines.  D'autres  sources  d'eaux  chaudes 
abondent  dans  le  bassin  de  la  Koura  supérieure.  Telles 
sont  les  eaux  d*Aspinza  qui  coulent  au  bord  même  de 
la  Koura  ;  celles  d'Abbas  Touman  dans  une  des  vallées 
les  plus  pittoresques  et  les  mieux  ombragées  de  la  Cau- 
casie ;  celles  de  Tzinouleazi,  les  plus  abondantes  du 
pays,  dans  une  vallée  latérale  de  la  Koura. 

Parmi  les  autres  villes  importantes  de  la  Géorgie  on 
peut  citer  :  Yélizavelpol,  avec  une  température  moyenne 
annuelle  de  -h  \'2^,iT)  insalubre  malgré  les  beaux 
arbres  qui  l'ombragent  ;  Choucha,  une  des  cités  de  la 
Caucasie  dont  le  climat  est  le  plus  rude;  Hakou,  mal- 
propre, poudreuse,  toute  imprégnée  de  naphie.  On  ne 
saurait  rêver  plus  triste  séjour  que  la  presqu'île  d'Ap- 
chéron  où  s'élève  Bakou  :  une  plaine  brunie  et  impré- 
gnée de  naphte,  sans  un  arbre,  sans  un  brin  d*herbe, 
surchaufîée  en  été  par  un  soleil  de  plomb  :  c'est  d'une 
désolation  morne.  Pourtant  Bakou  a  un  avantage  :  il 
n*y  gèle  pour  ainsi  dire  jamais. 

VIL  —  Arménie  russe, 

L'Arménie  russe,  au  centre  de  laquelle  se  dresse  la 
cime  de  l'Araral,  la  «  montagne  de  Xoé  »,  a  un  climat 
essentiellement  continental  :  aux  jours  brûlants  suc- 
cèdent les  nuits  froides,  aux  étés  accablants  les  hivers 
rigoureux.  C'est  une  des  contrées  de  l'Asie  antérieure  où 
l'on  a  le  plus  à  soulTrir  des  extrêmes  de  température. 

Amas  incohérent  de  ruelles  ignobles,  sur  un  plateau 
sans  arbres  et  balayé  par  les  vents,  à  mille  mètres  d'al- 
titude, Erivan  a  un  climat  plus  excessif  encore  que  ce- 


346 


CAUCASIE 


lui  de  Tiflis.  La  lempérature  moyenne  du  mois  de  jan- 
vier est  de  —  15°,  mais  elle  peut  descendre  à  —  33«  ;  en 
été  elle  dépasse  fréquemment  40°  et  peut  atteindre  45*^. 
Les  fièvres  y  sont  fréquentes  et  Tétat  sanitaire  déplo- 
rable. Vers  le  soir  pourtant  un  vent  du  nord  descend 
avec  véhémence  des  montagnes  d*Alagôz,  soulevant  des 
tourbillons  de  sable  et  de  poussière,  obligeant  les  habi- 
tants à  s'enfermer  dans  leurs  demeures.  En  été,  tous 
les  fonctionnaires  russes  sont  obligés  de  s^enfuir  sur 
quelque  haute  vallée  :  à  Semonovka,  à  Delîjan.  Les 
fièvres,  si  redoutables  et  si  communes  dans  la  plaine 
de  TAraxe,  ne  régnent  plus  dans  ces  hauteurs  où  l'air 
est  pur  et  fortifiant. 


CUAIMTHE  IV 


La  Turkestan. 


I.  —  Climat  de  fAsie  centrale. 

Le  climat  de  l'Asie  centrale  est  un  climat  continen- 
tal. Eloignée  du  grand  réservoii'  de  chaleur  et  d'évapo- 
ration  qu'est  la  mer,  séparée  d'elle  autant  par  la  pré- 
sence de  hautes  chaînes  de  montagnes  qui  arrêteraient 
les  courants  aériens  venant  de  ce  cùté,  que  par  la  di- 
rection prédominante  des  vents  soufflant  du  continent, 
TAsie  centrale  possède  un  climat  excessif  et  sec,  d'une 
façon  générale.  La  sécheresse  de  Tair  n'arrive  pas  à 
contrebalancer  les  pertes  dues  à  Tévaporation.  Car,  si  la 
mer  est  loin,  les  rivières  issues  des  glaces  du  Pamir 
ne  suffisent  guère  à  désaltérer  la  plaine.  Parfois  la  sé- 
cheresse rend  l'air  presque  irrespirable.  On  note  des 
températures  extrêmes  très  basses  en  hiver  et  très 
élevées  en  été.  L'écart  annuel  de  la  température  est  plus 
grand  qu'il  ne  Test  en  Europe  et  dans  aucune  autre 
contrée  voisine  de  la  mer.  A  cette  influence  de  la  sé- 
cheresse du  versint  aralo-caspien  il  faut  ajouter  celle 
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des  vents.  C*est  précisément  dans  la  saisoQ  froide,  en 
automne  et  en  hiver,  (jue  le  vent  polaire  du  nord-est 
domine  daiisles  plaints  et  sur  les  monts  du  Turkestan, 
et  c*esl  au  printemps  et  en  été  que  l'emporte  le  vent 
équalorial  du  sud-ouest  :  ainsi  le  climat  normal  de 
chaque  saison  se  trouve  exagéré. 

II.  —  Dassin  du  Sir-Daria. 

Le  Sir-Daria,  l'ancien  laxarte,  descendu  des  revers 
de  l'Asie  centrale,  en  entrant  dans  la  province  du  même 
nom,  traverse  «de  tristes  plaines  dont  lèvent  fouette  les 
sahles  salés,  les  rougeâtres  argiles,  les  armoises,  les 
ternes  euphorbes  et  les  salicornes  couleur  de  sang;  il 
siffle  aussi  dans  les  roseaux  des  lagunes,  mais  il  n'en 
chasse  pas  le  tourment  des  mois  d*été,  les  moustiques, 
et  il  y  mène  quelquefois  des  escadrons  de  sauterelles.  » 
(0.  Reclus).  De  rigoureux  hivers  succèdent  aux  torrides 
étés  de  ces  steppes  effroyablement  nus  où  le  voyageur 
ne  peut  se  reposer  à  Tombre  d'un  arbre.  En  hiver  le 
thermomètre  descend  à  30  ou  40  degrés  au-dessous  de 
zéro,  en  été  il  monte  à  35  ou  40  degrés  au-dessus. 
Pourtant,  malgré  ces  extrêmes  du  climat,  sur  les  bords 
du  Sir  et  partout  où  il  peut  porter  ses  eaux,  la  terre  se 
vét  de  verdure  et  de  fleurs.  L'air  est  d'une  transparence 
admirable  et  le  bleu  doux  est  la  couleur  générale  de  la 
contrée.  €  Tout  est  de  nuance  turquoise,  le  ciel,  les 
pierres,  le  plumage  des  corbeaux  et  des  merles,  et  jus- 
qu'aux murs  des  monuments  »  (De  Ujfalvy). 

Tachkent  est  la  ville  la  plus  populeuse  de  la  contrée, 
car  elle  compte  plus  de  cent  vingt  mille  âmes.  Ses  mai- 
sons basses,  cachées  par  la  verdure,  s'éparpillent  sur 
une   immense  étendue.   Malgré  cela  les  Gèvres  palu- 
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dienn^s  y  sont  assez  fréquentes  et  la  lèpre  n'y  est  pas 
rare;  il  existe  aux  environs  de  la  ville  un  monastère 
peuplé  uniquement  de  lépreux. 

Tchimkant,  «  la  ville  verte  »>,est  fréquentée  par  un 
assez  grand  nombre  de  valétudinaires  russes,  parce  que 
le  koumis  qu'y  préparent  les  Kirghiz  passe  pour  être  le 
meilleur  du  Turkeslan. 

Khodjent  est  célèbre  et  redoutée  à  cause  de  la  cha- 
leur étouffante  qui  oppresse  ses  habitants  pendant 
l'été. 

III.  —  Ferghajia. 

Le  Ferghana  peut  être  considéré  dans  son  ensemble 
comme  un  pays  riant,  une  terre  de  verdure  et  de  fleurs. 
Le  climat  y  est  relativement  doux.  Au  mois  de  décembre, 
le  thermomètre  monte  souvent  à  midi  jusqu'à  dix  de- 
grés au-dessus  de  zéro.  Dans  les  années  exceptionnelles, 
il  peut  cependant  descendre  au  milieu  du  jour  jusqu'à 
16  degrés  au-dessous  de  zéro.  Malheureusement  le 
c  garmsal  »  y  soufHe  assez  fréquemment  en  été  et  en 
automne.  «  Ce  courant  bas,  venant  de  l'ouest  et  du 
sud-ouest,  passe  par-dessus  les  déserts  brûlants  de  la 
Tourkménie  et  vient  se  heurter  à  la  montagne  où  la 
porte  de  Khodjent  lui  livre  un  passage  d'entrée  dans  le 
FerghaUtth  »  (H.  Moser).  Quand  il  souffle,  le  soleil  se 
voile  d'un  écran  de  poussière >fi ne  et  brûlante;  l'atmos- 
phère est  lourde,  étouffante  ;  tout  dans  le  paysage  gris 
est  abattu,  désolant. 

Kokan  ou  Khoukand,  la  ville  la  plus  importante  de 
la  province,  étale  au  milieu  des  jardins  ses  maisons  qui 
renferment  plus  de  cinquante  mille  habitants.  Les 
Russes  préfèrent  le  séjour  de  Marghilan,  entourée  égale- 
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ment  de  jardins,  et  dont  on  vante  la  salabriiê.  Andîd- 
jan  est  également  une  des  villes  les  pins  agréables  du 
Ferghanâh,  grâce  aux  ombrages  de  ses  jardins  et  au 
parc  giboyeux  qui  se  trouve  au  milieu  Ynème  de  la 
ville. Au  nord^est,  dans  la  vallée  du  Koaragan, jaillissent 
les  eanx  thermales,  sulfureuses  et  carbonatées,  de 
Djalabad-Ayoup,  très  fréquentées  par  les  Sartes. 

IV.  —  Zarafchan, 

Le  climat  du  Zarafchan  diiîère  peu  de  celui  du  Fer- 
ghanah.  C*est  dans  cette  heureuse  et  fertile  Mésopota- 
mie, que  se  trouve  «  la  tête  de  l'Islam,  le  visage  de  la 
terre,  le  jardin  des  bienheureux  »,  celle  qui  u  ressemble 
au  paradis  »,  Samarkand  qu^entoure  un  mur  de  ver- 
dure et  qui  renferme  d*éblouissantes  ruines. 

V.  —  Sémiretchie. 

La  Sémiretcliie  est  le  pays  des  lacs  :  au  nord,  les 
eaux  claires  et  glacées  du  Balkach,  au  sud  les  eaux  at- 
tiédies par  de  nombreuses  sources  chaudes  de  nssyk- 
Koul.  Le  climat  est  sévère  :  d'une  extrême  rigaenr  en 
hiver,  d*unc  chaleur  atroce  en  été  ;  le  thermomètre 
})eut  descendre  à  40  degrés  au-dessous  de  zéro  et 
monter  à  40  degrés  au-dessus.  Aux  plaines  at- 
tristées par  des  steppes  nus  succèdent  des  marais  où 
bourdonnent  les  moustiques,  des  champs  de  roseaux  où 
se  vautre  le  sanglier.  Pourtant,  à  Vemiy,  la  capitale,  au 
pied  du  mont  Almati,  on  voit  mûrir  de  belles  pommes. 
Sur  le  plateau  de  Djourki,  dans  TAlataou,  fl  existe  des 
sources  sulfureuses  aux  en\irons  de  Kopal,  à  Arasan  où 
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les  employés  russes  trouvent  un  kùtel,  un  parc   et  des 
agréments  de  villégiature. 

VI.  —  Province  transcaspiefine. 

La  province  transcaspiennc  comprend  tout  le  plateau 
de  rOust-Oust,  entre  le  lac  d'Aral  et  la  mer  Caspienne, 
et,  depuis  la  soumission  des  Tourkmènes Tekkés  et  l'oc- 
cupation par  les  Russes  de  Toasis  de  Merv%  s'étend  jus- 
qu'aux frontières  persanes  et  afghanes. 

Une  grande  partie  de  cette  région  est  occcupée  par  les 
sables  arides,  silencieux,  uniformes,  où  ne  croissent  que 
quelques  saxaouls.  Pourtant,  dans  ces  steppes  nus  et  dé- 
solés, <(  la  nature  a  comme  ailleurs  ses  habits  ordinaires 
et  ses  habits  de  fùte,  ses  jours  de  joie  et  ses  jours  de 
larmes.  Sa  meilleure  époque  est  celle  du  printemps  : 
le  steppe  alors,  dans  bien  des  endroits,  se  revêt  d'une 
herbe  courte  mais  épaisse,  parsemée  de  tulipes  jaunes 
qui  scintillent  comme  des  étoiles.  En  été,  au  contraire, 
Tardeur  du  soleil  brûle  les  herbes,  et  le  sable  en  est 
chaud  k  ce  point  qu'en  y  mettant  des  œufs  ils  cuisent 
comme  au  feu.  Beaucoup  de  lacs  et  de  ruisseaux  sont 
desséchés.  Toute  créature  a  soif  d*une  goutte  d'eau. 
L'automne  est  doux,  calme  et  serein  ;  parfois  il  orne 
d'une  nouvelle  verdure  un  bout  de  prairie  et  les  bords 
des  ruisseaux  comme  si  la  nature  voulait  gratifier  les 
animaux  de  quelques  belles  journées  encore,  de  quelque 
dernière  parure,  en  compensation  du  rude  hiver  qui 
s'approche.  Les  gelées  sont  fortes  et  les  neiges  sont 
grandes  ;  les  vents,  que  rien  n'arrête  sur  cette  immense 
étendue,  formant  d'horribles  chasse-neige.  .)  (B.  Za- 
leski). 

Les  villes  principales  de  cette  région  sont  :  Krasno- 
vodsk,  Askhabad  et  ilerv. 


Kra}»fiuV4.*J>k,  «ur  la  Caspienne,  malgré  se»  somp 
liK'UM's  maisons  de  pierre,  avec  ses  arbres  rabougris  et 
frttu:»  ies>ï»4*  assoiflés,  est  une  ville  des  moins  agréables 
à  lidhiti'r.  Klle  tnan<]iie,  en  outre,  d'eau  potable.  Askha- 
bad  a  au  contraire  le  luxe  des  eaux  vives  et  des  arbres 
verdfiyanis.  A  Merv,  Tair  est  presque  toujours  sec  e( 
«alubre,  mais  au  moindre  vent  il  est  jaune  de  sable  et 
devient  presque  irrespirable.  Le  climat  y  est  sec  et 
rhrtud,  variant  de  -:-  3C'  à  —  7".  Il  ne  pleut  que  de  fé- 
viii*r  à  avril.  11  toinU*  de  la  neige  peadant  une  vîng- 
taint*  dt*  nuiu  d*hiver.  Les  marécages  du  Mourghab 
engendrent  pdrfi»is  des  lièvres  très  dangereuses. 

VI.  —  Oasis  de  Kftica. 


L'oasis  de  Kbiva  étale  sa  verdure  au  milieu  des  dé- 
lietU  environnants.  Partout  Teau  coule  en  abondance, 
bonlt^f  d'ormeaux  et  de  |>euplier8.  «  Le  rossignol,  in* 
eiinnn  dans  pres(|ue  toutes  les  autres  oasis  de  la  Tar- 
tarie,  rlianle  ici  au  milieu  des  roses  >.  (E.  Reclus). 

L(*s  éiês  sont  très  chauds,  mais  raffratchis  par  les 
vents  d'e>t  et  du  sud-est;  les  hivers  sont  rigoureux, 
mais  hrefs.  Les  pluies  sont  rares,  même  en  automne. 
Les  vents  du  sud-ouest  apportent  du  sable  en  automne 
et  en  hiver.  11  gèle  de  novembre  à  février.  L'Amou- 
l)aria  est  obstrué  pendant  près  de  deux  mois. 

Khiva,  la  capitale  du  khanat,  n'est  qu*une  aggloméra- 
tion ilf^  masures  d'argile,  entre  lesquelles  serpentent  des 
ruelles  boueuses  ou  remplies  de  poussière  suivant  les 
saisons.  Un  mur  de  terre  peu  élevé  entoure  la  ville,  et 
des  mares  d'eau  fétide  lui  tiennent  lieu  de  fossé. 
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VII.  —  Boitkharie. 

Bien  que  le  climat  de  la  Boukharie  soit  continental, 
il  est  relativement  doux,  comme  on  peut'sVn  rendre 
compte  par  l'exposé  des  moyennes  de  température  des 
douze  mois  de  Tannée  :  janvier  :  —  3',  5  ;  février  :  — 
i*,  7;  mars  :  -h  9**,  1  ;  avril  :  -h  JT**,  5  ;  mai  :  -+-  23'» 
5  ;  juin  :  -+-  28%  3  ;  juillet  :  -^  30%  5  ;  août  :  -f-  28%  5  ; 
septembre  :  -+■  22**,  9;  octobre  :  13^,  4;  novembre  : 
-H  8**,  3  ;  décembre  :  -h  6®.  Mais,  en  certains  jours  de 
janvier,  le  thermomètre  peut  descendre  à  —  15^,  et 
monter  en  juillet  à  +  42^. 

A  la  fm  de  mars,  d*après  Grisebach,  on  ose  mettre  à 
nu  les  vignes,  les  figuiers  et  les  grenadiers,  enveloppés 
pendant  Thiver.  A  cette  époque  aussi  a  lieu  la  feuillai- 
son des  arbres.  En  juin  ou  au  commencement  de  juillet 
au  plus  tard,  le  froment  mûrit;  et  simultanément  aussi 
les  prunes  et  les  abricots,  les  cucurbitacées  comoslibles 
et  les  raisins  précoces. 

Déjà,  en  septembre,  se  manifestent  parfois  des  gelées 
nocturnes  qui  peuvent  compromettre  la  récolte  du  millet 
d'Italie,  du  vin  et  des  raisins  tardifs.  La  défeuillaîson 
des  arbres  dure  depuis  la  seconde  moitié  d'octobre  jus- 
qu'au commencement  de  décembre. 

Bokhara  «  la  noble  »,  la  a  Rome  de  l'Islam  »,  n'est 
plus  qu'une  ville  pauvre,  malpropre  et  malsaine.  Les  ul- 
cères de  toute  espèce  et  les  conjonclivitos  sont  très  fré- 
quents parmi  sa  population.  Les  eaux  de  ses  bassins  que 
des  préjugés  religieux  empêchent  de  nettoyer,  sont  in- 
festées d'œufs  de  Pilaire  de  Médine  et  près  d'un  quart  des 
Bokhares  sont  porteurs  de  ce  parasite  qu'ils  appellent 
le  ver  ricbta.  J'ai  vu  des  barbiers  en  faire  l'extraction 
avec  une  grande  adresse. 

20* 
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Tchardjoui,  malgré  la  réputation  de  ses  melons,  est 
une  cité  dont  le  séjour  n*est  guère  enviable.  Ses  maisons 
en  pisé  m*oniparu  misérables  et  malpropres. 

Hissar  a  la  gaie  »  est  située  en  dehors  de  la  région 
des  fièvres,  dans  la  haute  vallée  du  KaQrnahan,  au  pîcd 
des  montagnes  neigeuses  derrière  lesquelles  se  cache  le 
lac  dlskainder. 

La  région  du  Karatégine  a  un  cK mat  continental  :  hi- 
ver long  et  rigoureux,  été  chaud.  L*hiver  commence  en 
octobre  et  se  prolonge  une  demi -année.  Les  neiges,  tou* 
jour»  abondantes,  interrompent  toute  communication 
jusqu^au  mois  d*avriL  11  en  est  de  même  aa  Darvaz.  (a 
longue  durée  et  la  rigueur  de  l'hiver  varient  naturelle- 
ment selon  Taltitude  des  localités  :  il  y  en  a  où  Thiver, 
suivi  de  frimas  et  de  neiges,  dure  hnit  moia^  En  cer- 
tains endroits,  il  arrive  tellement  à  Timproviste  qu'il 
surprend  les  habitants  au  milieu  de  lerars  maisons.  En 
été,  les  ondées  et  les  orages  se  déchaînent  fré^uemnoent 
dans  les  montagnes,  mais  non  pas  dans  les  gorges  des 
rivières,  telles  que  la  Pandje  et  le  Hingob,  où  la  chaleur 
eat  étouffante.  Les  rochers  se  calcinent  à  tel  point  qnela 
brise  du  soir  apporte  des  effluves  brûlants  de  fournaise. 
Sur  les  cimes,  au  contraire,  il  règne  une  atmosphère 
presque  froide.  Les  vents  y  soufflent  constamment  :  en 
été  ils  soulèvent  une  poussière  aveuglante,  en  hiver  ils 
amènent  les  tourmentes  de  neige. 

Garm,  la  capitale  du  Karatégine  groupe  ses  maisons 
dans  un  site  grandiose,  sur  la  rive  droite  du  Sourg-ab. 
Des  sources  thermales  carbonatées  jaillissent  dans  le 
voisinage  en  un  véritable  ruisseau. 

Le  Chignan  et  le  Rochan,  provinces  comprises  presque 
tout  entières  dans  une  zone  d'altitude  supérieure  à  2000 
mètres,  sont  appelés  par  les  gens  de  la  plaine  «  pa]^  à 
deux  vies»,  «  comme  si  tous  ceux  quientreat  dans  cette 
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terre  heurease,  qui  eo  respirent  Tair  salabre  et  en  boi- 
vent les  eaux  pures,  se  trouvaient  par  cela  même  assu- 
rés de  prolonger  au  double  leur  existence  b.  (E.  Reclus). 

VIIl.  -  -  Txirkestan  afgluui. 

Le  Turkestan  afghan  appartient  à  la  région  du  Pamir. 
C'est  un  pays  montagneux  où  se  retrouvent  toutes  les 
merveilles  de  la  nature  alpeslre,  où  des  pyramides  ro- 
cheuses s'élancent  dans  le  ciel,  couronnées  d*un  éternel 
diadème  de  neiges,  où  les  torrents  dévalent  bruyam- 
ment au  sein  des  gorges  profondes,  où  dorment  los  lacs 
bleus  enchâssés  comme  des  saphirs  dans  la  rude  mon- 
ture des  granits. 

Dans  ces  régions  Tair  est  généralement  très  soc  et 
d*une  singulière  transparence^  excepté  lorsque  des 
brumes  poudreuses  sont  apportées  par  le  vent  du  dé- 
sert. On  a  vu  un  thermomètre  placé  à  lombre  marquer 
iO  degrés  au-dessous  de  zéro,  tandis  qu'au  soleil  il  in- 
diquait 70  degrés  au-dessus  de  zéro.  Le  Pamir  est  en 
outre  fréquemment  parcouru  par  des  vents  d'une  ter- 
rible puissance,  qui  descendent  au  sud-ouest  dans 
les  plaines  aralo-caspiennes  en  faisant  tourbillonner  la 
neige  et  la  poussière. 

Celte  région  comprend:  le  khanat  de  Ouakhan,  à 
peine  habité,  bien  qu'il  soit  traversé  par  le  chemin  le 
plus  accessible  du  Pamir;  le  khanat  de  Badakchan, 
une  des  contrées  les  plus  favorisées  de  l'Asie  centrale 
pour  la  salubrité  du  climat,  la  pureté  des  eaux,  la  beauté 
des  ombrages,  la  fertilité  des  vallées,  régions  qui  bra- 
veraient un  immense  été  parce  qu'elles  ont  un  immense 
hiver  sur  les  monts  géants  de  l'horizon,  et  que  de 
cet  hiver  jaillissent  de  grands  torrents  qui  portent  avec 
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eux  une  fraîcheur  éternelle  ;  le  Khanat  de  Koundouz 
dont  les  basses  vallées,  sont  des  plus  malsaines  ;  les 
khanats  de  Khoulm  et  deBalkh,au  centre  de  l'ancienne 
Bactriane;  Toasis  de  Saripoul,  enfermée  dans  un  cirque 
de  montagnes  où  séjournent  les  ruisseaux;  les  oasis 
d'Andkoï  et  de  Maîmene  où  les  eaux  sont  rares  et  sau- 
mètres.  «  Eau  de  sel,  sable  brûlant,  mouches  veni- 
meuses et  scorpions,  c'est  Andkoï  et  c'est  l'enfer  »,  dit 
un  poêle  persan. 


CHAPITRE  V 


L'Asie  ottomane. 


I.  — Asie  mineure. 


L'Asie  occidentale  est  une  terre  fertile  en  souvenirs; 
mais  les  peuples  qui  florissaient  dans  cette  région 
sont  rentrés  dans  la  nuit  des  temps  :  a  les  troupeaux 
bondissent  sur  letombeau  d*Acliilleet  surcelui  d*ileclor  ; 
les  trônes  de  Mithridate  et  d'Anliochus  ont  disparu, 
comme  les  palais  de  Priam  et  deCrcsus  ;  les  marchands 
de  Smyrne  ne  se  demandent  guère  si  ce  fut  dans  leurs 
murs  que  naquit  Homère;  le  beau  ciel  de  Tlonie  m*ins- 
pireplus  ni  [leintres  ni  potUes  ;  la  môme  nuit  couvre 
de  ses  ombres  les  bords  du  Jourdain  el  les  rives  de 
TEuphrate;  la  république  de  Moïse  a  disparu^  les  harpes 
de  David  et  d'isaîe  sont  muettes  à  jamais;  un  pasteur 
arabe  vient  avec  indifférence  appuyer  des  tentes  aux 
colonnes  brisées  de  Palmyre  ;  Babylone  aussi  a  suc- 
combé sous  les  coups  d'un  destin  vengeur,  et  cette  cité 
qui  régnait  sur  TAsie  laisse  à  peine  après  elle  une  trace 
qui  puisse  indiquer  où  s'élevaient  les  remparts  de  Sémi- 
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r.iiiûs  >.  (Malto-Bruii).  Pourtant  la  nature  et  les  lieux 
si'iil  ivslês  esstMitielItMiuMït  les  mêmes:  la  cùte  pitlores- 
tjuo  il»»  rionio  avec  ses  îles  riantes,  les  fertiles  rivages 
ilu  Pont-Kuxin,  onibra::t's  de  forêts,  les  chaînes  du  Tau- 
rus  couronnées  de  plateaux,  le  Tigre  et  TEuphrate  por- 
tant les  glaces  de  rArménit*  vers  les  plaines  brûlantes  Je 
la  Mcs4t|H»tamie,  le  Liban  couronné  de  cèdres  et  d'où 
Ton  |H'ut  contempler  les  vergers  de  Damas.  Mais  les 
hommes  ont  chan:;é  :  à  Téclat  lumineux  des  civilisations 
oi'cidentales  a  succédé  le  fanatisme  et  Tignorance  de 
rislam. 

LWsie  mineure  est  de  toutes  les  contrées  du  monde 
celle  ipie  iKiignent  le  plus  de  mers.  Parmi  ces  mers  celles 
du  nord  lui  apportent  des  brises  fraiches,  celles  du  sud 
des  vents  de  feu,  celles  de  l'ouest  des  brises  tempérées. 
Ce  voi>inage  des  iners  adoucit  Tintensité  du  froid 
tandis  (|ue  les  hautes  montagnes  modèrent  des  chaleurs 
de  rélé.  dépendant  les  côtes  méridionales  éprouvent  des 
chaleurs  accablantes  tandis  que  les  rivages  de  la  mer 
X(>ire  s^iuftlent  parfois  de  la  trop  grande  humidité. 

Oi\  peut  dire  en  général  que  le  climat  de  la  plus 
grande  [wirtie  des  provinces  de  l'Asie  mineure  est  mal- 
sain. La  dis]>osition  topographique,  Tincurie  de  Tadmi- 
nislration  turque  qui  n*a  aucun  souci  de  l'hygiène  géné- 
rale et  laisse  le  champ  libre  aux  iniluences  délétères  de 
toute  sorte,  rendent  souvent  impossible  le  séjour  de  lo- 
calités habitées  autrefois  en  permanence. 

La  malaria  existe  dans  toute  la  presqu'île  de  l'Asie 
mineure,  non  seulement  dans  le  plateau  central,  mais 
aussi  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Méditerranée. 
Le  plateau  central  est  presque  partout  infesté  par  les 
émanations  paludéennes  qui  développent  les  fièvres  in- 
termittentes et  rémittentes  dans  la  plupart  des  régions 
autrefois  très  peuplées  et  maintenant  presque  inhabitées. 
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Les  bords  marécageux  des  lacs  qui  se  dessèchent  partielle- 
ment en  été  sont  tout  particulièrement  insalubres.  Le 
D*"  West,  qui  a  séjourné  neuf  ans  à  Siras  et  Césan'îe,  les 
a  observées  aussi  bien  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  que 
dans  les  régions  montuenses  de  Tintérieur  jusqu*à  l'al- 
titude de  douze  à  quatorze  cents  mètres,  mais  elle  sont 
plus  graves  et  plus  répandues  dans  les  profondes  vallées 
où  la  chaleur  est  plus  intense. 

Les  maladies  bilieases  et  la  dysenterie  sont  également 
très  répandues  en  Asie  mineure  ainsi  que  la  lèpre  et 
réléphantiasis. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  villes  princi- 
pales de  cette  région. 

D*abord  sur  le  haut  Kizil-Irmak.  à  1250  mètres  d*a1- 
tilode,  Sivas  l'andenne  Sibasle  où  s'entrechoquèrent 
Bayezid  et  Timour  Lenk.  Au  point  de  rencontre  des 
routes  de  caravanes,  c'est  une  ville  assez  importante  et 
fréquentée.  La  malaria  n*y  est  pas  inconnue  en  été.  To- 
kat,  une  des  villes  les  plus  commen:antes  de  TAsie  mi- 
neure, partage  les  mêmes  avantages  et  les  mêmes  incon- 
▼éoients  que  Sivas.  Amasia  ou  Amasieh,  la  patrie  de 
Strabon,  est  également  une  ville  commerçante. 

C*est  là  l'ancîenBe  Cappadoce.  Entrons  maintenant  en 
Bithynie  dont  la  capitale  actuelle  est  Kastamouni,  indus- 
trieuse cité  de  40. (MK)  habitants.  Boli,  snr  un  affluent 
du  Filias,  a  des  sources  minérales  fréquentées.  Puis 
ce  sont  des  villes  qui  ne  sont  plus  pour  ainsi  dire  que 
des  souvenirs  :  ErekK,  Tancienne  lléraclée  ;  Ouskoub, 
l'ancienDe  Prusa  ;  Sinope  ou  Sinoub  qui  compte  en- 
core près  de  6.000  habitants  et  occupe,  au  bord  de  la 
mer  Noire,  une  situation  ravissante. 

Dans  l'ancienne  Troade,  Ismid  est  une  ville  pittoresque 
qui  occupe  l'emplacement  de  Tancienne  Nicomédie. 
Scutari  qui  compte  ptos  de  cent  mille  âmes  n*est  qu'un 
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faulioiu'gde  Conslanlinople.  SiÉt  sur  le  Bosphore  orien- 
tal, ail  pied  du  inoiil  Houlgourlou.  c*est  la  nécropole  de 
Staiiihoiil  dont  elle  u  lo  climat  avec  un  peu  plus  de  saleté. 

La  Truade  est  riche  en  oaux  thermales.  Homère  cite 
des  >our(-es  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  de  Troie. 
On  a  cru  les  retrouver  près  du  village  de  Bounarbaschi. 

La  (lalatie  compte  deux  villes  importantes  :  Angora 
et  Kaisiirieh.  Angora  cVst  Tancieiine  Ancyre.  Dans  son 
voisina-^e,  dans  le  massif  du  mont  Argée,  les  sources 
thermult's  sont  nombreuses.  A  Ipsili  coule  un  petit  ruis- 
seau aliincnlé  par  mille  jets  bouillonnants,  u  Un  jour 
viendra,  dit  1\  de  TchihatchofT,  où  les  sources  d^l|isili 
seront  réunies  dans  des  bassins  de  marbre,  et  entourées 
d'édilices  comme  nos  célèbres  eaux  thermales  d'Eu- 
rojxs  et  alors,  à  Taspect  de  cette  mer  qui  reilëte  le  beau 
ciel  de  riniiie  et  les  contours  dos  îles  enchanteresses  de 
rari-hip'l  ^^rec,  on  trouvera  bien  |)tUes,  bien  stériles  tous 
ces  si  les  si  riants  de  Bade,  Kissingen,  Gastcin,  Bagnères 
et  (aiil  «riiulros  localités  justement  célèbres». 

Kai^aricli,  l'antique  Césarée,  compte  encore  plus  de 
50  (MM)  habitants  dans  ses  murs  :  c'est  un  des  marchés 
les  plus  IVé<}uenlés  de  TAsie  mineure.  L*hiver  y  est 
trcs  fr- i«l.  le  printemps  pluvieux,  Télé  très  chaud  et 
sec.  Tant  'mue  tressée. 

Apres  Alioum-Kara-llissar,  é\&\)e  de  la  route  de 
Conslaiiiini)()le  à  Alep,  Brousse,  l'ancienne  Prusium. 
est  la  viik  la  plus  importante  de  la  Phrygie.  C'en  est 
aussi  la  j.lus  belle,  a  Nulle  part,  écrit  P.  Gebhart»  la  vé- 
gétation '•!  la  lumière,  rharnioniedes  eaux  courantes  et 
des  colliii's  ombreuses  ne  donnent  au  regard  humain 
une  paie  !  Il'  i'ète.  Au  printemps,  les  bosquets  d'arbres  de 
Judée  .1  a'ssenl  leurs  loulTes  de  Heurs  empourprées  sur 
le  Hn>pli<>M>  (|ui  roule  comme  un  fleuve  immense;  les 
cypre-      ."lent  leur  verdure  sombre  et  veloutée  aux 
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l»*îiile9  plus  c-liiîres  (It^s  sycoiiionv'<i.  (Ii*^  mi.iitodiihm's  ctdos 
platanes;  tes  Iniissniis  df  roses  sauvages  croi^scnl  purini 
ivs  sources,  U\s  aluMlIcs  bourdoiniciit  dans  les  liaiilos 
liiM'hes  ».  La  lempérahire  nioyeiiiie  annuelle  de  H^ou^se 
esl  (le  -+-  !.")'•, I,  c«dle  de  Tliiver  de  -f-  (»^,.'i,  celle  du  prin- 
leinps,   de  -+-  14",    celle  de  l'automne  d(»  -r    17°, 3. 

Il  existe  des  sources  lliennale^  près  de  llafiouni-Kara- 
llissar.  Mais  celles  des  environs  de  Brousse  sont  aulre- 
nient  célèbres  et  bien  plus  fréquentées,  el  particulière 
ment  celles  de  Painbouk-Kalessi,  au  pied  d*un  des  conlre- 
furt>  de  rOlympe.  Au  dire  de  Théopbanes,  Justinien  et 
riiiipéralrice  Tbéodora  y   venaient  en  grande   pompe, 
u  La  hauteur  du  plateau  de  l^iimbouk-Kalcssi  est  de  1)00 
mètres.    Il    est  formé  de  deux   étages   superposés   l'un 
sur   Taulre,    en  forme   de  deux  gradins  gigantesques. 
L'étage  supérieur  sur  le(|uel  se  trouvent  les  sources  ther- 
males, ainsi  que  la  magnilique  nécropole   de  Tantique 
cité,  peut  avoir  du  nord  au  sud  une  largeur  d'un  demi- 
kilomètre.  L'étage  inférieiir  e>l  plus  larg<»...  Tout  à  côté 
du    petit   village     Karahaït,  que    Ton   peut   considérer 
comme   jdacé  sur  la    limite    nord-ouest   du  plateau,  >e 
trouvent  au  pied  dfs  montagnes  |)lusieuis  sinirces  ilont 
la  température  est  de  TyOîi  ti(l  degrés.  Klles  se  |)récipilent 
le  long  du   flanc  nord -ouest   du    |)lat('au  pour  se  jeter 
dans  un  petit  ruisseau  qui  desciMid  de  la   montagne   el 
débouche  dans  le   Tchérek-sou  ».  (P.    de  TchihatcheIT;. 
Il  y  a  également  des  sources  ferrug intruses  el  surtout 
sulfureuses  aux  villagesde  Tchékirgué,  «rKski-Kajdudja. 
de  Rouyouk,  de  Koutchoukkiïkiïrkii. 

Moudania,  l'ancienne  Apamée,  est  une  jolie  petite 
ville,  propn*,  animée,  situé(>  au  milieu  de  jardins  d'oli- 
viers, au  pied  d'une  longue  chahn»  de  ndlines  qui  bonle 
le  golfe  du  même  nom.  C'est  U*  pnrt  de  Hroussc  et  aussi 
une  station  balnéaire  assez  fréquentée. 
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\«Mi  loin  il»'  l\oij(at<*li.  K>ki-<lhpr  qui  >'él*-ve  sur  IV-m- 
)il.iti'iii<*fil  <!♦•  Vitui'n'tiu*'  liorvlé**.  po-^s^nl^  de<eaui  Iher- 
m.ili"-  MM  Ih'J'*'Ih'«*'^. 

Siiivific,  l'I/iiiir  <J<'-«  Tuns,  e»l  la  ville  la  plu>  im- 
porl'iiil'*  cl  l<i  plus  \t(}\ni\tni^f'  dt'  l'Asie  mineure.  L'hirer 
ci  le  |>ririliMii|iH  y  smil  iMMiiioup  plus  chauds  que  sur  les 
lir>nls  ili*  lii  Hier  Noin*.  Ainsi  «'i  Sinvrne  la  moveone  de 
la  h'inpératuni  annuelle  e^t  de  —  18^  celle  de  Thiver 
<I(*  1  12', 5,  r:elle  du  printemps  de -i-  l*J%2,  celle  del'etè 
de    I    2H\'.\,  celle  ih  ranlumne  de  -r  «8%2. 

La  ville  des  jasmins  est,  comme  foules  les  villes 
iiin|iieH,  sale  et  inalsiiine.  Son  sanatorium  et  sa  ville  de 
pl.ii>ian<-«*  (*hI  Hournahad.  Il  y  a  des  eaux  thermales  à 
T<  lif^riieli  l't  à  Lat/ata. 

I.a  lé;;  ion  d' Aid  in,  dans  la  vallée  du  Méandre,  est 
r;j.ili'ii«iil   très  riche  en  eaux   minérales. 

KiMiiieli  <•(  Adana  sont  encore  de  grandes  villes,  mais 
l.iis-aiil  Ix'anroiip  à  dcMicr  sous  le  rapport  de  la  *^alu- 
1)1  il«',  Adana  >'iirtouL 

II.  —  /,'•«  iics. 


L'/nn'is  e-t  iine  ile  [«'itile  où  les  sources  sont  at>on- 
(l.infe^  (>t  r|tii  roiii|)le  plus  de  20.000  habitants.  Dans 
(«TiaiîH'^  r»\-'ions  on  peut  marcher  plus  d*uDe  heure 
^  in^  renron'n-r  un  arbre. 

Miii,lt't*',  l'anli'ine  Losbos,  a  un  climat  délicieux  cl 
liMiipéré.  PreMjiie  parloul  croissent  la  vigne,  l'olivier,  le 
ti^'iiier,  !•'  mûrier,  le  lenlisqueel  le  térébinthe. 

r///(f,  <' l'île  aux  vins  »,  jouit  d'un  climat  générale- 
iipiit  doux  et  Mtlnbre.  Pourtant  la  température  présente 
liarfois  des  variations  brusques  et,  dans  certains  dis- 
tricts,   riiiver   a  dos  rigueurs   inattendues.  La  capitale 
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Chîo,  bAtie  en  briques  et  en  pierres  de  taille,  est  une 
ville  élégante  et  propre.  Vue  de  la  nier,  elle  m'a  sem- 
blé charmante. 

Sarnos,  frangée  de  baies  et  creusée  de  golfeis  pro- 
fonds, est  également  une  ile  heureuse  sous  des  cieux 
sereins  et  cléments. 

Rhodes^  sous  un  ciel  pur,  jouit  d*un  climat  déli- 
cieux. Les  fortes  chaleurs  de  Télé,  d'avril  k  octobre,  y 
s^jnl  tempérées  par  des  brises  rafiaîchissantes  et  ne  sont 
accablantes  que  lorsque  soufdele  vent  du  midi  qui  al)at 
et  énerve.  Les  hivers  y  sont  tièdes.  La  saison  des  pluies 
commence  en  novembre  et  dure  jusqu'en  avril  ;  la 
neige  ne  se  montre  que  sur  les  cimes  du  Tayros. 

La  ville  de  Rhodes  est  admirablement  située  à  la 
pointe  septentrionale  de  l'île.  L'atmosphère  y  est  pure 
e   diaphane  ;  le  soleil  y  a  un  éclat  incomparable. 

Malheureusement  la  malaria  n'est  pas  inconnue  à 
Rhodes. 

Chypre,  —  Le  climat  de  l'île  offre  des  contrastes  très 
tranchés  suivant  les  saisons  :  il  est  très  pluvieux  d'oc- 
timbre  à  février;  de  février  à  juin  le  priii temps  est  déli- 
cieux ;  de  juin  à  octobre  les  chaleurs  sont  accablantes  ; 
^atmosphère  embrasée  tarit  les  ruisseaux  et  lessourres; 
dans  la  Mésorée,  la  sécheresse  est  terrible  (t  plus  élevée 
à  Nicosie  qu'au  Caire. 

«  L'Ile  de  Chypre^  écrit  de  Sassenay,  est  tour  à  tour, 
suivant  les  saisons  et  les  lieux,  un  paradis  et  un  enfor. 
S'il  y  pleut  souvent  l'hiver  autant  (jue  dans  les  pays  Ips 
plus  humides  du  nord  de  PKiirope,  il  y  fait  Télé  uni* 
chaleur  lourde  et  accablante  (ju'on  ne  saurait  comparer 
qu^à  celle  du  Sahara.  Par  contre,  le  printemps  y  est  dé- 
licieux. A  ce  moment-là  les  plaines  de  Tinlérieur  et  les 
côtes  du  8ud  elles-mêmes  sont  couvertes  de  la  végéta- 
tion la  plus  riche  et  la  plus  variée.  Quelques  semaines 


\\{\\  ASIE  OTTOMANE 

plus  tard,  sous  raclioii  d*un  soleil  dévorant,  ces  mêmes 
plaiiios  v.[  0H8  iiiùinos  cotes^  que  l'imprévoyance  el  1  avi- 
dih'  (les  divers  possesseurs  de  Tile  ont  complètemenldé- 
hoi-ires,  olTreiit  l'aspect  U^  plus  Iriste  et  le  plus  déÀulé. 
('.'«'sl  le  dêseit  dans  toute  st)a  horreur:  on  n*y  aperçoit 
pas  uu  arbre  jMMidant  des  lieues  entières  ». 

Le  versant  septentrional  de  la  chaîne  des  Cérînes 
est  la  partie  la  plus  agréable  de  Tile.  La  brise,  rafral- 
eliie  par  les  courants  (|ui  ont  passé  sur  les  neiges  du 
Taiirus,  y  entretient,  même  au  cœur  de  Télé»  un  air  pur 
(*t  vivîlianl.  (jrAre  à  des  sources  cl  à  des  ruisseaux  sans 
Uiunbre,  les  orangers,  les  oliviers,  les  caroubiers  y 
crtMssrnl  cùte  à  cùle  avec  les  arbres  de  la  zone  tempérée, 
piMipliers,  noyers,  |)oiriers,  cerisiers,  tandis  que  les 
pt'utes  des  monlagncs  sont  vêtues  d'arbustes  odorants, 
de  mél(''/es  et  de  lauriers- roses. 

(Ihypre  était  autrefois  l'île  fortunée  de  Vénus,  célèbre 
par  son  printemps  per|)étuel  el  son  vin  ;  elle  comptait 
plus  d(^  3.000.000  d*hal)itants.  On  en  trouverait  au- 
jourd'hui à  peine  200.000  sur  son  sol  dégradé,  brûlé 
par  le  soleil  et  par  les  fièvres.  Famagouste,  Nico- 
sie et  f^arnaca  sont  des  villes  fiévreuses  et  malsaines. 
L'aspect  d(^s  habitants  de  l^rnaca  m'a  paru  une  Jé- 
monstration  frappante  de  cet  état  d'insalubrité. 

Ml.  —  f^ont. 

Trébizonde  ou  Trapezount  était  et  est  encore  !a  capitale 
et  la  ville  la  plus  importante  de  la  région  pontique.  Le 
climat  de  Trébizondc  est  un  climat  maritime.  En 
moyenne,  les  hivers  et  les  automnes  y  sont  plus  chauds 
qu'à  latitude  égale  dans  la  plupart  des  autres  villes 
du  continent  ;  les  températures  d*été  et  de  printemps, 
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au  contraire,  sont  celles  qui  correspondent  d'ordinaire 
à  des  latitudes  plus  élevées.  La  lempéralure  moyenne 
annuelle  est  exactement  celle  de  Brousse  :  -h  !5^,i  ;  la 
moyenne  de  l'hiver  est  de  h-  8°, 7,  celle  du  printemps 
de  4-  it^4,  celle  de  Tété  de  -h  22^5.  et  celle  de  l'au- 
tomne de  -+•  18*.  L'hiver  et  Tété  sont  à  Trébizonde  les 
saisons  les  plus  pluvieuses.  Je  l'ai  vu,  en  effet,  on  sep- 
tembre, noyée  sous  les  ondées  et  je  me  souviens  d'une 
nuit  peu  agréable  piissée  dans  la  petite  rade  voisine  de 
Platana  où  les  flots  soulevés  du  Pont-Euxin  avaient 
obligé  le  navire  k  se  réfugier. 

Samsoum,  bien  que  très  chaude  en  été,  m'a  paru  re- 
lativement propre  pour  une  ville  turque. 

Quant  à  Kiresoun,  la  patrie  originaire  du  cerisier,  et 
h  Rîzeh,  ce  sont  les  bourgades  charmantes,  sises  au  mi- 
lieu de  ta  verdure. 


IV.  —  Ayménie  turque. 

Le  plateau  arménien  est  plutôt  froid  :  l'hiver  y  oc- 
r^ipe  les  deux  tiers  de  Tannée  :  il  dure  d'octobre  à  mai. 
iMais  dès  que  le  froid  a  cessé,  la  chaleur  arrive  si  rapide- 
ment que  les  céréales  mûrissent  en  doux  mois. 

Située  à  1.960  métrés  d'altitude,  dans  une  plaine  sans 
ombrages  et  coupée  de  marais,  Erzeroum,  la  ville  la 
pins  importante  de  l'Arménie  turque,  a  un  climat  par- 
liculiêrement  rigoureux.  I^  moyenne  de  la  température 
de  l'hiver  est  de  —  5', 8,  celle  du  mois  de  janvier  de 
—  9*,7;  en  février  elle  est  encore  do  —  4^,6.  En  mars, 
le  thermomètre  est  au-dessus  de  zéro  :  1",4,  et  il  y  reste 
jusqu'en  novembre  :  3", 2  ;  mais  dès  le  mois  de  dé- 
cembre le  froid  est  déjà  très  rigoureux"  :  —  îi".  La  cha- 
leur croît  rapidement  de  mars  en  avril  où  elle  atteint 
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f^a  malaria  est  très  répandue  dans  loutr  cotte  n^p:îon, 
ainsi  «{lie  la  lôpre  et  IVUéphantiasi».  I.e  cholôra  et  la 
pesle  y  sont  autant  dire  à  l'état  endémique.  La  pesti^ 
provient  de  deux  sources:  la  première  et  la  plus  fié- 
quente  est  son  apparition  spontanée  dans  les  villages  do 
la  frontière  persane,  où  la  surveillance  est  diriicile  à 
exer&'T  ;  elle  s'éteint  généralemenl,  faute  d'aliment,  par 
la  disparition  totale  des  habitants  de  l'endroit  conta- 
miné. Sa  seconde  cause  est  inhérente  aux  vallées  du 
Tigre  et  TEuphrate  :  toutes  les  f(»is  ((u'un(;  forte*  crue 
de  ces  fleuves  inonde  la  ciimpagne,  il  se  forme,  au  re- 
trait des  eaux,  des  marais  pestilentiels  qui,  au  printemps 
suivant,  amènent  infailliblement  le  fléau. 

Mossoul,  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  dans  le  voisinage 
de  Tancienne  Ninive,  compte  au  moins  1)0.000  âmes.  La 
moyenne  do  la  température  annuelle  y  est  do  -h  2()'\ 
celle  de  Thiverde  -h  8*,  celle  du  printemps  do  -f-  I7'\ 
celle  de  Tété  de  ■+-  32",  6,  et  celle  de  l'automne  dt;  ~h  2\\ 
8.  Mossoul,  sans  être  salubre,  est  moins  dangereuse  à 
habiter  que  Bagdad  et  Bassorah.  Khorsabad  et  Nimnnid 
ne  sont  que  de  misérables  bourgades  qui  no  doivent  leur 
célébrité  qu'aux  ruines  pulvérulentes  sur  lesquelles  elles 
sont  construites.  Souleimanieh,  au  pied  de  l'Avroman, 
près  de  la  frontière  persane,  est  un  marché  des  tribus 
Kourdes,  dans  un  site  presque  inabordable.  Kerkouk  a 
des  sources  de  naphteet  des  eaux  thermales. 

La  grande  ville  de  la  Mésopotamie  est  Dar-es-Salam. 
la  demeure  de  la  paix,  c'est-à-dire  Bagdad,  qui  compte 
près  de  200.000  habitants. 

La  moyenne  de  la  température  annuelle  de  Bag- 
dad est  de  -+-  24**,  celle  du  printiMnps  de  -h  23*.  i,  et 
celle  de  Télé  de  -h  3;V',  0.  En  somme,  l'année  de  Bag- 
dad se  divise  en  deux  saisons  inégalement  réparties 
entre  Tété    et    Thiver  ;     la   température  (|ui   atteint 


:iOs 


ASIK   OTTOMANE 


parfois  -t    «ti^"  à  roinhrp,  dos*  end    ruremenl  au-dessous 
do   7.i*u).  I.a   chalf^ur   osl    (>xceHsivemeii(  précoce  el   -m» 
fait  ''(•nlir  i\i*s    les    proniit-rs  jnurs   du  printemps.  Elle 
serait   siipporlaldf*  si   cp    nV>tail    sa  continuité  :  elle  <p 
rnainti(*nt  souvent  pendant  pln^iours  semaines  à  -4-  TiO* 
à   romhro  ;   aussi,  vers  s»[itpnibrp,  est -on  absolument 
exténué  el  il  devient  néce>saire  de  ehan^er  d'air.  «  Xj^ 
Hagdadins  ont  riiahitudf^  d'aller  passer  un  mois  aux  en- 
virons de  la  ville,  le  ionir  du    fleuve,  parmi   les  planta- 
tinns  de  palmiers  dans  la   [daine  ;  et  tandis  que  la   fa- 
mille jouit   de  la   vie   rhampétre,  le  chef  va   el  vient 
ehaipie  jour  vaquer  à  ses  oi'oupations  ordinaires.  La  vil- 
légiature ainsi  eom[»riseest  un  pis  aller  :  le  jmmi  d'herbe 
épar'.'Pée  par  les  ardeurs  du   scdeil  esl  vile  sacea^rée  par 
les  piéliiMuients  ;  le  sol  prend   une  teinte  prise   en  har- 
iiinnie   avec    riinrizoïi    poudreux,  el  la  toile  dos  tentes 
n*esl  jamais  assez  épaiss4'   pour   pniléger   erticacement 
KMitre    la     réverbération     et    les    rayons    du    soleil    n 
(L.  I*ial).   (JiianI    aux    habitants  de    l^igdad   qui    sont 
olih«rés  d'y  passer  Télé,  il  se  réfugient,  di's  les  première-* 
chaleurs,  <lans  les  serdabs,    sortes  de  caves  avec  prises 
d'air.  La  chaleur  n'y  dépas?e  pas  30  à  35  degrés,  alors 
qu'elle    monte  au    dehors  à    40  et    50  degrés  :  dans  les 
caves  les  [>lus  [profondes,  celles  qui  ont  de  quatre  à  cinq 
mètres   de    pn»fondeur,    la    chaleur    diminue    jusqu'à 
2(1  degrés,  (^esl  là  (juc  se  con(tenlre  la  vie  de  chaque  fa- 
mille, car  l'extérieur  esl  inabordable,  dangereux  même. 
«  Pas  un  snuflle  d'air  pour  'îp|)orter  (pielque  fraîcheur. 
Par  moments  l'aile  du  siroco  balaye  l'espace,  el  c'est 
alors,   quelquefois     pendant    dix    ou    quinze   jours  de 
suite,   cinq  à  six    degrés  de  plus  qu'il   a   ramassés  en 
passant    sur  les   sables   <Mnbrasés  du    désert.  Tant  qu'il 
dure,  dans  toules   les    u)ais<His,   r'e>l    une  prostration 
universelle;  exténué,  haletant,  sans  force,  sansénergie, 
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chacun  est  là,  couvert  do  sueur  bien  qu'immobile,  jus- 
qu'à ce  que  la  nuit,  à  défaut  d*un  soula<j:ement  plus  effi- 
cace, jette  enfin  le  voile  de  ses  ombres  au  devant  des 
rayons  de  feu  qui  tombent,  implacables,  dVn  haut  d 
(Denys  de  Ri  voire). 

L'hiver  ramène  la  saison  des  pluies,  l/eau  du  ciel 
tombe  une  quinzaine  de  jours  par  année,  car  ce  climat 
est  un  des  plus  secs  de  notre  planète.  I^es  premières 
ondées  se  produisent  à  la  fin  de  novembre  ;  à  partir 
d'avril,  le  ciel  revèl  sa  livrée  d'argent  qui  ne  sera  plus 
ternie  que  par  les  tourbillons  de  sable  soulevés  par  le 
vput  d'Arabie.  €  Sauf  à  Tépoque  de  la  canirule,  Tair  se 
fait  toujours  sentir  quelque  peu,  au  moins  au  t)ord  du 
Tigre;  le  mois  de  juin  est  particulièrement  adouci  par 
le  souffle  du  vent  €  barih  »,  qui  apporte  de  TYcmen  de 
vraies  nuées  de  poussière  ;  le  soleil  en  est  obscurci  pour 
toute  la  journée  et,  avec  la  tombée  du  vent,  qui  a  lieu 
de  nuit,  le  sable  se  dé|>ose  abondamment  sur  la  ville 
entière,  envahit  les  maisons  et  pénètre  jusqu'à  l'intérieur 
de  la  couche  où,  sur  la  terrasse,  vous  appelez  en  vain  le 
sommeil  i»  (L.  Fiat). 

La  population  de  Bagdad  est  décimée  par  la  malaria 
quand  elle  n'est  pas  ravagée  par  la  peste  ou  le  choléra. 
Il  existe  en  outre  une  maladie  qui  n'épargne  personne  : 
c'est  le  bouton  de  Ragdad.  C'est  une  sorte  de  furoncle 
qui  au  début  ressemble  à  une  piqûre  de  mouche  et  s'at- 
tache à  n'importe  quelle  partie  du  corps  :  il  s'y  main- 
tient neuf  mois  environ.  II  commence  généralement 
vers  la  saison  des  dattes  et  so  développe  lentement 
jusqu'à  maturité;  il  se  présente  alors  sous  l'aspect  d'une 
croûte  tenace,  qui  ne  cède  qu'à  l'approche  des  grosses 
chaleurs.  Les  Uagdadins  le  nomment  u  ukt  Ragdad,  la 
sœur  de  Ragdad  »,  c'est-à-din»  la  compagne  de  cette 
ville,  l'inévitable  souvenir  qu'on  en  emporte. 
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I*Armi  Im  autrpfl  ciU'>s  imporlanles  de  la  Mésopotamie 
on  pfMil  Rndro  ciipr  :  Amara,  sur  le  Tigre;  Kerbela,  la 
ville  ftainle  des  Scliiites,  au  milieu  des  marais  du 
lliridif*h  ;  Ifilleh,  sur  rFIuphrate,  en  face  du  tertre  de 
Habfl  où  sV'Ievait  Habyloiie  ;  Nedjef,  lieu  de  peler ina^ 
et  de  K<*puUure  sar-n^o,  foyer  de  la  peste;  et  enfin,  sur 
un  canal  du  Chat-ol-Arah,  Bassorah,  la  ville  la  plus 
chaude  et  la  plus  malsaine  de  la  Mésopotamie. 

VII.  —  Syrie. 

La  Syrie  pn>senle  trois  climats  dilTérents  :  les  neiges 
rpii  r'r)iivr<'iit  |M*ndant  une  |>arlie  de  Tannée  les  cimes  du 
Liban  n'pandent  une  fralcb<Mir  sahibre  dans  l'intérieur, 
tandJH  fjuc  les  parties  maritimes  plus  basses  éprouvent 
ionslamm<>nt  une  rlialeur  humide,  et  que  les  plaines 
voisines  de  l'Arabie  sont  exposées  en  été  à  uoe  chaleur 
Hi'rhr.  u  Depuis  les  nombreuses  calamités  qui  ont  fondu 
sur  re  pays  et  depuis  la  destruction  des  forêts,  le  climat 
est  devenu  plus  sec,  les  rivières  ont  diminué  de  volume, 
les  torrents  se  sont  desséchés,  en  sorte  qu'au  Heu  d'un 
pays  découlant  de  lait  et  de  miel,  l'on  n*a  plus  que  de 
vantes  étendues  de  rochers  dénudés  et  de  terres  incultes. 
Les  (IfMirs  cependant  sont  restées  :  on  les  voit  en  grand 
nombre  au  milieu  des  frais  gazons  du  printemps  qui, 
eux-mêmes,  disparaissent  avec  l'ardeur  de  l'été  » 
(IL  (].  Lombard). 

Il  n'y  a  en  réalité  en  Syrie  que  deux  saisons  :  celle 
des  pluips  et  celle  de  la  s^'^cheresse.  Le  printemps  est  la 
saistui  la  plus  agréable  :  il  dure  du  milieu  de  mars  au 
uiiliiMi  de  mai.  Du  commencement  de  mai  à  la  (in  d'oc- 
tobre le  v.Htï  est  presque  constanmient  sans  nuages.  Au 
mois  de  mai,  il  se  produit  encore  parfois  des  giboulées  et 
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des  orages.  A  l'approche  do  IV'lé  il  sVIève  encore  quel- 
ques brouillards  dans  les  nionlafçn'^s,  mais  ils  ne  (ardent 
pas  à  disparaître  el  alors  ratinosplière  est  d'une  pureté 
admirable.  I^es  vents  d'ouest  viennent  quelquefois  tem- 
pérer les  ardeurs  de  Tété,  par  contre,  les  vents  du  sud 
el  de  l'est  qui  viennent  de  contrées  brûlantes  et  arides, 
ont  une  influence  pernicieuse.  I^e  vent  du  sud  (]U(^  les 
E,îryptiens  appellent  le  *  khamsin  »  parre  qu'il  souffle 
dans  les  dnquante  jours  qui  suivent  Pâques,  est  particu- 
lièrement désagréable  :  c'est  une  sortr  de  siroco. 

lèvent  de  Test  prédomine  surtout  dans  la  seconde 
moitié  de  mai  et  avant  la  saison  pluvieuse.  Privé 
d'ozone,  il  absorbe  toute  humidité,  énerve  les  habitants, 
provot|ue  des  maux  de  tête  et  de  Tinsoninie.  Il  dure 
MUivent  plusieurs  jours  de  suite  el  élève  le  thermomèlre 
jusqu'à  quarante  degrés. 

Vers  la  lin  d'octobre  le  ciel  commence  à  se  voiler  di» 
nuages,  ainumciateurs  de  la  pluie  qui  Uf'  larde  pas  à 
tomber.  Le  mois  de  novembre  est  souvent  fort  agréable, 
mais  la  nature  est  entièrement  m<>rte.  Le  mms  de  dé- 
cembre est  orageux  et  ceux  de  janvier  el  février  sont 
froids  et  pluvieux. 

Lit  malaria  est  do  beaucoup  l'endémie  la  plus  n'>- 
panduc  dans  toutes  les  parties  de  la  Syrie.  La  cote  est 
plus  particulièrement  insalubre,  (/intérieur  des  terres 
est  moins  gravement  atteint.  A  mesure  riuel'on  s'avance 
vers  le  nord,  les  fièvres  diminuent,  mais  sans  dispa- 
raître complèttMuent  des  vallées  du  Liban  et  de,  l'AuIi- 
Liban.  La  lèpre  est  également  une  maladie  endémique  en 
Syrie.  L'éléphantiasis  se  mon  Ire  aussi,  mais  beaucoup 
plus  rarement  que  la  lèpre.  La  phtisie  existe,  mais  elle 
est  JK5U  fréquente. 

Alep  est,  après  Damas,  la  plus  grande  ville  de  la 
Syrie:  elle  compte,  dit-on,   IJO.OOO  habitante  dans  ses 
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iiiiirs  l.a  villp,  onlnuréo  de  collînf^s,  se  trouve  dans  un^ 
pl.iiîip  h.'issr»,  aux  limiles  du  déserl.  Les  ruessimt  pavées 
d<*  ^'randf's  d-ilks  oi  ()lns  ))ru|>ros  ((ue  dans  l»'s  autres 
vill<*s  d(»  la  Svrie.  Le  «liiiiat  est  assez  froid  en  hiver  el 
la  ^liice  el  la  nei^e  n'y  sonl  point  rares:  la  movenne 
de  relU*  saison  est  de  -t-  (i*,  3.  Bien  que  tempéré  par 
les  brises  de  l'ouest.  Tété  est  rhaud  :  la  movenne  de  cette 
Sf'iison  est  de  -h  27^,  2.  Tirâoe  à  la  sécheresse  de  snn 
climat,  la  ville  est  saine  el    la  fi/'vre  intermittente  s'v 

• 

fait  rarenu*nt  sentir.  LMiiviT  y  est  court,  puisqu'il  ne 
dure  (]iie  du  12  drreiiihre  au  20  janvier;  la  végétation 
(  niiinienre  des  Tf'vrier,  mais  déjà  vers  la  fin  de  mai  t4.>ul 
est  hrûlr  et  il  ne  pleut  |»fis  jus(|u'en  septembre  où.  apri*s 
qiie|(|ues  averses,  l'on  jouit  encore  pendant  plusieurs 
semaines  du  beau  b*mps.  On  retrouve  à  Alep  la  uu^nie 
rrnpiion  tiibercnleiiserprà  Bagdad;  elle  prend  ici  le  nom 
de  bouton  dWIrp.  Kille  atteint  presquetous  les  habitants. 
|»iin('i|>«tlenienl  dans  bMir  jeunesse  :  il  est  rare  qu'un 
enfant  lU'  de  parents  alé|)ins  n'ait  pas  été  atteint  avant 
sa  septième  année.  Willemin  croit  que  la  maladie  n'est 
ni  (onta'jieuse  ni  inoculable.  \je  bouton  se  développe 
surtout  au  visage  et  à  la  face  dorsale  des  e.xtréu>îtés;  il 
débute  pir  un  tubercule  rougeàtre,  auquel  succède  une 
exulcération  et  une  croûte  noirâtre  qui  tombe  au  l)iMit 
de  neuf  à  dix  mois,  laissant  une  cicatrice  indélébile. 
Les  étrangers  en  sont  rarement  atteint^;  |>ourtant  il 
est  arrivé  que  la  maladie  se  soit  nu^nlrée  chez  des  {ter- 
sonnes  qui  avaient  quitté  Alep  depuis  un  certain 
temps. 

Antiocbe  devenue  Antakieb,  dans  la  belle  plaine  d«* 
rOronle  inférieur,  est  sale  et  peu  salubre.  En  été  la 
malaria  décime  ses  habitants. 

AI«»xandre  le  est  l'ncore  pins  malsaine.  Pendant  rétê 
une  grande  partie  de  sa  population   émigi*c  au  village 


do  Bôîlan  où  les  sources  vives  dévalenl  des  cnllities. 
mAmo  les  hnbîtîinlfi  deTarsese  réFugient  sur  les  versHnln 
<irieiilaux  du  Taiirus  ou  sur  les  versHnls  occidenlau;!  di^ 
Durban  et  de  l'Aïman  qui  soiil  assesi  élevés  |iour  être  H 
l'abri  des  elTels  de  rîmpaliidisme. 

Orfnest  une  grande  slation  de  caravanes  sur  la  rouU 
lie  Mossoiil. 

Latakieh.    l'itncieune  Laodicée,  esl   nue  ville  sordiilQ| 
>-l  inis^rahle.  Taraboulon3uuTrj|Hili.  bien  qu'lieii 
inoni  siliiée  nu    milieu  des  %'ergerB,  n'eal   poiirtnnl  |)ai 
l'nti^remenl  Ji  l'abri  des  lièvres  qui  >'y  monlrenl   surloiin 
t'H  automne  ;  mais  elles  §ant  rarement  dangereiiî> 

ItejToul  jouil  d'un  climat  1res  doux.  Il  y  pleul  benit'^ 
('•iiiji  en  hiver  et  alors  le  sol  es!  couvert  de  flei 
cmcis  et  de  ey<:Uuieutl.  Voici  la  moyentic  des  lem|iér)i- 
Bjlures  el  des  Jours  de  pluie  pour  clifujije  ninîa  de  1'i 


Janvier. 

.     -.-  H'     —  Il  j< 

Kévrîer.    . 

.     -A-  K-.^  — 11 

Mars    .     . 

.     -.-  17". 4  -    !l 

Avril 

.    +4!i"    -  :; 

Moi      ,     . 

.     -h  22",i)  —    2 

Juin     .     . 

.    rf-2rr    -   1 

Juillel.     . 

.    ^^yn'/i-   0 

Août    .     . 

.    +  2S".n  -  1 

Seplembre 

.    -t-  27°,:;  —  1 

0*Alobre-  . 

.    -t-  ^r.-.i  —  .T 

Novembre 

.     -t-  l!)"2  —    7 

Décembre     , 

,     ^-   l(i",4—  12 

Ln  chaleur  est  Fiiipporluble  durant  la  majeure  parliaJ 
de  l'année  en  raison  de  la  |)roximilé  do  la  mer.  1.^'! 
mois  de  seplembre  e*l  un  des  plu-:  chaiirl^  et  des  plu>l 

wgréables  par  suite  du  calme  i]ui   règne  alors,  Left| 
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journiN's  sont  chaudes,  clairos,  les  nuits  limpides,  mais 
\(*  soniinoil  (>st  insup|H)rtahl(*iiiont  troublé  par  les  mous- 
tiques et  les  aboiements  des  chiens  errants.  J*ai  conservé 
drs  nuils  de  Beyront  un  souvenir  presque  douloureux. 
Aussi  à  cette  épocpie  l)eaucoup  d'habitants  quittent  la 
ville  et  vont  s'établir  dans  les  premiers  villages  du 
Ij'lmn,  à  Beit-Meri,  à  Areya,  à  Aleih. 

Traversons  maintenant  le  Liban.  «  Sa  tète,  dit  le 
poète  aralx*,  est  toujours  coifTée  de  Thiver,  mais  il  a 
le  printemps  sur  ses  é[)a(iles,  et  porte  Tautomne  dans 
son  sein,  (tendant  que  Tété  dort  à  ses  pieds  ».  Après 
Ohtora  d'où  part  lu  route  qui  mène  au  frais  et  ver- 
doyant village  de  Ra'albek  et  aux  ruines  grandioses 
d'iléliopolis,  suivons  la  fente  de  la  BekA*a,  l'ancienne 
(Irlésyrie  ou  Syrie  creusi'  et  Touadi  Barada  qui  va 
st>  perdre  dans  un  ivservoir  lacustre,  Bahr-el-Ateileh, 
vaste  marécage  que  dessèchent  les  chaleurs  estivales  et 
d'oii  la  malaria  se  répand  sur  tous  les  pays  d'alen- 
tour. 

Damas,  Dimich-ech-chAm  des  Aral)es,  la  glorieuse 
partie  di>s  Omniades,  est  une  des  villes  saintes  de 
l'Islam.  Pour  les  musulmans ech-Cham  cKtrœilde  Test, 
la  joie  de  toute  la  terre,  une  copie  ou  un  reflet  du  ciel,  un 
paradis  terrestre  où  coulent  des  ruisseaux  d'eau  vive  et 
où  les  fruits  sont  à  la  portée  de  tous.  En  cITet,  les  jardins 
de  la  rihoutà  qui  l'entourent  sont  magnifiques.  Les 
nnvers  y  |>orlent  de  vigoureuses  chevelures  de  feuilles 
vertes  ;  les  vignes  et  les  lianes  sautent  de  branche  en 
hranohe,  formant  des  guirlandes  gracieuses;  les  grena- 
diers, les  citronniers,  les  orangers,  les  abricotiers  s'y 
couvrent  de  Fruits  dorés.  Mais  il  ne  faudrait  pas  entrer 
dans  la  ville.  Damas,  en  effet,  n*est  qu'un  amas  de 
maisons  lépreuses  et  sales,  faites  de  boue  et  de  paille 
hachée,  un  labyrinthe  de  ruelles  infectes  où  s'entassent 


oitants  et  où  les  chiens  sntils  sont  cliarpï's 
du  service  dp  la  voirie. 

Damas  esl  raffralchie  par  ios  neiges  du  Libnn  ;  pour- 
Mtil  lescFialeiirs  de  Vclé  alleignent  assez  raremeni  37" 
■1  nii^me  40".  A  cette  époque  la  ville  est  malsaine  :  In 
ilyscnterie  el  la  malaria  y  font  leurspiiariliaii  vers  la  fin 
lie  l'été  et  en  automne,  grAco  sans  doute  aux  eflluvcs  des 
trois  lacs  salés  dont  le  principal  esl  le  RahaF-el-MardJi,  et 
qui  sont  situés  à  l'est  el  au  sud-est  de  Damas.  Los  jardins 
en  particulier,  en  raison  de  leur  humidité,  sont  Qévreux 
et  malsains,  et  il  faut  se  garder  d'y  camper  et  surtout 
d'y  dormir  la  nuil. 

A  Uamai),  les  pluies  se  motlent  à  tomber  abondam- 
l'i-'nl  au  milieu  d'wilobre,  et  ordinairement  en  novemlire 
I  llcrmon  se  recouvre  de  sa  calollede  neige.  En  général, 
le  citl  reste  absolument    bleu    pendant   neuf  mois  de 


vni.- 
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On  a  vu  iguelquefois  la  neige  tomber  sur  le  plateau 
df  Jérusalem.  Hais  la  chaleur  est  excessive  dans  la 
vallée  du  Jourdain  el  de  la  mer  Morte.  Le  climat  y  esl 
le  même  qu'en  Egypte,  mais  plus  salubre.  D'avril  â 
novembre  il  ne  tombe  plus  de  pluie  el  lu  chaleur  brille 
luut.  Od  y  a  vu  aux  premiers  jours  de  mai  le  Ihermo- 
mèlre  monter  à  -*-  i.1°à  Tumbre.  OIte  vallée  encaissse, 
déserte,  qu'on  apjielle  el-Glior,  et  où  le  Jourdain  ser- 
pente entre  les  roseaux  et  les  tamarisiues,  brave  les 
vonIs,  recueille  les  rayons  du  soleil,  les  multiplie  en  les 
concentrant  el  Tonne,  an  sein  de  la  zone  tempérée,  une 
petite  xune  Iropicale  où  la  moyenne  annuelle  de  la 
leni[>éralure  atteint  -f-  ^4',  tandis  que  U  moyenne  da 
ulem  n'est  que  de  -t-  17°. 
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La  malaria  est  une  afTeclîon  assez  fréquente  en  Pà- 
lostinp.  (juant  à  la  ièftro,  elle  y  est  endémique  depuis 
les  Icmps  les  plus  anciens.  Elle  se  montre»  aujour- 
d'hui comme  autrefois,  dans  les  deux  léproseries  de  Jé- 
rusalem, et  dans  celles  de  Naplous,  de  llébron  et  de 
l^anileh.  1^  gouvernement  turc  tolérait  le  séjour  des 
lépreux  dans  de  misérables  huiles  près  de  la  porte  àfi 
Sion,  à  Jérusalem  ;  les  huttes  ont  été  détruites  et  il  a 
été  interdit  aux  lépreux  de  mendier  dans  tes  rues  des 
villes. 

HaiTa  au  Kha'iTa,  dans  un  beau  site,  au  pied  du  Carmel, 
est  le  port  ou  Ton  d('han|ue  pour  se  rendre  à  Nazareth 
(  Kl-Nacirah)  et  à  la  uiit  de  Tilkériade  dont  les  rivages 
chauds  et  humides  sont  fiévreux  et  insalubres. 

(!i»nnne  Kha'iTa  est  le  port  de  la  Galilée,  JafTa  est  le 
port  dp  la  Judée.  C'est  un<%  ville  sale  et  poussiéreuse  où 
la  malaria  sévit  avec  intonsilé.  Pourtant  las  orangers, 
li's  limoniers,  les  cédratiers,  les  |)oivriers,  les  palmiers. 
les  cactus  remplissent  de  fleurs  et  de  fruits  les  jardins 
de  la  ville.  Au  printemps  les  parfums  qui  s'exhalent 
de  cette  immense  forél  verte  et  blanche  sont  telle- 
ment forts  qu'ils  embaument  la  mer  et  que  les  navires 
voguant  vers  l'antique  Jop])é  la  sentent  bien  avant  de 
la  voir. 

Traversons  la  plaine  de  Sarona  où  l'œil  cherche  les 
lis,  les  roses,  les  narcisses  et  les  giroflées  du  roi  prophète, 
et  .où  croit  maintenant  la  vigne.  On  rencontre  avant 
Jérusalem  une  bourgade  importante  :  c*e9t  Rainieh, 
au  milieu  de  cactus  où  nichent  les  ramiers,  avec  un 
rlimal  doux,  plus  agréable  que  celui  de  Jérusalem,  plus 
^ain  <|U(M'elui  de  JafTa. 

niiMi  qu'eutoun'c  d*uu  aride  horizon,  Jérusalem  a  un 
rlimat  généralement  bon.  L(*s  brises  venues  de  la  mer 
de  Joppé  y  rendent  la  chaleur  supportable  même  en  été  ; 


I  •iiiiillalempératurefiârerroidilsouvent  Iteauroup.  L'eau  ] 
I    eilerni"  qu'on  y  bot t  est  bonne  el  nullnpiietil  niiilsfl 
[iitnd  on  lient  \e»  ri(ern(«{ir(ipre«i.  Voici  la  IcinjiérRlura  | 
movenoe  de  chaque  mois  de  l'année  ponr  Jérnaalem  : 
Janvier:  9".3  :   fémer:  8-.5;  moW:I2%8  ;  avril  :  li\5j  I 
m.ii:  21";  juin:  23^  jnillel:  2:i-.fi  ;  aoflt:    'V.S;  8ep-| 
ti-inbre:  22".6  ;  oelobre;  20",  8  ;  novembre:  15", 
fnihre  :  I0°,7.  La  température  moyenne  de  l'année  esLj 
iIp  I7*.2.  Il  nei^  et  il  ^éle  temps  à  autre;  ou    i 
TiJ  jours  pluvieux  pnr  un. 

La  malaria  et  la  lèpre  sont  endémiques  j   Jéru 
Ld  scrofule  y  est  ^galetiient  Ir^s  fréqueolG. 

IJuanil  on  a  TranL'hi   les  sninmels  tiiiH  et  d^so 
loonU  de  (liil.iad,  on  peut  eoiitempler  la  plaine  n\ 
le  Jountain  et  où  miroit«  la  mer  M»ite.   Vnici  le  villuj^oj 
J'Kr-Rilia,  arrosé  pnr  le  Nnlir-el-Kell.  misérables  huttes 
i]iii  marquent  l'emplaeement  de  l'ancienne  Jéricho.  I 
tiventiine  soixanlaîne  de   familles  de  Bédouinti  itédei). 
tatres  mînés  par  la  lif'vre  ot  les  maladies  de  loie. 

L'n  peu  [ilus  au  sud,  le  miroir  des  eaux  lourdes  de  lal 
mer  Morte,  le  Uahr-Lolh  ou  mer  de  Ixilli  des  Arabes  syrî-J 
ras,  luit  à  393  mètres  au-dess-jus  de  la  nappe  générale  | 
iles  Mêans.  Dana  celte  dépression  la  chaleur  es 
t<>nae  en  été  que  les  Europiieus  ne  peirvent  s'y  exposera 
■^os  courir  les  dangers  les  plus  sérieu;;.  Les  ArabetiJ 
eux-mêmes  n'osent  voyjtger  sur  ces  rives  brillanles  iguej 
])endanl  la  nuil,  en  prenant  les  plus  grandes  pr4caulious. F 
1  Ce  bassin  lorme  alors  une  véritable  chaudière,  et,  lora-^ 
iju'on  l'observe  des  hauteurs  de  Jérusalem  ou 
tliléem.  on  voit  pendant  le  jour  d'immense»  napjies  ddd 
v.ipeur^  blanohAtres  s'en  dé;;flf;er  conlinuellemeut  et  s 
dissoudre  lorsqu'elles  sont  arrivées  dans  l'atmosphèra 
sèche  des  ré;;ions  supérieures  -  (Lorlel). 
H    En    iiarcourant  celte    répion  désolée,   les    vers  i 
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V.   riiijro  mi»  H«)nt   r^vf^nus  à  la  mémoifi!  et  la  ▼éril 
m>n  a  fait  .ulmin^r  davintaure  Li  beauti*  : 


AiijouFil'liiii  li%  paiminr  •{ui  omit  sur  In  rocher. 

A  <*.et.  .iir  (|iii  bnll*  «t  cpu  ptiii». 
(';m  villttu  firt  3<^nt  pi:KS  :  t*t,  mirnir  lin  poMi^. 
Sur  It*iir<«  (lt»brM  <*tt*t*n«L4,  dVttsnii  an  lau  glacé, 

Qni  t'uin*^  ''omoie  une  tbaraaÏM. 
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L'Arabie. 


I.  —  Climatologie  généi^afe. 

Le  pays  des  Arabes  est  un  pays  de  transition  entre 
l'Afrique  et  l'Asie,  et  tient  des  doux  continents  par  son 
climat,  la  direction  de  ses  pentes,  sa  situation  intcrnio- 
diaire  entre  le  Nil  et  TËuphrate.  L'Arabie  est  bornée  par 
trois  mers  chaudes  ;  les  vents  du  nord  ne  Tatteignont 
qu'après  s'être  desséchés  sur  les  sables  de  Hahylonie, 
ceux  de  TAfrique  la  frappent  sans  avoir  été  ratlraichis 
par  la  mer  Rouge  et  la  mer  des  Indes.  C'est,  en  somme, 
une  Afrique  torride  liée  à  l'Asie. 

Pourtant  le  climat  de  l'Arabie  n'est  pas  uniforme.  Si 
la  chaleur  est  excessive  sur  la  côte,  dans  la  région 
qu'on  appelle  le  Tehama,  elle  est  beaucoup  plus  modé- 
rée sur  les  plateaux  de  l'intérieur. 

Au  point  de  vue  climatologique,  on  peut  diviser 
l'Arabie  du  sud  en  «  deux  régions  bien  différentes,  Tune 
qui  re(;oit  les  pluies  tropicales,  l'autre  qui  ne  connaît 
que  les  pluies  d'hiver  sur  lesquelles  on  ne  peut  jamais 
compter  avec  certitude,  car  elles  font  défaut  quelquefois 
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pendaiil  trois  ans.  A  celte  deroière  région  appurlioal 
loiil  te  iiltaral  n  (De  Maltian). 

Dans  l'inlérieur,  Télé  el  la  snison  des  pluies  sont  i+- 
guliers  :  si  les  indigènes  élaient  un  {leu  indiislrieus,  ï'» 
pourraient  en  fuîre  un  vrtste  jardin.  Le^  plus  fortes  cha- 
leurs ont  lieu  en  juillet  :  c'est  alors  que  U-s  rayons sci- 
laires  tombant  d'aplomb  sont  vruinient  brillants  el  can- 
eenl  souvent  des  roups  de  soleil  mortels. 

A  Sana  In  température  est  de  S'J*  à  .30'  a  l'omlire  en 
juillet;  cependant  il  y  gèle  l'hiver.  Dans  le  désrrt.en 
toute  siiisoti.  U  température  oscille  entra  38"  et  45*.  A 
Djeddnh  elle  atteint  souvent  ^0~  pour  tomber  k  28* 
pendant  la  nuit.  Sur  le  littoral  du  goKe  Persiqiie,  la  cha- 
leur est  aussi  intense,  mais  l'atmospbént  est  tellement 
charf^  d'biimidilé  que  le  corps  est  contlammeni  cou- 

Quand  le  simoiifi  soufMe  du  di^'^rt,  soulevant  in 
tourbillons  de  subie.  In  chaleur  devient  excessive,  it- 
teinl  el  mt^me  dépnse  SU"  ;  elle  Tait  éclater  la  piBff»^ 
lue  les  Eurojiéens. 


II.  —  l'athologie 


La  malaria  se  fait  sentir  dans  toute  la  péninsuisd 
biqiiP,  nmis  avec  nne  intensité  sans  égale  sur  toi 
liltornl  de  ta  m^r  Itouge,  du  GolTe  Fersiqu< 
mer  des  Indes,  tandis  que  te  haut  plateau  central  exCi 
presque  complètement  préservé.  Aubert-Roche  adm 
en  elTet,  trois  lerrnsseg  superposées  Bi'-dessus  du  lilloral  : 
la  première,  la  plus  basse,  esl  exposée  aux  inondation'. 
Ileruativement  dé<:ouverte  ou  couverte  parla  mer  à  la 
iiile  des  pluies  :  c'est  la  plus  insalubre  et  celle  ■i{i  U 
L  inalaria  se  niauifeeto  avec  le  plus  d'JolviMil«<  L»  m 
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terrasse  est  formée  par  des  collines  qui  ne  sont  jamais 
submergées  et  d*oii  il  ne  s*éiève  par  conséquent  que  fort 
|M'ii  d'effluves  peslilentiels.  Flnfin  la  troisième  (errasse 
est  Constituée  par  des  collines  qui  s'élèvent  à  une  grande 
hauteur  et  qui  sonl  ainsi  complètement  à  Tabri  des 
(iévres;  elles  servent  de  refuge  et  de  sanatorium  aux 
baliilaiits  des  régions  inférieures  qui  reviennent  y  |>asser 
la  saison  des  fièvres  après  les  pluies  et  les  grandes 
cbaleurs. 

La  dysenterie  est  une  maladie  très  répandue,  aussi 
bien  dans  l'intérieur  que  sur  le  littoral,  frappant  les  in- 
digènes comme  les  coions^ét rangers.  Les  bémorrhoïdos 
sont  également  très  fréquentes  chez  les  Arabes,  ainsi 
que  la  syphilis,  la  scrofule,  la  lèpre,  Teléphantiasis,  les 
4»pb(almies.  Palgrave  affirme  qu*un  Arabe  sur  cinq 
d(* vient  aveugle  ou  du  moins  a  les  yeux  forlement 
affectés  avant  d*arriver  à  l'Age  ad u lie. 

Inutile  de  rappeler  que  le  choléra  et  la  pesie  ont  fait 
de  fréquentes  apparitions  en  Arabie,  apportés  le  plus 
souvent  par  les  pèlerins  se  rendant  à  Médine  ou  à  La 
Mecque.  Le  dragonneau  ou  ver  de  Méxline  est  fréquent. 
En  outre,  il  existe  une  maladie  spéciale  au  littoral  de 
la  mer  Rouge  :  la  plaie  de  l'Yemen,  qui  consiste  en  ulcé- 
rations serpigineuses  et  quelquefois  assez  profondes  pour 
nécroser  les  08  de  la  jambe  et  du  pied.  Celte  afl'ection 
frap|)e  surtout  les  nègres  du  Sennaar,  du  Kordofau  el 
du  Darfour,  puis  les  Arabes  indigènes  qui  appartiennent 
à  la  classe  misérable  ;  les  Egyptiens  el  les  Turcs  en  sont 
rarement  atteints  ;  elle  épargne  entièrement  les  Euro- 
péens. 

En  Arabie,  «  les  colons  étrangers  subissent,  comme 
les  indigènes  si  ce  n'est  plus  qu*eux,  Tinfluence  de  la 
malaria  ;  ils  succombent  en  grand  nombre  sur  le  litto- 
ral des  deux  golfes  et  principalement  de  la  mer  Rouge. 
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L<*s  races  caucasiquos  en  sont  plus  maltraitées  que  les 
r«in*s  indo-élliiopiennes  qui  n>n  sont  pourtant  pas 
(-(iiiiplèliMnent  préservées.  Les  ménîngiles  ou  coups  de 
soI<mI  atteignent  surtout  les  étrangers  imprudents, 
tiindin  que  les  indigènes  peuvent  recevoir  sur  leur  tête 
nue  ou  coilTée  d'un  simple  fez  Jes  rayons  directes  d'un 
soleil  tropical .  Enfin,  si  les  colons  prudents  peuvent 
échapper  aux  premiers  effets  du  climat,  il  est  rare  qu*à 
la  longue  la  débilitation  et  Tanémie  ne  soient  pas  assez 
intensc^s  |K)ur  qu*ils  ne  soient  pas  obligés  de  retourner 
dans  liMir  patrie.  I^s  femmes  supportent  mieux  que 
les  hommes  le  climat  du  littoral  de  l'Arabie  »  (Lombard). 


IIL  —  Arahie  indépendante. 

Ihi<'  honno  partie  de  cette  région  est  occupée  par  des 
sahirs  stériles  qui  hriMent  toutt?  l'année  sous  des  cieux 
d'airain.  Les  Arabes  (.'ux-mémes  n'osent  s*y  aventurer. 

La  |)artie  la  plus  sal libre  et  la  plus  peuplée  de  l'Arabie 
indépendante  est  leNedjed.  Sans  croire,  comme  l'affirme 
Palgrave,  que  son  climat  est  un  des  plus  sniubres  du 
monde,  on  peut  dire  que  c'est  le  plus  sain  de  toute 
TArahie.  «  L'atmosphère  est  pure,  le  climat  sec,  la  tem- 
pérature modérée.  Aussi  les  habitants  portent-ils,  d  ins 
leur  teint  coloré  et  dans  tout  leur  développement  phv- 
si(|ue,  la  double  marque  de  la  force  et  de  la  santé  ■ 
(Pal^rave).  La  grande  ville  de  la  contrée  est  Riad  qui 
«  dresse  S4^s  murailles  et  ses  tours  au  niilieu  d'un  paradis 
do  verdure  ». 

La  plaine  de  TArabistan  qui  descend  en  [)ente  douce 
du  pied  des  montagnes  jusqu'au  golfe  persique,  est 
inhabitable  pour  les  Européens  |>endant  la  saison  d'été; 
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les  indigènes  eux-mêmes  sont  obligés  de  se  réfugier 
dans  des  caves  profondes.  Au  mois  de  mai  il  n*cst  pas 
rare  de  voir  le  thermomèire  monter  à  cinquante  degrés. 
Les  moustiques  et  les. mouches  alors  pullulent,  ainsi 
que  les  scorpions,  les  arachnides,  les  tarentules,  les 
souris  et  les  rats,  et,  non  tes  moins  gênants,  les  insectes 
aptères.  Tel  est  FHadramaout  et  le  territoire  (r<)man 
avec  la  ville  de  Mascate  aux  mais<ins  entassées  au  bord 
de  la  mer. 

IV.  —  Arahie  turque, 

I^e  fledjaz,  insalubre  sur  les  côtes,  s\issainil  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  rivage  vers  les  montagnes  dont 
ci'rtaines  cimes  atteignent  2.500  métrés.  «  Sur  ces 
monts  élevés,  dit  E.  Heclus,  on  se»  croirait  transporté 
dans  les  Apennins  ou  sur  les  Balkaus.  Des  eaux  cou- 
rantes murmurent  dans  les  ravins,  eiitie  1rs  blocs  de 
granit  ;  un  gazon  frais,  émaillé  de  (leurs,  tapisse  l(>s 
rochers  ;  des  arbres  fruitiers  oinbrag(Mil  les  maison- 
nettes ;  on  s*étonne  de  voir  passer  sur  les  chemins  pou- 
dreux les  Bédouins  hdlés  au  milieu  de  ces  |>ay sages  gra- 
cieux qui  semblent  faits  pour  les  bergers  et  les  trou- 
|)eaux  d*Arcadie.  » 

Outre  la  misérable  et  insalubre  Modiuet-eii-Nebi, 
c*est-à*dire  Mcdine,  la  ville  sainte  qui  garde  le  tom- 
beau du  prophète,  le  lledjaz  compte  deux  cités  célèbres 
dans  le  monde  musulman  :  Djeddah  et  La  Mec(]ue. 
Djeddah,  sur  la  mer  Rouge,  est  le  point  de  départ  des 
pèlerins  venus  de  l'Afrique  centrale  et  occidentale, 
d*.VIgérie,  de  Tunisie,  du  Maroc,  de  la  Tripolitaine.  (les 
jMîlcrins,  exposés  aux  changements  de  climat  et  de  tem- 
pérature, soumis  à  un  régime   débilitant,  sont  souvent 
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drcimés  par  le  typhus,  le  choléra  et  la  peste.  La  ûam* 
mission  sanitaire  internationale  a  dû  prendre  des  me- 
sures rigoureuses  [x)ur  barrer  la  route  à  la  coalagion. 
La  Mecque  que  les  Musulmans  »p[>elleat  El  Afecherafa 
{la  noble),  Om-el-lvora  (la  mère  des  villes),  Betad-eU 
Amein  (la  patrie  des  (idèles),  est  située  dans  une  vallée 
étroite,  aride  et  sablonneuse.  Entourée  d'un  groupe  de 
montagnes  et  de  collines  arides  et  desséchées,  elle  se 
trouve  resserrée  dans  une  sorte  de  cuvette  où  l'on 
étouffe  de  juillet  à  octobre,  et  où  tombent  en  décembre 
des  pluies  diluviennes.  Les  moustiques  y  pullulent  eu 
toule  saison.  La  malaria  y  est  aussi  fré(|uente  qu'à 
Mëdine  et  à  Djeddah. 

Le  climat  do  TAssyr  est,  comme  celui  du  Hedjaz,  mal- 
sain et  brûlant  sur  le  littoral,  tem()éré  et  salubre  sur  les 
monUignes  de  l'intérieur  où  il  neige  tous  les  ans.  Ainsi 
Kplia  a  été  choisi  comme  r/'sidence  par  les  fonction- 
naires turcs  en  raison  de  sa  salubrité. 

rVemen  ou  Arabie  heureuse  est  avec  le  Nedjed  la 
partie  la  plus  saine  de  la  péninsule  arabique.  Dans 
celte  région  favorisée  par  le  climat,  les  pentes  sont  cul- 
tivtVs  et  verdoyantes,  les  plateaux  gazon  nés  et  couverts 
d^lrl)u^les,  les  habitants  sédentaires.  Sana,  b<Uie  à 
2. ISO  mètres  d*altitude,  est  une  ville  propre  et  salubre 
où  la  malaria  est  à  peu  près  inconnue. 


V.  —  Arabie  anfjfaise. 


LWrabic  anglaise  se  résume  dans  la  ville  d'Adcn 
encaissée  entre  le  djebel  Hassan  à  Touest  et  le  Chamchani 
à  Test.  Rarement  rafraîchie  par  les  brises  de  la  mer 
d'Arabie,  à  i>eiue  désaltérée  par  Teau  de  ses  citernes  ai- 
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tificielles,  elle  brûle  toule  l*dnaêc  sous  une  atmosphère 
de  feu. 

Dans  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  l'îlot  de  f^érim 
n'est  qu'un  c  amas  de  scories  rougeàtres  disposées  en 
demi-cercle  autour  d'un  cratère  d*érup(ion  ».  Je  l'ai  vu 
en  automne  et  en  hiver  :  pas  un  brin  d'herbe  n  y  ver- 
doyait. 


4^ 


•  HAPITBE  VII 


La  Perse. 


I.  —  CUmaioloQie  ijènérale. 


H  i'A  imp-K-Mi^ibli»  dtf»  dr^finîr  dans  une  synthèse  an ifiée 
Ip  r  IJTi.^t  (K^r^an,  t*^ll(>mi»nt  1^^  vandtion^s  de  la  tempêra- 
liin>  il*^ti>>nt  l''s  rp:rli>s  ordinaires  de  rappréoialioo. 
\*rc<i^\\c  [Mrtiiiit.  à  qii«*l]ues  heures  de  distance,  de 
|in)r<ind^''H  rnfK]ifi«  atii'^n^  >*.iircu^nt  dans  Têlat  de  Fat- 
rnosph^re.  Vm '<f*\\\  fait  «subsiste  qui  a  frappé  tous  les 
vov.i^eurs  :  la  Micr.iU'^d*^  l'air.  Kn  etTet,  les  monts  1res 
/rlé'vV's  qui  rnUMirrnt  le  plateau  d<  TFlran,  lui  enlèvent 
i*<i\\\9\\\i*\\i  los  nufVs  de  la  mer  Caspienne  et  dugolle  Per- 
siqtip.  l/hori/on  est  limpide  et  les  cieux  sereins  presque 
triuh*  rcinn/>c.  «  Des  ve»(sfouf;ucux  tombent  souvent  des 
li/niloAcimeH,  mais,  <>u  lieu  de  nues  bienfaisantes,  ils 
anH'iHMil  on  biver  un  air  glucr,  quelquefois  des  tour- 
iiMMit(*s  do  neige,  et  en  été  dos  tourbillons  de  poussière  » 
(O.  Koolufi). 

Il  Le  climat  do  la  Perse,  écrit  L.  Lanier,  est  extrême: 
brùlnnt  dans  lu  région  du  golfe  Persique  et  de  la  mer 
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des  Indes,  tour  à  tour  chaud  cl  glace  sur  les  |)laieaux  du 
centre  et  dans  les  montagnes  de  la  Caspienne,  il  est  pres- 
que partout  insalubre.  Les  vents  qui  soufllent  de  Féqua- 
teur  et  du  pôle  dessèchent  le  plateau  de  Tlrân  ;  il  est 
peu  décentrées  au  monde  où  lasiccité  de  Pair  soit  aussi 
grande  que  dans  le  désert  de  Lout  et  les  régions  voisines. 
D'après  M.  de  KhanikolT,  à  Khabis,  près  de  Kerman, 
dans  le  Khorassan  méridional,  |>ersonne  ne  peut  s  ex- 
poser impunément  en  été  au  vent  qui  souffle  du  désert; 
i*homme  qui  respire  cet  air  absolument  sec  épnnive  un 
vertige,  perd  connaissance  et  meurt  sulToqué,  s'il  n'est 
pas  immédiatement  soustrait  à  l'inlluence  destructive  de 
ce  vent  iH?stilentiel.  L'atmosphère  de  la  Perse,  en  été  et 
en  automne,  est  tellement  privée  de  toute  vapeur  dVau, 
que  des  objets  en  métal  exposés  nuit  el  Jour  en  plein 
air,  pendant  des  mois  entiers,  gardent  tout  leur  éclat, 
et  qu*on  a  vu,  la  nuit,  des  gerbes  d  étincelles  jaillir  de 
la  queue  des  chevaux  en  marbre.  » 

C'est  aussi  au  manque  de  vapeur  dans  l'atmosphère 
qu'il  faut  attribuer  les  écarts  extrêmes  de  température 
ot)servés  entre  le  jour  et  la  nuit.  Au  mois  de  juillet,  on 
a  vu  le  thermomètre  marquer  seulement  13'*  avant  le 
lever  de  l'aurore  et  monter  à  G2<',  au  soleil,  à  huit  heures 
du  matin. 

En  Perse,  la  siccité  de  l'atmosphère  produit  des 
brouillards  secs  qui  obscurcissent  l'atmosphère  et  inter- 
cept(*nt  la  rosée,  ou  bien  des  trombes  de  poussière  qui 
montent  du  sol  et  restent  suspendues  comme  des  nuages 
ou  bien  se  dressent  comme  de  gigantesques  murailles.  On 
y  voit  aussi  ce  curieux  phénomène  :  les  pluies  se  vapori- 
sant dans  les  airs  et  n'arrivant  pas  à  la  surface  de  la  terre. 

En  somme,  ce  qui  caractérise  le  climat  de  la  Perse 
c'est  son  extrême  siccité  et  son  înégaliUî.  c  L'empire  de 
mon  père,  disait  le  jeune  Cy  rusa  Xénophon,  est  si  grand 
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(|iiH  Ton  y  meurt  de  froid  à  une  extrémité,  tandis  qu*0D 
y  éloulL»  de  chaleur  à  l'autre  ».  Ce  portrait  convieot  en- 
core atijourd*liul  à  la  Perse.  Fin  effet,  on  y  ressent  toute 
la  rigueur  du  climat  des  altitudes  sur  les  sommets  et 
dans  les  hautes  vailpes  de  la  grande  chaîne  occidentale, 
tandis  qu'au  midi  la  cha'eur  est  intense  dans  le  voisi- 
nage des  déserts,  et  sur  les  bords  du  golfe  Persiqueetde 
la  mer  d*Oman. 

Malto-Brun  distingue  en  Perse  trois  climats  princi- 
paux. Les  côtes  de  la  mer  Caspienne  éprouvent  en  été 
des  chahnirs  plus  fortes  et  plus  durables  que  celles  de> 
Indos.  l/hivery  est  trôs  doux,  grâce  aux  venls  tempérés 
qui  viennent  de  la  mer  Caspienne.  MaisThumidité  y  est 
permanente  à  cause  du  voisinage  de  la  mer  et  des  nom- 
breux marécages  qui  couvrent  le  Mazandéran. 

Le  plateau  central  qu'entourent  de  hauts  sommets 
couronnés  do  neige,  éprouve,  de  Kandahar  à  Ispahan, 
des  étés  brûlants  et  des  hivers  extrêmement  rigoureux. 
De  mars  jusqu'en  mai,  lesgrandsventsy  sont  fréquents; 
mais,  depuis  ce  moment  jusqu'en  septembre,  l'air  est 
serein  et  rafraîchi  par  la  brise  de  la  nuit,  c  La  sérénité 
des  nuits  permet  de  lire  un  livre  ou  une  lettre  à  la  seule 
clarté  des  étoiles»  (Malte-Rrun).  Depuis  septembre  jus- 
qu'en novembre,  les  vents  dominent  encore  ;  l'air  est 
généralement  d'une  siccité  extrême  ;  les  montagnes 
du  Kourdistan  et  de  l'Adzerbaïdjan  ont  une  température 
plus  modérée  en  raison  de  Thumiditédes  épaisses  forêts 
qui  recouvrent  leurs  lianes. 

Quand  on  descend  du  plateau  central  vers  le  golfe  Per- 
sique,  le  climat  change  à  nouveau.  L"^  simoun  dessèche 
l'air  et  fait  souvent  périr  les  voyageurs  comme  dan^e 
Sahara.  La  chaleur  est  excessive. 
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11.  —  Pathologie. 

La  malaria  se  fait  sentir  dans  presque  toute  la  Perse. 
Les  bords  de  la  mer,  en  raison  des  lagunes  et  des  maré- 
cage«(,  sont  particulièrement  insalubres.  Certaines  ré- 
gions de  la  côte  occidentale  du  golfe  Persique  sont  ab- 
solument inhabitables.  Le  delta  du  Chat-el-Arab,  où 
règne  une  chaleur  tropicale,  est  également  très  malsain. 
Les  parties  occidentales,  limitrophes  de  l'Afghanistan, 
sont  moins  visitées  par  la  malaria  ;  mais  elle  est  encore 
fréquente  à  Téhéran  et  à  Ispahan. 

f^s  diarrhées  et  les  dysenteries  régnent  dans  les 
villes  persanes  durant  toute  Tannée  et  ne  deviennent  épi- 
démiques  que  depuis  le  milieu  d'août  jusqu'en  no- 
vembre. Les  hémorrhoïdes  sont  très  fréquentes.  Le  té- 
nia et  d*autres  entozoaires  sont  également  très  répan- 
dus. 

Le  boulon  d'Alep  est  si  répandu  à  Ispahan,  Téhéran, 
Kachan,  et  quelques  autres  villes,  que  personne  n'y 
échappe  ;  il  est  rare,  au  contraire^  àTauris  et  Hamadan. 
I^e  ver  de  Médine  atteint  surtout  les  habitants  du  littoral 
du  golfe  Persique. 

1^  lèpre  est  endémique  dans  le  nord,  principalement 
dans  la  province  Chamseh,  entre  Tauris  et  Kasvin. 
L'éléphantiasis  est  rare. 

Le  choléra  et  la  peste  ne  sont  que  des  hôtes  occasion- 
nels de  la  Perse. 

c  Les  insectes  parasites  pullulent  avec  une  grande  in- 
tensité, d'autant  plus  que  les  princi|)es  religieux  des 
Persans  ne  leur  permettent  pas  de  les  tuer  »  (Lom- 
bard). 
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III.  —  Azerbaïdjan. 

Les  vasos  épaisses,  limoneuses,  infectes  du  lac  d'Our- 
miah  occupent  une  assez  grande  partie  de  la  province 
d'Azerbaïdjan.  Les  eaux  de  ce  lac  sont  plus  salées  que 
celles  de  la  mer  Morte  et  ses  rivages  sont  presque  inac- 
cessibles. Pourtant  O.urmîah  qui  élève  ses  maisons  sur 
sa  rive  occidentale,  compte  environ  25.000  habitants. 

Quant  à  la  capitale.  Tabriz  ou  Tauris,  elle  se  signale 
par  IVxtrème  saleté  de  ses  rues  et  de  ses  maiiions  hu- 
mides  et  entassées  où  ne  circule  ni  Pair  ni  la  lumière. 

En  été,  tous  les  habitants  aisés  de  la  ville  vont  se  re- 
|>oser  dans  les  villages  ombreux  du  Sehend,  nu  bord  des 
(>înix  minérales  qui  jaillissent  en  abondance  des  roches 
voloatiiques.  Les  bains  de  Lala,  près  du  bourg  prospère 
de  Sirdarroud,  sont  très  fréquentés.  L'une  des  vallm 
voisines  est  un  des  trois  paradis  de  l'Iran  chante  par  les 
poètes. 

IV.  —  Littoral  Caspien. 

Cette  ligne  de  sables  qui  s*étend  comme  un  ruban 
jaune  entre  le  vert  foncé  des  bois  et  le  bleu  terne  des 
eaux,  est  humide,  chaude  el  malsaine. 

((  Si  tu  veux  mourir,  va  dans  le  Ghilan  »,  dit  un  pro- 
verbe persan. 

Pourtant,  la  végétation  est  admirable. 

oc  Vu  des  hau leurs, Taspect  du  Ghilan  estdélicieux,écrit 
(iiiillinv.  La  plaine  parait  comme  un  océan  de  verdure. 
Les  champs  semés  de  riz  sont  en  outre  couverts  d*arbres 
de   toute  sorte   :    mûriers,  figuiers,   pêchers,   poiriers, 
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orangers,  rosiers.  Près  des  habitations,  des  hélrcs  élan- 
cés soutiennent  d*énormes  vignes,  dont  les  rameaux 
sauvages,  retombant  en  épais  festons,  couvrent  presque 
eotiéremetit  l'arbre  qui  leur  sertd*appui.  Dans  les  par- 
ties basses  et  inondées,  les  acacias  épineux  forment,  au 
printemps,  des  fonds  parés  de  belles  grappes  blanches 
et  rouges  >.  Mais  cette  végétation  humide  et  les  eaux 
stagnantes  engendrent  la  fièvre.  <c  L*extrômc  humidiié 
de  Tair  introduit  la  rouille  môme  dans  Fintérieur  des 
montres  »  (Malte-Brun).  Il  pleut  ordinairement  beau- 
coup en  octobre,  novembre  et  décembre.  Le  printemps 
dure  plusieurs  mois  :  c*est  la  saison  la  plus  saine  de 
Tannée. 

I^rès  de  Recht,  la  baie  d'Enzeli  n'est  qu'un  vasle  lac 
d*eau  douce  très  poissonneux  et  très  malsain.  Quant  à 
Recht,  elle  a  des  pluies  torrentielles  en  hiver,  des  cha- 
leurs tropicales  en  été,  des  fièvres  paludéennes  en  toute 
saison.  Le  badi-gherm  ou  vent  chaud  en  fait,  à  des 
époques  périodiques,  un  vestibule  de  Tenfer.  «  Les  puces 
et  les  moustiques  de  Recht  sont  célèbresà  vingt  lieues  h 
la  ronde  »  (J.  Patenôtre).  Ajoutez  à  cela  que  les  chacals 
pullulent  dans  les  environs  et  qu'ils  entrent  jusque  dans 
les  jardins  et  même  dans  les  maisons. 

î^  province  de  Mazandérau,  qu'on  a  appelée  lo  jar- 
din de  la  Perse,  est,  comme  le  (ihilan,  empestée  par  la 
fièvre,  ravagée  par  les  hétes  féroces,  désolée  par  les 
moustiques. 

Aslrabad,  la  «  ville  de  l'étoile  o.  est  plus  .saine  que 
celles  de  la  même  région  et  surtout  mieux  bâtie. 
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V.  —  Plateau  central. 

<(  I^es  monts  du  Kourdislan  et  du  Louristan  sont 
égayés  par  les  ébai<«  Ab  charmants  ruisseaux  ;  ils  four- 
nissent des  eaux  intarissables^  d'un  côté  au  Tigre  et  an 
Chat-el-Arab,  de  l'autre  au  plateau  d*Eran  avec  lequel 
ifs  contrastent  par  la  grandeur  de  leurs  gorges,  la  grâce 
de  leurs  vallons  et  la  fraîcheur  de  leurs  sommets  » 
(0.  Reclus). 

En  descendant  des  montagnes,  on  trouve  d'abord  à  la 
base  de  TElvend,  llamadan,  Tancienne  Ectabane,  qui 
fut  la  somptueuse  capitale  de  la  Médîe  et  Tune  des 
quatre  métropoles  de  Tempire  des  Perses.  Elle  est  mal 
bâtie,  à  environ  i.500  mètres  d*allitude,  mais  admira- 
blement arrosée  par  ses  sources  et  ses  fontaines.  Les  hi- 
vers sont  quelquefois  rigoureux,  mais  la  fraîcheur  de  ses 
étés  en  fait  un  séjour  des  plus  agréables. 

Kasvin  ou  Kaslein,  au  contraire,  mérite  peu  son  titre 
de  Djemal-abad  (ville  de  beauté).  La  chaleur  y  est  in- 
supportable en  été  :  une  poussière  suffocante  y  remplit 
l'atmosphère. 

Téhéran  ou  Tihran  (la  pure),  est  bâtie  au  milieu  de 
jardins  délicieux  au  pied  de  TEIbours.  En  été,  la  plupart 
des  habitants  fuient  la  ville,  ses  fièvres  intermittentes, 
ses  chaleurs  malsaines,  ses  punaisesvenimeuses,  et  vont 
s*installer  sous  la  tente  à  Fentrée  des  fraîches  vallées  de 
l'Elbours. 

Kachan  est  une  ville  bien  arrosée  et  bien  entretenue  ; 
mais  les  voyageurs  affirment  que  les  scorpions  y 
pullulent. 

Ispahan  est  célèbre  aussi  par  la  beauté  de  ses  jardins 
et  de  ses  campagnes. 
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Yezd  n'est  plus  qu'une  oasis  'entourée  de  solitudes 
pierreuses  et  désertes. 

Toute  la  partie  orienlale  de  cette  région  est  occupée 
par  le  grand  désert  salé,  morne  solitude  d'où  les  Guèbres, 
les  misérables  descendants  des  Perses,  de  Cyrus  et  de 
Chosroës,  espèrent  voir  sortir  un  jour  le  conquérant  di- 
vin qui  les  délivrera  du  joug  mahométan. 


VI.  —  Khorassan, 

Cette  région  appartient  encore  presque  entièrement  au 
déser!  de  Lout.  Ce  Sahara  persan,  dont  Faitilude  varie 
de  120  à  380  mètre»,  est  le  plus  redoutable,  le  plus 
morne  et  le  plus  aride  de  tous  ceux  qui  sont  soumis  à 
rislam.  Suivant  Khanikof,  il  ressemble  de  loin  à  une 
masse  de  métal  incandescent  d'un  ronge  pâle;  aucune 
ombre  ne  raie  l'immense  surface  éclairée  d'une  lumière 
intense  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil.  En 
avril,  la  température  moyenne  y  est  de  -h  38°. 

I^  grande  ville  du  Khorassan  est  Méched,  ville  sainte 
que  visitent  chaque  année  plus  de  cent  mille  pèlerins. 
Située  à  930  mètres  d'altitude,  en  hivor  on  a  vu  la  tem- 
pérature y  tomber  à  —  18°  et  —  19**  et,  par  contre, 
monter  en  été  à  H-  62°. 


VII.  —  Littoral  du  golfe  Persique. 

Les  côtes  du  golfe  Persique  ne  sont  que  sables,  ro- 
chers, terre  sans  eau,  marécages  infects:  baignées  par 
une  mer  sans  profondeur,  la  fièvre  y  règne  une  bonne 
partiede  Tannée  et  le  choléra  y  fait  de  fréquentes  visites. 


Les  Européens  ne  peuvent  y  vivre  en  été,  et  dfts  le  f 
de  ma!  [e  Ihermomèlre  monle  a  +  ^1)'.  D^s  le  mu!s 
d'avril  loule  la  vi'gélali'on  esf  bnllée.  Alors,  t  la  cha- 
leur du  jour  est  sulToc<inte,  les  motisliques  Iroublenl  le 
repos  des  nuils;  le  pays  esl  devenu  inhabitable  infinie 
poui  ceux  qui  oot  le  iiioinH  de  souci  du  confort  >  (F. 
Houssay). 

Telles  soni  les  plaines  de  l'Arabislan  qui  descendent 
en  pentes  douces  du  pied  des  montagnes  vers  lu  mer. 
Le  climat  du  Farsistan  est  déjà  meilleur.  Sa  ville  prin- 
cipale, Chirac,  l'ancienne  Porsepolis,  l'Alhênes  persane, 
est  l'un  des  quatre  paradis  des  on'onLaux.  Les  puètuf 
Ilafu  e[  Sudi  ont  exalté  son  climal,  ses  vins,  \a  senleur 
de  ses  roses,  le  chant  de  ses  rossignols,  l'esprit  de  ses 
habitants,  la  beauté  de  ses  femmes.  Chirai  jouit  en  effet 
d*undes  meilleurs  i:liniata  de  la  Perse.  Elle  est  bAlie  au- 
dessus  d'une  plaine  fertile  et  loule  (louric  au  prinleaipii. 
Malgré  ses  roses  blanches  parfumées,  le  Kirmsn  est 
un  pays  insalubre,  h  températures  exln^mes  :  le  froid 
est  vif  dans  les  régions  munta(i;neuses,  la  chaleur  oxccs- 
de  la  dite. 

r  d'Oman  sont  aussi  t 
les  rivages  du  golfe  1 


■e  dans  les  pUÎ 

Enfin  les  rivages  de   la 
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1.  —  Climatologie  i/énih'ale. 


iîépaK- de   lu  Ripr  par  <iuel(|ues-unes  des  [ilus  hautes 
as|iériléa  de  l'Aaie,  l'ArgliunUlati  soufTre  é^alenicul  des 
exlrâiiies  du    froid  el  duâ   exLrfmes   du  chaud.    Aillant 
l'hiver  y   est  barbare,  autant  les  élés  y    sont  lourds.  En 
elîel.  les  venla  aiiEés  du  sud-ouest,  venus  de  l'Arabie  el 
du  haut  Nil  arricaiti,  n'arriveat  jiaa  h  rafraîchir  le  pla- 
leuti  afghan  où  aux  sécheresses  excessives,  aux  chaleurs 
éloiifTante!!  succèdent  des  froids  terribles.   Du  jour  â  la 
nuil  on  peut    passer  des  températures  de    la   Sibérie  À  ^ 
celles  du  Bengale.  La  température  peut   monter  A  Sït^à  J 
l'uinbre  el  souvent  souflle  l'haleine  enflanimée  et  peslî'-  I 
li'nttelle  du  simoun.  Par  coulre,  la  neige  tombe  quelque*  I 
fuis  il  Kandahar  et  k  Gbazni.  PourtnnI  ce  paysau  dit 
dur  et  désagréable   rsl  sain,  sauf  Jaits    les  |i1i-iiiieH  i 
philiquesde  rilamouit. 


la  leiiipêrature   rappelle  SUCCt 
soDs,  led  étés  brûlants  de   la  Ci 
printemps  de  Id  Toscane,  les  fn 
i-l  Ui'  lj  NoivOyi;;  lasGcimJe.  i|u 
Je  UJalaldbaJ    ut   l'ôcliaver,  es 
chaudes  el  bassits  dont   le   cliniii 
seiiibleiil  k  ceux  île  l'Inde  »  (Vi 
a  Sa  verdure  el  ses  Heurs   ren 
tcni|)s  uniieu  célesle  >,  écrivait 
villneslttn  effet  située,  à  près  ci 
d'altitude,  au  milieu  de  campiif^ne 
Le  cliiiiiit  y  est  Iri's  agréable,  J>a  ii 
roture  eut  de  +  17*, 5.  Les  nuits  su 
liiin  di!  relies  du  mois d'aoAt.  Kii  h 
(peudaut  cinq  mois.  Il  i 
■  en  te 

Il  O  clirnal  est  si  salubre  qu'un 
4vait  cru  y  trouver  beaucoup  de  im 
(|uiller  Kalioul  où  il  n'avait  pas 
littfil  ) . 

st  1»  -■  " 
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En  effet,  Djalalabad,  situé  à  556  mètres  d'altitude,  a 
déjà  le  climat  de  Tlnde.  Aussi  la  chaleur  est  souvent 
accablante  dans  ce  «  vestibule  de  Tlran  »,  surtout 
au  pied  des  rochers  sur  lesquels  se  reflète  la  cha- 
leur du  soleil  ;  par  contre,  le  sol  fertile  de  la  plaine  est 
fréquemment  ombragé  d*arbres  touffus. 

Privée  d*eaux  abondantes,  Ghazni  est  bâtie  à  2.356 
mètres  d'altitude,  dans  une  région  que  parcourent  des 
vents  redoutables  et  qui  n'a  pas  môme  la  beauté  des  ho- 
rizons. <(  Je  me  suis  toujours  demandé,  dit  le  sultan  Ha- 
ber,  comment  les  princes  qui  régnaient  sur  Tllindous- 
tan  et  le  Khorassan  ont  pu  établir  le  siège  de  leur 
gouvernement  dans  un  si  misérable  pays  ». 


111.  — Kaiidàhar. 

En  franchissant  les  monts  de  Ghazni ,  on  descend  à 
Touesl  dans  le  bassin  de  THelmend,  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  de  l'Afghanistan,  et  qui  coule  à  travers 
le  grand  plateau  de  la  Perse. 

Au  milieu  deoe  bassin  se  trouve  Kandahar.  C/esl  une 
ville  peu  agréable  à  habiter  et  où  il  fait  une  chaleur  ex- 
cessive en  été. 

IV.  ^  Hèmt. 


La  province  de  Hérat  occupe  le  nord-ouest  de 
l'Afghanistan.  La  ville  de  Hérat  est  une  agglomération 
de  rues  sales,  étroites,  tortueuses.  Son  altitude  est  d'en- 
viron 800  mètres.  Les  hivers  y  sont  très  froids  ;  mais  la 
chaleur  y  est  extrême  pendant  deux  mois  d'été.   Ou 
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v.inl*^  la  puret?  de   ses  t*dux.  IVxcellenre  de  sou   |>ain  et 
dp  siin  beurre. 

l.es  campagnes  qui  environnent  Hérat  ont  en  Orient 
la  réputation  dVlre  bii;rnées  par  l'alinosplière  la  plus 
salubre,  gr^ce  au  vent  du  nord  qui  Si^uflle  pendant  Télé  : 
c  Si  la  (erre  d'I^itahan.  Tair  de  Hérat,  et  I  eau  du 
Kbarezms  étaient  réunis  au  m«'me  endroit,  Thomnie  y 
serait  immortel   •,  dit  un  proverln'  de  l'Iran. 

Non  loin  de  Hérat,  $ur  la  route  de  Maïineneb,  il  exî>le 
des  s«iurces  thermali^  nombreuses  à  Kouroukb  et  à 
Obeh. 

V.  —  Séistan. 


Lr  Séi<lan  est  une  contn'*e  plaie,  sablonneuse  et  dé- 
serte vers  ses  li>ières,  man''ca«:«Mise  et  fertile  à  rintérieur. 
I^i  chaleur  y  e>l  exln^me  et  quelquefois  insup|>ortable. 
ï/air  est  malsain  ;  des  vents  violents  et  brûlants  s'y  font 
sentir,  soulevant  des  nua«:es  de  sable  lin  et  de  poussière 
saline. 

Les  lagunes  marérageuses  du  Hamoun  sont  malsaines  : 
des  nuées  de  moustiques  en  rendent  le  séjour  intolérable 
et  dan^^ereux.  C'est  la  partie  la  moins  salubre  de  tout 
l'Afghanistan. 


CHAPITRE  IX 


Le  Baloutchistan 


((  Sur  le  golfe  d'Oman,  une  côte  incendiée,  élouffanle, 
stérile,  déserte;  derrière  cette  côte  des  montagnes  grillées, 
à  pic  ou  très  escarpées  ;  quand  on  les  a  gravies,  un  pla- 
teau, roches,  cailloux,  dunes,  pâtures  sèches,  qui  va  se 
joindre  aux  plaines  hautes  de  la  Perse  et  de  l'Afghanis- 
tan :  c'est  là  le  Baloutchistan,  terre  d'airain,  montagne 
osseuse,  air  de  flamme  »  (0.  Beclus). 

Dans  cette  région,  le  froid  et  le  chaud  sont  excessifs. 
Sur  les  rives  de  Tlndus  le  climat  est  brûlant;  sur  les 
plateaux  de  Tintérieur,  il  est  tempéré  pendant  l  été  el 
glacé  pendant  l'hiver.  Entre  Kélal  et  Kandahar  la  neige 
se  maintient  pendant  plusieurs  mois  sur  le  sol  et  les  som- 
mets en  restant  éternellement  couronnés.  Il  pleut  dejuin 
à  septembre,  en  février  et  en  mars. 

Peu  de  grandes  villes  élèvent  leurs  maisons  dans  le 
Baloutchistan.  La  métropole,  Kélal,  ne  compte  guère 
plus  de  dix  mille  habitants  entassés  dans  des  ruelles 
sales,  bordées  de  maisons  branlantes.  Elle  s*élève  à  plus 
de  deux  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers, 
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soiis  un  «  ciel  brusquent  ^'élide  >.  Fn  elTel,  Kélalesl  ei- 
|K)séed  toute  Id  violence  des  vi^iiU  du  nord  et  la  neige  y 
rett»uvre  le  sol  pendant  plus  de  deux  mois. 

Kwatah,  à  1.700  mètres  d'altitude,  sert  de  sanatorium 
aux  Anglais  ;  des  prairies  herbeuses  s'étendent  à  perle  de 
vue  aux  alentours;  son  climat  correspond  à  celui  de 
TEurope  occidentale. 


CHAPITRK  X 


L'Inde 


1.  —  CUma(ol(tgie  générale. 


L'Inde  a  tous  les  climats  :  elle  esl  à  la  fois  uno  des 
plus  chaudes  et  des  plus  froides  conlrées  du  <^^lohe  ;  oll<» 
a  le  climat  du  pôle  dans  le  haut  Himalaya,  celui  du  ciel 
chaud  ou  tempéré  dans  les  monts  moyens,  celui  du  tro- 
pique dans  le  Bengale,  le  long  du  (ian«z^,  au  hord  de 
rindus  et  sur  les  littoraux. 

«  Tandis  que,  dans  certaines  replions  de  la  péninsule, 
Tair  que  Ton  respire  parait  embrasé,  il  eu  est  d'autres 
où  l'homme  ne  peut  séjourner  ou  qu'il  ne  saurait  même 
atteindre,  à  cause  du  froid  et  de  la  raréfaction  d(»  l'at- 
mosphère ».  Les  sommets  de  rUimalaya  gardent  éter- 
nellement leur  couronne  de  neige;  sur  ses  pentes.  la 
température  se  rapproche  de  celles  de  la  France  ou  de 
l'Italie  ;  et  les  plaines  qui  s'étendent  à  ses  pieds  sont 
brûlées  des  ardeurs  des  tropiques. 

Sur  les  avant-monts,  à  1.000,  2.000  et  même  3.00O 
mètres  d'altitude,  règne  un  climat  tempéré.  Les  AngUU 
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s'v  n*fu«;iont  pendant  les  chaleurs  île  Télé  et  y  onl  bâli 
leurs  sanatoria  (Sinila,  Ma-^ouri,  Darjiling).  Us  ont  éga- 
lement élaUli  une  maison  lio  santé  dans  le  massif  des 
montagnes  hieues,  des  Niighiris,  à  Outacamound,  on 
règne  une  température  délicieuse. 

l^es  montsy  et  en  particulier  l'Himalaya,  jouent  un 
grand  rôle  dans  la  climatologie  de  Tlnde.  «  L*IIimalaya 
fait  rinde,  écrit  0.  Reclus;  sans  lui»  les  vents  du  nord 
glaceraient  l'air  de  la  presqu'île,  et,  dès  lors,  plus  de  vé- 
gétations toufîues,  de  plaines  exubérantes,  de  jardins 
magnifiques,  si  bien  que  par  ses  latitudes,  la  moitié  de 
ce  grand  pays  serait  une  région  tempérée  au  Heu  d'une 
région  tropicale.  Mais  les  lianes  noirs  de  forêts,  les 
cimes  d'ar^^ent  de  Tllimalava  arrêtent  les  nuaues  em- 
portés  vers  le  septentrion  et  les  forcent  à  se  verser  sur 
les  gorges  qui  vont  arroser  la  ])laine.  Que  THimalava 
et  les  mitnts  aussi  puissants  qui  se  dre^^sent  derrière 
lui  disparaissent  avec  les  plateaux  qu'ils  sus|)endent 
et  rinde  jierdra  ses  journé<^s  de  feu,  son  soleil  et  son 
eau  ». 

Los  Aryas  du  nord  de  Tlndc  avaient  divisé  Tannée  en 
six  saisons  :  ce  sont  les  u  six  jeunes  hommes  »  des 
mythes  anciens  <|ui  font  tourner  la  roue  de  Tannée,  en- 
traînant perpétuellement  le  cercle  des  êtres  et  des 
mondes,  a  Le  printemps  ou  vasanta  qui  correspond 
aux  iM(ûs  de  mars  et  d*avril,  est  la  saison  de  Tamour  et 
du  plaisir  chantée  par  les  poètes  :  Tair  est  serein,  le  ciel 
est  pur,  les  brises  du  midi  murmurent  doucement  dans 
le  feuillage  et  portent  dans  les  cabanes  Todeur  enivrante 
des  feuilles  du  manguier  ;  les  grands  travaux  de  la  cul- 
ture sont  terminés  ;  le  temps  est  venu  pour  les  mariages 
et  les  fêtes  en  l'honneur  des  dieux.  Mais  la  grichma,  la 
saison  des  sueurs,  vient  bientôt  avec  ses  nuées  de  pous- 
sière qui  s'élèvent  des  chemins  et  des  champs,  avec 
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fréquents  incendies  qui  naissent  parmi  les  heibcs  el  les 
bambous  froissés  :  ce  sont  les  mois  brûlants  de  mai  et 
do  Juin.   L*air  est  calme,  mais  déjà   se  préparent  les 
orages,  les  nuées  s'amassent  et  la  foudre  éclate  annon- 
i;ant  la  mousson,  qui  commence  avec  la  varclia,  la  sai- 
son des  pluies  :  les  fleuves  arrosent  les  campagnes  ;  la 
nature  se  renouvelle,  la  semence  germe»dans  les  champs 
labourés.  A  ces  deux  mois,  juillet  et  août,  succède  la 
quatrième  saison,  le  charad,  raulomne  de  septembre  et 
d'octobre  qui  mûrit  les  fruits  sous   sa  chaleur   encore 
moite  des  pluies  de  la  période  précédente.  L'himanta  ou 
rbiver,  qui  répond  aux  derniers  nïois  de    l'année  euro- 
péenne, a  des  nuits  el  des  matinées  fraîclies,  mais  des 
journées  éclatantes,  pendant   lesrjuelles  le    cullivaleur 
moissonne  les  champs,  bat  et  recueilh^  son  grain.  Puis 
vient  le  sasi  ou  sisira,  la  dernière  saison,  la  période;  des 
rosées  et  des  brouillards,  qui  finit  avec  le  mois  de  février 
des   occidentiiux.  Knsuilc    le   cvcle   d(^   l\iiinée  recoin- 
mence  »  (E.  Reclus). 

En  réalité,  il  n'y  a  aux  Indes  que  trois  saisons,  celles 
de  la  chaleur,  de  la  pluie  el  du  froid.  L'arrivée  de  la 
mousson  pluvieuse,  le  grand  drame  de  la  nature  que 
racontent  les  poèmes  hindous,  e>t  la  saison  par  ex- 
cellence. 

i(  Les  grandes  chaleurs  qui  accompagnent  la  marche 
du  soleil,  dardant  verticalement  ses  rayons  au-dessus 
de  rilindoustan,  dilatent  l'atmosphère  de  la  contrée  et 
la  font  monter  en  colonnes  dans  les  régions  supérieures; 
rinde  entière  se  change  en  fournaii-e  d'appel  ;  les  masses 
aériennes  qui  reposent  sur  Tocéan,  saturées  de  vapeurs, 
s'ébranlent  et  se  portent  sur  la  péninsule  »  (E.  Re- 
clus). 

Fendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  la  chaleur  est  acca- 
blante et  les  indigènes  eux-mêmes  en  soulîrent.  c  Pendant 


404  i>uR 

cpllp  saison,  écrit  V.  Jacquemonl,  les  maisons  des  Eu- 
r«>pétMis  iK»  sont  ouvertes  que  pendant  la  nuîl  ;  dès  que 
le  soleil  se  lève,  on  les  ferme  aussi  exactement  qu'on  le 
peut.  Chacun,  dans  son  appartement,  fait  faire  du  vent 
tout  le  jour  au-dessus  de  sa  tète,  avec  cet  air  frais  dont 
il  a  empli  sa  maison  durant  la  nuit.  Un  serviteur  met 
en  branle  un  énorme  et  massif  écran  suspendu  au  pla- 
fond,  le  panka  ». 

La  chaleur  est  telle  qu'elle  dessèche  les  grands  fleuves 
et  flétrit  la  végétation.  <(  Le<  yeux  se  lèvent  vers  le  ciel 
implacablement  pur  et  ce  ciel  lui-même  s^altère  à  la  lin 
comme  t«iul  le  reste  de  la  nature,  il  se  voile  d'un  ardent 
brouillard  fait  d'une  fine  et  dévorante  poussière,  à  tra- 
vers laquelle  le  soleil  apparaît  comme  un  disque  sinistre 
de  métal  rouge  et  sans  rayons.  L'impatience  gagne  alors 
le  ciiMir  de  tous,  car  la  délivrance  de  ce  supplice  est 
proche,  et  (m  en  guette  avec  anxiété  les  premiers  signes 
à  l'horizon  du  côté  sud.  t7est  la  niousson  pluvieuse  qui 
rapporte.  Klle  arrive  enfin.  iin|»étuiMise,  cfTrayante  et  bé- 
ni»» »  (G.  Le  Bon). 

Vers  la  fin  de  niai,  la  mousson  est  ordinairement  éta- 
blie sur  l'extrémité  sud-oucst  de  l'Inde,  et  avant  la  fin 
de  juin  elle  s'est  étendue  à  la  plus  grande  partie  des 
provinces  du  nord. 

«  Du  0  au  18  juin,  suivant  les  années,  s'amassent  les 
premiers  nuages  de  tempête,  avant -coureurs  de  la  mous- 
son. Sur  un  c*Mé  de  l'horizon  les  vapeurs  cuivrées  s'em- 
pilent en  tours,  se  groupent  en  éléphants,  suivant  l'ex- 
pression locale,  puis  s'avancent  lentement  vers  la  terre; 
la  nue  s'épaissit,  elle  recouvre  une  moitié  du  cieL  tan- 
dis que  l'autre  moitié  n'a  pas  une  tache  dans  sjd  azur. 
D'un  coté,  les  ténèbres  enveloppent  bientùl  les  mon- 
tagnes et  les  vallées,  tandis  qu'au  loin  le  tracé  des  nuages 
apparaît  avec  une  netteté  merveilleuse,  el  que  la  mer» 
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les  rivières  pareilles  à  des  plaques  d'acier,  les  campagnrs, 
les  vignes  éparses,  semblent  briller  d*un  éclat  siinialn- 
rel.  Le  tonnerre  commence  à  gnmder,  les  nuages  se 
heurtent  contre  les  escarpements  des  (ilial  et  la  tempêle  se 
déchaîne,  les  éclairs  se  succèdent  sans  interruption  ;  la 
foudre  roule  incessamment  dans  Tespace,  la  pluie  s^abat 
en  torrent.  Puis  une  déchirure  se  fait  dans  l'épais- 
seur des  nuées,  la  clarté  revient  peu  à  peu,  la  nature 
s'illumine  de  nouveau  sous  le  soleil  couchant,  et  de 
toutes  ces  masses  écroulées  du  ciel,  il  ne  reste  plus 
que  de  légers  brouillards  remontant  les  vallées,  ou 
s'eflramreant  aux  sommets  d(?s  arbres.  Tel  est  ordi- 
nairement le  premier  orage  de  la  mousson,  précé- 
dant les  pluies  régulières;  mais  il  arrive  aussi  que  les 
mois  pluvieux  se  présentent  sans  acconii)agnement  de 
tonnerre;  l'obscurité  s'empare  soudain  do  l'espace  et 
l'averse  commence.  Parfois  les  nuages  défilent,  pendant 
un  ou  deux  jours,  le  long  des  promontoires,  connue  des 
vaisseaux  de  guerre  passant  au  large  d'une  forteresse  ; 
en  doublant  le  cap,  chaque  nuage  envoie  son  éclair  et  sa 
foudre  :  on  dirait  que  le  ciel  est  en  guerre  avec  les  mon- 
tagnes »  (E.  Reclus). 


II.  —  Pathnlof/ir. 


La  malaria  est  très  fréquente  dans  l'empire  Indien 
aussi  bien  chez  les  Européens  que  chez  les  natifs.  Ou  l'ob- 
serve dans  toutes  les  régions  de  Tempire,  mais  elle  pré- 
domine surtout  dans  les  régions  marécageuses  des 
grands  deltas  des  principaux  tleuves,  comme  Tlndus, 
la  Godavery,  le  Gange,  rirawady. 

Dans  le  delta  du  Gange,  dans  les  dépressions  maréca- 
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couses  (JosSandfirban,  naît  la  lièvre  du  Bengale  ou  fièvre 
des  junglos  qui  attaque  les  honimos  de  toute  rare,  îndi- 
^rnos  (*oninie  Kuropoens.  A  Calcutta,  la  ru>vre  choisit 
le  plus  souvent  ceux  qui  vivent  en  partie  sur  la  ri- 
vière :  batelier»,  marins,  portefaix,  douaniers,  etc.  Au 
mois  de  septembre  principalement,  quand  les  marais 
commencent  à  baisser,  et  laissent  à  découvert  des 
pla^^es  vaseuses,  les  cas  de  fièvre  sont  fréquenls  et 
graves. 

La  malaria  est  particulièrement  redoutable  à  Pcsha- 
vcr.  à  (îwalior,  à  I^ahore. 

Kn  somme,  on  rencontre  la  malaria  aussi  bien  au  pied 
(le  rilimalaya  et  dans  les  vallées  qui  en  descendent  que 
dans  les  vastes  |)laines  des  |)rovinces  centrales  du  Ben- 
«4:ale  et  du  Deccan  et  dans  les  deltas  des  grands  fleuves. 

Les  maladies  des  organes  de  la  digestion  sont,  apn's 
la  malaria,  les  plus  fré(|uenles  aux  Indes:  la  dyspepsie, 
la  dysenterie»,  riiépalite,  les  splénites  et  les  enlozoaires 
(ces  dernières  surlout  fréquenls  chez  les  natifs.) 

Aux  liules  la  syphilis  peut  être  considérée  comme 
universelle;  elle  se  présente  sous  les  formes  les  plus 
graves  chez  les  nalifs.  La  lèpre  et  Téléphantiasis  sont 
fréquentes, 

On  désigne  sous  le  nom  d'  «  ulcère  de  Delhi  >  une  af- 
fection caractérisée  par  le  développement  dans  le  tissu 
cutané  de  germes  ou  cellules  spéciales  qui  ne  sont  pas 
cri|)togamiques  et  qui,  a|)rès  un  certain  temps  de  déve- 
l(q>pement,  prennent  la  forme  de  petites  excroissances 
de  teinte  rougeAtre  et  finissent  par  former  un  ulcère 
très  douloureux. 

La  gale  est  si  fréquente  aux  Indes  que  presque  tous 
les  habitants  de  la  classe  inférieure  en  sont  atteints 
sans  chercher  à  s  en  débarrasser. 

On  observe  encore  aux  Indes  :  la  dengue  ;  le  béri- 
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bérî  ;  la  nakra,  sorte  de  coryza  très  inlenso  :  le  pied  de 
Madura  ou  de  Cochîn,  celle  dernière  affeclion  caraclé- 
risée  par  le  développemenl  de  lubercules  culaiiés  qui 
s'ulcèrent  et  s*élendent  des  parties  superficielles  aux  ré- 
gions profondes,  délruisant  les  muscles,  les  tendons  et 
les  os,  et  amènent  le  marasme  consécutif  aux  suppura- 
tions prolongées. 

La  peste  est  endémique  à  Bombay  et  le  choléfia  dans 
le  bas  Bengale.  C'est  de  là  qu'il  se  répandit  dans  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  sur  le  reste  de  THindousIan  et 
dans  le  monde  entier. 

Le  manque  d'hygiène  des  Hindous  contribue  puis- 
samment à  la  dissémination  des  maladies  contagieuses. 
Ils  voient  dans  le  Gange  qui  arrose  et  fertilise  leurs 
champs  un  dieu  et  une  mère.  Lorsque  son  courant 
s'épancha  du  ciel,  un  dieu,  le  robuste  Siva,  qui  a  pour 
tète  et  pour  épaules  les  rochers  de  l'Himalaya,  soutint 
le  poids  de  la  rivière  u  qui  tombe  de  son  front  comme 
un  collier  de  perles  dont  le  01  est  brisé  ».  Quand  on  se 
plonge  dans  le  fleuve  sacré,  ses  eaux  lustrales  ellacenl 
les  péchés  commis  pendant  une  ou  plusieurs  existences. 
Aussi  les  Hindous  confiaient  les  cadavres  de  leurs  pa- 
rents au  courant  du  fleuve  qui  les  rejetait  par  milliers 
sur  ses  rives,  augmentant  ainsi  Tinsalubrité  de  ces  ré- 
gions. Depuis  que  les  Anglais  sont  les  maîtres  de  Tlnde, 
le  Gange  n'em|)orte  plus  les  cadavres  des  pieux  Hindous 
qui  vivaient  sur  ses  rives;  il  en  est  encore  cependant 
qui  réussissent  à  éluder  les  proscriptions  sanitaires 
|K)ur  assurer  à  leurs  morts  le  lieu  de  repos  le  plus 
sacré.  J'ai  vu,  un  matin,  à  Mou  tira,  à  Theure  des  ablu- 
tions^ un  cadavre,  emporté  par  les  eaux  troubles  de  la 
Jumna,  passer  au  milieu  des  baigneurs  indifférents. 
J'ai  vu  également,  à  Bénarès,  jeter  dans  les  eaux  du 
Gange  les  débris  calcinés  et  les  cendres  à  peine  refroi- 


dii^<  d»*H  iM<Livn»s  brùU's  sur  les  jfhaU  (quais  on  pfca- 
li*»rH  tlescendant  au  fliMiver.  A  Catculla  le  Nimlollah- 
hurniii^  n'f'st  ^ii«rt*  ii)iVu\  installé.  Sur  la  rive  gauche 
il»*  rifou;;!!.  à  «lut^lqiie^  iPiiUtnes  d*>  mètres  du  ponl  de 
li.iU'diiK  i(uî  rtutnit  r.^lcutu  à  Hougli,  on  voit  une  cons- 
trucliiin  à  ciel  ouvert,  fermin»  |Mr  un  mur  du  côté  du 
i|ii.iî  »»t  ri*irurdt«nt  Ip  tieuve  |>ar  d^'s  arcades  ouvertes.  L>'i 
<4»nt  aliirnês,  à  •|uel(|iies  métrés  de  distance,  des  aires 
fiirmés  |ijr  une  légère  dépression  du  S4)l.  On  dispose  sur 
cen  «itn^H  des  bûches  supeqtosêes  ju<qu*à  une  hauteur 
de  I  iiii]uante  centimètres,  puis  on  apporte  le  cadavre 
t|iii  attend  dans  un  coin,  étendu  sur  une  natte.  On  le 
place  sur  le  bûcher  les  jambes  repliées  sous  les  cuisses 
ei  dépassant  quelquefois  le  bûcher  de  trente  à  quarante 
reiitîiiiétn*s.  I\ir-dt^sus,  on  dispose  d'autres  bûches, 
puis  nu  y  met  le  feu  en  glissant  dans  Tàlre  des  bottes 
de  roseiiux.  1^  graisse,  en  fondant,  attise  le  feu.  Des 
parias,  chargés  de  cette  lugubre  besogne,  armés  de 
longues  |)erches,  rassemblent  dans  le  foyer  les  tisons  et 
les  membres  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  consument. 
Uuand  la  cérémonie  e<t  terminée  et  que  les  dernières 
bûches  ont  flambé,  cendres  et  débris  sont  ramassés  et 
jetés  dans  le  11  'uve.  Un  peu  plus  bas,  hommes  et  femmes 
font  h'urs  ablutions,  buvant  même  de  l'eau  fangeuse  de 
rilougli  qui  roule  dos  débris  humains  à  moitié  carbo- 
nisés. Du  reste,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore, 
la  compagnie  des  messageries  maritimes  entretenait 
à  son  service,  à  Calcutta,  une  femme  dont  l'occupation 
était  de  pousser  au  large,  à  Taide  d'une  longue 
perche,  les  cadavres  qui  auraient  pu  s'engager  dans  les 
pilotis  du  débarcadère  ou  dans  l'hélice  des  bateaux. 

A  Hombav,  c'est  autre  chose.  I^s  Parsis  abandon- 
nent  leurs  morts  en  pAture  aux  oiseaux  de  proie; 
ils  les   exposent  au   sommet  de  hautes  toun    qu'on 
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appelle  les  Tours  du  Silence.  J'admirais  un  jour  du 
haut  de  la  terrasse  du  magnifique  jardin  où  elles  sont 
encloses,  le  panorama  de  Bombay  se  déroulant  à  mes 
pieds  avec  les  anses  qui  Tentourent.  Une  bande  de  vau- 
tours passa,  se  disputant  et  se  poursuivant  en  [toussant 
des  cris  aigus.  Dans  la  dispute  ils  lâchèrent  leur  pr(»ie 
et  un  œil  humain  tomba  à  deux  pas  de  moi. 

Ajoutons  à  ces  diverses  causes  de  léthalilé  les  nom- 
breuses victimes  que  font  les  serpenls  venimeux  et  les 
bétes  fauves  et  que  les  statistiques  officielles  évaluent 
à  vingt  mille  en  moyenne  par  an.  I^s  reptiles  pullulent 
dans  les  marigots,  les  rivières  et  les  jungles.  On 
compte,  en  effet,  plus  de  deux  cents  espèces  de  serj>euîs 
de  terre  ou  d'eau  douce  dont  une  trentaine  au  mctins 
sont  venimeux.  Le  cobra  capello  ou  naja  (serpent  à  lu- 
Dettes),  qui  atteint  jusqu*à  deux  mètres  de  long,  est  le 
plus  redoutable  ;  sa  morsure  est  souvent  mortelle.  Le 
serpent  minute  (minute  snake)  n'est  qu'un  ver  de  terre 
noir,  kicheté  de  jaune,  de  quinze  à  vingt  centimètres  de 
longueur  et  de  trois  h  quatre  millimètres  de  diamètre. 
Pourtant  sa  morsure  peut  tuer  en  quelques  minut'v 
c  Si  les  serpents  attaquaient  délibérément  Thomme,  ils 
dépeupleraient  la  contrée  en  quelques  jours  ;  heureuse- 
ment qu'ils  fuient  de  tous  leurs  anneaux  au  moindre 
frisson  des  herl)es  et  qu'ils  ne  mordent  que  surpris, 
froissés,  irrités  >  (0.  Reclus).  Le  ti«^re,  le  niiin^eur 
d'hommes,  que  les  Hindous  vénèrent  eomme  une  divinité 
malfaisante,  dépèce  environ  six  u)ille  hommes  par  année. 

«  Pourtant,  écrit  le  D*"  G.  le  Bon,  on  ne  peut  pas  dire 
que  rinde,  d'une  façon  générale,  soit  un  pays  malsain. 
Les  européens  eux-mêmes  peuvent  y  résider  sans  dan- 
gers, surtout  s'ils  se  soumettent  à  un  régime  prudent, 
et  s'ils  profitent  des  ressources  infinies  qu'offre  cetle 
magnifique  contrée  pour  changer,  suivant  les  saisons, 
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(lo  >t''j.)nr,  d'air,  do  liMnpé rature,  et  modifier  complète- 
iiH'iil  par  conséqnjMit  hMirs  condilions  d'exislence.  Ils 
p<*uveril  y  séjouriipr,  mais  ils  ne  sauraient  s'y  perpé- 
tuer; el,  IVxpérieme  If»ur  ayant  prouvé  que  Taccliinate- 
nienl  est  impossible  pour  eux,  ils  ont  pris  le  f>arli  d'en- 
voyer leurs  enfants  en  Angleterre  pour  y  être  élevés. 
Ceux  qui  restent  dans  l'Inde  forment  une  race  chélive, 
profondément  dégénérée,  et  fatalement  destinée  à  bientôt 
disparaître.  C'est  avec  raison  qu'on  a  pu  dire  que,  dans 
rinde,  la  première  jUMMiération  de  blancs  se  distingue 
par  sa  faiblesse  de  corps  et  d'esprit,  la  seconde  ne  pro- 
duit plus  ^^uère  que  des  rachitiques  et  des  idiots  ;  quant 
à  la  troisième,  on  n'en  a  jamais  entendu  parler.  »» 

Il  est  vrai  que,  sous  ee  climat  brûlant,  la  lutte  pour 
l'existence  n'exige  pas  de  grands  elTorts.  Il  s'en  suit  que 
rinitlative  individuelle  et  l'énergie  font  défaut.  Aussi 
*«  le>  nices  soumises  à  ce  régime  sont  marquées  d'avance 
pour  la  servitude.  Klles  sont  inévitaldement  la  proie  de 
tous  les  concpiéranls.  Toujours  prêtes  à  se  résigner,  elles 
ne  le  sont  jamais  à  agir  ». 

Sur  cette  terre  de  promission,  dit  .Micbelet,  m  l'iiomme 
est  r.iucbé,  prosterné  sous  la  toute-puissance  de  la  na- 
ture. C'est  un  faible  (>nfantsur  le  sein  de  sa  mère,  faible 
et  dépendante  créature,  gâté  et  battu  tour  à  tour,  moins 
iiDurri  qu'enivré  d'un  lait  trop  fort  pour  lui.  Elle  le 
tient  languissant  et  baigné  d'un  air  humide  et  brûlant, 
parfumé  de  puissants  aromates.  Sa  force,  sa  vie,  sa 
pensée  y  succomlwnt.  Pour  être  multiplié  à  l'excès  et 
comme  dédaigneusement  prodigué,  l'homme  n*en  est 
pas  le  plus  fi»rt  ;  la  puissance  de  vie  et  de  mort  est  ésrale 
dans  ces  climats.  A  Bénarès,  la  terre  donne  trois  mois- 
sons |)ar  an  ;  une  pluie  d  orage  fait  d*une  lande  une 
l>rairie.  Le  roseau  du  pays,  c'est  le  bambou,  de  soixante 
pieds  de  haut  ,  l'arbre,  c'est  le  liguierindicn,  le  baobab, 
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qui  d'une  seule  racine  donne  une  forêt.  Sous  ces  im- 
menses végétaux  vivent  des  monstres.  Le  tigre  y 
veille  au  bord  du  fleuve,  guettant  rhippopotame  qu'il 
atteint  d'un  bond  de  dix  toises  ;  ou  bien  un  troupeau 
d'éléphants  sauvages  vient  en  fureur  à  travers  la  forêt, 
pliant,  coupant  les  arbres  à  droite  et  à  gauche.  Cepen- 
dant des  orages  épouvantables  déplacent  des  monlagnes, 
et  le  choléra  morbus  décime  les  hommes  par  millions, 
c  AÎDsi^  rencontrant  partout  des  forces  dispropor- 
tionnées, l'homme  accablé  par  la  nature,  n'essaye  pas 
de  lutter  ;  il  se  livre  à  elle  sans  condition.il  prend  (*t 
reprend  encore  cette  coupe  enivrante  où  (  jva  verse  à 
pleins  bords  la  mort  et  la  vie  ;  il  boit  à  longs  traits,  il 
s'y  plonge,  s'y  perd;  il  laisse  aller  son  être,  et  il  avance 
avec  une  volupté  sombre  et  désespérée,  que  Dieu  est 
tout,  que  tout  est  Dieu,  qu'il  n'est  rien  lui-niénie 
qu'un  accident,  un  phénomène  de  cette  unique  subs- 
tance. Ou  bien,  dans  cette  patiente  et  (ière  immobilité, 
il  conteste  l'existence  à  cette  nature  ennemie,  el  se 
venge  par  la  logique  de  la  réalité  qui  l'écrase  ». 


m.  —  Bengale, 

Le  Bengale  est  un  des  plus  beaux  pays  du  monde. 
Quoiqu'on  n'y  jouisse  pas  de  l'admirable  hiver  du  nord 
de  l'Inde,  les  chaleurs  de  l'été  y  sont  tempérées  par  une 
humidité  considérable  et  par  le  voisinage  de  la  mer.  Des 
températures  aussi  élevées  que  celles  du  mois  de  juin  à 
Lahore  et  à  Agra  y  sont  inconnues,  el,  pendant  trois 
ou  quatre  mois,  de  décembre  à  février,  le  climat  est  très 
agréable . 

Calcutta,  la  capitale  du  Bengale  et  de  toute  l'Inde  an- 
glaise, compte  près  d'un  million  d'habitants.  Je  ne  sais 
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|)(Hir(ni(n'  «orlains  j'ciivains  ont  voulu  fairo  de  Calcutta 
!in(»  vilU»  particulièroineiit  malsaine  et  pernicieuse  pour 
l(*s  Murop/'cns  où  dos  soloils  terribles  el  des  eaux  im- 
pures u  enprraisseiïl  la  inori  ».  lîn  vieux  mage  d'Occident, 
étonné  des  sourires  des  peliles  bengali,  en  a  fait  <i  la  ville 
au  vice  monstrueux  ».  (^alculta  n'est  pas  plus  malsaine 
que  la  plupart  des  autres  villes  de  l'Inde.  Il  fait  meilleur 
y  vivre  qu'à  Monibay,  \mr  exemple.  La  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  est  de  2C°,S,  celle  de  l'hiver 
do  2I".(),  (!elle  du  printemps  de  lîl)°,7,  celle  de  IVlé  de 
2t)",l,  celle  de  rautomne  de  27^\  Les  mois  extrêmes 
sont  mai  avec  .'^0^,7  et  décembre  avec  20'*,7. 

Non  loin  de  Mounbidabad,  ville  de  somptueux  palais, 
ombragée  par  les  arbres  et  les  fourrés  de  bambous, 
Harbampour  est  renommée  pour  ses  édifices  et  sa  salu- 
brité. Mais  lo  principal  sanatorium  de  l'Inde  est  Darji- 
ling,  à  ;tOO  kilomètres  de  Calcutta,  sur  les  pentes  de 
l'Himalaya.  ît3.î)()0  mètres  d'altitude.  Pendant  la  saison 
des  <  baleurs,  Darjiling  devient  la  résidence  du  lieute- 
nant gouverneur  du  Hengale  qui,  l'hiver,  siège  à  Cal- 
cntla.  Il  y  a  t|uarante  ans  environ,  Darjiling  ne  se  com- 
posait encore  que  d'un  monast/'re  bouddhiste  enfoui  au 
contre  dos  forêts  du  Sikkim.  t l'est  en  182S  que  le  capi- 
taine Lboyd,  frappé  ih^  la  beauté  du  site  et  des  avan- 
tages qu'il  y  aurait  à  en  tirer  au  point  de  vue  sanitaire, 
suggéra  aux  aulorités  l'idée  d'en  faire  racquisilion.  Ac- 
luellomeiit  la  rolonî(>  compte  dix  mille  Âmes. 

A  Darjiling  la  moyenne  annuelle  du  la  température 
est  de  L'V'.7,  celle  do  l'hiver  de  7",'»,  celle  du  printemps 
(h'  I4",r»,  oelle  de  l'été  de  l.'V'.S.  oelle  de  l'automne  de 
li%S.  Pourtant  Darjiling  a  le  désavantage  d'un  climat 
trop  humide  et  se  sent  du  voininage  de  Sikkim,  un  des 
pays  les  plus  humides  du  monde.  Dans  les  fonds  de 
cette  région,  entre  i  .500  et  2.500  mètres  d'altitude,  d'in- 
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nombrables  sangsiips,  pareilles  h  de  petits  filaments, 
tombent  de  tous  les  arbres.  La  pbospborescence  des  bois 
est  un  phénomène  très  commun  et,  pendant  la  saison 
pluvieuse,  une  lueur  pâle  rayonne  des  forets.  Darjiling, 
bien  que  trop  souvent  mouillée  par  les  averses,  n'a  pas 
cet  excès  d'bumidité.  Quand  les  nuages  ne  voilent  pas 
son  ciel,  on  yjouil  d*un  panorama  splendidede  mima- 
lava,  depuis  la  silhouette  loinlaine  de  Gaourisankar 
jusqu'aux  massifs  puissanls  de  Donkiak  et  de  Tchala- 
mari. 

Midnapour  est  un  des  endroils  du  Bengale  où  règne 
tout  particulièrement  la  fièvre  et  le  choléra  endémique. 

Les  épidémies  ont  en  partie  dépeuplé  Hardwan,  située 
près  des  marais  malsains  de  la  Damoudah  ;  les  bétes  fé- 
roces et  les  reptiles  continuent  à  éclaircir  la  population 
de  Sooree;  la  jungle  envahit  la  grande  cité  déchue  de 
Dacca  qui  compte  pourtant  encore  plus  de  SU. 000  habi- 
tants entre  les  débris  dispersés  de  ses  t(MnpU's  et  de  ses 
palais.  Dans  la  province  de  Behar,  on  trouve  la  grande 
ville  de  Patalipoulra  ou  Palna.  La  ville  est  située  à 
52  mètres  d'altitude.  La  movennc  annu(*lle  de  la  teiii- 
péralurey  est  de  28**, 3,  celle  de  l'hiver  de  17", 2,  celle  du 
printemps  de  28o,3,  celle  de  l'été  de  29%7,  celle  de  l'au- 
tomne de  25%8. 

A  Test  de  Manghyr,  vaste  et  pittoresque  cité  qui  élève 
ses  palais  sur  la  rive  droite  du  Gange,  sont  les  eaux  ther- 
males et  gazeuses  de  Si  ta  Khound. 

Cattak  est  la  grande  ville  de  la  province  d*Orissa  où 
les  habitants  ont  à  craindre  la  sécheresse  autant  (|ue  les 
inondations.  Mais  la  ville  la  plus  célèbre  de  la  province 
est  Pouri  où  les  pèlerins  accourent  en  foule  dans  les 
temples  de  Djagernath. 

Pouri  est  comprise  entre  deux  plages  marécageuses  du 
littoral  océanique.  Le  temple  fameux  de  Djagernath  y 


L-st  visil^ciiHciLie  .iiiiiéf  jiiir  iJe«  iiiilli^ra  depèlërm^nTI 
en  ronl  pncurc   souvent  un  Tuj-er  d'inrMlrun.  Aiilrefui^ 
on  reocnnlrait  souvent  «Iiins  les  rues  de  l'ouridF«c 
dsvres  déchirts  par  ks  chk^s.  Les  Anglais  ont  |irU  Ait* 
mesures  d'hy^'i^iie  ijui  dimiuiienl  le  danger  dVpidémw. 


Dans  l'Assam,  particulièremenlidans  les  moiiU  Khi- 
si;i,  fa  ({uanlîléde  |iluÎQi|ui  tombe  cliiiiine  annéi-  mI  oon- 
■îdiirnbk-.  rnr  la  saison  pluvieuse  y  es[  plus  longue  HW> 
daus  les  autres  parties  d<?  l'Inde  ;  elle  uiitnmeiiœ  on  n 
el  ne  finit  que  vers  le  milieu  de  novembre.  Dans  It> 
siniifje  des  rivières  les  ptaines  peuveul  rester  buit  miH« 
sous  l'eau.  Une  almusplii-re  fourde,  humide,  rtiargve  it« 
miasmes,  pi^se  sur  ces  ri-gioiis  et,  mAme  pendunt  la  saî- 
(oii  des  8t''ehercssos  et  des 
vrier,  un  épais  bronillard  s'élùvc  vers  minuit  des  ré- 
gions basses  et  dunmt  toute  la  matinée  sn  maue 
insalubre  pèse  sur  les  campagnes. 

tîantiati,  ancienne  capitalede  f'Assiam.  aéléabaudan- 
nèe  par  tes  Anglais  en  raison  de  snn  inKatubritê,  ni  r 
placée  par  Cfiillung,  dans  tes  moutugnex  Ar  Khnsia,  k 
!.4fl'i  uji'lres d'altitude. 

Un  sanatorium  a  été  ^tabfi  it  l'ouest  sur  fe  mont 
Toura,  Par  cnnire,  Sarlfiot  esl  très  insalubre. 

I.a  région  du  Manipour  a  une  température  moyenne 
de  28"  eu  êlè,  el  de  18°  eti  hiver.  La  vallée  est  \MTttii* 
enveloppée  de  froids  b 


ridaril  f; 
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V.   —  Provinces  du  nord-ouest. 

Celte  région  comprend  un  grand  nombre  de  villes  im- 
portantes ou  célèbres.  Voici  d*abord,  au  confluent  du 
Gange  et  de  la  Jumna,  Allahabad  qui  compte  près  de 
deux  cent  mille  habitants.  La  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  de  27°, 2,  celle  du  mois  de  juillet  de 
36%4  et  celle  de  janvier  de  i7%9. 

Dans  une  courbe  de  la  rive  gauche  du  Gange,  Béuarès, 
la  cité  sainte,  élève  ses  palais  et  ses  temples.  Plus  do 
deux  cent  mille  habitants  grouillent  dans  ses  rues  où 
partout  se  dresse  le  lingham.  La  moyenne  de  sa  tempé- 
rature annuelle  est  de  25°,4,  celle  de  l'hiver  de  1(*>\'>, 
celle  du  printemps  de  30%  celle  de  Télé  de  29°, 0,  celle 
de  l'automne  de  24%1.  Les  mois  extrêmes  sont  mai  avec 
une  nïoyonne  de  33", 4,  et  décembre  avec  une  moyenne 
de  15%2. 

Mirzapour,  sur  la  rive  droite  du  Gange,  est  une  aulre 
grande  ville  de  près  de  cent  mille  Ames.  Son  climat 
diffère  peu  de  celui  des  deux  villes  précédentes  à  mi-che- 
min desquelles  se  trouve  Agra,  la  ville  aux  palais 
et  aux  tombeaux  de  marbre  ajouré.  Agra  qui  est  avec 
juste  raison  aussi  fière  du  Taj  mahal  (|ue  Grenade  d(» 
TAlhambraet  Venise  de  Saint-Marc,  a  une  température 
moyenne  annuelle  de  2.V,0,  qui  descend  à  14**, 2  en  jan- 
vier et  monte  à  34**,î)  en  juillet.  Les  villes  voisines,  les 
saintes  cités  de  Mouttra  et  de  Brindabanoù  pullulent  les 
singes,  ont  des  moyennes  thermométriques  peu  dissem- 
blables. 

Plus  au  nord,  la  Mésopotamie  gangétique,  entre  le 
Gange  et  la  Jumna,  jouit  d'un  climat  presque  européen. 
Par  contre,  dans  le  Hohilkand,  le   Teraï  n'est  qu'une 


iir, 


lyoh. 


jil.iinr    jii.trô  alietj'il'    i»l    pestilentielit^.    recouverte   de 
jiiiiirlos. 

Md^^souri  oiïre  de  irr.i  mis  a  van  Libres  pour  régalitêdesa 
t»Mii|>('*r.itiire  ;  mais  |ipiiilant  la  saîsDit  des  |iliiies  la  ville 
est  ex|)  >sée  à  tout  >  la  violeiuo  de  la  mousson  :  on  y  a 
vu  pleuvoir  pendant  Séjours  consécutifs.  Aussi  nombre 
dWnglais  préfèrent  le  <éjuur  de  Dehraqui  n'e^plusqu*â 
Tôt)  mètres  d'altitude,  où  il  fait  plus  chaud,  mais  où 
on  est  protétré  rontre  les  vents  el  les  pluies.  A  Almora, 
à  l.tiaU  mètres  d\-illilude,  on  respire  un  air  pur  et  frais* 

Hanikhet,  il'».'»  mètn's  plus  haut,  aunairsalubreetdes 
eaux  en  abondance.  A  Naïnî-tal,  à  f.*Ji^i  mètres  d'alti- 
tude, les  sites  ressemblent  à  ceux  de  l'Europe  tempérée. 


VI.  _  Aoiulh. 


Le  •  limai  de  la  province  dWoudh  est  un  des  meilleurs 
de  rihde.  La  pluie,  le  froid  et  la  chaleur  y  déterminent 
lrniss.ii>ons  :  la  premièrp  de  juin  à  lin  septembre,  la  se- 
conde d'ortohre  â  niars,  la  tri»isième  de  mars  à  juin.  Le 
maximum  observé  a  été  de  —  47  *,T  à  l'ombre  el  le  mi- 
nium m  -:-  .'V'/J. 

Lucknow.  la  capitale  de  la  province,  esl  une  des  plus 
belles  villes  de  Tlnde.  Ses  bayadères  sont  parmi  les  plus 
^'racieuses  d"  la  péniuMile.  La  tem|>érature  moyenne  de 
l'année  y  est  de  2i  .3,  celU*  de  janvier  de  iri'.ti,  celle  de 
juillet  dé  .{2 ',:». 

Sur  la  Gogra,  Faïzabad,  la  u  i-ité  de  Rama  »,  a  un 
ilim-it  à  peu  près  identique. 


i 


vil,  —  l>.>iL,ljnh, 


I.i>  Pundjal)  eal  liés  divers  d'aspecl,  depuis  les  bai 
li-iirs  lioisées  e\  salubrpsile  l'IIinialflya  où  se  lieniipiil  li 
sUitions   delé  de    Mari.  DdlhousJe  et    Simia.   jusqv.'aux  ] 
pliiiiies  dénudé><!4  et  nialsainee  a.  rauluiniie  el  où  les  ca-  j 
niiux  sunl  venus  apporter  lu  lii^vre  ttD  même  temps  que  1 
!..  fertilité. 

Aux  portes  de  l'ArgliBniHliin,  Pechaver  a  une  tempe-  I 

I  dure  niuyeniiGauniielle  de  22°, 7.  I.a  moyenne  de  jan- 
M.-r  est  de  ll%3  et  celle  de  juillet  de  33^2.  La  ville  voi- 
-i'ii-  de  Kuhal  jouit  d'un  excellent  climat. 

I.a  petite  ville  de  Mari,  dans  le   Rawal-Pindi,  a  des  ] 
viii-^  splendidea  sur  les  nionbignes  de  Kachmlr.  Les 
-lais  en  ont  fait   un  sanalorium  pour  leurs   troupes  et  j 
[l'urt  fonctionnaires. 

te  Paudjab  comprend  quelques  grandes  aggiomér 
hoiis  humaines  :  Mouliau,  sur  le  Itavi,  l'ancienne  ca| 
lit'.-  des  Mnlliens;  Atnrîtsar  où,  sur  le  lac  de  l'immorl 

II  le,  s'élève  te  temple  de  marbre  et  d'or  des  Siltlis;  Lulioi 
l'tincienne  capitale  des  grands  Mugols  ;  Djullandar.  du 
une  riche  plaine,  entre  le  Rio  et  laSalledj,  Delhi  au  n 
liiii  d'une  plaiae  où  s'éparpillent  les  splendeurs  de  l'art    ' 
hindou. 

.\  Lahore  la  moyenne  annuelle  de  la  température  est 
est  de  23*,9,  celle  de  janvier  de  H-,3,  et  celle  de  jui 
de 33', il  à  Delhi  la  moyeniieanDuelleest  de23',2,  celle  1 
de  janvier  de.)2",8,  celle  de  juillet  de  32",8. 

Uans  l't  district  d'AinbaU,  Simia,  sur  les  plateaux  de  j 
i'ilinialaya,  est  la  capilale  d'élê  de  l'IIindoustan.  La  J 
iixiyenne  annuelle    de  la  lemi^rature  est  de  14". 3,  celle  [ 

^'liiverde  8°, 3,  c«lledu  printemps  de  15",l,  celle  de  j 
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Télé  do  i0'',3»  celle   de  raulomno   de  i4®,7.    Kasauli  est 
une  station  de  convalescents  en  pleine  montagne. 

\U\.  —  KacJunir, 

Le  climat  du  Kaclunir  ressemble  bien  moins  à  celui 
de  rinde  qu'à  celui  de  rEuro|>e  occidentale.  L'arrivé-e 
du  printemps  se  fait  brusquement,  avec  des  retours  fré- 
quents de  giboulées  et  de  vent.  La  saison  la  plus  heureuse 
est  de  mai  à  septembre.  M(^me  quand  l'Inde,  au  mo- 
ment de  la  mousson,  est  assombrie  par  les  nuages  et 
noyée  par  les  pluies,  le  ciel  reste  pur  au-dessus  du 
Kachmir.  La  température  moyenne  d'été  est  un  peu 
plus  élevée  que  celle  de  la  France  atlantique,  et  les 
moustiques  pullulent  dans  le  voisinage  des  lacs  et  des 
marais.  La  n»M*ge  tombe  fréquemment  en  décembre,  en 
janvier,  et  même  en  février.  «  Le  calme  ordinaire  de 
Tair  est  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  du 
climat  de  Kachmir  :  de  là  celle  merveilleuse  tranquillité 
dos  eaux  dans  lesquelles  so  reflète  presque  toujours  arec 
une  neltet(î  parfaite  le  tableau  des  arbres,  des  montagnes 
et  du  ciel  »  (K.  Reclus). 

Srinagar,  a  la  cité  du  soleil  »,  la  «  Venise  indienne», 
bâtie  sur  les  deux  rives  du  Djhilam,  est  célèbre  par 
ses  sources  jaillissantes  et  les  branchages  touffus  de  ses 
platanes.  G*est  la  ville  la  plus  populeuse  de  la  régioa  hi* 
malayenne. 

u  Dans  la  campagne,  des  platanes  gigantesques  om- 
bragent des  palais  d'où  la  vue  est  sublime  quand  on  re- 
gardo  en  haut  les  géants  de  la  terre,  ravissante  quand 
on  contemple  en  bas  les  vallées  que  les  poètes  hindous, 
persans  et  arabes,  ont  nommées  le  chef-d'œuvre  de  la 
nature  »  (0.  Reclus). 
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Les  fontaines  thermales  do  Djamnotri  sont  los  |)liis 
chaudes  de  tout  l'Himalaya  :  leur  temjx'Tatiiro  est  de 
-r-  80**,  moins  de  deux  degrés  au-dessous  du  point 
dehullition  à  celte  altitude.  C'est  dansées  sources,  dit  la 
légende,  que  le  dieu-singe  Ilanouman  éteignit  un  jour 
sa  queue  en  feu. 

Dans  le  pays  de  Koulou,  sur  les  bords  du  Hias,  des 
flammes  s'échappent  d'une  fissure  de  roches,  et  dos  va- 
peurs^ jaillissant  en  abondance,  forment  un  potil  lac 
d'eau  minérale.  Cinquante  mille  )>èlerins  accouront 
chaque  année  pour  se  purifier  dans  l'eau  Djawalamouki 
ou  de  la  «  Flamme-Dieu  ». 


IX.  —  Provinces  ceiitrales. 

Dans  le  district  de  la  Narbadah,  sur  les  monts  Mahado. 
le  plateau  de  Patchmardi  porte  le  sanatorium  le  [)liis 
gracieux»  le  plus  verdoyant  et  le  plus  sain  do  l'indo. 
Tchindwara,  dans  les  monts  Satpoura,  est  égalomoiit 
une  résidence  d'été  et  un  sanatorium  pour  les  Anglais  de 
Nagpour. 

Avec  ses  lacs  naturels  et  artificiels,  les  eaux  claires  do 
laNarbadah,  ses  collines,  ses  bosquets  et  ses  massifs  do 
bambou.  Djabalpour  est  une  des  villes  préféréos  dos 
Anglais.  La  moyenne  annuelle  de  la  tem[)éraluro  y  est 
de  24'*,6,  celle  de  juillet  de  32*,U  et  celle  de  janvier 
de  1G«. 

A  Nagpour,  qui  a  100.000  habitants,  la  moyen n(» 
annuelle  de  la  température  est  de  27'', 5,  celle  de  Thivor 
de  22°,7,  celle  du  printemps  de  22", 9,  oelle  de  Télé  de 
28<»,2,  celle  de  l'automne  de  20'^,  4.  Los  mois  extrêmes 
sont  janvier  avec  une  moyenne  21'*, î)  et  mai  avec  une 
moyenne  de35",7. 
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X.  —  Présidence  de  Madras. 


(iette  région  appartient  déjà  à  l'Inde  méridionale,  au 
triangle  baigné  de  flots  qui  s'étale  sous  les  tropiques  et 
même  se  rapproche  beaucoup  de  Téquateurparsa  pointe 
terminale. 

GrAce  à  ce  voisinage  de  Téquateur,  et  à  la  présence  des 
brises  marines,  les  régions  de  Tlnde  méridionale  ont  une 
grande  égalité  de  température.  A  Colombo,  les  varia- 
tions de  température  oscillent  entre  26^  et  28**.  Au  Mala- 
bar, entre  Mangalore  et  Gochin,  la  variation  du  thermo- 
mètre n'atteint  môme  pas  4  degrés.  Mais,  si  on  s'éloigne 
de  la  mer,  la  température  devient  inégale  avec  les  sai- 
sons. 

Dans  la  région  nord  de  la  présidence  de  Madras,  nous 
trouvons  d'abord,  au  milieu  d'une  plaine  rocailleuse  et 
stérile,  Barhampour  qui  a  remplacé  Tancienne  capitale 
Grandjam  abandonnée  en  raison  de  son  insalubrité. 

Vizagapatam,  sur  le  golfe  du  Bengale,  au  fond  d'une 
petite  baie,  est  plus  saine.  La  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  de  28*, 3,  celle  de  juillet  de  34%1  et 
celle  de  janvier  de  22*, 4. 

Les  provinces  de  Godaveri  et  de  Kista  sont  aussi  des 
régions  brûlantes  et  l'ancien  comptoir  de  Masoulipatam 
est  un  séjour  peu  enviable.  Les  environs  de  Karnoulsonl 
infestés  de  bêtes  fauves  et  de  serpents  venimeux.  Bellari 
a  un  des  climats  les  plus  redoutables  de  l'Inde.  La 
moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  26^,8,  celle 
de  juillet  de  30°,8  et  celle  de  janvier  de23**,l- 

Mais  la  grande  ville  de  la  région,  c'est  Madras  sur  la 
cote  de  Coromandel.  Le  choléra,  la  variole  et  la  lèpre  y 
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régnent  à  l'état  endémique,  comme  d'ailleurs  sur  toute 
la  côte.  Cependant,  grâce  aux  brises  de  mer  et  à  la  sé- 
cheresse du  sol,  le  climat  est  relativement  salubre. 

Pendant  toute  Tannée,  la  température  oscille  entre 
28"  et  30",  sans  s'abaisser  jamais  au-dessous  de  2',\° 
et  sans  s'élever  au-dessus  de  40**.  La  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  est  de  27°, 7,  celle  de  Thiver 
de  25**,  celle  dû  printemps  de  28**, 3,  celle  de  Tété 
de  30^,1,  celle  de  Tautomne  de  27°, 4.  Mai  et  juin  sont 
les  mois  les  plus  chauds,  janvier  et  février  les  plus  frais 
(moyenne  de  janvier  :  24°). 

Dans  la  province  de  Tchingalpat,  les  Anglais  ont  éta- 
bli un  sanatorium  pour  leurs  militaires  convalescents  à 
Founamallou,  dont  le  climat  est  trèssalubre.  La  station 
n'est  qu'à  20  kilomètres  du  golfe  du  Bengale. 

Dans  la  province  d'Arkot  les  villes  de  Vellore  etd'Ar- 
kot,  quoique  très  chaudes,  sont  relativement  salubres. 
La  moyenne  annuelle  de  la  température  à  Arkol  est 
de  27°,5,  celle  de  juillet  de  31%1,  et  celle  de  janvier 
de  22°,8. 

A  nord  de  la  province  de  South-Arkot  se  trouve  réta- 
blissement français  de  Pondichéry  et  au  sud  celui  do 
Karikal. 

La  région  sud  delà  présidence  de  Madras  compte  un 
certain  nombre  de  villes  importantes  :  Tandjore,  Nega- 
patam,  Trilchinapoli,  Madura  que  les  Anglais  ont  em- 
bellie et  assainie  ;  Tinnevelli,  Tuticorln,  Coïmbatour. 
Tritchinapoli  a  une  température  moyenne  annuelle 
de24°,8,  avec  27°,6  en  juillet  et  22',0,  en  janvier.  Coïm- 
batour qui  est  située  à  452  mètres  d^altitude,  dans  un 
district  salubre,  sur  le  versant  méridional  des  Niighiris, 
a  une  moyenne  thermique  identique. 

Le  district  des  Niighiris  appartient  aussi  à  la  prési- 
dence de  Madras. 

22k 
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Sur  le  Nil-Ghiri  ou  «  montagne  bleue  »,  les  écarts 
de  la  saison  chaude  à  la  saison  froide  n'atteignent  pas 
trois  degrés.  Sur  ces  hauteurs,  le  printemps  est  éternel. 
On  ne  distingue  qu'une  période  de  sécheresse  et  une  pé- 
riode d^humidité  :  delà  fin  d*octoi)re  au  commencement 
de  mai,  le  ciel  est  presque  toujours  sans  nuages  ;  mais, 
pendant  la  saison  des  pluies,  les  brouillards  rampent 
souvent  sur  le  plateau. 

Le  massif  des  Nilghiris  est  donc  un  asile  de  fraîcheur 
où  le  tempéramment,  éner\'é  par  les  chaleurs  excessives 
de  la  plaine,  se  retrempe.  Il  y  «  règne  une  température 
délicieuse,  plus  égale  même  que  celle  des  pentes  hima- 
layennes;  on  y  trouve  un  véritable  printemps  éternel 
avec  tous  les  fruits  de  Tété.  Les  oiseaux  d'Ëuro[)e,  la 
fauvette,  le  rossignol  y  gazouillent  dans  les  buissons  ; 
les  Anglais  y  ont  même  apporté  des  moineaux  qui  s'y 
sont  multipliés  et  pullulent  avec  une  familiarité  hardie 
à  l'en  tour  des  demeures  des  hommes  »  (G.  I>e  Bon). 

La  ville  de  santé  la  plus  importante  des  Nilghiris  est 
Outacamund.  La  tem|Hîrature  moyenne  annuelle  y  est 
de  14\2,  celle  de  Thiver  de  ll'*,8,  celle  du  printemps 
de  16",2,  celle  de  Télé  de  16'^2,  celle  de  l'automne 
de  14", 3.  Les  mois  extrêmes  sont  décembre  avec  10'^,2el 
avril  avec  17".  Kn  somme,  la  température  ne  varie 
guère  que  de  cinq  à  six  degrés  de  Thiver  à  Télé  :  c'est 
le  climat  des  automnes  de  l'Europe. 

a  Parmi  les  divers  centres  de  population  groupés  a  des 
hauteurs  variables  sur  les  Nilghiris,  écrit  E.  Cotteau, 
Outacamund  occupe  à  la  fois  le  point  le  plus  central  et 
le  plus  élevé.  C'est  aussi  la  seule  agglomération  qui  mé- 
rite le  nom  de  ville.  Elle  est  chef-lieu  de  district  et  ren- 
ferme 10.000  habitants.  Les  maisons^  construites  sans 
alignement  ni  plan  conçu  à  l'avance,  sont  disséminées 
sur  les  versants  de  plusieurs  collines,  chaque  proprié* 
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(aîre  ayant  bâti,  selon  sa  fanlaîsîe,  dans  le  site  qui  lui 
paraissait  le  plus  agréable.  Partout  de  jolies  routes  cir- 
culent entre  les  vallons  ou  gravissent  les  monticules, 
reliant  entre  elles  de  coquettes  habitations.  Il  existe  aussi 
des  bazars  et  un  village  de  natifs.  IJe  beaux  bois  d'euca- 
lyptus se  mirent  dans  les  eaux  tranquilles  d'un  lac  de 
six  kilomètres  de  tour.  Une  large  chaussée,  tracée  le 
long  de  ses  rives,  invite  à  la  promenade.  » 

Salem,  Yerkad,  Dodabetta  sont  également  utilisés 
comme  sanatoria.  A  Dodabetta  la  moyenne  annuelle 
de  la  température  est  de  12*^.0,  celle  de  l'hiver  de  !0°.4, 
celle  du  printemps  de  13^,1,  celle  do  Tété  de  16",  celle 
de  l'automne  de  10°, 8.  Les  mois  extrêmes  sont  décembre 
avec  une  moyenne  de  9*, 7  et  avril  avec  une  moyenne  de 
16^4• 

Quant  à  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  des  Nilghiris, 
bien  qu'éblouissante  do  verdure  et  de  fleurs,  c'est  la  terre 
classique  des  (lèvres  paludéennes.  Pour  E.  Cottean, 
«  l'Européen  qui  passerait  une  seule  nuit  sous  ses  |>er- 
f ides  ombrages  s'exposerait  à  une  mort  presque  certaine, 
et,  même  dans  la  journée,  il  n'est  pas  prudent  de  s'y 
attarder  ». 

Le  district  de  Malabar  forme  la  région  ouest  de  la  pré- 
sidence de  Madras.  On  y  trouve  d'abord  Calicut  dont  la 
tem[)éralure  est  très  égale  :  moyenne  annuelle  :  27^,4  ; 
moyenne  de  janvier,  2!î^. 9  ;  moyenne  de  juillet  :  29", 7. 

Coohin,  jadis  opulente  sous  la  domination  portugaise, 
est  maintenant  un  [)ort  malsain  qui  compte  moins  de 
20.000  habitants  qu'éclaircissent  chaque  jour  la  dysen- 
terie et  l'éléphantiasis.  Cette  insalubrité  tient  en  grande 
partie  au  mélange  d'eaux  douces  et  d'eaux  salées  qui  se 
fait  dans  ses  marigots.  La  moyenne  annuelle  de  la  tem- 
pérature y  est  de  20*^.9,  celle  de  juillet  de  29",3,  celle  de 
janvier  de  25^,1.  Mangalore,  la  capitale  du  Canura  sud, 
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a  iiiK»  temprraluro  moyoniio  annuelle  de  27**,2;  la 
moyenne  de  Thivor  osl  de  20", 9,  celle  du  printemps  de 
tiîr.4.  celle  de  l'élé  de  21^, S,  celle  de  Taulomne  de 
2(V\7. 

Knfin  Tétat  de  Travancor  esl  Irihntaire  de  la  prési- 
dence de  Madras.  Sa  capitale  Trivandrani  est  bâtie  dans 
une  plaine  sablonneuse,  bordée  de  marais,  à  huit  kilo- 
mètres de  la  mer,  avec  une  ceinture  de  palmiers,  de 
cocoliers  et  d'aréquiers.  CVst  une  ville  relativement 
saine. 

XI.  —  Dekkan. 


««  L'Inde  triangulaire,  leDeUkan,  sur  ses  plateaux  élevés 
de  six  cent  cin(juante  à  huit  cenls  métrés,  et  même  à  mille 
méires  vers  le  sud,  diminue  le  danger  de  ses  latitudes 
Inipicales  par  la  salubrité  d(»  ses  altitudes.  I/Kuropéen 
qu'aiTaiblit  jusqu'à  presque  pu  mourir  Thumide  chaleur 
<l(»  la  côte,  peut  fuir  facilement  d(»  Téluve  où  il  ne  sait 
comment  respirer;  il  u*a  qu'à  cheminer  pendant  quel- 
ques heures  sur  le  (lauc  bienfaisant  des  nu)nts  du  litto- 
ral, et,  dès  qu'il  en  a  franchi  Faréle,  il  revit  à  Tair  re- 
vigorant, frais  et  très  sec  du  plateau  »  (0.  Reclus). 
CVsldans  cette  région  que  sont  les  sanatoriums  de  Oeo- 
lali  et  de  Mahablechwar.  Deolali  est  une  bourgade  ln»s 
salubre  où  Ton  acclimate  les  soldats  récemment  débar- 
qués à  H(uul)ay.  Mahablechwar,  près  de  la  source  de 
la  Kislna,  est  h^  sanatorium  lo  plus  fréquenté  des  ghats 
par  les  liabilanis  de  Bombay.  I^  climat  y  très  agréable 
au  printemps  et  àrautonme,  mais  pendant  la  saison  des 
pluies  la  ville  est  absolument  inhabitable. 

I^a  grande  cité  de  Pounali,  à  r)t)3  mètres  d'altitude,  au 
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milieu  des  villes  et  des  jardins,  est  la  capitale  d'été  de 
la  présidence  de  Bombay.  La  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  de  24", 9,  celle  de  l'hiver  de  21^,1, 
celle  du  printemps  de  20°, G,  celle  de  Télé  de  2(î°,7,  celle 
de  rautonine  de  25%2  ;  les  mois  extrêmes  sont  dé- 
cembre avec  20^,8  et  mai  avec  27'', 1). 


XII.  —  Konkan, 


Celle  contrée  est  une  des  plus  arrosées  du  globe;  les 
nuages  arrêtés  par  la  haute  barrière  des  ghats,  s'y  ré- 
solvent en  pluies  torrentielles  ;  la  chute  d'eau  arrive  à 
7  mètres  par  an. 

La  grande  ville  de  la  région  est  Bombay  qui  compte 
plus  de  800.000  habitants.  A  l'exception  de  quel- 
ques collines  rocheuses,  telles  que  Malabar-IIill  et 
Pareil,  la  ville  est  généralement  bàlie  sur  un  terrain 
plat  et  si  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que 
pendant  la  saison  des  pluies  il  est  souvent  inondé  ;  mal- 
gré ces  conditions  défavorables,  la  ville,  ouverte  à  toulei 
les  brises  du  large,  n'est  pas  malsaine.  La  moyenne 
annuelle  de  la  température  y  est  de  20°, T»,  celle  de  Thi- 
▼er  de  24*, 7,  celle  du  printem[)s  de  28*, 4,  telle  de  Télé 
de  28", 2,  celle  de  l'automne  de  27'',4.  Les  mois  extrêmes 
sont  janvier  avec  23*  et  mai  av(»c  29", 5. 


XllL  —  Goudjèrate. 


Les  deux   grandes  villes  de  la   province,    Surate  et 
Ahmedhabad,   bien   qu'elles    comptent  respectivement 
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ï»Iusde  {0^),iHH)  vi  !r,il.Oi)0  hahiUnls,  sont  des  villes 
dpoliii'*s  de  leur  prifiiilive  splendeur  qu'atteslenl  leurs 
ruines  et  l<Mirs  édifices.  K! jpg  ont  li*  climat  de  l^mbay. 
mais  avec  des  écarts  de  ((Miipérature  plus  prononcés.  Les 
nuits  s<jnl  généralement  plus  fraîches. 


XIV.  _  Shind. 

Le  climat  de  Sbind  est  sec  et  d'une  chaleur  excessive; 
la  pluie  y  est  presque  inconnue.  Dans  le  Shind  8U|)érieur 
il  ne  pleut  guère  que  tous  les  trois  ans.  Quand  la  pluie 
tombe,  c'est  avec  violence  et  les  lièvres  ne  tardent  pas  à 
apparaître. 

Lu  grande  ville  de  la  région  est  Karatcbi  qui  compte 
plus  de  cent  mille  âmes.  C*est  une  ville  toute  moderne, 
de  création  anglaise.  Le  climat  est  humide  et  chaud, 
mais  il  esl  rendu  supportable  par  les  brises  de  la  mer. 
Le  plus  grand  inconvénient  de  la  ville  esl,  pour  les  Eu- 
ropéens, le  manque  absolu  d'eau  vive.  Cliflon,  au  delà 
de  la  baie,  au  sud,  est  la  résidence  des  Anglais. 

La  seconde  grande  ville  de  la  région  est  llaïderabad 
qui  compte  plus  de  50.000  habitants.  La  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  y  est  de  27*^,5,  celle  de  Thiver 
do  28%y,  celle  du  printemps  de  31",9,  celle  de  Tété  de 
28°, 3,  celle  de  Fautomne  de  25**, 8.  Les  mois  extrêmes 
sont  janvier  avec  21°, 9  et  mai  avec  35°,7. 


X\.  —  Etald\idjimir. 

Le  pays  est  situé  sur  un  vaste  plateau,  à  600  mètres 
d'altitude,  sur  les  pentes  orientales  des  monts  Aravalli. 


MHAÏfiWARA.    —   B^RAR.    —  MYSORE 
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Malgré  des  chaleurs  brûlantes,  le  climat  est  tempéré  et 
sal libre  grâce  à  son  élévation.  La  ville  principale  Adji- 
mir  a  une  moyenne  thermique  annuelle  de  26*,4  ;  la 
moyenne  de  juillet  eët  de  Si^^^G,  celle  de  janvier  de 
!6°fr).  H  Klle  ala  beauté  que  lui  donnent  les  coteaux  envi- 
ronnants, son  lac  bordé  de  pavillons  et  de  terrasses,  ses 
bosquets,  ses  champs  de  rosiers,  le  a  Jardin  de  la  splen- 
deur »  où  les  empereurs  Mogols  avaient  élevé  leur  châ- 
teau, devenu  maintenant  la  résidence  du  gouverneur 
britannique.  » 

XVI.  —  Etat  de  Mhatnvara, 

* 

Cet  Etat  occupe  une  bande  de  territoire  pittoresque  sur 
les  lianes  des  monls  Aravalli,  et  constituant  une  ligne 
de  partage  entre  la  mer  d*Oman  et  le  golfe  du  Bengale. 

Le  climat  est  analogue  à  celui  de  TAdjimir. 


\Sl\,  —  Etat  dé  Dérar, 


Le  sol  est  fertile,  le  climat  relativement  tempéré,  gnke 
à  l'altitude  du  plateau  des  Satpoura  d'où  descendent  les 
sources  de  la  Pranhita  et  de  la  Pourna. 


XVI 11.  —  Etat  deMijsore. 


L'état  de  Maïssour  ou  Mysore  est  constitué  par  un 
plateau  haut  de  700  à  KOO  mètres  sillonné  par  des 
arêtes  rocheuses* 
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La  grande  ville  do  la  ivpon  est  Bangalore.  Assise  à 
ÎMM)  mètres  d'allitude,  elle  a  les  cieux  les  plus  sains  el 
les  plus  agréables  de  Tlnde. 

La  moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  2,V,i, 
celle  de  l'hiver  de  ^l**, 2,  celle  du  printemps  de  26,4, 
celle  de  Télé  de  23''.r),  celle  de  Tautomne  de  22%7.  I^s 
mois  extrêmes  sont  décembre  avec  une  moyenne  de  20*^ 
et  mai  avec  une  moyenne  de  27*. 

Toumkom  se  cache  dans  la  verdure,  au  pied  des 
montagnes.  Nandidroug,  où  jaillissent  des  sources  inla- 
rissables,  est  aussi  un  sanatorium  d'été. 

Seringapatam,  dans  Tlle  du  même  nom,  est  une  ville 
déchue.  L'insalubrité  du  climat  en  a  chassé  les  habi- 
tants. La  moyenne  annuelle  de  la  température  y  est 
de  25 ",1,  la  moyenne  de  Thiver  de  2f  °,t),  celle  du  prin- 
temps de  28%5,  celle  de  l'été  de  24", 5,  celle  de  l'automne 
de  2't'',4.  Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  une 
moyenne  de  2i°,(),  et  mai  avec  une  moyenne  de  29%4. 


XIX.  —  Ktâtii  indighies  demi-indépendants. 


La  principauté  de  Djessalmir  s'étend  sur  la  partie  mé- 
ridionale/lu  Tharou  grand  désert  indien.  Le  climat  y  est 
extrême:  à  un  hiver  presque  rigoureux  succède  un  été 
torride  où  le  thermomètre  dépasse  souvent,  à  l'ombre, 
40". 

LeMarvar  ou  Djodpour  ou  «  pays  de  la  mort  »  n'est 
formé  que  de  dunes,  de  salines  et  de  broussailles.  C'est, 
en  somme,  une  région  stérile  et  désolée,  semée  de  rares 
oasis,  livrée  aux  violences  des  ouragans  et  à  une  impla- 
cable sécheresse. 

L'agence  de  Djaïpour  est  formée  d'un  pays  peu  aoci- 
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dénié,  formant  en  quelque  sorte  la  continuation  du 
grand  désert  indien,  surtout  aux  environs  de  Sanîl)er, 
grand  lac  salé,  où  le  sol  est  recouvert  d'une»  couche  de 
sable  qui  em|>eche  loute  espèce  de  cuiluro. 

Ces  sables  mouvants  arrivent  jusqu'au  seuil  munie  de 
la  capitale  Djaïpour  ou  Jeypore  :  là  une  chaîne  de  collines 
les  arrête.  Dans  cette  région  Thiver  et  assez  rigoureux; 
mais,  vers  le  mois  de  mai,  les  vents  chauds  commencent 
à  soufller  cl  rendent  la  température  accablante. 

I/agence  comprend  deux  grandes  villes  :  Hikanir  au 
milieu  des  plaines  sablonneuses  du  Thar,  et  I)jaï|)Ourou 
Jeyj)ore,  une  ville  peinte  tout  en  rose  et  qui  se  vante 
d'être  le  paradis  de  Tlnde.  Si  son  climat  n'est  pas  très 
agréable,  on  vante  au  moins  sa  salubriti'». 

L'agence  des  Ktats  orientaux  comprend  un  grand 
nombre  de  principautés  minusculesavec quelques  grandes 
villes,  comme  Bbartpour  et  Oudéïpour.  Dtuis  Tagence  de 
Sirohi  s'élève  le  plateau  d'Abou  sur  leqiiel  est  bâti  le 
village  qui  sert  de  quartier  général,  de  résidence  et  de 
sanatorium  aux  fonctionnaires  anglais. 

«  Les  quelques  maisons  dites  Mont-Abou,  énit  do 
lliibner,  sont  situées  à  quatn^  mille  pieds  au-dessus  de 
la  mer.  Les  pics  qui  les  entourent  atteignent  une  éli'va- 
tion  de  cinq  à  six  mille  pieds.  C'est  un  petit  plateau  ou 
plut<jt  une  vasque  grossièrement  taillée  dans  la  pierre 
noire.  Les  sommets  de  la  montagne  en  formant  la  bor- 
dure. La  résidence  de  l'agent  général,  les  babilalions 
anglaises,  une  caserne  et  une  maison  de  santé  destinée 
aux  soldats  malades  (»l  à  leurs  fanullos,  sont  nichées  sur 
des  blocs  isolés,  séparés  les  uns  des  autres  par  de  petits 
précipices.  On  dirait  des  cuvettes  noires  couvertes  d'un 
draj)  vert.  Les  sentiers  qui  les  traversent  forment  les 
rues  de  la  ville  ».  A  pmpos  du  cliniat,  le  même  auteur 
ajoute  :  «  L'air  est  trop  froid,  le  soleil  trop  chaud,  et  les 
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nouveaux  arrivés,  surtout  ceux  qui  viennent  des  terres 
chaudos  de  la  plaine,  preiuienl  facilement  la  fièvre.  Pen- 
dant mes  trois  jours  de  Monl-Abou,  je  greloiiaisde  froid 
dans  rintérieur  de  la  tnais(»n.  Mais,  à  [mtik^  sorti  dans  Je 
jardin,  le  soleil  me  faisait  aussitôt  rentrer  el  rechercher 
le  feu  de  ma  cheminée  ». 

La  principauté  de  Scindia,  sans  être  absolument  mal- 
saine, soufTre  de  fortes  chaleurs  pendant  1  été  ;  mais  les 
pluies  amènent  avec  elles  les  fièvres  qui  sévissent  vio- 
lemment, surtout  vers  le  nord.  La  grande  ville  est  Gwa- 
lior,  assise  au  sommet  d'un  roc  escarpé,  haut  de 
125  mètres. 

La  principauté  dMndore  a  également  un  climat  chaud 
et  humide,  et,  dans  beaucoup  de  régions,  malsain.  La 
ville  dlndore  elle-même  est  relativement  saine. 

Le  Bundelund  ne  comprend  (iu*une  grande  ville  : 
Duttiah,[)ittoresquement  assise  au  milieu  d'uneceinture 
de  lacs  et  de  forets.  C'est  une  ville  coquette  et  très  pro- 
pre. Au  contraire,  la  capitale  du  Bogelund,  Rewah,  est 
d'aspect  misérable  et  a  l'air  abandonnée  malgré  ses 
40.000  habitant.^. 

Le  Nizamat  (Etats  de  Ni/am)  forme  un  vaste  plateau 
d'une  altitude  moyenne  de  400  mètres.  Le  climat  est  gé- 
néralement sain.  La  moyenne  de  la  température  an- 
nuelle est  de  27"  ;  le  maximum  de  chaleur  est  de  4!®,3, 
le  minimum  de  1 1*^,1. 

La  grande  ville  du  Nizamat,  Aurangabad  est  située 
dans  un  fond  marécageux  et  insalubre. 

Knfin  l'Etat  de  Guicovar  a  pour  capitale  la  grande  ville 
de  Maroda.  La  moyenne  annuelle  de  la  température  y 
est  de  26", 9,  celle  de  juillet  de  34",8,  celle  de  janvier 
de  200,7. 
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XX.  —  ISépaf, 

Le  Népal  est  sîtoé  dans  une  des  régions  les  plus  pit- 
toresques et  tes  plus  grandioses  du  monde.  11  s'étend  de 
la  zone  basse,  étouffante,  fiévreuse  du  Téraï  juswjn'aux 
sommets  des  pics  les  plus  élevés  de  l'univers.  Il  a  donc, 
dans  son  étroîtesse,  tons  les  climats,  toutes  les  végéta- 
tions, tous  les  contrastes  du  monde.  En  effet,  le  Népal 
est  la  région  où  les  saillies  de  l*écorce  terrestre  sont  le 
plus  prononcées  :  entre  les  points  les  plus  bas  et  les 
sommets  les  plus  élevés,  la  distance  verticale  dépasse 
huit  kilomètres. 

Le  Gourisankar  on  Tchingopamari  porte  sa  cime  à 
8.845  mètres.  C'est  «  le  mont  superbe  du  Népal  de  l'est, 
consacré  ou  coupe  divin,  à  Si  va,  le  dieu  de  la  force,  à 
Parvatti,  la  déesse  de  la  beauté  ».  Dans  le  groupe  des 
monts  où  se  cachent  les  sources  du  Gange,  IMbi-Gamin, 
it  grande  mère  des  neiges  »,  élève  son  dùmc  à  7.781 
mètres.  C'est  la  Sibérie  assise  sur  Tlnde.  Sur  les  cou- 
poies  neigeuses  de  ces  cimes  Tair  n'a  pas  même  la  moi- 
tié du  poids  de  l'atmosphère  qui  baigne  les  campagnes 
inférieures. 

Le  climat  est  rigoureux  sur  les  hauteurs  ;  mais  dans 
la  dépression  lacustre  qui  forme  la  vallée  de  Katman- 
dou, il  est  tempéré.  D'après  G.  Le  Bon,  «  en  raison  de 
son  altitude  et  des  montagnes  qui  Fabriteni,  la  vallée 
jouit  d'un  climat  tempéré  excellent,  et  possède  une  vé- 
gétation fort  belle.  La  douceur  de  la  température,  la 
beauté  des  sites,  l'aspect  pittoresque  des  cités,  font  du 
Népal  une  des  régions  les  plus  séduisantes  de  l'Inde.  On 
n'y  observe  pas  ces  écarts  de  température,  ces  alterna- 
tires  de  ehaleur,  de  pluie  et  de  sécheresse  qui  rendent 
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l^5iJour  des  autres  pays  de  l'Inde  si  pénible  aux  Euro- 
péens. L'été  n'est  pas  bien  chaud  et  Thiver  n^est  jamais 
très  froid  ». 

Aussi  les  rhododendrons,  tes  orchidées,  les  bégonias 
s'épanouissent  de  tous  côtés  et  on  peut  y  voir  des  roses 
fleurir  en  janvier.  La  capitale  Katmandou  a  une 
moyenne  annuelle  de  16^9  ;  celle  de  Thiver  est  de 
9%3,  celle  du  printemps  de  17%l,  celle  de  Tété  de  22%9, 
celle  de  l'automne  de  18^,2.  Les  mois  extrêmes  sont 
juillet  et  janvier  avec  une  moyenne  de  23'', 8  et  7**, 9.  La 
ville  est  sale  et  ses  rues  sont  des  ruelles.  Patan,  malgré 
ses  40.000  habitants,  toml)e  en  ruine.  A  Monktinath, 
à  3.439  jnètres  d'altitude,  sur  les  pentes  des  hautes 
montagnes  neigeuses,  jaillissent  des  eaux  thermales 
sulfureuses  que  les  indigènes  disent  être  quelquefois  ac- 
compagnées de  flammes. 


XXI.  — BhoxUan. 


Le  Bhoutan  est  situé  tout  entier  sur  le  versant  nord- 
est  de  l'Himalaya.  Il  renferme  des  pics  géants  qui 
dépassent  6.000  et  7.000  mètres.  Le  climat  est  rigou- 
reux dans  les  hautes  vallées^  tempéré  dans  le  centre, 
brûlant  et  malsain  dans  les  vallées  basses. 


XXII.  —  Inde  française. 


Pondichéry,  qui  dépend  de  la  présidence  de  Madras, 
est  la  grande  ville  française  de  Tlnde,  puisqu'elle  compte 
encore  plus  de  50.000  habitants.  Elle  est  régulièrement 
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bâd'd  et  Iraiiche  par  sa  propreté  sur  la  plupart  d(*s  éta- 
blissements anglo-indiens.  La  tompéraltirc  nioyoïinp 
pendant  la  saison  sî*chc,  de  janvier  à  octobre,  est  do  31'^ 
4  42"  le  jour  et  de  27'' à  29"  la  nuit;  pendant  Diivrr- 
nage,  d'octobre  à  janvier,  elle  est  de  â'i"  à  30'^  le  jour  et 
de  13®  à  20^  la  nuit.  La  moyen  ne  de  janvier  est  de  2>yi 
et  celle  de  juin  de  31^2. 

Karikal  a  une  température  analogue  à  celle  do  Pondi- 
chéry.  avîc  une  moyenne  d*élé  de  31'  et  une  moyenne 
d'hiver  de  2i\ 

Yanaon,  dans  la  province  de  Golconde,  se  compose 
d'une  étroite  bande  de  terre  chaude^  humide  et  mal- 
saine. La  température  varie  de  20^  h  2()"  de  iiovomt)r(ï  à 
janvier,  de  27*  à  3C*  de  février  à  avril,  de  'M\"  à  i2"  di» 
mai  à  juin,  de  28®  a  3i®  de  juillet  à  oclohro. 

Sur  la  côte  de  Malabar,  Mahé,  bons  sa  voûto  in  in  loi* 
rompue  de  palmes,  jouit  d'un  climat  sain,  à  l(*m)»(''r<i- 
ture  assez  régulière  :  de  22*  à  26*^  de  janvier  à  avril,  de 
2"»*  à  3t>  d'avril  à  septembre,  de  23"  à  27"  d  octobre  à  dé- 
cembre. 

Situé  dans  la  province  de  Bengale,  à  sept  lieues  au 
nord  de  Calcutta,  le  territoire  franrais  de(^bandoina<:or, 
encadré  d'étangs  et  de  bois,  a  un  c!imat  beaucoup  plus 
frais  que  celui  des  pays  voisins;  mais  la  température 
est  variable.  C'est  ainsi  que  le  tbermomôtre  peut  tom- 
ber en  février  jusqu'à  7"  ou  8',  s'élevrr  à  43°  en  mai,  et 
varier  entre  22**  et  2")*  d'oclc^bre  à  mars. 


XXllF.  —  Li'fe  porlitf/aisc. 

Le  territoire  de  Goa  est  enclavé  dans  la  présidence  de 
Bombay.  Tout  le  littoral  est  marécageux  et  malsain.  Lu 
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ville  de  Goa  elle-m(^me  est  très  insalubre  et  elle  se  dé- 
peuple de  jour  en  jour. 

Daman,  également  dans  la  province  de  Bombay,  et 
Diu^  dans  une  petite  lie,  à  Texlrémité  méridionale  de  la 
péninsule  de  (loudjerate,  sont  des  misérables  bourgades, 
siilrs,  ci  d'un  séjour  peu  enviable.  Le  climat  diffère  peu 
de  celui  des  régions  environnantes  que  nous  avons  étu- 
diées. 

XXIV.  —  Iles  indiennes. 


En  dehors  de  la  grande  Ile  do  Ceylan  que  nous  étu- 
dierons dans  un  chapitre  spécial,  la  mer  des  Indes  ne 
comprend  que  deux  groupes  d*lles  :  les  I^quedives,  à 
200  kilomètres  de  la  cote  do  Malabar;  au  nord  la  traî- 
née des  Iles  Maldives  et  Tchagos,  formées  de  récifs  et  de 
rochers  stériles. 

Le  climat  des  Maldives  est  très  doux  et  agréable,  ra- 
fraîchi par  les  brises  océaniques,  mais  souvent  rendu  in- 
salubre par  les  marais  et  les  lagunes. 


CHAPITRK  X[ 


Geylan. 


I.  —  Le  climat  de  Ceylan. 

Ceylan  participe  du  climat  marin.  Aussi  son  climat 
est  plus  régulier  que  celui  de  la  côte  de  Goromandol  ;  il 
ne  présente  de  changements  que  deux  fois  par  an,  lors 
du  renversement  des  moussons.  La  mousson  du  nord- 
ouest  amène  quelques  légères  ondées  on  novembre  et 
en  décembre,  suivies  de  chaleurs  brûlantes  ;  de  Janvier 
à  mars  les  chaleurs  vont  en  augmentant,  en  avril  elles 
deviennent  intolérables  et  s'accompagnent  d'une  grande 
sécheresse. 

Dans  les  parties  basses  de  l'Ile  la  température  s'élève 
à  32°  et  ne  descend  guère  au-dessous  de  26'\ 

En  somme,  le  climat  de  Ceylan  ressemble  à  celui  de 
l'Inde  méridionale,  mais  avec  de  moindres  écarts,  grAce 
à  Tatmosphère  marine  qui  baigne  l'île  de  toutes  parts  et 
aux  brises  marines  qui  suivent  les  mouvements  du  so- 
leil. Pourtant  les  chaleurs  de  Tété  y  sont  encore  plus 
vives  que  dans  l'Inde  méridionale  en  raison  de  Téloigne- 
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ment  des  montagnes,  de  la  nature  sablonneuse  du  sol  cl 
du  voisinage  dos  côtes  de  (À)romandel  d'où  viennent  Ir.*- 
vents  secs. 

Mais  si,  dans  les  basses  terres,  le  climat  cynghalaîs  est 
énervant,  à  partir  de  mille  ou  quinze  cents  mètres  d*al 
titude,  dans  les  montagnes,  on  trouve  le  printemps  per- 
pétuel. 

II.  —  Pathologie  cynghalaise. 

Comme  dans  l'Inde,  ce  sont  la  malaria,  la  dysenterie 
et  l'hépatite  qui  dominent  àCeylan»  principalement  dans 
les  régions  cùlières  et  sur  les  bords  des  lagunes. 

La  lèpre,  Téléphanliasis,  le  béribéri,  le  choléra  exis- 
tent à  Ceyian. 

De  plus,  rtle  est  infestée  de  sangsues  terrestres,  dn 
moustiques  et  de  mouches  à  dard.  Excepté  sur  la  côte 
et  dans  les  hautes  régions  des  montagnes,  les  sangsues 
sont  répandues  partout,  sur  les  bords  des  fleuves,  dans 
les  jungles  marécageuses,  dans  tous  les  fouréset  les  bois. 
Elles  mettent  en  sang  les  jambes  des  voyageurs  qni 
ne  sont  pas  solidement  guêtres.  Enfin  il  est  des  hùtos 
plus  dangereux  :  les  scorpions  elles  mille-pieds  qui  sont 
également  très  communs. 

III.  —  Les  vif  les. 

Colombo,  la  capitale  de  Tile,  a  une  température 
moyenne  annuelle  de  26**,8.  La  température  moyenne  do 
l'hiver  est  de  20'*,!,  celle  du  printemps  de  28^,5,  celle 
de  Tété  de  27^  celle  de  l'automne  de  26°,2. 

Les  Anglais  habitent  en  général  hors  de  la  ville,  soit 
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dans  le  délicieux  faubourg  do  Ciiljiclly,  soit  à  l'abri  des 
c<»cotiers  qui  dominenl  la  cote,  ou  bien  dans  les  piaula- 
(ions  de  cinnamomo. 

«  Kaody  occupe,  à  SIS  mètres  d'altitude,  une  situa- 
tion charmante  au  l)ord  d*un  |K'tit  lac  entouré  d'allées 
oiubreuseSy  dans  une  péninsule  formée  par  un  méandre 
djia  Alahavelli-Ganga.  Des  collines  aux  pentes  douces, 
parsemées  de  villas,  développent  leur  amphithéâtre  au- 
t«iur  du  lac,  et  par  de  là  cette  première  rangée  a|)pa- 
raîssent  au  loin  les  sommets  bleuâtres  des  montagnes». 
(K.  Reclus).    J*y  ai  trouvé  le  printemps  en  janvier. 

La  température  moyenne  de  Tan  née  à  Kandy  est 
lîo  22»,7. 

A  Péradénia,  près  Kandy,  la  température  moyenne 
de  l'hiver  est  de  23%7,  celle  du  printemps  de  Ji)',4. 
C(  lie  de  Tété  de  2i%4,  celle  de  Tautomne  do  2i^  On  ne 
saurait  rêver  température  plus  unirornie. 

Nouvara-KUia,  o  la  royale  cité  de  hnniere  »,  à 
I  .ÎJOO  mètres  d'altitude,  est  aujoiird'imi  le  principal  sa- 
natorium de  nie;  hôtels,  vil la<^es  et  chalets  se  multi- 
plient sur  cette  montagne  boisée  où  le  climat  est  d'''li- 
cieux  et  le  printemps  perpétuel. 

Pointe-de-Oalle  a  une  température  moyenne  annuelle 
de  27^ 

Djatînapatam,  «  la  ville  du  joueur  de  lyre  p,  se  cache 
dans  une  forêt  de  cocotiers  et  de  palmiers, 

Trincomali,  le  meilleur  port  de  Tile,  a  une  tempéra- 
ture moyenne  annuelle  de  27^i;  la  température 
moyenne  de  l'hiver  est  de  25", i^,  celle  du  printemps  de 
2lî",0,  celle  de  l'été  de  27%  celle  de  raulomne  2G",2. 
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La  Birmanie. 


I.  —  Le  climat  hinnan. 


La  Hinnanîe  a  un  climat  humide,  chaud  et  unifurroe, 
car  les  mois  extrt^mes  ne  dilTèrent  que  de  C  à  8  degrés. 
La  moyenne  annuelle  de  la  température  oscille  entre 
25°  et  27*.  Le  mois  de  janvier  peut  descendre- à  20*  ;  les 
mois  de  juin,  mai  et  avril  qui  sont  les  plus  chauds 
peuvent  avoir  une  lempéralure  de  30'*.  En  hiver,  la  tem- 
pérature est  aux  environs  de  21°  à  22°,  en  été,  entre  27* 
et  28°,  le  printemps  étant  presque  toujours  plus  chaud 
que  l'automne. 

Kn  somme,  la  Birmanie  est  située  dans  la  zone  tropi- 
cale ;  elle  a  les  deux  saisons  tropicales  :  la  saison  sèche 
et  rhivernage  avec  les  pluies  chaudes  et  torrentielles 
qui  alimentent  l'énorme  déhit  de  ses  fleuves.  Mais,  pays 
de  plateaux  et  de  montagnes  élevées,  elle  offre  aussi 
des  régions  tempérées  et  même  froides,  comme  les 
hautes  vallées  qui  sont  sur  la  frontière  chinoise. 
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IL  —  Pathologie  birmane. 

La  malaria,  la  dysenterie  et  rhrpaiite  tiennent  le 
premier  rang  dans  la  pathologique  birmane.  Le  choléra 
est  endémique  comme  dans  Flnde. 

Il  y  a  actuellement  plus  de  trente  mille  lépreux  en 
Birmanie  et  presque  tous  sont  sans  asile.  Ou  en  rMicon- 
tre  partout,  sur  les  chemins,  dans  les  rues  des  villages, 
aux  portes  des  pagodes,  au  milieu  des  marchés,  pleurant, 
se  lamentant,  tendant  vers  les  passants  des  bras  éplorés. 

lis  sont  particulièrement  nombreux  dans  la  Birmanie 
septentrionale,  mais  on  en  rencontre  aussi  dans  la 
Birmanie  méridionale,  dans  tous  les  environs  do  Uan- 
goun  et  à  Rangoun  même. 

Il  y  a  seulement  quelques  années,  personne  ne  se 
préoccupait  de  ces  malheureux,  pas  plus  le  gouverne- 
ment anglais  que  le  gouvernement  birman.  C'est  aux 
prêtres  des  missions  étrangères  françaises  <jue  revient 
rhonneur  d'avoir  tenté  quelque  chose  pour  leur  soula- 
gement et  empêcher  la  propagation  de  la  lèpre.  La 
léproserie  de  Mandalay  est  très  bien  aménagée  et  conte- 
nait, lors  de  ma  visite,  plus  de  deux  cents  lépreux. 
Celle  de  Rangoun,  construite  en  bois  de  leck  et  en 
bambou,  est  également  très  propre  et  presque  élégante. 


m.  —  L'isthme  de  Kra, 

L'isthme  de  Kra  qui  soude  la  Birmanie  à  la  pénin- 
sule malaise  a  un  climat  brûlant,  malsain  dans  les  ter- 
rains bas  et  les  vallées  forestières  c^ù  la  (lèvre,  les  bron- 
chites et  la  dysenterie  sont  redoutables  ;  il  est  salubie, 
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au   contraire,    dans    les    monlagnes   du     nord    et    du 
cenlre. 


IV.  —  Les  tfes  binnanes. 

Un  cerlain  nombre  de  groupes  insulaires  importants 
dépendent  de  la  Birmanie. 

D'abord  les  tles  Nicobar  qui  sont  des  plus  insalubres. 
Dans  los  forêts  et  les  jungles  les  rayons  du  soleil  ne  pé- 
nètrent jamais  à  travers  les  massifs.  Aussi  la  malaria 
exerce  de  terribles  ravages  sur  les  Européens  qui  osent 
s*y  hasarder.  De  plus,  les  rats,  l<;s  serpents,  les  scorpions, 
les  fourmis  blanches  y  pullulent. 

Los  tles  Andaman  ne  sont  guère  mieux  partagées  au 
point  de  vue  du  climat.  On  a  dû  abandonner  Port-Corn- 
Avallis  en  raison  de  son  insalubrité.  Les  Anglais  se  sont 
transportés  à  Port-Blair,  sur  une  des  plus  vastes  rades 
du  monde,  lis  y  ont  établi  un  immense  pénitencier  qui 
renferme  environ  12.000  condamnes. 

L'île  de  Ramri  renferme  plus  de  trente  volcans  de 
boue.  Pourtant  sa  principiilc  ville,  Ilamri,  compte  près 
de  dix  mille  habitants. 

L'archipel  de  Mergui  est  composé  de  plus  de  deux 
cents  tles  ou  tlots,  couverts  de  broussailles  impéné- 
trables, repaire  de  tigres,  de  serpents  et  de  rhinocéros. 

V.  —  Birmanie  vièvidionale. 

La  grande  ville  de  la  Birmanie  méridionale  ou  brila- 
niquc  erit  Rangoun,  sur  la  rive  droite  du  Hlaing,  bras 
de   rirraouaddi.  Elle  s'élalo  largement  au  pied  de  la 
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pente  verdoyante  qui  porte  à  son  sommet  la  pagode 
Shive-Dagooun  dont  le  dùme  éblouissant  d'or  émerge 
au-dessus  des  arbres.  La  partie  de  la  ville  qui  s*étend  le 
long  du  fleuve  est  plutôt  moderne  :  les  rues,  tirées  au 
cordeau,  sont  larges,  recti lignes,  plantées  d'arbres.  Les 
habitations  des  Européens  sont  spacieusement  dissé- 
minées le  long  de  larges  avenues,  entourées  de  jardins 
où  fleurissent  à  profusion  les  hibiscus.  Un  parc  magni- 
fique est  aux  portes  de  la  ville  et  constitue  avec  son  lac, 
ses  pelouses,  ses  arbres  splendides,  ses  fleurs  éclatantes, 
un  lieu  de  promenade  d*une  incomparable  beauté. 

La  moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  20°, 3  ; 
la  moyenne  de  Thiver  est  de  24'',2,  celle  du  printemps 
de27",i,  celle  de  Tété  de  26%7,  celle  de  Tautomne  de 
27**,2.  Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  une  moyenne 
de  23**, i  et  avril  avec  une  moyenne  de  28\2. 

Dalhousie,  grâce  à  la  salubrité  de  son  climat,  est  re- 
cherchée par  les  Anglais  comme  un  lieu  de  villégia- 
ture. 

La  seconde  grande  ville  de  la  région  est  Moulmeïn, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Salouen,  en  face  de  l'île  Beloii. 
Son  climat  est  sensiblement  le  même  que  celui  de  Ran- 
goun. 

VL  —  H  aille  Birmanie, 

La  grande  ville  de  la  haute  Birmanie  est  Mandalay 
qui  compte  100.000  habitants  et  qui  est  une  ville  relali- 
vement  saine.  Je  Tai  vue  en  janvier  sous  un  soleil 
éclatant  ;  les  nuits  étaient  alors  délicieusement  fratches. 
Klle  s*étale  largement  dans  une  plaine  encadrée  par  le 
fleuve  qui  coule  à  (juatre  kilomètres  à  l'ouest  et  par  une 
suite  de  montagnes  peu  élevées  au  sud  et  à  Test.  Les 
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rues  sont  larges,  droites,  et  leur  ensemble  occupe  ua 
espace  considérable  :  plus  de  quarante  kilomètres  carrés. 
A  va,  «  la  ville  des  pierres  précieuses  n,  Amara- 
poura^a  la  ville  de  l'immortalité  »,  ne  sont  plus  que 
des  ruines,  u  Les  vaches  broutent  Therbe  entre  les 
pierres  descellées  et  descendent  les  escaliers  royaux 
pour  s*abreuver  au  flot  rapide  qui  baigne  les  marches 
inégales  i>. 


CHAPITRE  XII 1 


Le  Siam. 


I.  —  Climatologie  générale. 


Le  dessin  générai  du  relief  étant  le  même  au  Siam 
qu'en  Birmanie,  le  climat  des  deux  pays  est  à  peu  près 
le  même.  ^ 

La  mousson  du  sud-ouesl  débute  en  avril  et  se  pro- 
longe jusqu'en  novembre  où  elle  fait  place  à  celle  du 
nord-esl.  Les  pluies  commencent  en  avril  et  augmentent 
en  juillet  où  Ton  a  tous  les  jours  de  violents  orages  ;  à 
la  fin  de  la  mousson  du  sud-ouest  commence  la  saison 
sèche  qui  est  divisée  en  deux  périodes,  la  chaude,  de  no- 
vembre à  février,  et  la  froide  aux  mois  de  mars  et  avril. 
Pendant  cette  dernière  les  nuits  sont  très  fratches.  C'est 
le  na-nao  ou  saison  froide  ;  la  température  descend  la 
nuit  à  -+-  12**  pour  remonter  le  jour  à  4  'M),  v  Les  Sia- 
mois, peu  habitués  au  fruid,  tremblent,  font  claquer 
leurs  dents  noircies  par  le  bétel,  se  drapent  dans  le  pba- 
phuô  et  allument  dans  les  cours  et  sur  les  rivages  de 
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grands  feux  aulour  desquels  ils  s'accroupissent  comme 
des  Bohémiens  au  bivouac  i>. 

Pendant  le  na-leng  ou  saison  chaude,  le  thermomètre 
monte  à  30»  et  35«. 


II.  —  Pathologie  siamoise, 

D*après  Ch.  Hasch,  parmi  les  maladies  les  plus  fré- 
quentes au  Siam,  il  faut  citer  :  la  pierre  due  à  la  présence 
du  distoma  ho^matobium  dans  les  rivières,  le  goitre,  la 
furonculose,  Thvdrocèle  liée  à  la  (iliarose.  Lo  rachitisme* 
le  schrbut,  le  carcinome  sont,  au  contraire,  très 
rares. 

Le  Siam  serait-il  la  terre  de  prédilection  des  mons- 
truosités? Kblers  parle  d'un  hermaphrodisme  endé- 
mique, et  la  patrie  des  frères  siamois  fut  aussi  celle  de 
rhoni nie-singe  exhibé  en  Austrah'e. 

Les  Européens  vivant  au  Siani  ont  surtout  à  redouter 
la  dysenterie  et  la  malaria,  parliculièrement  en  avril, 
mai  et  août. 

111.  —  Ba7ig-Koh\ 

La  capitale  du  Siam,  Bang-Kok.  compte  plus  d*un 
demi  million  d'habitants.  On  l'appelle  la  Venise  de 
TAsie,  car  elle  est  entièrement  bâtie  sur  pilotis  et  sur 
ilolteurs.  Les  canaux  forment  les  voies  transversales  qui, 
presque  toutes,  viennent  aboutir  à  la  grande  artère, 
le  lleuve  Më  nam,  la  «  mère  des  cœurs  ». 

u  Si  Bang-Kok  est  privée  de  ces  belles  rues  qui  font 
Torgueil  de  nos  cités  européennes,  qu*elle  ne  se  plaigne 
pas,  car  l'uspcct  de  la  Më-nam  est  grandiose  et  pitto- 
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^'ivie  à  la  fois  ;  c'est  un  coup  dVtil  qui  a  le  mérile  de 
*^^)ginalit6  el  ne  ressemble  à  rien  au  monde.  Sur  une 
longueur  d'environ  Irois  lieues  et  sur  une  courbe  insen- 
sible à  cause  de  son  étendue,  ressemblant  à  un  immense 
ter  à  cheval,  on  aperçoit  deux  rangées  de  maisons  flot- 
(anies  où  se  fait  presque  tout  le  commerce  de  la  ville  ». 
(S.  Chevillard). 

A  Bang-Kok  la  température  moyenne  annuelle  est 
de  27^3,  la  moyenne  de  Thi ver  el  de  25%S,  celle  du 
printemps  de  28S8,  celle  de  Tété  de  27%9,  celle  de  1  au- 
tomne de  27^,2.  1^  mois  d'avril  est  le  plus  cliaud  Jo 
Tannée  avec  29^,1,  et  janvier  le  plus  froid  avec  27r\i. 
Les  extrêmes  de  température  constatés  ont  été  d*e  12"^ 
et  36%25. 


CHAPITRE  XIV 


La  Péninsule  Malaise. 


I.  —  Climatologie  générale. 

Le  climat  est  brûlant,  humide  et  malsain  sur  les  eûtes 
qui  sont  basses  et  marécageuses  ;  sur  les  hauteurs  où  la 
température  varie  entre  20**  et  30",  il  est  plus  salubre.  Il 
y  pleut  souvent  quelle  que  soit  réj)oque  de  Tannée. 

Les  moussons  soufflent  alternativement  du  nord- 
ouest  et  du  sud-ouest  et  entretiennent  une  humidité 
constante.  Aussi  la  presqu'île  est  presque  en  tout  temps 
enveloppée  de  vapeurs. 

H.  —  Etablissements  du  détroit. 
(Straits  Settlemenis), 

C*est  d'abord  la  grande  île  de  Singapour,  dont  la  ca- 
pitale, Singapour,  compte  près  de  200.000  habitants. 
Son  climat  est  suftisamment  salubre  pour  les  Européens 
et  si  égal  qu*il  ne  subit  que  deux  degrés  de  diCfèreDce 
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entre  la  moyenne  du  mois  le  plus  chaud  el  la  moyenne 
du  mois  le  plus  froid.  En  effet,  la  température  moyenne 
annuelle  y  est  de  27^  ;  la  moyenne  de  Thiver  est  de 
26',2»  celle  du  printemps  de  27s2,  celle  de  l'été  de  27%4, 
celle  de  l'automne  de  26^.9.  Les  mois  extrêmes  sont 
juillet  avec  une  température  moyenne  de  27^,6  et  jan- 
vier avec  une  température  moyenne  de  25^7. 

Poulo-Pinang,  «  Tile  des  Aréquiers  »,  est  appréciée 
par  les  anglais  comme  eanatorium.  Sur  la  montagne 
boisée  qui  s'étend  dans  la  partie  septentrionale  de  l'tle 
et  s'élève  à  830  mètres  d'altitude,  on  respire  un  air  pur 
et  suffisamment  rafraîchi. 

La  province  de  Wellesley  qui  s'étend  en  une  longue 
et  étroite  zone  côtière  en  face  de  Pinang,  est  basse  cl 
malsaine. 

La  province  de  Malacca,  plate  sur  la  côte,  montueusc  à 
l'intérieur,  devient  plus  salubreà  mesure  que  rullitudc 
augmente.  La  capitale,  Malacca,  n'est  plus  qu'une  ville 
déchue. 

IIL  —  Etats  pvotccjés. 

Le  Pérak,  avec  ses  forets  épais"3cs,  est  un  pays  d'une 
prodigieuse  fertilité.  Son  climat  est  celui  de  la  pénin- 
sule en  général.  Les  marigots  et  les  détroits  sont  infestés 
de  rhinocéros,  de  crocodiles,  de  serpents.  Dans  les  forêts 
on  a  à  redouter  les  petites  sangsues  terrestres.  «  Klles 
sont  excessivement  minces,  fiiifonnes,  el  ont  de  deux  à 
trois  centimètres  de  long,  mais,  en  raison  de  leur  té- 
nuité, elles  pénètrent  plus  fa'jilemenl  sous  les  vêtements 
et  souvent  passent  tout  simplement  à  travers  l'étolTe. 
Lorsqu'elles  sont  gorgées  de  sang,  elles  deviennent  aussi 
grosses  que  nos  sangsues  ordinaires  ;  la  blessure  qu'elles 
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foiit  s'envenime  facilement  et  esl  souvent  très  longue  à 
guôrir.  Ces  sangsues  des  bois  doivent  avoir  des  sens  de 
perceplioii  lies  développés,  car,  au  moindre  bruit  ou  à 
rapproche  d'un  iMre  quelconque,  on  les  voit  se  mettre 
en  mouvement  et  se  placer  eo  observation  sur  les  herbes 
ou  les  feuilles  basse  des  arbrisseaux.  »  (E.  de  La 
Croix). 

La  capitale  Kouala-Kangsa  s'élève  dans  la  plaine  au 
fond  de  la  longue  bande  d'alluvions  plates  qui  s^étendent 
au  nord  entre  la  mer  et  la  première  chaîne  de  mon- 
tagnes. La  ville  est  bien  bàlie  avec  de  larges  rues  bor- 
dées d'arbres  et  de  maisons  en  briques. 


IV.  —  Etals  indépendante. 


Ces  étals  qui  comprennent  le  Pahang,  le  Djohore,  le 
Nogri-Sembilan,  n*ont  pas  encore  fait  Tobjet  d'observa- 
tions climalériques  et  médicales  sérieuses. 


CHAPiniE  XV 


L'Indo-Chino  française 


I.  —  Climatologie  générale. 


Une  aussi  grande  étendue  de  leriiloircs  no  saurait 
avoir  l'unifunnité  de  climat  qu'on  est  habitué  à  ren- 
contrer dans  nos  pays  tempérés  d'Europe.  Kn  elTef, 
couvrant  plus  de  ITi^  de  longitude,  cc)m|)renant  dos 
plaines  basses,  des  plateaux,  dos  montagnes  élev/es  ot 
des  forêts,  Tlndo-Chine  oiïre,  selon  les  altitudes  et  la 
nature  du  sol,  les  variations  les  |)lus  manjuées  de  loni- 
péralure.  Si  l'on  voulait  cependant  donner  une  indica- 
tion générale,  on  pourrait  dire  qu'il  y  fait  très  chaud  ot 
très  humide,  dans  le  sud  spécialement.  L'année  se  di- 
vise en  deux  parties  :  la  saison  sèche  et  la  saison  plu- 
vieuse. Dans  le  nord  il  v  a  deux  saisons  intermédiaires 
qui  n'existent  pas  dans  le  nord. 

Dans  la  région  méridionale  (Cociiinchine  et  Cambodge) 
fiendanl  la  saison  sèche,  du  Ki  octobre  au  15  avril,  la 
]>luie  est  rare  et  la  brise  de  mer  rafraichit  le  littoral  ;  la 
température  oscille  entre  20**  et  .*{()\  Pondant  la  saison 
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pluvieuse,  d'octobre  à  avril,  la  température  surtout  re- 
doutable en  avril  et  en  mai  se  maintient  entre  30"*  et 
3i^.  Au  Cambodge,  où  ne  souffle  pas  la  brise  de  mer,  la 
chaleur  est  alors  intolérable. 

Dans  TAnnain  central,  les  pluies  tombent  surtout  de 
septembre  à  décembre  ;  elles  sont  irrégulières  dans  les 
autres  mois.  Les  mois  les  plus  chauds  sont  juin,  juillet, 
août  et  septembre,  puis  la  température  se  maintient 
alors  entre  28^  et  34'.  Toutefois  les  brises  de  mer  tem- 
pèrent la  nuit  la  chaleur  du  jour. 

Au  Tong-King,  Tété  va  d'avril  à  octobre  et  l'hiver 
d'octobre  à  mars.  De  mai  à  fîn  septembre,  c'est  un  pays 
tropical,  très  pluvieux.  En  juin,  la  température  est  de 
37**  pendant  le  jour,  de  35*  à  36*  pendant  la  nuit. 


II.  —  Pathologie, 

Trois  maladies  caractérisent  la  pathologie  indo-chi- 
noise :  la  malaria,  la  dvsenlerie  et  l'ulcère  delà  Cochin- 
chine.  Ct^te  dernière  affection  frappe  surtout  les  Anna- 
mites, mais  les  Européens  n'en  sont  pas  entièrement 
exempts.  Elle  débute  ordinairement  par  une  piqûre  de 
mouche  ou  une  pustule  d'ecthyma  qui  devient  le  point 
de  départ  d'une  ulcération  qui  devient  pulpeuse  et  gri- 
sâtre ;  celle-ci  s'étend  en  surfaee  et  en  profondeur, 
attoi<>:nanl  jusqu'aux  os.  L'aspect  delà  plaie  a  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celui  de  la  pourriture  d'hôpi- 
tal. L'humidilé,  la  chaleur  et  la  malpropreté  favorisent 
son  développement. 

Los  eiitozoaires  sont  très  fréquents  chez  les  indigènes. 

Le  choléra  fait  do  fréquentes  apparitions. 

L'endémie  lépreuse  sévit  dans  toutes  les  parties  de 
rindo -Chine  française.  Elle  se  cantonne  de  préférence 
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dans  les  régions  surpeuplées  qui  avoisînenl  l'estuaire 
des  grands  fîeuves.  Elle  occupe  doux  foyers  principaux  : 
le  méridional  couvre  toute  la  supordoc  de  la  Cocliin- 
chine,  terrain  d'alluvion  sillonné  par  les  bras  multiples 
du  Bas-Mékong  et  de  la  rivière  de  Saïgon  ;  le  foyer  sep- 
tentrional ou  tonkinois  a  pour  limites  le  delta  du  fleuve 
Rouge. 

Le  long  de  la  cote  d*Annam,  sur  rélroite  bande  fer- 
tile comprise  entre  la  ligne  de  partage  des  eaux  ot  le 
littoral,  la  po]>ulatîon  est  nombreuse  et  la  lèpre  très 
commune.  Ce  foyer  accessoire,  de  forme  rubannéo,  éta- 
blit la  continuité  entre  le  fover  du  nord  ol  le  fovor  du 
sud. 

Le  Cambodge,  région  basse  et  marécageuse,  en  ma- 
jeure partie  couverte  de  forôl,  est  fort  peu  peuplé.  Les 
marges  de  cultures  ne  dépassent  guère  les  rives  du 
Mékong  et  de  ses  affluents.  Si  Ton  oxcepto  les  contres 
importants^  la  lèpre  y  fuit  beaucoup  moins  de  victimes 
«fue  dans  la  Cocbincbine.  l'Annam  et  1<>  Tonkin. 

Dans  le  F-.aos  frani^iis,  où  800.000  bommos  tout  au 
plus  sont  disséminés  sur  un  immoiiso  torritoire,  la  lèpre 
ne  forme  que  des  flots  insignifiants. 

Les  moustiques  et  les  scorpions  pullulent  dans 
presque  toutes  les  régions  et  ils  no  comptent  pas  parmi 
les  moindres  inconvénients  du  pays.  Ils  mettent  les 
habitants,  et  surtout  les  Européens,  à  la  torture. 

Les  montagnes  de  Tlndo-Chine  où  Ton  avait  d'abord 
songé  à  établir  des  stations  de  ronvalesronts,  sont  plus 
insalubres  que  les  régions  maritimes,  bien  cultivées, 
épurées  et  rafraîchies  par  les  brises  de  la  mer.  L'insa- 
lubrité des  montagnes  est  surtout  duc  à  l'accumulation 
des  détritus  animaux  et  végétaux,  résultat  de  la  densité 
excessive  de  la  végétation.  «  Dans  les  grands  bois  sau- 
vages et  déserts  qui  couvrent  la  chaîne  annamiti,  on 
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est  tantôt  enveloppé  de  vapeurs  chaudes  et  amollissantes, 
lantùt  pénétré  d'une  humidité  si  fraîche  qu'elle  donne 
le  frisson  ;  en  même  temps  on  est  en  quelque  sorte  grisé 
par  hîs  odi'urs  acres  (jui  ^e  dégagent  du  sol,  des  feuilles 
mortes,  des  innombrables  herbes,  arbustes  ou  arbres, au 
milieu  desquels  serpentent  les  étroits  sentiers  des  indi- 
gènes ou  les  tracés  des  éléphants.  »  (De  Lanessan). 

m.  — Cochinchine, 

La  Cochinchine  qui  se  trouve  comprise  dans  la  zone 
tropicale  est  un  pays  de  chaleurs.  A  Saïgon,  le  Ihermo* 
mètre  descend  rarement  plus  bas  que  -H  18**  ou  -\-  W\ 
Les  oscillations  thermooiétriques  sont  peu  étendues  sur 
le  littoral,  mais  plus  prononcées  dans  Tiatérieur. 
L*année  se  divise  en  deux  saisons  :  celle  des  pluies  et 
celles  des  sécheresses,  mais  l'air  est  toujours  humide. 

Les  moussons  régnent  i\\\  15  octobre  au  15  avril  du 
nord-est,  et  du  sud-est  pondant  le  reste  de  l'année.  Pen- 
dant la  mousson  du  nord-est  il  ne  tombe  pour  ainsi  dire 
pas  une  gouUc  d'eau.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  saison 
sèche.  Pendant  l'autre  mousson,  au  contraire,  les  pluies 
tombent  régulièrement  chaque  jour.  Tous  les  soirs  se 
forment  des  amas  de  nuages  où  mugit  la  foudre  et  d'où 
s'aballent  àe^  torrents  de  pluie,  mêlés  parfois  d'un  peu 
do  grêle.  <  Le  ciel  tombe  »,  disent  alors  les  indigènes; 
l'averse  est  tellement  abondante  et  continue  qu'on  dirait 
c  une  mor  s'écoulanl  des  espaces  aériens  à  travers  un 
crible  immense  o. 

La  période  qui  s'écoule  entre  le  15  avril  et  le  15  juin 
est  la  plus  mauvaise  de  l'année  :  le  thermomètre  monte 
souvent  jusqu'à  Si**  et  ne  descend  pas  au-dessous  de 
30%   même   pendant  la  nuit.    Kn  général,  et  dans   les 


cociii.Nciii.NK  'i.j:i 

années  ordinaircsK,  les  orages  qui  pmédent  la  saison  des 
pluies  s'établissent  au  mois  de  mai,  et  la  pluie  qui  vient 
après  rafraîchit  ralmosphère.  Les  pluies  tomi)eu(  alors 
régulièrement  jus<|u'â  la  lin  de  juillet,  oii  elles  cessent 
ordinairement  pendant  quelques  jours  ;  c'<'st  ce  qu'on 
appelle  la  petite  saison  sèche  :  elles  reconinienccnt  à 
tomber  en  août  et  le  mois  de  septembre  est  le  |)lus  plu- 
vieux de  Tannée.  En  octobre,  elles  diminuent  pnt^rrssi- 
vement  ;  elles  cessent  tout  à  fait  à  la  fin  de  novcinbiv  ; 
les  orages  sont  moins  violents.  A  la  fin  de  novembre,  la 
lem|)éralure  baisse  sensiblement,  la  chaleur  est  suppor- 
table, le  thermomètre  descend  parfois  à  lU"  le  matin 
pendant  le  mois  de  déeembrc  ou  au  oonimeneeinent  de 
janvier. 

Le  climat  de  la  basse  Cochinchine,  à  la  fois  chaud  est 
humide,  est  éminemment  dangereux  pourl(*s  Knropéens 
qui  ont  à  redouter:  la  lèpre,  les  uleères  annaMiit<'s,  la 
diarrhée  de  <!^chinchine,  la  malaria  Kn  g/'néral,  ils 
ne  peuvent  y  séjourner  plus  de  deux  années  eousécu* 
lives  sans  danger. 

L<i  ville  principale  de  la  Cocliinehine  est  Saïgon  qui, 
avec   sa  banlieue,  compte  près  de  1(10. (MMI  habitants. 

Le  climat  de  Saïgon  est  chaud  et  humide  et  par  con- 
séquent très  insalubre.  La  ville  est  entourée  de  flaques 
marécageuses  qui  sont  recouvertes  à  marées  hautes  et 
découvertes  à  marées  basses.  Ce  sont  des  terrains  formés 
de  boue  humide  et  par  conséquent  des  foyers  d*intoxi- 
cation  palustre.  Pourtant  le  gouvernement  français  a 
comblé  une  partie  des  marais,  as.saini  et  consolidé  le 
sol,  ouvert  de  larges  rues  et  des  lioulevards  là  où  autre- 
fois les  moustiques  pullulaient  au-dessus  des  marécages. 

La  seconde  grande  ville  est  Cliolon  qui  participe  du 
climat  de  Saïgon,  dont  elle  peut  être  considérée  comme 
un  faubourg. 
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Le  promontoiro  niontucux  du  cap  Saint- Jacques,  a 
quelques  kilomètres  de  Saïgon,  a  élé  Iransformé  en  une 
station  balnéaire  où  les  fonctionnaires  viennent  se  re- 
meilre. 

IV.  —  Cambodge 

Le  climat  du  Cambodge  a  beaucoup  d'analogies  avec 
celui  de  la  Cochincbinc.  Le  thermomètre,  pendant  Tété, 
ne  dépasse  pas  40"  et  descend  souvent  à  20^.  I^  tempé- 
rature est  assez  uniforme  pendant  neuf  mois  de  Tannée, 
de  février  à  novembre.  La  saison  sèche  commence  en 
novembre  et  finit  en  mai  ;  la  période  des  pluies  com- 
mence en  mai  ;  les  orages  sont  fréquents  pendant  cette 
saison. 

En  somme,  ce  climat  est  plus  facilement  supporté  par 
TEuropéen  que  celui  de  la  Cochinchine  ;  les  maladies  y 
sont  moins  fréquentes,  mais  à  la  condition,  bien  en- 
tendu, que  les  règles  de  riiygiène  y  soient  scrupuleuse- 
ment observées. 

La  capitale,  Pnom-Pen h,  malgré  ses  45.000  habitants, 
nVst  qu'une  ville  de  paillotles,  entourée  de  jardins  bien 
entretenus. 

Kompong-Chuang,  bAlie  sur  les  eaux,  est  une  véri- 
table Ile  lloltante,  changeant  tous  les  jours  de  position, 
s'éloignanl  ou  se  rapprochant  de  la  terre  ferme  et  des 
montagnes. 

V.  —  Annam, 

L'Annam  n'est  pas  malsain  pour  les  Européens. 
L'été  est  chaud,  avec  une  moyenne  de +  35^;  mais, 
rhiver,  malgré  les  pluies  désagréables  et  persîslantes 
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(septembre  à  décembre)  rôparc  lofl  mauvais  ofTets  de 
l*été.  Le  passage  de  la  saisou  s(>che  à  la  saison  Iiiiinidc 
est  particulièrement  dangereux  ;  la  dysenterie  est  à 
craindre. 

Les  hautes  régions  et  les  parties  basses  sont  peut-iHre 
moins  saines,  principalement  pour  les  Ëuropicns,  mais 
la  zone  intermédiaire  qui  est  la  plus  riche  et  la  plus  peu- 
plée* est  très  habitable. 

Les  mois  les  plus  chauds  sont  juin,  juillet  et  août, 
pendant  lesquels  la  température  moulin  souvent  à  l\i\''. 
Les  nuits  sont  pénibles. 

Outre  la  dysenterie,  la  malaria  est  à  redout(*r,«)>rinci~ 
palement  aux  l)ords  des  marécages  et  les  ilouvos. 
Ainsi,  sur  les  bords  du  Mé-Kong  n  mille  py^ni(H?s 
guettent  Thomme  à  tous  les  coins  dos  sentiers,  plus  re- 
doutables que  le  tigre  ou  la  panthère  :  les  fourmis  à  la 
piqûre  brillante,  les  sangsues  minces  (>t  agîlesqui  s'élan- 
cent des  feuilles  mortes  ou  (1égrin<rolent  des  rameaux 
humides,  les  moustiques,  dont  le  bruissement  ne  laisse 
aucun  repos  à  l*oreille,  dont  rai<i:uillon  barlmlé  torture 
la  peau,  empoisonne  le  sang  et  chasse  le  sommeil,  et, 
dans  le  silence  des  grandes  forêts  vier^^es,  les  menaces 
qu*adressent  aux  voyageurs  les  odeurs  Acres  et  prisantes 
d'un  sol  où  pourrissent  sous  les  herbes  et  1rs  Heurs 
rieuses,  d'innombrables  cadavres  d'animaux  et  de 
plantes  ».  (De  Lanessan). 

La  capitale,  Hué,  qui  compte  environ  3<).0<M)  hahi* 
tants,  est  une  des  villes  les  plus  ravissantes  t\u\m  puisse 
voir.  Mais  elle  est  aussi  dangereuse  que  malsaine.  «  Hué, 
écrit  J.  Chaillev,  est  le  fléau  du  travail  :  la  chaleur  en 
mai  est  intolérable.  La  rivi«.'re  est  chaude,  nuit  (>t  jour^ 
à  'M)^.  C'est  elle  qui  fournit  l'eau  ([u'on  huit.  Viius  la 
rafraîchissez  artificiellenuMit  ;  jouisse/  bien  de  votre 
jouissance  au  moins,  car  elle  vous  coûtera  vraisembla- 


456  i.NDO-CHraE  praNçaisb 

hleiiient  quelque  indisposition.  Vous  êtes  en  mau- 
resque, dans  ce  costume  de  soirée  qu'on  adopte  ici 
l'après-diner,  veste  et  pantalon  flollants  ;  vous  aurez, 
dans  votre  maison  convenablement  orientée,  les  deux 
portes  ouvertes  qui  vousdonneront  un  délicieux  courant 
d'air:  roulez-vous  bien  vite  dans  la  nanelle,  ou  vous 
payerez  cher  cette  volupté  d'une  minute.  Et  tout  esta 
Tavenant.  La  nature  ou  l'industrie  de  l'homme  vous 
prodiguent  des  biens  de  toutes  sortes  :  la  raison  vous 
défend  d'en  profiler. 

«  Et  cependant  Hué  est  si  belle  qu*on  tenterait  volon- 
tiers d*y  vivre  contre  fièvre  et  marais,  si  Ton  avait  en 
même  temps  les  moyens  de  lutter.  11  n'est  pas  de  régions 
éternellement  insalubres.  Pas  un  pays  civilisé  qui  n*ait 
été  anxieusement  la  proie  des  fièvres  et  autres  fléaux. 
Défriche/ quelques  montagnes^  captez  les  sources,  des- 
séchez et  comblez  ces  marais,  assainissez  les  demeures, 
et  là,  comme  ailleurs,  vous  aurez  un  jour  un  pays  habi- 
la1)Ie  ;  et  la  nature,  quittant  celte  allure  de  marâtre,  qui 
prend  plaisir  à  nos  peines  et  nous  envie  nos  joies,  sera 
ce  qu'elle  est  partout,  l'aima  mater,  auteur  de  tous 
biens,  source  de  toutes  jouissances  ». 

Nha-Trang  est  une  petite  stalion  maritime  où  les 
ardeurs  du  soleil  sont  tempérées  par  une  brise  de  mer 
toujours  fraîche.  La  plage,  très  belle,  est  abritée  par  de 
nombreuses  |)etites  lies  rocheuses  dont  les  arêtes  vives 
se  dessinent  élégamment  sur  le  ciel  bleu.  Ducôtéopposé 
à  la  mer,  une  chaîne  de  montagnes  forme  une  immense 
crique  qui  domine  et  envelopf>e  le  village  indigène  et  les 
constructions  européennes.  Sur  ces  hauteurs,  l'air  est 
sain  et  vif.  On  a  vu  le  thermomètre  descendre  au-des- 
sous  de  zéro  et  de  la  neige  tomber. 
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VI.  —  ToH'j'King. 


Le  Ton^ç-King,  malgré  sa  situation  dans  la  /ono  tropi- 
cale, posS4>de  los  saisons  bien  nianjnn.^s  des  zones  loni- 
p-.Tées,  c*est-à*dire  un  hiver  et  un  été  av(?c  les  [n'^riodos 
Iransiloiresde  raulomne  ol  du  printemps.  L'hiver  eoni- 
mcnceen  novembre  et  dure  cinq  mois.  Très  Ininiide,  sur- 
tout les  deux  derniers  mois,  il  est  c(*|)en(lanl  réconfor- 
tant |H)ur  FEuropécn  à  qui  il  oiTre  une  température 
moyenne  de  It)^  environ,  avec  des  nuits  fraiciies,  el  un 
minimum  deO**.  Le  printemps  est  court  et  dure  le  mois 
d'avril.  A  partir  de  mai,  il  fait  une  chahMir  aerabhinte, 
variant  de  28"  à  40<>,  légèrement  atténuéi»  par  les  pluies 
fréquentes  de  juillet  et  d'août^  et  qui  ne  prend  (in  (]u'en 
octobre  où  se  dessine  une  brève  saison  qui  rappelle  l'au- 
tomne. 

Kn  somme  la  température,  au  Tong-Kin^^  varie  de  > 
à  i*r  on  hiver,  cl  de  28'*  à  it^'  en  été. 

«'Tout  l'été,  Texercice  physique  est  impossible,  le  tra- 
vail intellectuel  difiicile.  Un  est  assoupi,  accablé  par 
les  chaleurs  humides,  inondé  d'une  sueur  que  nulle 
évaporation  ne  diminue.  Le  [>anka  est  nécessaire  ;  on  ne 
goûte  quelque  repos  qu*à  Taide  des  ablutions  fraidies 
souvent  réi>étées.  11  ne  faut  pas  sortir,  si  ce  n'est  de  cinii 
à  sept  hennis  du  soir  ou  dans  les  premières  heures  de  la 
inalinéc. 

«  Pendant  la  première  quinzaine  d'at)ût,  lu  tempéra- 
ture est  encore  très  élevée.  A  la  (in  du  mois,  les  mati:HM>s 
sont  relativement  fraîches  (>l  les  nuits  supportables. 

«  Kn  général,  dans  le  courant  de  septembre,  un  coup 
de  vent  tournant  annonce  la  lin  de  la  saison  chaudes. 
Les   matinées,  dès   lors,  se   rafraichissent  d'un    de^ré, 
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difî^rence  minime  sans  doute,  mais  agr^blement  ip- 
précié«  pur  celui  qui  vient  de  sup|K)rter  les  ardeurs  de 
l'été. 

"  En  oclobrc,  le  nord  et  le  nord-est  donnent  de  véri- 
tsbli<a  journécsd'aulnmne,  température  Ionique,  ciel  en- 
soleillé, d'un  bleu  sévi're,  riiontagneH  d'un  violet  foncf  ; 
l'inlelltgenyn  assoupie  depuis  cinq  mois,  se  réveille  ;  oo 
peut  s'adonner  avec  plnisîr  i\  quelques  travaux.  Aux 
derniers  jours  de  mai,  il  est  poasUile  de  reprendre  le» 
travaux  physiques    interrompus  par  l'été. 

«  Dès  novembre,  l'Iiiver  se  dessine  ;  on  ahasK,  on 
monte  k  clieval  el  l'un  fait  de  Itinguefi  courses;  la 
température  baisse  juai^n'nu  16"  ;  un  buau  soleil 
réjouit  les  yeuK.  Les  averses  ont  fait  leur  temps  ;  ce 
qui  caracléi'ise  ce  mois  c'est  la  sécheresse;  il  n'y  a. 
plus,  en  elTel,  que  de»  pluies  linea  et  des  brumes  ijul 
flollonJ  &  nii-hauti;ur  des  collines.  Comme  les  venls  du 
nord  et  du  nord-eal  dominent  en  décembrft  et  les  jours 
loniijucs  avec  eax,  l'économie  reprend  sa  vigueur  et 
l'estomac  son  appétit  d'Europe.  Vers  le  milieu  du  mois, 
par  14°,  on  commence  h  voir  son  haleine,  surprise 
agréable  en  pnys  tropical,  On  |ieut  alors  aller  à  la  chasse 
et  courir  la  campagne  au  beau  milieu  du  jour,  Vers  la 
fin  du  mois,  por  des  journées  de  ciel  couvert  el  de  pluiet 
Unes,  on  voit  la  lempéralure  descendre  à  Hï'  et  l'on 
fait  volontiers  du  feu  dans  les  appartements, 

<  Janvier  est  le  mois  le  plus  froid  de  l'année.  On  al- 
lume son  feu  presque  tous  les  jours;  les  vêtements  ds 
drap  sont  nécessaires,  car,  au  milieu  des  jours  froids, 
les  vents  du  sud  se  montrent  rares.  Ils  souTIlitnt  ceptm- 
dant  quelquefois,  et  il  se  produit  alors  des  écarta  très 
élendns  de  lempcralure  contre  lesquels  il  inifiorle  de 
se  prémunire. 

«  Février  csl  caractérisé  par  une  brume  coQstaDtod 
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une  humidité  pénétrante.  LVaii  suinte  sur  les  murs  des 
ap|)artements  ;  du  jour  au  leiulenmin  les  chaussures 
et  lous  les  objets  de  cuir  se  couvrent  ih  inoissis- 
Bure. 

a  En  mars,  la  tenipérature  ne  varie  plus  d'une  heure 
à  Tautre  comme  en  février,  mais  donne  deux  séries 
froides  de  cinq  k  six  jours  intercalées  dans  des  jours  re> 
lativemenl  chauds.  Le  soleil  commence  à  reparaître 
à  certains  jours  du  mois.  Un  exercirt^  un  peu  violent 
devient  pénible  et  amène  la  sueur. 

a  Le  mois  d'avril  est  aussi  trrs  humide,  et  la  chaleur 
s'annonce  déjà,  bien  que  le  soleil  paraisse  peu  souvent. 
Au  commencement  du  mois  on  peut  sortir  encore  pen- 
dant les  heures  méridiennes;  mais,  à  la  (in,  les  journées 
deviennent  étouffantes,  et  Ton  reporte  la  promenade 
aux  heures  qui  précèdent  le  coucher  du  soleil.  A  partir 
du  25,  le  vent  du  sud-est  est  parfaîleinent  établi  et  Ton 
retombe  dans  les  brûlantes  monotonies  tropicales. 

«  En  résumé,  TEuropéen  trouvera  au  Tong-King  : 
1°  cinq  mois  bons,  de  novembre  à  fin  mars  ;  2^  cinq 
mois  mauvais,  de  mai  afin  septembre;  3"  deux  mois 
passables,  avril  et  octobre  »  (Rey). 

La  malaria  est  à  redouter  au  Tong-Kin^S  mais  la 
théorie  qui  attribue  aux  marais  Téliologie  de  la  fièvre 
paludéenne,  y  reçoit,  d'après  le  1)""  Robert,  une  éner- 
gique démenti.  <  Le  delta,  dit-il,  n*est,  au  sens  y;vo- 
graphique  du  mot,  qu*un  immense  marais,  c'esUà-dire 
une  plaine  alternativement  inondée  et  desséchée.  Le 
haut  Ïong-King,  au  contraire,  présente  une  configura- 
tion très  tourmentée,  avec  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  bois  impénétrables.  Or,  le  delta  est  relative- 
ment sain,  tandis  que  la  région  montagneuse  ^st  in- 
festée au  maxiuîuni  par  la  malaria.  J^a  raison  en  est 
connue.  Les  vastes  plaines  du  delta  ont  bien  en  elTet 
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l'jispecl  d'un  raarécnge,  mais  elles  sont  admirablemA" 
cuilivées.  Celle  ciillure  intense  nbsorbe  à  son  bèiiJlîce 
lapins  grandK  quantité  des  intilières  organii|ui>fi  qiii, 
livrets  n  elleK-ini^mes,  cuiistUiiertiient  une  [laissnnte 
source  d'inlecliûn.  I^s  hautes  régions,  à  peu  prÉ8d&- 
serles  et  inculles,  n'ulTrenl  ijue  d'épaisses  forêts,  où  une 
excessive  abondance  de  délrilns  vé^élaux  fâurnit,  soun 
rinduencii  du  soleil  et  de  l'hutnidîii^  disErihuées  lai^- 
meiil,  les  élomeots  exclusivement  proOlnblrs  aux  orga- 
nismes telluriquos  inférieurs  d'une  vie  cxIrêmeniDnt 
active.  Le  nom  de  fièvre  des  bois  a  été  alors  subsliliié 
juslemeul  h  réti<inettp  lii^vrc  paludéi-nne,  muis  tes  deui 
appullaliuns  dési[>iieitt  une  ^eule  et  unique  întuxicu- 
tiOH  u-  Aussi,  au  Tung-King,  il  ne  fiiut  jamais  boire  d'eau 
sans  l'avoir  fuit  liouIlUr  ou  encore  la  liltrer  an  uliarboii 
et  au  snble.  l'cndant  quelques  mois  de  l'année,  elle  est 
si  Ironble  parlonl  qu'il  fuul  la  battre  avec  de  l'alun  puur 
In  rendre  poinble.  b'Me  devient  ainsi  ligèreinenl  laxslive 
mais  peu  dangereuse. 

HanoT,  la  cupitale,  devient  une  ville  agréable,  av'c 
presque  toutes  les  ressources  d'une  cité  européenne.  Ue 
jour  en  jour  les  marais  se  eimitilent  et  sur  leur  empla- 
cement s'élèvent  des  cuustruulions  europécnnE",  sinon 
bien   appropriées   au    climat,    du  moins   agréables  h  U 


llaïpliong  est  égulomcot  ^ 
meut  des  marair>. 
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VII. 


-  Laon. 


Le  Laos  {lasse  pour  avoir  un  climnt  ta-s  sain.  La  li 
I  pérulnm  viirîo  entre   5"  et  Hri".  11  rxisledeux  saixons  ri- 
^uliàcttj  ooïB«idaut  avea  Iv»  iMtaaaattut  lft;ji 
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el  la  saison  des  pluies.  La  saison  sèche  commence  vers 
le  milieu  d'octobre  ;  la  température  no  dépasse  guère 
25'>  à  20^;  les  nuits  sont  fraîches  et  a<^réables.  A  la  fin 
du  mois  d'avril  commence  la  saison  des  pluies.  Le 
thermomètre  monte  alors  jusqu'à  !fô"  ;  la  chaleur  est 
suffocante;  les  nuits  sont  insupportahlrs  par  suite  de 
Tabsence  complète  de  toute  brise.  A  purlir  du  milieu 
de  mai,  des  pluies  très  abondantes  connnenceiit  à  toui- 
I)er,  elles  redoublent  au  mois  de  juilhM  et  d'août,  puis 
décroissent  régulièrement  au  commencement  de  sep- 
tembre et  finissent  en  octobre. 

I-.a  capitale,  Luang-Prabang,  est  i)àlie  au  pied  de 
collines  pittoresques  et  compte  plus  de  1(1.000  habi- 
tants. 

VIII.  —  Yiui-Nan. 


Le  climat  du  Vun-Nan  est  tout  à  fait  spécial.  L.e 
nom  de  la  province  signitie  qu*i*lle  se  trouve  au  sud  du 
rideau  de  nuages  qui  couvre,  pendant  Thiver,  la  partie 
centrale  du  Se-Tchouan.  Le  même  temps  couvert  règne 
pendant  cinq  ou  six  mois  d'hiver  dans  les  régions  basses 
du  haut  Tong-King.  On  Iraversfî  ce  rideau  de  nuages 
dès  qu'on  s'élève  à  i.OOO  mètres  d'altitude,  soit  dans  le 
haut  Tong-King,  soit  pour  monter  au  Vun-Nan  ;  |)endant 
que  le  soleil  disparait  pour' les  régions  inférieures,  il 
brille,  au  contraire,  continuellement  sur  les  plateaux 
élevés.  On  y  voit  à  peine  (|uel(jui»s  nuages  isolés  qui 
disparaissent  rapidement.  Tous  |(?s  jours  s'élève,  vers 
huit  heures  du  malin,  un  vent  tiè(l(>  et  sim*  du  sud-ouest  ; 
son  intensité  augm<'nle  jusqui*  v(>rs  deux  heures  de 
l'après-midi  ;  elle  devient  alors  souvent  tout  à  fait  excep- 
tionnelle et  s'accompagne  (>arrois  d'un  transport  d'une 
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p^iussièrejauoeexcesftivemeot  fine  dont  la  teinte  remplît 
toute  fatmosphère.  Le  vent  dlminae  vers  le  soir  et  laisse 
le  ciel  d*éclaîrcir.  En  fé%Tier,  il  dure  souvent  jusqu*au 
milieu  de  la  nuit.  Ainsi,  au  point  de  rue  de  la  tempé- 
rature, pendant  huit  mois  de  l'année,  le  climat  du  Yun- 
Nan  ne  peut  se  comparer  qa*à  celui  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée, mais  avec  un  air  k  la  fois  tiède  et  curoplèle- 
ment  sec.  A  2.000  mèlres,  on  observe  à  peine  le  matin 
quelques  traces  de  gelée  blanche. 

A  partir  du  25  mai  commence  la  saison  des  pluies. 
Files  se  propagent  depuis  les  cAles  jusqu'au  Yun-Nan, 
où  elles  ne  s'établissent  franchement  qu'un  mois  plus 
tard,  ^es  orages  torrentiels  des  régions  tropicales  ra- 
vinent alors  les  plateaux  des  terres  rouges  et  les  flancs 
des  collines  calcaires. 


CHAPITRE  XVI 


La  Chine. 


—      I.  —  Situation  géographique  et  climatologique. 


«  La  Chine,  adossée  à  de  hautes  montagnes  qui  lui 
versent  à  profusion  des  rivières  sup?rbe8,  développe 
800  lieues  de  eûtes  sur  l'Océan  Pacifique  dont  elle  aspire 
par  tous  ses  pores  les  fécondantes  vapeurs.  Protégée  des 
vents  du  Grand  Plateau  par  les  innombrables  aspérités 
de  ses  monts,  elle  esl  baignée  vers  son  milieu  d'une 
voluptueuse  atmosphère  ;  elle  est  fraîche  et  même 
froide  au  nord,  mais  sans  excès,  tiède  au  sud,  mais 
non  torride  ;  elle  réunit  ainsi  tous  les  climats  inter- 
médiaires entre  le  trop  chaud  et  le  trop  froid,  et,  par 
une  conséquence  toute  naturelle,  elle  nourrit  toutes  les 
plantes  correspondantes,  puisque  la  végétation  est  la 
fille  des  forces  du  sol  et  des  puissances  de  Pair.  Les 
chinois  ont  calomnié  leur  patrie  quand  ils  l'ont  appelée 
Pempire  des  fleurs  ;  ils  n'ont  dit  que  la  moitié  de  la 
vérité:  c'est  aussi  l'empire  des  fruits.  »  (0.  Reclus). 
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11.  —  Momjolie. 

Vm  Mongolie,  la  séchiTes!»e  est  extrême,  la  tempéra- 
ture est  sujette  à  des  varialiuDs  énormes  d'une  saison  à 
l'autre  et  même  d'un  Jour  et  d*une  heure  à  l'autre.  Les 
versants  du  nord  et  du  nord- ouest,  soumis  aux  courants 
^lacf's  qui  MiU filent  du  |><jle  en  hiver,  sont  glacés  et  sans 
hiiiiiijité;  en  été  dominent  sur  les  plateaux  les  vents 
cliiiuds  du  sud  i*i  du  sud-est. 

I>4's  nuits  sont  fraiches  en  été  ;  en  hiver,  les  voyageurs 
|>orteut  des  masques  de  feutre  pour  empêcher  la  peau  de 
se  fendre. 

A  Ourga  la  temp<!>raturc  varie,  de  Textrême  chaud  à 
Textrème  froid,  de  --  .'ii**  à  — 48^,2;  à  Si-van-tsé  de  — 
'.VI',  «à  -:\\\  :»  ;  à  Ouliassoutaï  de  -r  33»  à  —  47^,  3. 
t)n  a  ainsi  drs  écarts  de  tem|)érature  qui  dépassent  80"". 
I)aiis  l(î  désert  de  (iobi  ou  Cliamo,  Tété  la  chaleur  est 
tropicale  ;  en  hiver,  au  contraire,  la  température 
s\ii)ai>M>  au  point  d'alt<>ifidre  le  froid  des  contrées  (>o- 
laires.  Le  (îohi  appartient  à  la  Sibi'rie  par  ses  froidures; 
par  ses  chaleurs  il  ressemble  aux  Indes.  Un  intervalle 
d'une  demi-journé(>  suffit  pour  que  le  thermomètre 
monte  en  décembre  de  quarante  degrés. 

((  Le  dés«»rt  mongol,  même  en  été,  écrit  A.  L'iar, 
ne  ressemble  guère  à  celui  d'Afrique.  La  chaleur 
est  plus  brûlante,  mais  n'accable  point  ;  le  vent  plus 
aii;u,  mais  moins  élonfrant.  Le  sol,  constellé  au  prin- 
temps, |)ar  ci  (*t  par  là,  de  rares  graminées  aussitôt  jau- 
nie^,  e^t,  dans  la  plaine,  dur  et  uni  ;  il  luit  en  véritable 
lerre-cnite.  Seules  les  pentes  des  interminables  rangées 
de  collines  ({ni  sillonnent  ce  fonds  d*une  mer  antédilu- 
vienne, forment  d*àfTreus(>s  barrières  sablonneuses,  qui. 
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de  leur  blancheur  aveuglante,  font  détourner  déjà  ù  dis- 
tance la  lùte  de  ceux  qui  approchent.  Lo  riel,  immense 
miroir  parabolique,  transparent  et  bleuâtre  comme  de  ^ 
i'or  étendu  à  l'extrême,  semble  faire  rejaillir  sur  la  terre 
la  splendeur  rieuse  de  Tastre.  C'est  comme  si  le  soleil, 
placé  au  foyer  du  miroir  céleste,  envoyait  par  [)iliéde  la 
terre  tous  ses  rayons  vers  ce  ciel  scintillant  (pii  les  ren- 
voie vers  le  sol,  tout  aussi  forts,  mais  dispersés.  )> 

Le  désert  d'Alâ-Chanquien,  réalitt'ï  fait  partie  du  (jo- 
bi,  (trésente  les  mùmusallernalives  de  froidure  et  de  cha- 
leur. En  été,  alors  (|ue  le  soleil  darde  ses  plus  ihauds 
rayons,  a  pas  un  arbre,  pas  un  arbuste  ne  vous  oiTre  un 
ombrap;e  protecteur,  ne  fut-coque  pour  »|uelques  mi- 
nutes. Aucun  souflle  ne  vient  rafrairhir  le  front  du 
voyageur.  I/inexorable  soleil  brûle  jus(|u\i  son  déclin  ; 
le  sol,  fortement  échaulTé,  vous  rend  celle  chaIcMir  jus- 
qu'au matin  suivant,  et  alors  apparaît  U*  distjue  rouge 
sang  de  Tastre  du  jour  (|ui  brûle  de  nouveau  tout 
ce  qui  a  pu  s'attiédir  [)endant  la  nuit.  Kn  hiver,  Tas- 
pecl  du  désert  est  le  même;  il  n'y  a  de  changé  qu<*  les 
conditions  climatériques.  L'insupportable  ciialeur  f.iit 
place  à  des  froids  insupportables  ».  (Prjévalski). 

Les  grandes  villes  sont  :  Ourga,  au  pied  d(ïs  n)onls 
Ciountou  ;  Ouliassoulaï,  dans  la  vallée  venleus(>  de  la 
rivière  Dzaghislaï  ;  T«:heu-te-fou,  à  ISO  kilomètres  de 
Peking  et  résidence  d'été  de  l'empereur  ;  Tehoui*u- 
Tcheou,  au  milieu  «les  jardins  et  des  vergers  ;  et,  dans 
la  province  de  (]han-si  c»u  Mongolie  du  sud,  Koukou- 
koto,  la  u  ville  bleue •>.  qui  compte,  dit-on,  200.000  ha- 
bitants. 
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III.  —  Dzoungarie, 

Le  pays  Dzoungare  diffère  peu,  comme  aspect  et 
et  comme  climat,  de  la  Mongolie. 

La  grande  ville  est  Tchougoutchak  dans  la  Dzoun- 
garie  du  nord  ;  elle  est  bien  construite,  entourée  de  jar- 
dins et  de  riches  cultures.  Mais  la  province  d'ili  est  la 
région  la  plus  salubre  et  la  plus  peuplée.  Heureusement 
située  dans  la  zone  tempérée,  elle  est  à  l'abri  des  venU 
polaires,  et  des  eaux  thermales  jaillissent  en  abondance 
dans  ses  vallées. 

IV.  —  Turkeslan  chinois. 

Dans  le  Turkeslan  chinois  la  siccité  de  Tair  est  ex- 
trême. La  pluie  ne  mouille  que  bien  rarement  ses  sables 
stériles  et  les  neiges  tombent  au  pluà  une  ou  deux  fois 
•par  hiver. 

Kholan  est  la  capitale  de  la  plus  riche  des  oasis  ;  Yar- 
kand,  aux  rues  tortueuses  et  étroites,  est  sans  cesse  en- 
combrée de  marchands  venus  de  toutes  les  parties  de 
l'Asie  ;  Kachgar  est  entourée  d'une  muraille  de  terre. 

Dans  les  oasis  du  Khansou  Mongol  on  compte  deux 
villes  de  plus  de  cent  mille  âmes  :  Liang-Chéou,  au  mi- 
lieu d*une  plaine  fertile,  et  Kan-Tchéou  qui  cache  ses 
maisons  sous  les  peupliers. 

V.  —  Thibet, 

Les  habitants  des  plaines  voisines  appellent  le  Thibet 
«  la  neige  du  Nord  t,  «  le  royaume  des  neiges».  Pour- 
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tant,  malgré  les  crêtes  blanches  de  ses  monts,  la  neige  ne 
tombe  pas  en  grande  abondance  au  Thibet  où  le  vent 
l'emporte  dans  les  ravins,  où  le  soleil  la  fond  si  c'est  en 
été.  La  Eone  des  neiges  persistantes  ne  commence  qu'à 
plus  de  cinq  mille  mètres  d'altitude. 

Pourtant  le  climat  du  Thibet  est  très  rude  et  la  séche- 
resse de  l'air  y  est  extrême.  En  hiver,  tous  les  lacs,  lotis 
les  cours  d'eau  sont  gelés.  Pendant  les  mois  de  juillet  ot 
août,  les  caravanes  trouvent  souvent  les  eaux  gelées  au 
passage  des  cols,  et  sont  obligées,  pour  boire,  de  faire 
fondrelaneige.Un  coup  de  vent  suffîtpour  refroidir  subi- 
tement l'atmosphère  et  congeler  les  rivièreset  les  lacs,  lluc 
raconte  qu'en  traversant  sur  la  glace  le  Mourou,  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours,  il  aperçut  do  loin  une 
cinquantaine  d'objets  informes  et  noirâtres,  rangés  en 
file  à  travers  le  fleuve.  En  s'approchant,  il  reconnut  dos 
bœufs  sauvages  qui,  ayant  voulu  franchir  le  courant, 
avaient  été  brusquement  saisis  par  la  glace  ;  la  position 
des  corps  dans  l'attitude  de  la  nage  était  parfaitement 
visible  sous  le  cristal  transparent  ;  leurs  belles  têtes, 
surmontées  de  grandes  cornes,  étaient  restées  à  décou- 
vert ;  mais  les  aigles  et  les  corbeaux  leur  avaient  arraché 
les  yeux. 

«  Le  rayonnement  de  la  chaleur  vers  les  espaces,  à 
travers  le  ciel  clair,  contribue  singulièrement  à  refroi- 
dir la  région  des  plateaux,  et,  pour  les  voyageurs,  les 
froids  sont  d'autant  plus  redoutables  que  le  combustible 
manque  presque  complètement  :  à  grand  peine  trouve- 
t-on  çà  et  là  quelques  broussailles,  si  ce  n'est  dans  les 
campements  privilégiés  ;  il  faut  parfois  faire  provision 
de  bouse  de  yak,  le  a  kieoua  »  des  Thibétains.  Heureu- 
sement, les  nuits  sont  presque  toujours  calmes  ;  le  froid 
étant  uniforme,  aucun  foyer  d'appel  n'attire  alors  los 
courants  atmosphériques  ;  mais,  pendant  le  jour,  lorsque 
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le  soleil  éclaire  les  plateaux  ot  que  les  dépressions  reste  ni 
dans  l'ombre  et  dans  le  froid,  des  vents  formidables  ba- 
layent la  surface  du  sol  en  soulevant  des  tourbillons  de 
poussière;  tous  les  voyageurs  parlent  avec  effroi  de  ces 
tourmentes  ».  (E.  Keclus). 

En  somme  le  climat  du  Thibel  est  sec  et  rigoureux, 
avec  de  grands  écarts  de  cbaud  et  de  froid,  une  faible 
quantité  de  neiges  et  de  pluies.  La  force  des  moussons 
du  sud  s*épuise  en  averses  et  en  tourbillons  dans  les  val- 
lons de  THimalaya.  a  Toutefois,  la  région  du  Thibet 
oriental,  vers  laquelle  s'avance  en  demi  cercle  le  vaste 
golfe  du  Bengale,  participe  déjà  du  climat  des  Indes  : 
les  vents  pénètrent  dans  ces  contrées  par  les  brèches  des 
monts,  là  bien  inférieurs  en  altitude  à  ceux  de  l'ouest, 
et  déversent  leurs  pluies  en  abondance,  surtout  pen- 
dant la  saison  de  «  yirrli  »,  c'est-à-dire  de  la  pluie,  qui 
comprend  les  trois  mois  d'août,  de  septembre  et  d'oc- 
tobre ».  (E.  Reclus). 

Les  inconvénients  principaux  du  climat  du  Thibet  sont 
dans  le  froid  extrême,  car  le  thermomètre  descend  sou- 
vent à —  30°;  la  grande  sécheresse  de  l'air  et  sa  raré- 
faction. On  y  souffre  facilement  du  mal  des  montagnes. 
Pour  empêcher  la  peau  de  se  fendre  et  de  se  gercer,  les 
habitants  sont  obligés  d'enduire  leur  visage  de  graisse. 

Dans  beaucoup  de  hantes  vallées  thibétaines  les  cré- 
tins sont  nombreux;  la  lèpre  aussi  est  commune  sur  le 
plateau. 

Lhassa,  la  capitale  du  Thibet,  le  «  séjour  de  la  divi- 
nit('î  )),  compte  environ  r)0.000  individus  qui  journelle- 
meut  murmurent  la  formule  sacrée  :  Om  manî  padmé 
haun  (Dieu  !  Le  joyau  dans  le  lotus  !  Amen  !).  La  ville 
élève  ses  temples  et  ses  maisonsà35G6  mètres  d'altitude. 
Elle  est  entourée  d'une  ceinture  de  feuillage  et  ae 
(IcMirs.  Les  rues  sont   larges  et  bien   alignées  ;  les  maî- 
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sons  sont  construites  en  briques  ou  en  terre,  la  plufmrt 
blanchies  ix  la  chaux  ;  dans  les  faubourgs  il  existe  tout 
un  quartier  dont  les  maisons  sont  entièrement  bâties 
en  cornes  de  txpufs  et  de  moutons. 

Tchigatze  est  à  3021  mètres  d'altitude.  Gartok,  à  l'is- 
sue de  la  haute  passe  de  l'Ibi-Gamin,  n'est  habitée 
qu'en  août  et  septembre. 

Le  couvent  de  liante  est  à  4565  mètres  d'altitude. 
C*est  l'habitation  la  plus  élevée  de  la  terre. 

A  la  base  méridionale  des  monts  Tanla  jaillissent  un 
grand  nombre  de  sources  thermales  qui  finissent  par 
formerun  ruisseau  roulant  sur  des  <'ailloux  jaunâtres  et 
au-dessus  duquel  s'élèvent  des  vapeurs  épaisses  et  blan- 
châtres qu'emporte  le  vent. 


VI.  —  Mandchourie, 


Les  po<Mes  mandchous  ont  chanté  les  vertes  prairies, 
les  terrasses  l)ois<>es,  les  sources  d'eau  vive  de  leur  pays 
et  la  beauté  de  son  ciel,  l^ourlant  la  réf^ion  qui  s'élrnd 
entre  Tsitsikar  et  Charamouren  est  sèche  et  sujett*^  à 
des  froids  extrêmes.  Dans  le  bassin  du  Sounf;ari  les 
hivers  sont  rigoureux  et  les  étés  brillants.  A  Moukden  le 
thermomètre  descend  à  —  21"  et  monte  à  -h  'XI*. 

Tsitsikar,  séjour  i>eu  enviable,  est  un  lieu  d'exil  pour 
les  condamnés  politiques.  Ghirin  que  les  Chinois  ap- 
pellent Tchouan-Tchan^,  est  mieux  située,  sur  la  rive 
droite  du  Soungari:  aussi  (*lleronipto  plus  de  100. (100  ha- 
bitants. Sansin;^  n'en  a  que  2!>.00(l  :  elle  est  exposée;  à 
toute  la  force  des  vrnls  du  nord,  et  l<>s  moussons  d'été 
lui  versent  d'énormes  quantités  d«'  pluie  qui  changent 
les  bords  du  Soungari  eu  marécages. 

21 
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Moukdeii,  la  capitale,  malgré  ses  extrêmes  de  froid  et 
de  chaud,  est  une  ville  habitable,  propre  el  bien  bÂtie, 
très  aiiim(H3. 

ildïlchoung,  dans  le  Tchaouling,  au  centre  de  plan- 
tations de  cotonniers,  est  fréquentée  à  cause  de  ses  eaux 
thermales. 

A  l'extréinilé  sud  de  la  presqu*ile  de  Liao-Toung,  à 
l'entrée  du  golfe  de  l*é-lchi-li,  Port-Arthur  n*esl  guère 
qu'un  vaste  arsenal. 


VII.  —  Chine  proprement  due. 
1.  —  Climatologik. 


u  Dans  l'ancien  inonde,  la  Chine  correspond  à  TEu- 
rope  occidentale  par  son  climat,  ses  productions  et  par 
U\  dévolo[»pement  historique.il  est  vrai  que  la  Chine,  du 
golfe  de  Liao-Toung  à  Tile  de  llaïnan,  est  dans  son  en- 
semble l)«>aucoup  plus  rapprochée  de  l'équateur,  puisque 
la  partie  la  |)lus  septentrionale  du  royaume  proprement 
dit,  cVst  à-dire  rextrémité  maritime  de  la  Grande- 
Muraille,  se  trouve  sous  le  40''  degré  de  latilude  comme 
le  mont  Alhos,  Minorque  et  Coïmbre,  et  qu'au  sud  de 
Testuaire  de  Canton  tout  le  litloral  chinois  est  dans  la 
zone  tropicale  ;  mais  la  cambrure  des  lignes  isother- 
niiques  ramène,  pour  ainsi  dire,  le  territoire  chinois 
dans  la  direction  du  nord  et  lui  donne  un  climat  relati- 
vement froid.  Ainsi  la  temporalure  moyenne  de  TAngle- 
tcrre  méridionale  et  de  la  France  du  nord,  qui  est  de 
dix  degrés  centigrades,  est  également  celle  de  Pékinget 
de  la  vallée  du  Péï-ho  ;  Chang-haï  correspond,  pour  la 
moyenne  du  climat  à  Marseille  et  à  Gènes,  et  t'iso- 
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therme  de  20  degrés  qui  passe  sur  les  côtes  de  la  Chine 
méridionale,  effleure  aussi  l'Algarve  portugais  et  TAn* 
dalousie.  »  (E.  Reclus). 

Ainsi  la  Chine,  grâce  au  développement  de  ses  terri- 
toires, a  des  climats  semblables  à  ceux  de  TËcosse,  di;  la 
Provence  ;  ses  étés  sont  plus  chauds,  ses  hivers  plus  ri- 
goureux que  ceux  de  l'Europe  occidentale.  Les  saisons  se 
succèdent  avec  beaucoup  de  régularité.  L*ensemble  du 
climat  est  tempéré  et  salubrc.  A  Chang-Haï  la  tempéra- 
ture moyenne  est  à  4-  i5°,  elle  s'élève  à  -h  28°  en  juillet 
et  août  et  descend  à  zéro  en  janvier.  A  Canton  il  neige 
quelquefois  ;  le  thermomètre  descend  rarement  au- 
dessous  de  4-  ^^^1  monte  rajrcmen tau-dessus  de+  30^. 
A  Péking  on  a  souvent  les  températures  extrêmes  de 
Moscou  et  de  Saint-Pétershourg. 


2.  —  Patholooib. 


La  malaria  existe  dans  toute  la  Chine  et  cela  avec 
d'autant  plus  d'intensité  que  Ton  s'avance  des  régions 
mon  tueuses  vers  les  plaines  que  traversent  les  grands 
fleuves,  ou  en  se  rapprochant  de  leur  embouchure.  Les 
régions  cotières  sont  les  plus  maltraitées. 

La  dysenterie  et  la  variole  exercent  également  de 
grands  ravages  en  Chine.  La  phtisie  est  assez  fréquente 
à  Péking  et  à  Canton.  Les  ophtalmies  sont  une  des 
plaies  du  pays  et  elles  font  des  légions  d'aveugles.  La 
lèpre  et  l'éléplianti.isis  sont  très  répandues.  La  syphilis 
est  partout  très  répandue. 
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3.  —  CuiNB  SBPTKNTKIONALB. 

Dans  lo  nord  de  la  Chine^  les  saisons  sont  nettement 
tranchées  :  les  pluies  commencent  en  juin  pour  se  termi- 
ner en  octobre.  C'est  la  saison  des  vents  du  sud  avec  dos 
tem|)ératures  très  élevées.  On  note  pendant  cette  saison 
28°,  32°  et  plus,  en  juillet  et  en  août  ;  en  septembre, 
des  températures  de  \H\  20^  et  22^  Dèsoctobre,  la  tem- 
pérature s'abaisse  brusquement  à  10°  et  à  12°,  et  no- 
vembre, décembre  et  janvier  offrent  un  froid  très  rigou- 
reux. C'est  la  saison  des  vents  du  nord  et  du  nord-est, 
avec  des  tempêtes  de  poussière  glacée  et  des  tempéra- 
tures moyennes  de  6**  à  12°. 

La  climatologie  du  nord  de  la  Chine  peut  se  traduire 
par  la  formule  suivante  :  température  très  élevée  et 
chaleur  presque  tropicale  en  été  ;  pluies  abondantes  et 
vent  du  sud  de  juin  à  octobre  ;  froid  très  vif  en  hiver, 
avec  vent  du  nord  et  tempêtes  de  poussière. 

Fendant  la  saison  des  pluies,  les  cours  d*eau  débordent, 
les  terrains  sont  inondés,  et  les  roules,  en  tout  temps 
fort  mal  entretenues,  deviennent  tout  à  fait  imprati- 
cables. 

Pendant  l'hiver,  le  sol  est  recouvert  d'une  épaisse 
couche  de  poussière  dans  laquelle  les  véhicules  s'en- 
foncent jusqu'au  moyeu  des  roues  et  n'avancent  qu'au 
prix  des  plus  grandes  difficultés. 

Péking.  (i  la  résidence  du  nord  »,  la  capitale,  est, 
d'a|>rès  Whyde,  «  la  ville  la  plus  salo,  la  plus  pauvre  et 
la  |)lus  misérable  de  toute  la  Chine  et  par  conséquent 
du  monde  entier.  Elle  jouit  d'un  climat  à  températures 
extrêmes,  offrant  de  grandes  analogies  avec  celui  de  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  du  nord.  De  novembre  à 
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mars  le  froid  domine  ;  en  janvier  et  févri«îr  le  thernio- 
iiiètre  ilcscend  h  —  2l>\  Avril  est  cliaud.  Kn  mai  on  a 
souvent  -+-  3j'\  En  juin  il  fait  souvent  beau.  Les  |)luies 
commencent  on  juillet  et  finissent  en  septembre.  A  la 
fin  de  septembre  et  en  octobre  Pékin^;  a  un  ciel  toujours 
sans  nuages,  des  cbaleurs  tempén^es  dans  la  journ('*e  et 
des  nuits  fraicbcs  qui  commencent  à  devenir  froides  à 
la  fin  d'octobre. 

IjS.  température  moyenne  annuelle  de  Pékin^^  est  de 
14",  Les  mois  extrêmes  sont  décembre  et  juillet. 

A  la  base  septentrionale  du  massif  d(*.  collines  auquel 
s'adossent  les  palais  d'été  de  Péking,  jaillissent  des  eaux 
sulfureuses  depuis  longtemps  fréquentées  par  les  Cbinois 
et  maintenant  utilis<'>es  par  les  malades  européens. 

A  Tien-Tsin  la  température  est  encore  plus  froide  et 
plus  cbaude  qu'à  Péking.  La  température  moyenne 
annuelle  est  de  23", 8,  celle  de  Thiver  de  —  3',  celle  du 
printemps  de  {iV\  celle  de  Tété  de  30"  et  celle  de  Tau- 
tomnc  de  l!",i».  Les  mois  extrêmes  s(»nl  juillet  avec 
32**,i  et  janvier  avec  —  •i'\3. 

Le  bassin  du  Peï-llo  (0101)10  encore  une  autre  irrando 
ville:  Toung-tchéou  qui  est  le  peut  de  l*ékin^^  sur  le 
Peï-IIo.  Dans  le  bassin  du  lb)an«:-llo,  b's  grandes  villes 
sont:  Lantfhéou-Fou,  très  proprement  tenue  ;  Tsing- 
tché'ou  sur  un  afl1u(>nt  du  Weï-lb»  ;  Sining-Fou,  <lans 
la  r(>gion  du  Koukou-Nor  ;  Pigliang-fo,  dans  la  valliM» 
du  King-llo  ;  Koun-tcbéou-fou,  dans  la  vallée  du  Weï- 
llo;  Kou-tcbéou.  à  la  fnmtière  de  l'Ala-C'ban  et  comme 
une  oasis  à  l'entrée  du  désert  ;  Singan-Fou,  une  des 
villes  les  plus  populeuses  de  la  Cbirie  ;  Taiycman,  au 
picïd  des  terrasses  orientales  du  t^ban-Si  ;  Fen-lrbéou, 
au  pied  des  collines  du  Houki-Cban,  et  possédant  des 
sources  tbermales  fréquentées  ;lliéou-Ka(»,  Yuen-Tching, 
Kaifoug-fou,  grandes  villes  de  c-.ommerce. 
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Gomme  tout  le  nord  de  la  Chine»  le  Chang-Toung  a 
un  climat  extrême  :  chaud  en  élé,  1res  froid  en  hiver  ; 
parfois  même  la  mer  se  recouvre  de  glace  le  long  des 
côtes  septentrionales.  Néanmoins  les  oscillations  du 
froid  au  chaud  et  du  chaud  au  froid  ne  se  font  pas 
brusquement,  mais  graduellement  et  régulièrement, 
grâce  au  voisinage  des  eaux  marines  et  à  la  barrière 
qu'opposent  aux  vents  les  hautes  terres  de  la  Mand- 
tchourie  et  de  la  Corée. 

Les  grandes  villes  du  Chang-Toung  sont  :  Tsinam, 
dont  le  périmètre  dépasse  celui  de  Paris  ;  Toung-tchang, 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  populeuses  ruches  de 
Tempire  ;  l'industrieuse  Tsing-tchéou-fou;  Teng-tchéou, 
port  ouvert  aux  Européens,  et  sa  voisine  Tché-Fou, 
plus  salubre  et  mieux  abritée,  et  dont  les  colonies 
étrangères  de  Tempire  chinois  ont  fuit  leur  Trouville. 

Tché-fou  participe  du  climat  maritime.  Sa  tempéra- 
ture moyenne  annuelle  est  de  \h°J,  celle  de  Thiver  de 
H- 1%0,  celle  du  printemps  de  13°/.),  celle  de  l'été  de 
29^,8,  celle  de  l'automne  de  17^,4.  Les  mois  extrêmes 
sont  janvier  avec  —  i^^i  et  juillet  avec  27'*,8.  La  sé- 
cheresse y  est  moindre  qu'à  Péking. 

4.  —  ChiNB  MéRIDIONAUB. 

Si  la  Chine  méridionale  subit  des  extrêmes  de  cha- 
leur, elle  ne  connaît  plus  les  extrêmes  du  froid.  Sa  tem- 
pérature est  plus  uniforme,  avec  des  écarts  bien  moins 
accentués. 

Tchingtou-fou,  la  capitale  du  Selchouen,  est  le  Paris 
de  la  Chine,  la  cité  la  plus  élégante  et  la  plus  belle  de 
l'empire.  Les  rues  sont  larges,  droites,  régulières,  bien 
pavées  et  pourvues  de  rigoles. 
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Dans  le  Houpé  les  grandes  villes  sont  :  Outehung-fou, 
Ilanyang-fou  et  llankéou  où  les  Européens  habitent 
une  concession  vaste  et  bien  bâtie. 

Les  grandes  villes  du.llounan  sont  :  Tchangcba,  une 
ville  de  lettrés,  et  Siang-Tan,  une  des  métropoles  de  la 
Chine. 

La  capitale  du  Kiang-si,  Nan-tchang  est  une  ville  bien 
bâtie  et  bien  tenue. 

Dans  le  Kiang-sou  les  villes  populeuses  ou  illustres 
sont  nombreuses.  C'est  d'abord  Nan-King,  la  «  rési- 
dence du 'sud  »,  la  ville  des  lettres  et  des  arts;  puis 
Tching-Kiang,  au  point  de  croisement  du  Fleuve  Hleu 
et  du  grand  canal,  a  une  des  clefs  de  Péking  »  ;  ensuite 
Sou-tchéou-fou  et  Chang-IIaï. 

Sou-lchéou-fou,  «la  Venise  chinoise  »,bàlie  au  milieu 
de  rizières,  passe  pour  la  reine  du  bon  ton,  la  ville  du 
luxe,  de  Télégance,  des  amusements  raffinés,  des 
meilleurs  théâtres,  du  plus  fin  langage,  du  plus  pur  ac- 
cent, des  dames  au  plus  petit  pied.  «  Le  ciel  là- haut,  sur 
terre  Sou-tchéou-fou  »,  disent  ses  habitants. 

Les  Anglais  ont  fait  de  l'insalubre  Chang-llaî  une 
ville  habitable  et  presque  saine.  La  moyenne  annuelle 
de  la  température  y  est  de  14*^,5,  la  moyenne  de  Thiver 
de  4°, 7,  celle  du  printemps  de  13", 7,  celle  de  l'été  de 
27". 2,  celle  de  l'automne  de  18%2.  Les  mois  extn^mes 
sont  juillet  avec  une  moyenne  de  28°  et  janvier  avec  une 
moyenne  de  3",5. 

Sur  un  bras  mort  du  Fleuve  Bleu,  llang-tchéou  qui 
compte  peut-être  près  d'un  million  d'habitants,  osl 
une  ville  de  plaisirs  et  d'élégance,  renommée  dans  toute 
la  Chine  pour  la  beauté  de  ses  sites,  la  facilité  de  ses 
mœurs.  C'est  la  grande  ville  du  Tché-Kiang;  après  on 
peut  citer  :  Chaohing,  au  milieu  de  polders,  Lanki  qui 
a  un   aspect  presque  britannique,  Wentchéou   célèbre 
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par  la  nomiption  do  srs  liahitants  ot  ses  fiimerij^s 
rl*o|iiiiin  ;  cl  Nin;;-Po,  la  *«  rllô  »l»»s  va«rnos  pacinqiics  »». 
Nini'-I*c>  i'sl  l'iino  ilc».s  villos  <iii  Trho-Kiaiiu:  li's  nlus  re- 
inar<|ual)i(;s  pour  la  boautô  dos  sites  et  les  plus  favori- 
sées par  le  climat  el  pir  la  ferlililé  du  sol.  Les  moii- 
taf^nes  bleues  que  Ton  aperçoit  au  sud-ouest  sont  parmi 
les  rni(Mix  boisées  de  la  Cbine,  et  i*uiie  de  leurs  gorges, 
dite  Vallée  iNeigeuse.  est  célèbre  dans  tout  l'orient  par 
ses  parois  de  rocbes  blancbes,  ses  forêts  et  sa  cascade  on- 
doyante ;  «  au  bas  de  ces  bauteurs  s*étendent  les  cam- 
pagnes, classiques  dans  Tbistoire  de  Tagricullure  chi- 
noise, où  rem|)ereur  Cbun,  dit  la  tradition,  suivait,  il 
y  a  plus  de  quarante  siècles,  la  marcbc  d'une  charrue 
traînée  par  un  éléphant.  »  {E.  Reclus). 

Le  climat  des  lies  Chusan  et  celui  de  Ning-Po  sont  à 
peu  près  semblables,  avec  cette   dilîérence  que   les  ar- 
deurs de  Tété,  très  dures  à  Ning-Po,  sont   tempérées  au 
Ghusan  par  les  brises  de  mer  ;  aussi,  tous  les  étrangers 
qui  peuvent  quitter  la   côte  viennent  passer  la  saison 
des  chaleurs  dans  ces  lies.  Les  monastères  de  Ttle  Pouto 
servent  maintenant  d'hotols.  Le  thermomètre  monte  en 
août  à  .'{5"  le  jour  pour  descendre  à  30"  la  nuil;  à  Ning- 
Po  il  monte  à  4r>'»  el  les  nuits  sont  insu[>portabIes.  En 
dé<^-einbre  on  a  quelquefois   observé  à  (^busan  cinq    de- 
grés au-dessous  de  zéro.  1/atmospbère  est  généralement 
claire  et  sc^ebe  en  biver  ;  les   vents  soufflent  alors   en 
mousson  d(^  la  direction   du  nord.  Kn  été,  au  contraire, 
règne  la  mousson  du  sud  ;  (tVst  la  saison  des  pluies  qui 
tombent  souvent  par  torrents  pendant  des  semaines  en- 
tières. 

La  grande  ville  du  Ko-Kien  est  Fou-tcbéou.  C'est  une 
ville  presque  élégante,  un  séjour  agréable.  Dans  ses  en- 
virons sont  des  Ibermes  fréquentés  autour  desquels  on 
a  construit  des  villas  de   plaisance.  A   Fou-tchéûu  la 
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moyenne  anniiollo  de  la  température  est  de  17", 9,  la 
moyenne  de  l'Iuver  de  î}'^,2.  o^lledii  prlntt^mps  de  19",3, 
celle  de  Télé  de  2S\ 2,  et  celle  de  rauloinne  de  20M. 
Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  une  moyenne  de 
S**,l  et  juillet  avec  une  moyenne  de  20", 7. 

Tchang-tchéou  est   une  immense  ville    entourée  de 
campagnes  opulentes.   Canton  ou   Kouang-tchéou    est 
la  plus  grande  ville  du  bassin  du  Si-Kiang  et  nue   des 
plus  peuplées  de   la  Chine  puisqu'elle  compte  plus  d'un 
million  et  demi  d'habitants.  C'est  une  des  villes  les  plus 
malsaines  et  les  plus  corrompues   de  rextri>me   orient. 
Comme  d'autres  villes  de  la  Chine  méridionale,  elle  no 
se  trouve  que  pendant   une  moitié  de  Tannée   dans  la 
zone  tropicale.  Il  y  fait  très  chaud  de  mai  h  septembre  ; 
mais,  dès  le  mois  d'octobre,  quand  régnent  les  vents  po- 
laires du    nord-est.   qui  cheminent  parallèlement  à  la 
c6te  et  aux  montagnes  dans  les  sillons  intermédiaires, 
la  température  descend  rapidement.  <<  Pendant  le   mois 
de  janvier,  il    pleut  rarement  ;    les  nuits   sont  toujours 
claires  et  parfois  de  légrres  gelées  flétrissent  les  feuilles 
des  arbres  :  on   a   même  vu  sur  les  eaux  de  Canton  se 
former  des  pellicules   de  glace  qui   disparaissent   aux 
premiers  rayons  du  soleil.  »  (E.  Reclus). 

La  température  moyenne  de  Tannée  à  Canton  est  de 
22*^.7.  la  moyenne  de  l'hiver  est  de  16'.7,  celle  du  prin- 
ttîmps  de  21  '.4,  celle  de  Télé  de  28-, 2,  celle  de  l'automne 
de  24°,;).  Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  une 
moyenne  de  1;»*^,2  (?t  juillet  avec  une  moyenne  de28*',9- 

VIII.  —  Iles  chinoises. 


L'em|)ereur  de  Chine  porte  le  titre  de  «  souverain  des 
mille  îles  ».  Innom'brables  en  effet  sont   les  îles  dont  les 
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rangées  bordent  la  côte  centrale  et  la  côte  méridionale 
de  la  Chine.  Nous  avons  déjà  parlé  de  TArchipel  des 
Chusan  ou  Tchou-san.  Quelques  autres  Iles  importantes 
méritent  une  mention. 


1.  —  FORMOSR. 


Pour  la  beauté  de  son  climat,  de  ses  côtes,  de  ses  bois, 
de  ses  monts,  cette  lie  reçut  des  marins  portugais  qui  la 
reconnurent  le  nom  lusitanien,  en  même  temps  que 
latin,  de  «  hermosa,  la  belle  ».  Elle  a  conservé  ce  nom 
de  formosa  ou  Formose. 

Les  plages  de  Ttle  appartiennent  h  la  zone  tropicale  ; 
les  collines  et  les  monts  s*élèvent  dans  la  zone  tem- 
pérée. 

En  général  le  climat  y  est  très  chaud  en  juin,  juillet, 
août  et  septembre,  atteignant  en  moyenne  +  21^  à  + 
22^  La  moyenne  de  janvier  est  de  +  iO».  Des  pluies 
abondantes  tombent  pendant  les  mois  de  janvier,  février, 
mars  et  mai. 

La  capitale  TaY-Ouan-fou  compte,  dit-on,  environ 
cent  mille  âmes,  c  Comme  toutes  les  villes  chinoises, 
dit  E.  Plauchut,  elle  n*est  remarquable  que  par  sa  mal- 
propreté, ses  rues  étroites  et  le  nombre  de  ses  boutiques  ; 
elle  n'est  visitée  que  très  rarement  par  les  brises  rafraî- 
chissantes de  la  terre,  et  encore  ne  lui  arrivent-elles 
qu*après  avoir  traversé  une  plaine  désolée  et  sans  cul- 
ture. On  y  étouffe  Tété  et  les  maladies  y  sont  nom- 
breuses ». 
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II.  —  Archipel    Ponohou. 

Ces  ties  sont  peu  salubres;  la  malaria,  le  choléra,  la 
dysenterie  y  régnent.  Les  habitants  n*ont  aucun  souci 
de  l'hygiène  :  ils  ne  prennent  même  pas  la  peine  de  creu- 
ser des  fosses  et  les  cercueils  gissent  presque  au  ras  du 
sol. 

Ponghou,  ou  nie  des  Pécheurs,  la  plus  grande  de 
i*Archipel,  a  pour  capitale  Makoung  qui  compte  une  di- 
zaine de  mille  d'habitants.  «  Elle  negagne  pas  à  être  vi- 
sitée, écrit  Hansen-Blangsted.  Des  immondices  de  toutes 
sortes  sont  répandues  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur 
des  maisons,  et  la  nature  seule  eut  fait  certainement  da- 
vantage pour  l'assainissement  général  que  le  système 
des  égoûts  tel  qu'il  existe;  des  caniveaux  couverts,  en 
communication  avec  chaque  maison  en  nombre  à  peu 
près  égal  à  celui  des  rues,  viennent  se  brancher  sur  un 
collecteur  commun,  lequel  débouche  sur  la  plage,  au  ni- 
veau du  débarcadère;  mais  ce  débouché,  se  faisant  à 
ciel  ouvert  sur  une  grande  étendue,  crée  un  fuyer  de 
miasmes  que  la  mousson  du  nord-est  balaye  sur  la  rade, 
et  la  mousson  de  l'Ouest  sur  la  ville  et  les  villages  envi- 
ronnants ».  Les  rues  sont  étroites,  tortueuses  ;  les  mai- 
sons sont  construites  en  briques  ou  en  madrépores  :  la 
vermine  y  pullule. 

in.  — Macao. 

LMle  de  Macao  est  située  à  droite  de  Festuaire  de  k 
ville  de  Canton,  à  10  kilomètres  de  la  ville. 

La  ville  de  Macao  est  bâtie  sur    des   terrasses  qui 
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lM)Al(»nl  la  presqu'îles  on  forino  demi -circulaire.  «  A  coté 
d  '  la  noble  cité  p')rlu^aiso,  coupée  d'avenues  régulières, 
l)i<Mi  tenues,  silencieuses,  où  Thcrbe  croit,  la  cité  chi- 
noise, aux  rues  saies,  étroites,  populeuses,  bruyantes, 
exerce  ses  industries  variées  ».  (de  Hubner). 

A  Macao  la  température  moyenne  annuelle  est  de 
2l°,i  ;  la  moyenne  de  Thiver  est  de  11 0,8,  celle  du  prin- 
lenips  de  21°, 7,  celle  de  Tété  de  28',5,  celle  de  Tautomne 
d.»  22'»,0.  Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  une 
moyenne  de  10',.*)  et  juillet  avec  une  moyenne  de 
2l)%5. 

IV.  —  HONO-KONG. 


Les  Anglais  ont  fait  de  Hong-Kong,  <  Ttle  aux  eaux 
])aiTiimées  »,  un  sanatorium  pour  leurs  résidents  d*ex- 
Irérnc  Orient.  La  température  moyenne  de  Tannée  y  est 
d(i  22^", 2  ;  la  moyenne  de  Thiver  est  de  16",  celle  du  prin- 
iem|)s  do  21°, 7,  celle  de  Tété  de  27°,3,  celle  de  l'automne 
de  24".  Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  une  moyenne 
(le  Ly  et  juillet  avec  une  moyenne  de  28». 

Lp»  Anglais  y  ont  construit  une  ville  superbe,  Victo- 
ria, sur  la  cùle  septentrionale;  et  partout,  dans  les 
vallons,  sur  les  promontoirs,  au  milieu  des  bosquets  de 
de  )uiis,  de  figuiers  et  de  bambous,  ils  ont  édifié  des 
villas  et  des  palais,  u  Victoria  est  charmant,  sympa- 
lliiijue  et  imposant,  anglais  et  tropical,  un  mélange  de 
cottages  et  de  palais,  écrit  de  Hubner.  Nulle  part  ne  se 
meuvent  mieux  la  poésie  de  la  nature  et  Texubérance 
enivrante  du  midi;  les  rues,  bien  macadamisées,  bien 
entretenues,  très  propres^  serpentent  le  long  du  rocher, 
tantôt  entre  des  maisons  dont  les  fagades  un  peu  pré- 
tentieuses sont  voilées  parla  véranda,   tantôt  entre  des 
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jardins,  des  haïes  de  bambou,  ou  des  balustrades  de 
de  |)iorre.  Partout  dos  arbres,  des  banians,  des  bam- 
bous, des  pins.  On  pourrait  parcourir  à  pied  tout  Hong- 
Kong  sans  ôlre  exposé  au  soleil.  » 


V.  Hainan. 


Ilaï-Naii  ne  vaut  pas  Formosc.  Le  climat  y  est  plus 
chaud  et  moins  salubre.  Les  forêts  et  les  jungles  des 
plateaux  sont  peuplées  de  tigres,  de  rhinocéros,  de 
daims^  de  singes;  les  reptiles  dangereux  y  pullulent. 

La  capitale,    Kioung-tchéou,   est  environnée  de  sites 

charmants. 


CHAPITRE  XVII 


La  Corée. 


I.  —  Climat. 


Bien  qu'entourée  par  les  eaux  marines,  la  Corée  a 
le  climat  continental  de  la  Chine  et  de  la  Mandchourie, 
et  ce  en  raison  du  peu  de  profondeur  de  la  mer  Jaune 
et  du  golfe  de  Petchili.  Non  seulement  le  climat  de  la 
Corée  est  en  moyenne  plus  froid  que  celui  de  l'Europe, 
mais  surtout  il  est  beaucoup  plus  excessif.  Même  dans 
les  provinces  méridionales,  le  thermomètre  peut  des- 
cendre en  hiver  à  —  25®.  Ainsi  sous  la  latitude  de  Malte 
et  de  Naples,  la  Corée  a  un  climat  extrême  ;  le  froid  est 
excessif  dans  le  nord,  dans  le  voisinage  des  montagnes  ; 
Tété  est  torride.  Le  printemps  et  l'automne  sont  géné- 
ralement fort  beaux. 

Le  thermomètre  peut  descendre  à  —  15^  au  sud,  à 
—  25°  au  nord. 

En  hiver,  la  neige  tombe  en  abondance.  Des  pluies 
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torrentielles  tombent  pendant  l*élé.  En  somme,  le  cli- 
mat coréen  est  désagréable  el  malsain. 


II.  —  Pathologie. 

Le  séjour  de  la  Corée  est  presque  intolérable  pour 
les  étrangers  l'été,  à  cause  des  insectes  et  de  la  ver- 
mine. Les  cancrelats  pullulent.  «  Le  cancrelat  ronge 
répîderme  et  y  fait  une  plaie  plus  gênante  et  plus 
longue  à  guérir  qu'une  éeorchure  ordinaire.  Ces  ani- 
maux, beaucoup  plus  gros  que  les  hannetons,  se  mul- 
tiplient avec  une  rapidité  prodigieuse  et  le  proverbe 
coréen  dit  :  «  Quand  une  femelle  de  cancrelat  ne  fait 
que  99  petits  dans  une  nuit,  elle  perd  son  temps  ». 
(G.  Dallet). 

IIL  —  Villes. 


La  capitale,  Séoul,  est  bien  située,  à  la  base  méridio- 
nale du  Uoa  Chan,  et  à  l'ouest  de  là  chaîne  du  Kouan- 
ling,  qui  la  protège  contre  les  vents  froids  du  nord- 
est. 

0  Séoul  est  dans  une  situation  ravissante,  écrit  A.  Ha- 
milton.  De  hautes  collines  et  des  montagnes  s'élèvent 
aux  abords  de  la  cilé,  avec  des  pentes  rudes,  abruptes 
et  dénudées,  sauf  là  où  des  masses  sombres  d'arbres  et 
d'arbustes  s'efforcent  de  vivre.  Les  vallons  qui  occupent 
l'espace  entre  le  rempart  des  collines  et  les  murailles  de 
la  ville,  sont  frais  et  verdoyants.  De  petits  champs  de 
riz,  avec  des  groupes  de  chaumières  au  milieu,  s'éten- 
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dont  entre  la  capitale  et  le  port  de  Chorniilpo.  L'alinos- 
pïnTe  ost  claire,  l'air  est  doux,  la  ville  est  propn» 
et  bien  ordonnée.  On  peut  vivre  d'ailleurs  tnVs  n»n- 
forlahlement  dans  la  construction  de  brique  à  trois 
éta^^es  (|ui,  d'un  assemblage  d'édilices  coréens  au 
pied  de  la  muraille  de  la  ville,  est  devenu  Thùtel  de  la 


«rare  >. 


Les  rues  sont  splendides,  spacieuses,  propres,  |)our- 
vues  déjà  d'un  système  d'égouts.  Les  ruelles  étroites  et 
malpropres  ont  été  agrandies  ;  les  ruisseaux  fangeux  et 
pleins  d'immondices  ont  élé  recouverts.  Pourtant  il  y  a 
encore  des  rues  où  la  voirie  semble  inconnue,  où  les 
boutiques  surplombent  des  rigoles  ou  égouts  à  ciel  ou- 
vert. Les  l)oucheries  en  particulier  sont  infectes  et  répu- 
gnantes. 

Cbemulpo  est  le  port  de  Séoul  et  lui  est  reliée  par  un 
cli(»miii  de  fer.  C'est  maintenaut  une  ville  pro|)re,  aux 
rues  larges,  avec  des  boutiques  et  des  hôlels  installés  à 
l'européenne. 

Won-San  se  com|)Ose  d'un  pittoresque  assemblage  de 
maisons  couvertes  de  chaume  et  de  tuiles,  entassées  le 
long  de  ruelles  étroites  et  malsaines.  Une  insuppor- 
table odeur  de  poisson  pourri  imprègne  tout  ;  cette 
puanl(>ur  flotte  lourdement  dans  l'atmosphère,  sauf  sur 
les  sommets  ventilés  qui  ceinturent  la  baie.  Ia}  climat 
est  sec  et  salubre  ;  la  chaleur  est  tempérée  par  la  brise 
de  mer  et  les  nuiis  sont  fraîches.  Won-San  est  un  peu 
plus  frais  que  Cbemulpo  en  été  et  un  [>eu  plus  chaud  en 
hiver,  car  la  sécheresse  de  l'atmosphère  tempère  beau- 
couj)  le  froid.  Les  ciels  d'automne  se  prolongent  splen- 
dides  pendant  tout  l'hiver. 

Fusan  est  une  ville  bruyante  et  très  sale.  Les  rues  ne 
sont  le  plu^^  souvent  que  des  ruelles  embourbées  avec 
des  égouts  à  ciel  ouvert. 
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Mok-po  a  trop  de  marécages  bourbeux  dans  ses  envi- 
rons pour  être  une  ville  saine.  On  peut  en  dire  autant 
de  Chin-am-po  dont  la  situation  pourtant  a  été  amélio- 
rée. Wi-ju,  à  Tembouchure  de  la  rivière  Yalu,  a  une 
situation  plus  heureuse. 


FIN   DB    LA    PRIIIIERB    PARTIS 


CHAPITRE  XVIII 


Le  Japon. 


I.  —  Climatologie  générale. 

ce  En  face  du  continent  d'Asie  aux  masses  compactes, 
aux  épais  contours,  aux  formes  pleines,  le  Japon  égrène 
ses  tles  déliées  et  Gnes,  et  ses  tlots  ajourés  comme  une 
dentelle  ». 

L*étendue  en  longueur  de  ces  tles  qui  touchent  d'un 
côté  aux  régions  glacées  du  Kamtschatka,  tandis  que 
de  l'autre  elles  se  rapprochent  du  tropique  du  Cancer,  fait 
que  les  différences  de  climat  sont  très  grandes  dans 
l'archipel. 

<  Baignant  dans  les  eaux  de  la  mer  et  dans  une  atmos- 
phère pleine  de  vapeurs  océaniques,  le  Japon  n'a  point 
un  climat  extrême  comme  celui  des  côtes  continentales 
dont  le  sépare  la  mer  de  Corée.  Tandis  que  Peking,  loin 
des  effluves  marins,  a  les  hivers  d'LJpsalà  et  les  étés  du 
Caire,  Tokio  souffre  beaucoup  moins  de  l'extrême  des 
froids  et  de  celui  des  chaleurs  ».  (E.  Reclus). 

Un  courant  océanique  dont  la  température  varie  de 
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23^  à  27^  degré,  vient  attiédir  les  eaux  qui   baignent  les 
cAtes  japonaises. 

Pourtant,  à  latitude  égaie,  le  Japon  subit  uii  climat 
de  4  à  6  degrés  plus  froid  que  celui  del'Europe.  La  neige 
et  la  glace  sont  connues  dans  tout  l'Archipel.  A  Yeso  1® 
thermomètre  descend  quelquefois  à  —  16^.  Les  vents 
polaires  soufQent  en  hiver  avec  une  rare  violence. 

Ainsi  le  climat  du  Japon  est  surtout  soumis  à  l'in- 
fluence des  mers  qui  environnent  l'archipel,  influence 
en  partie  modifiée  par  le  voisinage  relatif  du  continent 
asiatique,  par  Taltitude  considérable  du  relief  intérieur 
et  par  les  courants  sous-marins. 

L'archipel  des  Kouriles  est  soumis  aux  rigueurs  po- 
laires tandis  que  l'archipel  des  Riou-Kiou  jouit  d*un  été 
perpétuel. 

Le  Kouro-Sivo  au  courant  noir  réchaufle  les  rivages 
de  Kioto,  tandis  que  l'Oyasivo,  le  courant  glacé  qui 
vient  d'Okhotsk,  refroidit  le  littoral  de  Yeso. 

La  température  moyenne  à  Osaka  et  Nagasaki  est 
de  -H  18%  à  Yokohama  de  H-  14»,  à  Tokio  de  H-  13% 
à  Niigata  de  -^  13».  8,  à  Hakodalé  de  -^  8%  9,  et  à 
Sapporo  de  —  8°,  3. 

Dès  le  mois  de  mai  le  vent  souffle  du  sud-ouest,  en 
charriant  vers  le  pôle  les  vapeurs  de  l'Océan.  En  juin 
et  juillet  c'est  la  saison  pluvieuse,  avec  une  tem- 
pérature atteignant  à  30<>  et  même  35**.  Après  la  saison 
des  pluies  vient  un  été  court,  mais  chaud  et  parfois 
oragfiux.  Puis  une  nouvelle  saison  de  pluies  qui  dure 
jusqu'en  octobre.  Ensuite  revient  l'automne  qui  est  sec, 
avec  un  air  pur  et  vivifiant.  L'hiver  est  brumeux  ot 
neigeux  dans  le  nord,  mais  de  courte  durée  cl  plu- 
vieux dans  les  régions  tempérées.  Les  grands  froids  ar- 
rivent à  la  fin  de  janvier  et  le  thermomètre  peut  alors 
descendre  à —  10*. 
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«  Le  caractère  le  f)Ius  saillant  du  climat  japonais  osl 
son  hiimidilé  tropicale  ;  on  dohors  des  doux  saisons  clr 
pluies  périodiques  il  y  pleut  et  il  y  noi^je  fréquemment 
dans  toutes  les  saisons.  Le  nombre  des  Jours  de  pluie 
est  de  110  a  Nagasaki,  de  113  dans  le  Tokaïdo,  et  de 
plus  de  150,  y  compris  40  a  50  jours  de  neige,  à  Hako- 
daté.  Le  climat  est  débililant,  cause  de  Tanémie  et  les 
lièvres  paludéenne  et  typhoïde,  qui  sont  endémiques 
dans  certaines  régions  de  l'archipel  ».  (L.  Metchni- 
koff). 

II.  —  Pathologie. 

Au  Japon,  le  malaria  est  rare  au  nord  et  devient  de 
plus  en  plus  fréquente  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers 
le  midi.  La  phtisie  est  aussi  fréquente  au  nord  qu'au 
midi.  Les  ophtalmies  sont  fréquentes.  La  variole  fait  de 
nombreuses  victimes  chaque  année.  La  lèpre  est  asse* 
répandue  ;  l'éléphantiasis  est  plus  rare.  La  syphilis  est 
à  j)eu  près  universelle.  Le  béribéri  existe  aussi  bien  au 
nord  qu'au  midi. 

((  Le  climat  ou  plutôt  les  climats  du  Japon,  dit 
Lombard,  peuvent  être  considérés  comme  remarqua- 
blement salubres  et  comme  contribuant  à  donner  aux 
habitants  une  constitution  vigoureuse  et  qui  pourait 
l'être  davantage  si  leur  alimentation  était  plus  substan- 
tielle. Leurs  maladies  se  guérissent  plus  facilement 
qu'ailleurs  et  s'accompagnent  plus  rarement  de  symp- 
tômes inflammatoires  très  intenses  ;  les  traumatismes 
sont  également  moins  graves  et  guérissent  plus  rapide- 
ment. A  l'exception  du  choléra,  de  la  variole  et  des 
ojtlitalmies,  on  peut  dire  que  les  épidémies  sont  rares  et 
bénignes.  Aussi   a-t-on   désigné   quelques  portions  du 
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Japon  coinmo  sanaloria  pour  les  Européens  afîaiblis 
par  les  maladies  contractées  dans  les  régions  tropicales 
du  voisinage  ». 


IIÏ.  —  Nippon. 


L'île  (le  Houdoou  Nippon  porte  les  pins  grandes  villes 
du  Japon. 

C'est  d'abord  Kioto,  au  centre  de  verdoyantes  et 
fraîches  collines  ;  puis  Osaka  et  Hiogo-Kobé  où  se  sont 
établis  les  étrangers.  Au  nord  de  cette  dernière  ville, 
dans  une  vallée  des  montagnes,  jaillissent  les  sources 
thermales  renommées  d'Arima. 

Les  eaux  thermales  sulfureuses  de  Ashi-no-You  sont 
également  célèbres  dans  tout  le  Japon.  Leur  thermalité 
est,  comme  celles  d'Arinia,  d'environ  40°. 

Tokio,  Tancionno  Yéilo,  la  capitale  et  la  ville  la  plus 
populeuse  de  l'empire  du  Soleil-Levant,  aussi  vaste  (jue 
Paris,  est  bAfio  sur  une  plage  vaseuse.  Ses  étés  sont 
chauds  et  ses  hivers  tempérés.  On  observe  23*"  en  août 
et  21"  en  septembre  ;  en  janvier  la  moyenne  ne  dépasse 
pas  4",  landiN  (jue  décembre  et  février  ont  7°,  ce  qui 
donne  comme  moyenne  pour  l'hiver  un  peu  plus  de  six 
degrés.  Kn  été  la  chaleur  déjwisse  rarement  SI**.  Le 
printemps  est  pluvieux  et  les  j)luies  durent  souvent 
jusqu'en  juin.  «  Le  ciel  est  alors  obscurci  par  les  nuages 
et  il  est  rare  (|u'oii  puisse  à  cette  époque  contempler  le 
î?[ilendide  Fousi-Y.ima,  tandis  que  pendant  Tété  et  sur- 
t<mt  en  hiver,  il  se  montre  constamment  dans  toute  sa 
majesté  ;>.  M^ombard). 

Yokohama  est    comme  un  faubourg  de  la  capitale. 
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Elle  a,  surtout  en  hiver^  «  le  climat  de  la  Provence  sous 
le  ciel  de  la  Sicile  a. 

a  Le  Sagamé,  à  la  racine  de  la  presqu'île  d'Idzou, 
esl  une  région  très  accidentée.  Les  promontoires  boisés, 
les  baies  qui  les  séparent,  les  écueils  parsemés  dans  les 
flotsy  les  forêts  épaisses,  les  fontaines  et  les  ruisseaux, 
les  fleurs  qui  jallissent  de  la  verdure,  et  par  dessus  la 
côle  des  collines  le  sommet  blanc  de  la  montagne  sacrée 
font  de  ce  pays  un  séjour  ravissant.  Sept  villages  de 
bains  se  sont  élevés  près  des  sources  thermales,  et  la 
ville  de  Ilakone,  sur  la  rive  du  gracieux  lac  d'Asimo- 
Ounii  ou  mer  des  graminées,  est  devenue  un  lieu  de 
villégiature  •.  (E.  Reclus). 

Les  sources  thermales  d*Atami,  au  sud  de  Hakon, 
ont  une  réputation  au  Japon,  ainsi  que  celles  de  lligasi- 
Yama  près  du  lac  Inavasiro. 


IV.  —  KioU'Siou. 

La  ville  la  plus  importanle  et  la  plus  fréquentée  est 
Nagasaki.  Sa  température  moyenne  annuelle  atteint 
17\  La  moyenne  de  l'hiver  est  de  7**  1,  celle  du  prin- 
temps de  15<',  2,  celle  de  l'été  de  26^7  et  celle  de  l'au- 
tomne de  IS^'yS.  Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  une 
moyenne  de  6®,  2  et  août  avec  une  moyenne  de  28*,  4. 
Mais  si  la  température  est  très  élevée,  elle  esl  aussi  très 
variable  ;  pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier  il  y  a 
souvent,  dans  l'espace  d*iinc  heure,  des  oscillations  de 
12"  à  L^**  qui  coïncident  avec  de  violents  coups  de  vent 
accompagnés  de  pluie,  de  brouillards  et  de  neige.  Dans 
les  mois  de  juillet  et  août  Nagasaki  est  inondée  par  des 
pluies  torrentielles. 
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Dans  la  presquMle  d'Obama,  le  petit  village  de  Onzen, 
à  KOO  mètres  d*allilude,  est  presque  entièrement  composé 
d*bôtclsdans  lesquels  s'entassent  les  nombreux  visiteuts 
atlirrs  par  la  réputation  de  ses  eaux  thermales  sulfu- 
reuses. 

((  Le  site  est  charmant,  au  milieu  des  arbres  et  des 
fleurs,  car  la  végétation  au  Japon  est  particulièrement 
jolie:  quelque  chose  d'intermédiaire  entre  la  luxuriance 
maladive  de  la  végétation  des  tropiques  et  l'imposante 
majesté  de  celle  des  régions  du  nord  de  TAmérique.  Les 
vapeurs  sulfureusesqui  se  répandent  abondamment  dans 
l'ulniuspbùre  ne  gênent  en  rien  le  développement  des 
arbres  qui  poussent  vigoureux  à  côté  de  sources  bouil- 
lonnantes. 

«  L'eau  sourd  de  partout  :  ici  chaude,  là  froide, 
ail l(MJrs  sulfureuse.  Dans  certains  points,  la  vapeur  sort 
eu  jets  puissants  et  sonores,  par  des  anfractuosités  de 
rocliers.  Dans  le  village  de  On  zen,  une  abondante  source 
sulfureuse  fournit  de  Teau  à  94  degrés.  A  dix  |)as  d'elle, 
une  source  d'eau  froide  ordinaire,  à  12  ou  13  degrés, 
f)erniel,  par  un  moyen  de  canalisation  économique  en 
bafnbous,  d'amener  dans  les  piscines  un  mélange  à 
V.V'  ou  48".  »  (J.  J.  Matignon). 


V.  —  Véso. 


Ilakodalé,  située  au  milieu  de  l'Ile  de  YV^so,  au  pied  de 
riionta^j^ncs  qui  forment  un  amphithéâtre  recouvert  par 
la  neige  pendant  six  mois,  a  une  température  plutôt 
froide.  La  moyenne  de  janvier  est  de  —  2%  5,  mais  le 
thermomètre  peut  descendre  à  —    10".  L'été  est  assez 
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chaud  et  en  juillet  et  août  le  thermomètre  dépasse  fré- 
quemment  20**. 

Les  courants  d'air  froid  qui  descendent  des  montagnes 
voisines  déterminent  au-dessus  de  la  mer  des  brouillards 
épais  et  très  persistants,  qui  se  forment  ordinairement 
le  soir  et  durent  jusqu'au  lendemain  matin. 


GÉOGRAPHIE    MÉDICALE 


CINQUIÈME  PARTIE 
Géographie  médicale  de  i'Océanle. 


CHAPITRE  PREMIER 


L'Insulinde. 


1.  —  Aspect  et  climatologie  générale. 


L'Insulinde  est  composée  d'une  traînée  d'Iles  qui  se 
lèvent  dans  les  flots  du  Paciri(|ue  entre  l'Indo-Chine, 
la  Chine  et  rAuslralie.  Par  la  fertilité  de  ses  terres 
chaudes  et  largement  arrosées,  par  l'exubérance  de  sa 
végétation  et  la  nature  précieuse  de  ses  produits,  c'est 
vraiment  le  «  sud  du  monde  )>. 

Le  climat  est  le  facteur  qui  fait  véritablement  l'unité 
de  l'archipel.  Tropical  par  la  latitude,  il  est,  prir  la  si- 
tuation géographique,  soumis  à  la  louable  influence  du 
Paci tique  et  de  l'océan  Indien.  Le  choc  des  alizés  et  des 
moussons  y  occasionne  des  typhons,  si  fréquents  dans 
ces  parages,  et  cette  lutte  des  vents,  jointe  à  l'évapora- 
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tion  intense  d'une  mer  surchaullée  et  à  la  discontinuité 
des  chaînes  de  montagnes,  assure  à  ce  pays  la  plénitude 
des  pluies  tropicales. 

La  répétition  des  saisons  est  celle  des  tro[)iques  en  gé- 
néral :  saison  sèche  et  saison  humide.  Mais  celle  répar- 
tition des  saisons  varie  et  elle  est  d'autant  plus  indécise 
qu'on  s'élève  davantage  en  altitude  ;  dans  la  montagne 
îl  pleut  d'une  façon  régulière  et  constante  et  Tannée  n'a 
véritablement  pas  de  saisons. 

La  température  reste  sensiblement  la  même  toule 
Tannée,  ce  qui  rend  encore  plus  factice  la  division  en 
saisons  ;  elle  est  uniformément  de26''  et  l'écart  entre  les 
moyennes  du  mois  le  plus  chaud  et  du  mois  le  plus  frais 
ne  dépasse  nulle  part  deux  degrés. 

La  malaria  est  très  répandue  dans  toutes  les  îles  ainsi 
que  la  dysenterie  et  l'hépatite.  On  y  rencontre  aussi  la 
lèpre,  leléphantiasis  et  le  béribéri.  Le  pian  est  très  fré- 
quent surtout  aux  Moluques  où  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  bouton  d'Amboine. 


IL  —  Sumatra. 


Sumatra,  dit  0.  Reclus,  «  est  une  lie  parfaitement 
douée.  Le  ciel  équatorial  l'accable  de  rayons,  mais, 
pluvieuse  et  prodigue  en  rivières,  elle  n'en  est  que  plus 
fertile.  La  tille  de  trop  d  eau  et  de  trop  de  soleil,  la 
fièvre,  n'a  dans  ce  pays  qu'un  moyen  domaine,  l'Ile  ap- 
partenant en  très  grande  partie  à  des  montagnes  dont 
les  plus  hautes  vertèbres  dominent  la  mer  occidentale^ 
delà  pointe  du  nord-ouest  jusqu'aux  derniers  caps  du 
sud-est  ». 

Sur  la  cote  occidentale^  la  moyenne  de  la  tempéra- 
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ture  est  de  26%7  en  mars,  de  26°,  1  en  avril,  de  26°,9  en 
mai,  de2G«,2  en  août,  de  26%4  en  septembre.  Les  mois 
extrêmes  sont  mai  et  août.  Sur  la  côte  orientale,  mai  a 
une  moyenne  de  27**,2  et  août  une  moyenne  de  2;)",1. 
Sur  les  hauteurs,  la  température  s*abaisse  d'une  fa^on 
sensible,  surtout  pendant  la  nuit. 

Sumatra  se  trouve  dans  la  zone  des  moussons  alter- 
nantes, celle  du  sud-est  qui  est  le  vent  alizé  régulier, 
de  mai  en  septembre,  et  celle  du  nord-ouest,  de  no- 
vembre en  mars,  qui  apporte  la  plus  forte  part  des 
pluies. 

Parmi  les  villes,  Groot-Ajeh  ou  Kola-Hadja  qui  fut 
autrefois  une  populeuse  cité,  est  bâtie  à  l'extrémité  de 
Sumatra,  à  près  de  cinq  kilomètres  du  rivage,  à  l'en- 
trée d*une  vallée  des  plus  fertiles.  Deli  est  également 
une  ville  déchue  à  laquelle  on  accède  à  travers  des 
plaines  marécageuses  très  dangereuses.  Stngkel,  l'an- 
cien ne  capitale,  est  située  dans  une  lie  :  ce  n'est  plus 
maintenant  qu'une  bourgade  malsaine,  entourée  de 
marais. 

Sibogha,  un  peu  plus  bas  sur  la  côte  occidentale,  est 
également  très  insalubre.  Padang  est  plus  pros[>ère  et 
plus  heureuse  :  elle  a  plutôt  l'aspect  d'un  grand  parc  que 
d'une  ville  ;  ses  maisons  sont  ombragées  de  cocotiers  et 
de  manguiers,  entourées  de  jardins.  Les  hautes  terres 
qui  environnent  Padang  ont  une  juste  réputation  de  sa- 
lubrité et  les  Hollandais  y  envoient  leurs  convalescents. 
Heng-Koelen  est  une  ville  déchue,  exposée  aux  venis  fié- 
vreux et  aux  émanations  dangereuses.  Palembang,  la 
ville  la  plus  importante  du  sud  de  File,  n'est  pas  à 
l'abri  des  eflluves  paludéens  qu'engendrent  les  vases 
du  Moesi.  Aussi,  nombre  de  résidents  ont  leurs  de- 
meures en  plein  tleuve,  sur  des  radeaux  de  bambous  at- 
tachés à  la  rive  ou  à  des  pilotis  au  moyen  de  cables  eu 
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rotin.  Ils  y  joui'^^nt  d^r  U  hi>f  saliibre  qui  |>asse  sur  le 
r:< Mirent,  Un(<!>t  de>ceiidanl  ave«:  le  jusant,  tantôt  remon- 
tant it\f^:  le  flot. 

On  p«'ut  considérer  comme  des  dé[iendances  de  Suma- 
tra :  l'archipel  des  IJngga  et  celui  des  Hiouw,  Iles  sa- 
liibres,  dépourvues  de  marais  ;  Tile  de  Bangka  qui  a  le 
climat  des  c^Mes  sumatraises  voisines  et  dont  la  capitale, 
ManUiU,  ent  un  immense  jardin  de  cocotiers  abritant  des 
cases  ;;racieus«fs  ;  et  File  de  Billilon  dont  la  grande  ville 
est  Tandjong-Padang. 

111.  —  Bornéo. 

De  mfVme  que  les  autres  terres  de  l'insulinde,  Bornéo 
ffst  rafraîchie  par  les  brises  marines.  La  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  oscille  entre  27^  et  28°;  elle 
dépasse  rarement  32**.  L'é|>aisseur  des  forets,  Tabon- 
dance  des  rivières  et  des  marécages  rendent  rhumidité 
nr>cturne  très  dangereuse  pour  les  Européens.  Les  ma- 
rais, les  inondations  i)ériodiques,  les  boues  qui  se  des- 
sèchent au  soleil,  lc*s  matières  organiques  putréfiées, 
rendent  aussi  le  climat  fort  dangereux,  surtout  dans 
rititérieur,  hors  de  l'action  de  la  brise  et  des  marées. 

Dans  rinlérieur,  les  saisons  sont  à  peine  marquées, 
la  direction  des  vents  est  variable  et  il  pleut  toute 
raiitiée.  Sur  le  littoral,  où  Tordre  des  moussons  est 
a>.sez  régulier,  la  mousson  du  sud-est  souffle  d'avril 
en  octobre,  el  il  pleut  rarement  pendant  cette  période; 
les  pluies  sont  apportées  par  les  moussons  du  nord- 
ouest. 

l^*s  principales  villes  du  Bornéo  hollandais  sont  : 
Potitianak,  bàlie  à  une  dizaine  de  kilomètres  de  la  mer, 
au  confluent  de  la  rivière  Landak  ;  Bandjermassin,  la 
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cit«»  la  plus  poup^V^de  Tîlo,  la  a  Veniso  de  Bornéo  »,  (]iii 
aligne  ses  n)ais()iis  sculptées  sur  plusieurs  kilomèlres  le 
hmg  des  rivages  et  ses  consiruotions  llottanles  ancrées 
sur  le  Rarilo  ;  Sarnarinda  et  Tangaroeng  qui  se  com- 
posent également  de  maisons  bâties  sur  pilotis  sur  les 
bords  du  Mahakkan  ou  de  radeaux  ancrés  sur  le  courant 
du  neuve. 

I^e  Bornéo  anglais  comprend  d'abord  Brunéï,  où  ré- 
side un  sultan  à  demi  indépendant,  ville  amphibie  dont 
les  avenues  de  bateaux  se  prolongent  au  loin  sur  le 
lleuve  Brunéï,  large  en  cet  endroit  d'environ  deux  kilo- 
mètres. Les  demeures  fixes  deviennent  elles-mêmes  des 
îles  à  marée  haute.  Sara\vak  ou  Kucbing  est  une  ville 
gracieuse  entourée  de  jardins  et  de  vergers,  dominée 
par  des  monts  boisés;  mais  elle  n'est  pas  entièrement  à 
Tabri  des  miasmes  paludéens.  Sandakan  ou  Elopura,  la 
capitale  du  North-Bornéo,  est  située  à  Tentrée  d'une 
rade  parfaitement  abritée,  entre  des  falaises  degrés  por- 
tant des  collines  boisées. 

IV.  —  Java. 

Par  sa  situation  plus  voisine  du  dixième  degré  que  de 
l'Equateur,  par  sa  minceur  qui  la  livre  entière  aux 
souffles  de  l'océan,  Java  est  un  peu  moins  chaude  que 
Sumatra;  elle  est  aussi  un  peu  moins  humide. 

Au  point  de  vue  thermomélrique,  on  peut  distinguer 
(juatre  zones  :  une  zone  torride  entre  les  bords  de  la 
mer  et  les  régions  qui  ne  dépassent  pas  650  mètres 
d'altitude  (température  moyenne  annnollcî  :  23*^  à  2))'); 
une  zone  tempérée  de  (iîiO  à  1.4G0  mètres  d'altitude 
(lem[)érature  moyenne  annuelle  :  IS'*  à  23")  ;  une  zone 
fraîche  de  1.460  à  2.500  mètres  d'altitude  (température 
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moyenne  annuol  le  :  de  13"  à  IS";  en  fi  nu  ne  zone  froide  de 
2.500  à  3.500  mètres  d'altitude  :  la  température  descend 
à  S'  et  peut  mc^me  s'abaisser  jusqu'à  zéro. 

A  Java  Tanne*  comprend  deux  saisons  :  une  saison 
humide  et  une  saison  sèche.  Les  mois  de  janvier,  février, 
mars,  et  quelquefois  avril  et  la  première  moitié  de  mai 
sont  caractérisés  par  des  pluies  fréquentes;  le  ciel  est 
couvert;  les  orales  sont  souvent  violents  et  deviennent 
de  véritables  tempêtes.  En  mai,  juin,  juillet,  août,  sep- 
tembre et  octobre  le  temps  est  en  général  très  beau. 

Halavia,  la  capitale  de  toute  Tlnsulinde  néerlandaise, 
occupe  une  immense  étendue  en  proportion  du  nombre 
de  ses  habitants.  Ce  fut  et  c'est  encore  une  ville  insa- 
lubre. La  bande  de  terre  formée  par  l'envasement  des  ri- 
vières, qui  va  s'élargissant  toujours,  est  devenue  un 
nouveau  foyer  de  maladies  dont  les  miasmes  sont  portés 
h  la  ville  par  les  vents  du  large.  Les  kampongs  malais 
roniribuent  encore  à  l'insalubrité  de  la  ville.  Les  indi- 
gènes, en  plantant  des  arbres  autour  de  leurs  habit<i- 
tions,  empêchent  que  le  soleil  absorbe  l'humidité  du  sol, 
qui,  saturé  d'eau  par  les  ondées  tropicales,  devient 
boueux,  se  couvre  de  flaques  d'eau  et  de  marais  dont  les 
pestilences  se  mêlent  aux  exhalaisons  des  arbres  et  des 
plantes.  Aussi  les  quartiers  européens  les  plus  salubres 
el  les  plus  recherchés  sont  ceux  qui  sont  les  plus  éloi- 
gnés des  kampongs  indigènes.  Tandjoeng-Priok,  le  port 
de  Ratavia,  est  un  des  lieux  les  plus  insalubres  de  file 
(le  Java,  à  cause  du  voisinage  des  marais  qui  sont  des 
foyers  de  fièvres  pestilentielles.  La  plupart  des  Euro- 
péens ont  déserté  la  Hatavia  indigène  ;  ils  vont  même 
s'installer  h  quelques  kilomètres  plus  au  sud,à  Wellevre- 
(len,  sur  des  terrains  plus  élevés,  élevant  leurs  maisons 
au  milieu  de  bouquets  de  verdure  entre  lesquels  ser- 
pentent de  larges  avenues.  «  C*est  un  admirable  parc 
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aussi  bien  qu'une  ville,  et  l'on  peut,  en  se  promenant 
sous  les  ombrages,  voir  la  plupart  (l<»s  plantes  tropicales 
remarquables  par  l'éclat  du  feuillage.  la  beauté  des 
fleurs,  la  majesté  du  port  ou  les  bizarreries  de  la  végéUr 
tion^  ravenala,  muHipliants,  flamboyants,  palmiers  de 
toute  espèce  ».  (E.  Reclus). 

A  Batavia  la  température  moyenne  est  de  près  de 
28°  ;  le  mois  le  plus  chaud  est  novembre  avec  une 
moyenne  d*un  peu  plus  de  29*^,  le  moins  chaud  janvier 
avec  une  moyenne  d'un  peu  plus  de  27*". 

Huitenzorg  doit  son  climat  salubre  moins  à  sa  faible 
altitude  de  205  mètres  qu'aux  pluies  et  aux  orages  qui 
rafraîchissent  et  purifient  journellement  l'atmosphère. 
Les  pluies  tombent  assez  régulièrement  dans  Taprès- 
niidi,  mais  persistent  rarement  au  delà  du  coucher  du 
soleil,  en  sorte  qu'on  peut  jouir  des  matinées  et  des  soi- 
rées. Il  y  pleut  toute  Tannée,  même  durant  la  saison 
sèche,  de  juin  à  octobre. 

Huitenzorg  n'est  pas  assez  élevé  pour  qu'on  puisse  le 
considérer  comme  un  sanatoire.  On  envoie  les  convales- 
cents à  Sindimg-Laja,  à  1070  mètres  d'altitude,  sur  les 
pentes  septentrionales  du  Gedé.  C'est  l'endroit  le  plus 
salubre  de  toute  la  partie  occidentale  de  Java.  Dans  le 
voisinage,  Tjipanas  jouit  d'un  climat  idéal  :  le  thermo- 
mètre qui  ne  dépasse  guère  22"  à  midi,  descend  à  10"  le 
matin.  Des  sources  thermales  y  jaillissent  en  maints 
endroits  du  sein  des  coulées  de  lave  descendues  du  Gedé. 

Comme  toutes  les  villes  javanaises,  Handong  est  un 
vaste  jardin  traversé  de  longues  avenues  très  droites, 
très  régulières,  où  le  blanc  éclatant  des  pavillons  à  co- 
lonnes grecques  tranche  sur  le  vert  sombre  des  cocotiers, 
des  waringins  et  d'autres  arbres  au  feuillage  épais.  La 
nuit,  la  temj)éralure  s'y  abaisse  jusqu'à  18".  C'est  dans 
cette  région  salubre  que  les  Hollandais  ont  établi^  à  GOO 
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mètres  d*aititudp,  le  sanatorium  de  Soekaboemi  où    les 
miil.ides  retrouvent  la  température  de  Nice  en  été. 

Le  port  desTjilaljap  est  une  des  localités  les  plus  in- 
salubres de  la  cote  méridionale  de  Java.  I^  malaria  v 
est  d*une  fréquence  et  d*une  gravité  exceptionnelles. 

Magelang  est,  au  contraire,  une  ville  enchanteresse 
grâce  aux  eaux  courantes,  aux  frondaisons  loulTues  des 
arbres,  aux  monts  su|>erbes  qui  dressent  leurs  fronts 
bleuâtres  à  Thorizon. 

Semarang  est,  comme  Hatavia,  à  deux  kilomètres  de 
la  mer  et  les  Européens  la  désertent  pour  les  hauteurs 
de  Bodjong  qui  se  relèvent  au-dessus  des  terres  basses 
dans  la  direction  des  montagnes.  Des  sources  thermales 
jaillissent  au  sud,  à  Koewoe,  dans  la  vallée  du  Loesi. 
Plus  au  sud,  sur  les  premières  pentes  du  Merbaboe,  à 
574  mètres  d*altitude,  se  trouve  Salatiga.  un  des  sana- 
toria  de  Java,  un  de  ceux  qui  commandent  le  plus  bel 
horizon  de  monts  fumants  et  de  montagnes. 

Soerakarla  occupe  un  espace  immense  sur  les  bords 
df*  la  rivière  de  Pepé. 

Djokjakarta  est  entourée  d'admirables  campagnes  qui 
se  redressent  au  nord  vers  les  pentes  du  Mérapi. 

Soerabaja,  malgré  sa  verdure  et  ses  ombrages,  jouit 
d'une  réputation  détestable  :  Teau  y  est  mauvaise,  la 
chaleur  excessive  et  le  choléra  la  visite  trop  souvent.  De 
Taulro  côté  du  détroit,  l'ile  de  Madorea  est  moins 
è|>rouvée. 

Maiang,  à  450  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  dans  une  situation  chuniianti^  ;  la  tem|>érature  n'y 
dépasse  pas  27*'  pendant  le  jour  et  descend  jusqu'à  16* 
pendant  la  nuit.  On  p<^ut  la  considérer  comme  un  sana- 
torium, I)ien  qu*ello  ne  soit  pas  indemne  de  la  malaria. 
To^ari  est,  à  Jtiva,  la  seule  loc.ililé  où  coite  endémie  soit 
inconnue. 
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V.  —  Les  petites  ifes  de  la  Sonde. 

Bail  ne  comprend  que  des  bourgades  éparses  à  une 
faible  distance  de  la  mer. 

Lotnbok  porte  une  ville  importante, Mataram  aux  rues 
larges  et  ombragées  de  multipliants. 

Soemhava,  Les  baies  de  Soembava  et  Bima  portent 
chacune  une  ville. 

Flores  a  le  port  de  Larantoeka. 

Soemha,  Les  salanganes  viennent  en  tourbillons  bàlir 
leurs  nids  dans  les  grottes  de  ses  falaises. 

Timor,  la  terre  de  Tlnsulinde  la  plus  rapprochée  de 
TAustralie,  a  des  saisons  mieux  tranchées  que  les 
grandes  Iles  occidentales.  La  saison  sèche  dure  de  mai 
en  octobre.  En  novembre,  la  mousson  du  sud-ouest  ra- 
mène les  pluies.  Sa  capitale,  Koepang,  est  malsaine  :  elle 
est  bâtie  sur  un  sol  trop  bas  où  l'air  ne  se  renouvelle 
pas  ;  les  chaleurs  y  sont  éloulTantes.  La  seconde  ville, 
l)illi,est  également  insalubre,  exposée  à  Tair  empesté  des 
marécages. 

Les  îles  sud- occidentales  et  sud-orientales,  les  îles 
Kei  sont  trop  chaudes,  mais  non  plus  redoutables  pour 
les  Européens  que  les  précédentes. 

VI.  —  Celt'hès. 

Celèl)ès  est  traversée  par  Téquatour  :  sa  région  sud  est 
dans  l'hémisphère  austral  ;  sa  région  nord  est  dans  l'hé- 
misphère boréal.  Aussi  la  température  est  uniformément 
très  élevée  :  elle  oscille  entre  les  extrêmes  de  32'  pen- 
dant  le  jour  et   21^  pendant  la    nuit.  Mais  l'écart  ordi- 
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nain;  «Je  lem|>érature  est  beiiucoup  moindre,  ralternance 
des  brises  de  lerre  el  de  mer  qui  fran^renl  lout  le  pour- 
tour de  nie,  aidant  sans  cesse  à  I*égalisatîon  du  climat. 
f.es  pluies  ne  sont  pas  absolument  régulières,  mais  elles 
sont  toujours  abondantes. 

I^  ville  la  plus  importante  de  l'Ile,  Mangkassar  ou 
Macassar  cache  ses  maisons  sous  la  verdure,  à  environ 
un  kilomètre  de  la  plage.  Malheureusement,  elle  manque 
dVnu  douce. 

Menado  ou  Manado  que  les  indigènes  appellent  \Ve- 
nang,  est  une  des  plus  charmantes  bourgades  de  Tlnsu- 
1inde:ce  n*est  qu*un  vaste  jardin  ]>ar8emé  de  maisons 
rustiques  et  traversa*  par  des  allées  ombreuses  se  termi- 
nant par  une  admirable  perspective  sur  la  mer,  les  lies, 
les  montagnes  éteintes  ou  brûlantes. 


VII.  —  Mohiques. 

Le  climat  des  Moluques  se  rapproche  en  général  do 
celui  des  grandes  îles  de  la  Sonde.  La  température  y  est 
élevée  et   uniforme,  les   pluies  assez  abondantes. 

Aniboine,  capitale  de  Tile  du  même  nom,  a  un  climat 
sain  avec  une  température  moyenne  de  25®  h  27*.  Les 
pluies  y  sont  abondantes. 

Dans  nie  de  Boeroe  les  Hollandais  se  sont  établis  à 
Kajeli  dont  le  climat  leur  est  pourtant  redoutable. 

A  la  pointe  orientale  de  Tile  de  Ceram,  Tilôt  de  Kil- 
waroe  a   Taspect  curieux  d'une  petite   Venise  malaise. 

Handa  ou  Mcïra,  dans  Ttle  de  Banda,  est  un  centre 
important.  Sa  chaude  humidité  convient  admirablement 
au  muscadier  qui  y  pousse  presque  sans  soios,  mais 
elle  est  fatale  à  l'Européen. 


CHAPITRE  II 


Les  Philippines. 


I.  —  Climat  des  Philippines. 

Le  climat  des  Philippines  est  essentiellement  mari- 
time et  tropical.  La  température  y  est  très  élevée  et 
n'ofîre  que  de  faibles  oscillations. 

On  dislingue  deux  saisons  produites  par  le  renverse- 
ment des  moussons  :  une  saison  humide  et  une  saison 
sèche.  D  octobre  en  avril,  c'est  le  vent  du  nord-est  qui 
souffle  sur  les  Philippines  :  alors  les  parties  du  littoral  et 
les  pentes  des  montagnes  tournées  dans  celle  direction 
reçoivent  une  grande  quantité  de  pluie  ;  mais  les  côtes 
occidentales,  celle  de  Manille,  par  exemple,  abritées 
contre  les  orages  par  les  monts  de  Tinlérieur,  jouissent 
d'un  beau  temps  presque  inaltérable.  Au  contraire, 
d  avril  en  octobre,  c'est  le  vent  du  sud-ouest  qui  se  fait 
sentir  :  les  rivages  occidentaux  sont  arrosés  chaque  jour 
par  une  pluie  d'orage,  tandis  que  de  l'autre  côté  des 
montagnes  prévaut  la  sécheresse.  D'ailleurs^  Talternance 
des  taisons  et  Tabondance  des  pluies  varient  avec  la  la^ 
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liluJe  des  Iles,  la  hauteur  niovenne  du  sol,  la  direction 
des  chaînes  de  montagnes,  les  avenues  que  les  détroits 
ouvrent  aux  vents  et  que  leur  forment  les  promontoires. 
Un  constate  en  outre  quelques  dilTérences  thermomé- 
triques entre  les  îles  du  nord  et  celles  du  sud,  mais  par- 
tout c'est  le  climat  tropical  qui  domine. 

II.  —  Pathologie  des  Philippines. 

La  malaria  est  très  répandue  aux  Philippines,  notam- 
ment dans  nie  de  Mindoro.  Soulou  qui  a  été  longtemps 
un  foyer  paludéen  dangereux  a  été  assainie  pour  Tin- 
troduction  d'une  bonne  eau  potable. 

I^  dysenterie,  la  variole,  la  lèpre,  le  béri-béri,  le  pian, 
rherpès,  Pichthyose  sont  très  répandus  dans  rarchipel, 
et  le  choléra  y  fait  assez  souvent  de  terribles  apparitions. 

De  plus,  «  cet  air  presque  constamment  orageux, 
saturé  d'humidité  chaude,  enivre  et  brise  TEuropéen, 
être  dt»  nervosité  trop  intense  pour  le  supporter  long- 
temps ;  très  vite,  il  dépérit,  s'annihile  et  meurt  s'il  ne 
vient  do  temps  à  autre  se  retremper,  faire  provision 
de  nouvelles  forces  en  Europe.  »>  (A.  de  Gériolles). 

m.  —  Les  régions  et  les  villes. 

Manille,  la  capitale  des  Philippines,  est  située  au  bord 
d'une  grande  baie,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Pasîg. 
La  température  moyenne  annuelle  y  est  d'un  peu  plus 
de  26°.  Les  mois  extrêmes  sont  janvier  avec  24**  et  mars 
avec  28".  La  «  Venise  Tagale  »  laisse  beaucoup  à  désirer 
au  point  de  vue  de  la  salubrité.  Les  eaux  de  la  rivière 
Pasig  qui  servent  à  alimenter  la  ville  sont  remplies  de 
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débris  que  le  flux  et  le  reflux  promènent  en  Ire  les  mai- 
sons. Les  canaux  du  Pasîg  se  dessèchent  une  partie  de 
Tannée  et  leurs  vases  répandent  une  odeur  infecte. 
Enfln  ses  forliflcatîons  arrêtent  les  brises  puriflantes. 

Luzon  porte  encore  d'autres  villes  importantes  qui 
participent  du  climat  et  des  inconvénients  de  la  capi- 
tale: Cavité,  Sanla-Cruz  bâtie  sur  la  rive  du  lac  ou  la- 
gune de  Bay  dont  les  vases  sont  de  puissants  foyers  de 
malaria,  Moron  près  de  laquelle  jaillissent  des  sources 
thermales  fréquentées  par  les  habitants  de  Manille,  la 
pittoresque  Lucban  près  du  volcan  de  San-Cristobal,  les 
deux  lliocos  qui  jouissent  d*un  air  pur  et  sain  et  où  les 
malades  de  Manille  viennent  chercher  la  santé,  etc. 

Parmi  le  groupe  des  Calamines  l'Ile  de  Paragua  ou 
Palouan  a  pour  capitale  Taytay,  ville  Oévreuse  et  mal- 
saine. 

Le  groupe  des  Visayas  compte  aussi  plusieurs  centres 
importants  comme  Ilo-Ilo  et  Capiz,  malheureusement 
très  éprouvées  par  la  malaria.  Los  villes  des  Iles  Min- 
doro  et  Samar  ne  sont  guères  plus  saines  ;  celles  de 
Mindanao  et  de  Cebu  ne  sont  que  des  bourgades.  L'ar- 
chipel de  Jolo  est  plus  insalubre  encore  :  les  Espagnols 
y  envoyaient  leurs  forçats. 


CHAPITRE  III 


La  Micronésie. 


I.  —  Mariannes, 

Pendant  la  saison  sèche,  c'est-à-dire  d'octobre  à  mai, 
l'alizé  du  nord-est  souffle  avec  une  régularité  et  rafraî- 
chit les  lies.  Pendant  les  mois  d*été,  de  juin  à  septembre, 
la  pluie  tombe  en  abondance  et  les  venls  soufflent  du 
sud-ouest. 

La  capitale  de  Tarchipel,  Agaila,  est  bâtie  dans  une 
plaine  seuiée  de  bouquets  de  palmiers,  sur  la  côte  occi- 
dentale de  rtle  Guam.  Le  climat  est  très  sain  ;  le  thermo- 
mètre dépasse  rarement  30**.  Pourtant  la  dysenterie  y 
fait  un  grand  nombre  de  victimes. 

IL  '^  Iles  Palaos, 


Celle  tratnée  d*iles  est  formée  de  montagnes  d'origine 
éruptive  ou  de  roches  coralligénes.  La  chaleur  y  est 
tempérée  par  Timmense  étendue  des  flots  qui  les  en- 
tourent* 
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III.  —  Carolines. 

Les  caroliiies  ont,  comme  les  autres  tles  de  la  Micro- 
nésie^  un  élément  supportable  grâce  à  la  fraîcheur  des 
brises  marines.  La  pluie  y  tombe  en  abondance  pen- 
dant la  mousson  du  sud-ouest.  Les  tles  les  plus  impor- 
tantes sont  Yap,  Ponapé,  Ruk  et  Oualan.  Yap  est  la  plus 
européanisée  de  Tarchipel. 

IV.  —  Micronésie  orientale. 


Ce  groupe  comprend  les  archipels  de  Marshall,  de  Gil- 
bert et  d'Ëllice. 

Le  climat  de  ces  tles  est  un  des  plus  agréables  du 
monde  océanique.  La  chaleur  est  tempérée  par  le  vent 
du  nord-est  qui  souffle  de  novembre  en  février,  et  est 
ensuite  remplacé  par  les  vents  d'est  et  du  sud-est.  En 
octobre  et  en  novembre  les  tempêtes  sont  à  craindre. 


CHAPITRE  IV 


La  Nouvelle  Guinée. 


{Papouasie). 


La  nouvelle  Guinée  ou  Papouasie  estuneterre  chaude 
el  humide,  sans  s^rands  écarts  de  température,  sans 
pluies  ni  sécheresses  excessives.  Le  thermomètre  dépasse 
rarement  30*  el  il  ne  descend  pas  au-dessous  de  20®. 

L'alternance  des  saisons  est  réglée  par  les  alizés.  De 
novembre  à  avril  le  vent  du  nord-est  amène  les  pluies 
qui  tombent  en  abondance  sur  les  pentes  des  monts 
tournées  vers  le  nord,  tandis  que  l'autre  versant  tourné 
vers  TAustralie  ne  reçoit  alors  que  fort  peu  d'humidité  ; 
il  y  pleut,  au  contraire,  abondamment  de  mai  à  oc- 
tobre, quand  soufflent  les  alizés  du  sud-est. 

I^s  villes  fréquentées  des  Européens  sont  Doreî  et 
Amberbaken. 

La  Nouvelle  Guinée  est  environnée  d*tles  qui  parti- 
cipent de  son  climat  et  dont  quelques-unes  sont  d'une  in- 
comparable beauté,  comme  les  tles  Aroeou  de  la  Nacre. 

La  capitale  de  la  Papouasie  anglaise  est  Port-Moresby, 
celle  de  la  Papouasie  allemande  Finschhafen  ;  mais  ce 
ne  sont  encore  que  des  embryons  de  villes. 


CHAPITRE  V 


La  Mélanésie. 


T.  —  Mélanésie  dit  nord. 

Cette  région  océanique  comprend  les  îles  de  Tami- 
raulé,  l'arcliipel  de  Bismarck  et  les  lies  Salomon.  Il 
y  pleut  presque  toute  Tannée:  on  y  compte  au  moins 
un  jour  pluvieux  sur  trois,  parfois  un  sur  deux.  La  fraî- 
cheur des  brises  marines,  la  hauteur  des  montagnes 
tempèrent  les  ardeurs  du  soleil  équaiorial. 

On  ne  trouve  pas  encore  de  ville  véritable  parmi  ces 
îles. 

II.  —  Nouvelles  Hébrides, 


Le  climat  des  nouvelles  Hébrides  est  humide.  La  sai- 
son dite  sèche,  de  mai  à  octobre,  pendant  laquelle 
soufflent  les  alizésju'est  pas  exemple  de  pluies. La  saison 
des  grandes  pluirs  a  lieu  de  novembre  à  avril  ;  c'est  aussi 
la  période  des  ouragans,  particulièrement  en  février  et 
mars. 
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La  tempéraluro  subit  de  faibles  variations  annuelles  , 
elle  atteint  son  maximum  (3S'*  environ)  au  mois  de  fé- 
vrior,  à  une  époque  où  Tabsence  du  vent  la  rend  parli- 
cu librement  accablante. 

Ce  climat  ne  convient  ni  aux  Européens  ni  aux  indi- 
gènes. La  malaria  y  est  endémique  et  fort  dangereuse. 


IIL  —  Nouvelle  Calédonie. 


Située  en  entier  dans  la  zone  torride,  la  Nouvelle  Ca- 
lédonie  a  une  température  moyenne  fort  élevée.  Néan- 
moins, malgré  Tinlluence  modératrice  de  TOcéan,  il 
existe  des  écarts  notables  entre  Tété  et  l'hiver.  La  tem- 
pérature moyenne  annuelle  est  de  24^  à  25**  ;  les  mois 
extrêmes  sont  février  avec  28",  2  et  juillet  avec  21'', 
4.  I^  thermomètre  monte  très  rarement  au-dessus  de 
33°  au  milieu  du  jour  et  il  descend  rarement  au-des- 
sous do  8^  pendant  les  nuits  les  plus  froides.  Sur  les 
douze  mois  de  Tannée,  trois  seulement  oiïrent  des  tem- 
pératures parfois  excessives,  pendant  une  période  qui 
s'étend  généralement  du  milieu  de  décembre  au  milieu 
de  mars.  Cette  période  de  chaleurs  est  préparée  ou 
suivie  par  quelques  jours  de  chaleurs  moins  fatiguantes 
dont  le  maximum  peut  être  évalué  à  six  semaines  ou 
deux  mois  au  maximum.  Puis,  pendant  sept  mois  de 
l'année,  on  jouit  d'une  température  délicieuse,  ni  trop 
élevée,  ni  trop  basse,  assez  semblable  à  celle  de  nos 
plus  lieaux  printemps  de  France. 

La  saison  humide  n'est  pas  nettement  tranchée  ;  pour- 
tant les  pluies  sont  généralement  abondantes  pendant 
les  fortes  chaleurs. 

En  somme,  la  Nouvelle  Calédonie  jouit  d*UQ  climat 
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qui  peut,  sans   exagération,  passer  pour  un  des   plus 
beaux  et  les  plus  salubres  du  monde. 

Malgré  quelques  régions  marécageuses,  notamment 
sur  la  côte  occidentale,  les  fièvres  paludéennes  sont  in- 
connues, et  Teuropéen  |)eut  y  remuer  la  terre  sans  re- 
doulcr  aucune  des  maladies  épidémîques  qui  rendent 
souvent  dangereux  pour  lui  le  séjour  dans  les  pays 
chauds.  Le  soleil  lui-même  n*est  pas,  en  Calédonie,  un 
ennemi  contre  lequel  il  faille  se  garder  sans  cesse, 
comme  dans  les  autres  pays  tropicaux.  Les  précautions 
élémentaires  suffisent  à  garantir  de  ses  atteintes. 

«  Il  y  a  dans  ce  pays,  dit  0.  Reclus,  des  vallées  fer- 
mées aux  brises  de  TOcéan,  des  marais  d'où  devrait 
nionler  la  mort  :  et  pourtant  là-même  indigènes  et  Euro- 
péens se  portent  à  merveille.  Le  niaouli,  qui  est  un 
myrte  aromatique,  croit  précisément  en  forêt  dans  ces 
vallées  et:  sur  le  lourde  ces  marécages.  Serait-ce  le  bien- 
faiteur de  la  Calédonie  comme  Teucalyptus  est  celui  de 
l'Algérie?  ». 

Les  maladies  qui  frappent  le  plus  communément  les 
Néo-Calédoniens  sont  :  la  variole,  la  conjonctivite,  le  lu- 
pus, la  gale,  la  lèpre,  Félephantiasis,  la  syphilis,  la  dy- 
senterie. 

Nouméa,  la  capitale  et  la  ville  unique  de  Ttle,  est  si- 
tuée sur  une  péninsule  montagneuse,  découpée  de  baies 
et  de  criques,  et  entourée  d*îles  et  d'Ilots.  De  beaux 
arbres  ombragent  ses  avenues  et  elle  est  pourvue  d'eau 
en  abondance. 


CHAPITRE  VI 


L'Australie. 


I.  —  Climatoloyie. 


Sur  le  littoral  l'Australie  respire  sous  un  ciel  joyeux 
el  bleu  comme  celui  de  Tltalie,  avec  un  climat  qui  rap- 
pelle celui  de  Naples  et  de  la  Sicile. 

Ce  sont  des  baies  brillantes,  des  ravins  touffus,  de 
charmantes  ouvertures  de  vallées,  des  forêts,  des  hau- 
teurs grandioses. 

Ce  splendide  rideau  de  verdure  du  lilloral  cache  un 
intérieur  nu  el  répulsif:  des  étendues  plaies,  des  vallées 
efTacées  où  dorment  des  chapelets  d'eaux  stagnantes,  des 
herbes  sèches,  des  épines,  la  solitude,  la  chaleur  et  les 
vents  de  fournaise. 

Le  centre  de  l'Australie  ressemble  au  Sahara  par  l'ari- 
dité, le  ciel  torride  et  Timmonsité  des  déserts.  Les  jour- 
nées sont  brûlantes,  les  nuits  froides.  A  des  hivers  sibé- 
riens succèdent  des  étés  tropicaux.  L'humidité  est  rare 
et  il  n'y  a  aucune  régularité  dans  la  chute  des  pluies. 
IVndiinl  ces  lon;^ues  sécheresses  le  thermomètre  monte 
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parfois  à  70**.  Une  poussière  brûlante  recouvre  le  sol  et 
flotte  dans  Talr,  prête  à  boire  la  pluie  si  par  hasard  il  en 
tombe.  «  Sur  ce  sol  sans  inclinaisons,  écrit  F.  Schrader, 
les  fleuves  naissants  restent  des  nappes  de  boue.  11  n'y  a 
aucun  ordre  discernable  dans  la  chute  des  pluies  ;  dans 
certain(»s  régions  se  succèdent  des  périodes  d'une  séche- 
resse désespérante  ;  dans  d*autres,  il  pleut  pendant  huit 
à  dix  années  consécutives  et  des  rivières  se  forment, 
ruissellements  vagabonds  au  milieu  d*un  désert  poussié- 
reux, rivières  d'eau  sale,  qui  s'étalent  en  mares  de 
boue.  Parfois,  si  Teau  rencontre  une  dépression,  la  terre 
se  noie,  un  lac  trouble  et  sans  profondeur  se  forme,  en- 
vahit jusqu'àl'horizon,  inonde  pendant  plusieurs  années, 
puis  se  rétrécit,  se  dessèche,  comme  flt  le  lac  Georges  », 

L'Australie  est  en   somme  un   bloc  de  terre  émergée, 
sans  organisation,   sans  rythme    régulier    de   vie,   où 
herbes  et  arbres  vivent  et  meurent  suivant  des  circons- 
lancos  imprévues,  où  végètent  une   faune  pauvre  et  ar- 
riérée, une  race  d'hommes  misérables. 

LVté  se  manifeste  en  décembre,  janvier  et  février. 

11.  —  Pathologie, 

Le  littoral  australien  est  salubre,  même  pour  les  Eu- 
ropé(*ns.  La  malaria  y  est  à  peu  près  inconnue. 

La  lèpre  et  l'éléphantiasis  sont  assez  fréquents. 

Le  choléra  et  la  lièvre  jaune  se  montrent  rarement  en 
Australie. 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  paraissent  dues  en 
grande  partie  aux  conditions  météorologiques  et  au  mode 
d'alimentation  des  habitants.  Les  changements  brusques 
de  température  qui  sont  particulièremenls  fréquents  pro- 
voquent des  alTeclions  pulmonaires. 
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On  a  cru  que  le  climat  de  TAustralie  était  un  préser- 
vatif contre  la  phtisie.  C'est  une  erreur  :  les  tuberculeux 
qui  y  viennent  y  meurent  comme  ailleurs  ;  et  si  la  tu> 
berculose  pulmonaire  est  peu  fréquente  chez  les  habi- 
tantsy  ellen'est  pas  inconnue. 

IlL  —  Australie  occidentale. 

Cette  région  est  la  moins  populeuse  de  rAustralie.  Sa 
capitale  est  Perth,  bâtie  à  19  kilomètres  de  la  mer,  sur 
les  bords  de  la  «  Rivière  des  cygnes  ».  Ses  élés  sont 
très  chauds.  On  a  constaté  h-  40°  en  mars  ;  mais  la 
température  peut  tomber  à  H-  2°  en  août.  Il  y  pirut 
abondamment  en  Juin  et  assez  fréquemment  aussi  en 
décembre. 

L'Australie  occidentale  qui  forme  à  peu  près  le  tiers 
du  continent  austral,  est  comprise  dans  la  zone  tropi- 
cale, et  elle  en  a  le  climat.  La  température  moyenne  y 
est  de  H-  25%  et  elle  dépasse  même  -f-  2G"  au  cap  York. 

IV.  —  Australie  du  sud. 

Le  climat  de  cette  région  est  redouté  à  cause  de  ses 
chaleurs  et  du  manque  de  brises  marines.  Elle  est  brû- 
lée par  les  vents  desséchants  venus  des  déserts  de  l'in- 
térieur. La  phtisie  y  est  très  répandue. 

Sa  capitale,  Adélaïde,  est  située  dans  une  plaine  vol- 
sine  de  la  mer,  près  des  premières  pentes  des  moûts 
Lofty  qui  s'élèvent  à  Torienl,  sur  les  bords  d'une  rivière 
souvent  à  sec.  Aussi  la  ville  a-t-elle  dû  s'alimenter  d'eau 
en  creusant  de  vastes  réservoirs  dans  les  montagnes 
voisines.  On  a  comparé  son  climat  à  celui  de  la  Sicile. 
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V.  —  Queensland. 

La  capitale  du  Queensland  est  Brlsbane,  bâtie  à 
quelques  kilomètres  de  la  mer,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Brisbane.  C'est  une  belle  ville,  neuve,  bien  ap- 
provisionnée d'eau.  On  a  comparé  son  climat  à  celui 
de  Madère. 

Rockhampton  est  située  au  milieu  d'une  riche  cam- 
pagne, sur  les  bords  du  Fîtzroy. 

VI.  —  Nouvelle- G  ailes  du  sud, 

La  capitale,  Sydney,  est  une  vaste  ville  entrecoupée  de 
parcs  et  de  pelouses.  La  température  annuelle  y  est  de 
H-  18®.  Les  mois  les  plus  chauds  sont  décembre,  janvier 
et  février,  avec  une  moyenne  de  plus  de  23°  ;  les  mois 
les  plus  frais,  juin,  juillet  et  août,  avec  une  moyenne 
de  12*^  à  13^.  De  mars  à  novembre,  ce  climat  est  très 
agréable  pour  les  Européens. 

VIL    -  Victoria, 

Victoria,  la  province  la  plus  méridionale  de  TAus- 
tralie,  est  la  plus  fraîche,  puisqu*au  sud  de  l'équatcur 
le  froid  vient  du  midi  et  la  chaleur  du  nord. 

La  capitale,  Melbourne,  à  peu  près  sous  la  même  la- 
titude qu'Alger,  n'a  que  la  moyenne  annuelle  de  Nîmes 
ou  d'Avignon  (environ  14°),  mais  on  y  compte  annuelle- 
ment nombre  de  jours  plus  que  torrides. 

Le  mois  le  plus  froid  est  juillet  avec  une  moyenne  de 
18°,  9,   le   mois   le   plus   chaud,  janvier,  avec   une 
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iuftyt'nn*!  itt  —  2i^.  Les  qoatrv  <^rons  y  sont  bien  Iran- 
«  h/'^«.  Iji  firiolemps  %'a  de  septembre  à  novembre,  l'élt- 
At»  Ai*rt»u\hre  k  février  avec  une  movenne  de  -»-  18*,  Tau- 
l«Miifii*  df*  luani  à  mai,  el  l'hiver  de  juin  à  août  avec 
Mtii»  moyenne  de  h-  9*. 

liA  <  magnificent  Mellwurne  »  est  maintenant  la  ville 
lu  |itu«i  importante  de  PAustralie  et  une  des  plus 
dtf nHil4r«  À  habiter. 


CHAPITRE  VU 


La  Tasmanie 


I.  —  Climat  de  la  Tasmanie. 


«  La  Tasmanie  est  charmante,  écrit  0.  Reclus  :  sur 
des  côtes  bien  frangées,  élevées,  aspirant  les  vents  frais 
et  tièdes,  s'ouvrent  de  ravissantes  vallées  montant  sur 
des  plateaux  brillantes  de  lacs»  vers  des  croupes  char- 
gées de  forêts,  vers  des  pics  que  la  neige  écldire  pendant 
la  moitié  de  Tannée.  Pas  de  frimas  persistants,  nul  pic 
ne  dépassant  beaucoup  1  500  mètres  ;  mais  le  climat 
verse  assez  de  pluies  pour  que  les  rivières,  les  cascades 
et  les  gazons  ne  manquent  Jamais  d'eau». 

La  Tasmanie  est  comme  la  Suisse  de  TAuslralie.  Le 
climat  n*esl  ni  excessivement  chaud  ni  extrêmement 
froid.  Le  ciel  est  <,'énéralenient  pur  et  serein.  Les  jour- 
nées sont  agréables,  tempérées  par  la  fraîcheur  do  la 
brise.  Pendant  le  brillant  été  australien,  de  nombreux 
visiteurs  et  habitants  de  la  grande  île  viennent  y  jouir 
des  fraîches  brises  marines. 
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II.  —  Pathologie  tasmanienne. 

Deux  faits  paraissent  caractériser  nettement  la  patho- 
logie de  celle  contrée  :  d'abord  l'absence  complète  d'in- 
toxication paludéen  ne,  malgré  l'existence  de  régions 
marécageuses,  en  second  lieu  la  fréquence  des  maladies 
dues  aux  refroidissements^  ce  qui  est  dû  aux  brusques 
changements  de  température  amenés  par  le  voisinage 
des  montagnes.  La  syphilis  est  rare  et  bénigne. 

III.  —  Les  villes. 


L'ile  n'a  que  deux  cités  :  Launcestone  et  Hobart-iown. 
La  moyenne  annuelle  de  la  température  est  d'environ 
12^  à  llobart.  La  moyenne  des  mois  d'hiver  (Juin,  juillet 
et  août)  est  d'un  peu  plus  de  7°,  celle  des  mois  d'élé, 
(décembre,  janvier,  février)  est  d'un  peu  plus  de  10". 
Janvier  est  le  mois  le  plus  chaud  (moyenne  :  16°,  7)  et 
juillet  le  plus  frais  (moyenne  :  6^,  5). 


CHAPITRE  VIII 


La  Nouvelle-Zélande 


l.  —  Climatologie, 


l.e  climat  de  la  Nouvelle-Zélande  est  agrrable  et  sain, 
malgré  ses  changements  brusques  et  ses  sautes  de  vent 
rdjiides. 

L'île  du  nord  est  la  plus  chaude.  Elle  a  la  même  tem- 
pe rai  ure  moyenne  (14", 3)  que  Rome,  Montpellier  et  Mi- 
lan. La  température  moyenne  de  Tété  y  est  de  18*^,  5, 
celle  de  Thiver  de  10^. 

L'île  du  sud  qui  sV'loigne  de  Téquateur  et  s'avance  à 
la  rencontre  du  pôle,  est  parcourue  par  des  monlagnes 
plus  hautes  que  celles  de  Ttle  sœur  ;  son  climat,  plus  ir- 
régulier et  plus  âpre,  esl  comparable  à  celui  des  lies 
normandes.  La  température  moyenne  de  l'année  y  est 
de  12'*,  la  température  moyenne  de  Tété  de  18°,  3,  celle 
de  riiiver  de  7*.  2.  Sur  les  monlagnes  régnent  de  véri- 
tables froids  polaires,  car  les  Alpes  australes  montent  à 
une  altitude  intermédiaire  entre  les  Pyrénées  et  les 
Alpes« 
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II.  —  Patin  tfogie. 

a  La  nouvelle  Angleterre  du  Pacilique  a  lavantage  de 
ne  pas  ressembler  par  les  brouillards  à  l' Angleterre 
atlantique  :  elle  jouit  d*un  ciel  franc  où  Tazur  et  les 
nujiges  pluvieux  se  succèdent  sans  ces  longs  intermèdes 
de  temps  incertains  qui  rendent  parfois  le  séjour  si  pé- 
nible dans  la  Grande-Bretagne.  C*est  principalement  à 
cette  absence  de  brouillards  que  les  médecins  attribuent 
la  remarquable  salubrité  du  climat  néo-zélandais,  salu- 
brité qui,  avec  la  beauté  des  sites  et  l'abondance  des 
eaux  minérales  de  toute  espèce,  promet  de  faire  de  la 
contrée  un  vaste  sanatorium.  Mais  la  pureté  du  ciel  ei>t 
achetée  par  la  fréquence  et  Tâpreté  des  vents.  » 

On  assure  que  sous  ce  climat  la  phtisie  guérit  mieux 
qu'à  Madère.  Pourtant  elle  y  est  très  répandue.  La  ma- 
laria, la  variole  et  le  choléra  y  sont  inconnus.  La  sy- 
philis est  rare. 

in.  —  Les  villes. 

Les  villes  principales  de  la  nouvelle-Zélande  sont 
Wellington  et  Auckland  dans  l'Ile  du  nord. 

Wellington,  dans  un  air  fatigué  par  les  vents  de  la 
mer,  repose  sur  un  sol  trop  fréquemment  ébranlé  par 
les  tremblements  de  terre. 

Auckland  est  assise  dans  un  isthme  boursouflé  de 
volcans  éteints.  La  température  moyenne  de  Tannée  y 
est  d'environ  15°.  Los  mois  extrêmes  sont  juillet  avec 
une  moyenne  de  14®  et  janvier  une  moyenne  de  2t)*^. 

La  ville  la  plus  peuplée  de  la  Nouvelle-Zélande,  Du- 
nedin,  est  située  dans  l'Ile  du  sud,  sur  la  côte  orientale. 


CHAPITRE  IX 


La  Polynésie. 


I.  —  Climatologie  générale. 

Les  Polynésiens  ont  le  bonheur  d'habiter  les  plus  dé- 
licieuses pairies  qu'on  puisse  rêver  sous  des  cieux  tièdes 
el  lumineux  qui  enfantent  un  perpétuel  printemps. 

Ces  archipels  sont  remarquablement  salubres  et  à 
Tabri  des  grandes  épidémies.  La  malaria  est  peu  répan- 
due. La  variole  est  rare.  Mais  la  phtisie  fait  de  grands 
ravages  parmi  les  indigènes,  ceux  surtout  qui  sont  en 
rapport  avec  les  Européens.  La  lèpre  et  Téléphantiasis 
sont  universellement  répandus. 

IL  —  Iles  Viti  ou  Figi. 


Ces  îles  ont  un  climat  très  sain.  Les  chaleurs  de  Télé 
sont  tempérées  par  les  brises  marines.  La  température 
moyenne  de  Tannée  est  de  26°,6. 

L'année  se  divise  en  deux  saisons  :  la  saison  fraîche 
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de  mai  h  octobre,  ^t  la  saison  chaude  d'octobre  en  mai, 
alors  que  le  soleil  revient  vers  le  tropique  du  sud  avec 
son  cortège  de  nuées.  Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler, 
de  saison  des  pluies;  il  pleut  dans  certaines  régions 
pendant  tous  les  mois  de  Tannée. 

Les  principales  villes  sont  :  Levuka  dans  Tileûvalau, 
Suva  dans  Tlle  Viti-Levu. 


111.  —  Iles  Tonga. 

Dans  cette  traînée  d*tles,  la  plus  grande  est  Tonga- 
Tabu,  plaine  unie  de  sable  coralien  sur  laquelle  repose 
une  épaisse  couche  d'humus  d'une  extrême  fertilité. 
L'île  entière  n'est  qu'un  jardin. 

Les  saisons,  au  Tonga,  nn  sont  pas  aussi  tranchées 
qu'elles  le  sont  d'ordinaire  dans  les  contrées  tropicales. 

Il  pleut  toute  l'année,  Phumidilé  est  extrême,  en  gé- 
néral, et  il  y  a  de  fortes  rosées.  La  chaleur  est  tempérée 
par  le  vent.  La  température  moyenne  est  de  -^  24^  à 
25'',  et,  dans  la  saison  des  pluies,  on  observe  parfois 
32°  et  -f-  30^ 

Il  fait  plus  chaud  à  Tonga-Tabu  qu'à  Vavao. 

IjdL  saison  des  pluies  a  lieu  de  novembre  à  avril.  Le 
vent  s'accompagne  alors  de  violentes  rafales,  de  cy- 
clones même.  Enfin  les  tremblements  de  terres  sont 
fréquents. 


IV.  —  Iles  Samoa. 

Ces  lies  gracieuses  ont  une  température  moyenne  an- 
nuelle d'environ  25*.  Les  mois  extrêmes  sont  février 
avec  20°,  6  et  juillet  avec  25°. 
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Il  y  a  deux  saisons  :  la  saison  des  sécheresses  pendant 
laquelle  soufflent  les  alizés  du  sud-est,  va  de  mai  à  no- 
vembre ;  la  saison  des  pluies,  chaude,  orageuse,  pendant 
laquelle  soufflent  les  vents  d'ouest,  va  de  décembre  à 
avril. 

Malgré  leur  température  élevée  elleur  grande  humi- 
dité, ces  îles  ne  sont  pas  insalubres. 

I^e  port  principal,  Apia,  est  situé  dans  fa  riante  Oupo- 
lou.  Tutuila  est  plus  gracieuse  encore  et  sa  ville  Pango- 
l\nigo  est  vantée  par  les  voyageurs  pour  la  grâce  et  la 
splendeur  de  ses  paysages. 

V.  —  lies  Tahaî. 

L'île  montagneuse  de  Tubaï  jouit  d'un  climat  très 
sain  et  d'une  température  agréable.  Il  y  a,  avec  les  sai- 
sons, une  différence  de  température  assez  marquée  :  s'il 
y  fait  chaud  en  décembre,  le  mois  de  juin  est  très  tem- 
péré. 

L*ile  Hapa  a  un  climat  presque  tempéré.  Les  moyennes 
de  température  sont  de  22**  en  été  et  de  18°  en  hiver. 
Les  plus  fortes  chaleurs  ne  dépassent  guère  25°  et,  en 
juillet,  le  thermomètre  descend  à  14°. 

VI.  Archipel  de  la  Société,  —  Tahiti, 

Près  des  bois  de  cocotiers,  sous  les  arbres  à  pain  dont 
le  fruit  les  nourrit,  les  Tahitiens  vivent  heureux  au  bord 
de  ruisseaux  tombés  des  montagnes,  sous  un  admirable 
climat,  tiède  grâce  au  soleil  du  tropique,  frais  grâce  aux 
brises  de  l'océan.  La  moyenne  annuelle  de  la  tempéra- 
ture y  est  de  24"  à  25**;  elle  monte  rarement  à  31°  et 
descend  rarement  à  14\ 


•  • 


ij<rrdl«fineDl  pas  d^  brus^ques  varialîoos  pendaot  le  jour, 
ruais  t€!«  aiatiDf<es  vjot  queli|uefois  très  fraîches.  Les 
plut»  ;ntiDde«chaleur«  oDïoeideat  aresc  la  sai>i»n  de>  pluies 
et  he  rnaoirefttent  de  janvier  à  avril.  A  fkartir  du  DU*ts 
de  mai,  la  femp^Tature  commeoc-e  à  baisïier.  et  le  mini- 
rijum  ne  produit  de  juin  à  «x-tobre,  ïjiaas  descendre  ce- 
l^endant  au-dessous  de  15"  |iendant  la  nuit. 

La  saison  des  pluies  commence  en  décembre  et  finit 
en  mars  ou  au  plus  tard  en  avril.  Mais  cette  période 
nVst  pas  absolument  régulière  et  elle  présente  des  écarts 
assez  sensibles  d'une  année  à  l'autre.  En  outre,  la  sai- 
son sécbe  n'est  [»as  absolument  exemple  de  pluie. 

Papeeté,  la  capitale  de  Tarchipel,  est  entourée  de  jar- 
dins et  de  palmiers  au  milieu  desquels  sinuent  les  ruis- 
Mcanx.  Cest  une  ville  heureuse  et  charmante;  pourtant 
elle  a  son  inconvénient  :  le  rempart  des  hautes  mon- 
tagnes urrùle  le  vent  alizé  du  sud-est  et,  quand  la  brise 
d<*  mer  ne  soufllo  pas,  il  y  fait  une  chaleur  étouf- 
fa iit<». 

Moorea,  la  seconde  Ile  de  Tarchipel,  est  tout  aussi  jolie 
que  l'a|N*eté. 

VII.  —  Archipel  G ambier. 

Csi  archipel  comprend  dix  tlots  volcaniques  dont 
(juatre  seulement  sont  habités.  La  ville  principale  est 
Hikitea  dans  Tile  Mangareva. 


Vin.  —  Archippl  Txiamotu, 

Os  Iles  sont  d*une  salubrité  remarquable.  D*une  part 
Tair  très  pur  et  très  vif  de  la  mer  et  les  faibles  varia- 
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fîons  de  température^  d*aulre  part  l'absence  de  marais, 
d'humus,  font  de  ces  récifs  arides  de  véritables  sana^o- 
ria  où  la  malaria  et  la  plupart  des  autres  endémies  sont 
inconnues.  Malheureusement  elles  manquent  de  sources 
d'eau  douce. 

Les  chaleurs  sont  tempérées  par  une  brise  presque 
constante.  La  saison  des  pluies  dure  trois  mois  :  no- 
vembre,  décembre  et  janvier. 


IX,  —  Archipel  des  Marquises. 

Le  climat  est  très  chaud,  mais  très  sain.  Le  thermo- 
mètre ne  descend  guère  au-dessous  de  23^*  et  atteint  33". 
La  chaleur  est  tempérée  par  la  brise  du  large  qui  souffle 
assez  régulièrement.  Les  nuits  sont  relativement 
fraîches. 

L*archipel  n*a  pas  de  saisons  bien  tranchées.  Pourtant 
les  pluies  sont  plus  fréquentes  de  juin  à  septembre,  et  la 
saison  sèche  a  Meu  généralement  de  décembre  à  mars. 

On  trouve  aux  Marquises  quelques  sources  d'eau 
gazeuse  à  base  alcaline,  d'un  goût  très  faible,  mais 
agréable.  Il  existe  une  source  sulfureuse  à  Hiva-Oa. 


X.  —  Ile  de  Pâques, 

Vaïhou  ou  Rapa-Noui  est  seule  sur  les  flots  sans  fin, 
loin  des  archipels  français.  Les  blancs  ont  visité  cette 
terre  perdue  et  ont  apporté  la  variole  et  la  vérole  à  ses 
habitants  qui  rapidement  descendent  au  sépulcre. 
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XI.  —  Archipel  Ilavaïi. 


Les  iles  Sandwich  ou  havaïiennes  sont  aussi  comprises 
dans  la  zone  torride.  I^  temj)éralure  est  assez  élevée  sur 
le  littoral,  moins  toutefois  qu'aux  Viti  et  à  Samoa  ;  sur 
les  plateaux  de  Tintérieurle  climat  ressemble  à  celui  de 
Thlurope  occidentale. 

Bien  que  les  pluies  soient  abondantes  dans  tout  Tar- 
chipel,  le  climat  de  ces  Iles  est  un  des  plus  salubres  et 
des  plus  agréables  de  la  terre.  Malheureusement  la 
lèpre  est  très  répandue  chez  les  indigènes. 

Ilavaïi  ou  llaouaï  est  la  plus  grande  ile  du  groupe, 
avec  llilo  pour  cheMieu. 

Kaouaï  excelle  |>ar  Tagrément  du  climat^  l'harmonie 
des  paysages,  la  fécondité  du  sol. 

Oahu  porte  la  capitale  de  Tarchipel,  llonolulu,  dont 
les  maisons  sont  éparses  dans  les  jardins,  sur  un  espace 
(1(*  plusieurs  kilomètres  carrés.  La  moyenne  annuelle  de 
la  Iemp4rature  y  est  de  24».  Tous  ceux  qui  ont  visité 
la  petite  métropole  qualifient  son  séjour  d*enchan- 
tour. 


SIXIEME  PARTIE 


Géographie  médicale  de  TArrique. 


CHAPITRE  PREMIER 


Le  climat  africain  et  ses  maladies. 


I,  —  Climatologie  générale. 

Grâce  à  sa  forme  massive  et  à  sa  position  sur  la  ron- 
deur équatoriale,  TAfrique  est  de  toutes  les  parties  du 
monde,  celle  où  les  phénomènes  du  climat  présentent  le 
plus  de  régularité. 

Le  climat  est  en  général  très  chaud  et  très  humide, 
mais  les  vents  de  mer,  les  pluies  annuelles  tropicales, 
l'altitude  corrigent  Texcès  de  température  et  ex[>liquent 
les  contrastes  de  ferlililé  et  de  stérilité. 

Enveloppée  de  mers  inhospitalières,  défendue  |)ar 
rétendue  de  ses  déserts  et  la  barbarie  de  ses  habitants, 
rAfrique  est  la  partie  du  monde  la  plus  chaude  et  la 
plus  hostile  aux  Européens.  Des  obstacles  en  apparence 
insurmontables  semblent  devoir  arrêter  la  civilisation 
marchant  à  la  conquête  du  continent  noir:  côtes  sans 
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ports  oi  abris,  fleuves  encombrés  de  calaracles,  mouche 
tsé-tsé  mortelle  aux  animaux  de  transports,  esclavage. 
Kt  pourtant  voici  que  ces  obstacles  disparaissent  :  «  La 
difticult*';  séculaire  de  la  vie  africaine,  disait  M.  (i.  Uano- 
taux  au  dernier  cocgrès  de  géographie  d'Oran,  c'était  le 
manque  de  portage,  avec,  pour  terrible  corollaire,  la  fa- 
talité de  l'esclavage  humain.  La  mouche  tsé-tsé  multi- 
pliait, par  son  insaisissable  offensive,  la  défensive  natu- 
relle du  sol  et  du  climat.  Or,  voici  le  nouvel  ouvrier  : 
c'est  le  fer.  Les  «  porteurs  »  de  Ta  venir,  c'est-à-dire  les 
bâtiments,  les  locomotives  et  les  trains,  sont  insensibles 
aux  attaques  de  la  mouche.  En  outre,  un  nouveau  pro- 
grès non  moins  décisif  est  à  la  veille  de  se  réaliser.  Le 
vaccin  de  la  mouche  tsé-tsé  est  l'objet  de  recherches  et 
d'études  nombreuses  ;  le  problème  est  serré  de  près  ;  sa 
solution  est  imminente.  Le  jour  où  ce  progrès  sera  réa- 
lisé, un  des  plus  grands  bienfaits  qui  puissent  être  ré- 
pandus sur  la  planète  par  le  génie  humain  se  sera  pro- 
duit. I^a  moitié  du  continent  africain  sera  rendue  à  la 
civilisation  et  à  la  vie. 

«  Le  dimatse  ressentira  d'une  meilleure  organisation 
des  forces  naturelles.  Les  forêts  profondes  seront  percées 
et  des  régions  immenses  rendues  à  la  divine  lumière  du 
jour.  Les  marais  seront  desséchés,  les  écoulements  faci- 
lités, l'excessive  fécondité,  qui  encombre  la  terre  et  les 
eaux,  sera  contenue.  Par  contre,  là  où  l'eau  manque,  là 
où  le  caprice  des  saisons  la  distribue  mal,  elle  sera 
captée,  retenue,  aménagée,  utilisée  :  celle  qui  repose 
sous  le  sol  sera  aspirée  et  rendue  à  sa  surface  :  le  pro- 
blème du  désert  sera  lui-même  abordé,  et,  peut-être, 
saura-t-on  lui  faire  connaître  un  jour,  par  des  planta- 
lions  appropriées,  une  sorte  de  richesse  et  de  fécon- 
dité. » 
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II.  —  Pathologie  a[vicaine. 

11  ri*y  a  en  réalité  en  Afrique  que  deux  saisons  bien 
tranchées  :  la  saison  sèche  ou  fraîche  et  la  saison  des 
pluies..  La  première,  avec  ses  écarts  de  température,  est 
funeste  aux  noirs  ;  la  seconde,  uniformément  chaude, 
orageuse  et  humide,  se  montre  au  contraire  dangereuse 
pour  les  Européens.  Il  est  un  proverbe  sénégalais  qui 
résume  assez  bien  la  question  :  «  la  chute  des  feuilles  du 
baobab^  c'est  la  mort  des  noirs  ;  la  pousse  de  ses  feuilles, 
c'est  la  mort  des  blancs  ».  Ce  cycle  simplifiése  reproduit 
avec  une  désespérante  monotonie. 

«  C'est  à  la  saison  fraîche  que  les  Filuropéens  peuvent 
donner  toute  leur  activité,  c*est  le  moment  propice  pour 
les  voyages  et  les  expéditions.  !/hivernageest  par  contre 
des  plus  pénibles  pour  les  blancs.  Dans  cet  air  lourd  et 
brûlant,  chargé  d'effluves,  sous  un  ciel  toujours  en  feu, 
alors  que  les  nègres  deviennent  de  plus  en  plus  actifs  et 
animés,  nous  résistons  au  contraire  fort  mal  ». 
(J.  Braull). 

f^c  paludisme  est  Tendémie  la  plus  redoutable  de 
l'Afrique  et  particulièrement  des  régions  tropicales  ;  elle 
y  revêt  souvent  la  forme  bilieuse  liémo«rlobinurique. 

Aux  embouchures  des  rivières,  sur  les  côtes  basses  de 
la  Sénégambie,  du  golfe  de  Guinée  et  du  Congo,  la  dy- 
senterie se  présente  souvent  avec  sa  complication  la  plus 
redoutable,  l'abcès  hépatique. 

Les  grandes  pandémies,  choléra,  fièvre  jaune,  peste, 
dengue,  ne  sont  pas  encore  éteintes  et  exercent  de  temps 
en  temps  leurs  ravages  sur  le  continent  africain.  La  va- 
riole y  est  toujours  redoutable.  La  lèpre,  l'éléphantiasis. 
l'-ulcère  pbagédénique  sont  encore  fréquents  dans   cer- 
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taines  régions  que  nous  signalerons  chemin  faisant. 
Le  nègre  africain  est,  en  ou  Ire,  la  proie  préférée  des 
parasites  :  le  dragonneau,  la  puce  chique,  Taukylos- 
tonie,  le  tœnia,  le  slrgngylc  qui  habite  l'intestin  grèle 
des  fellahs  égyptiens,  le  pentasioniuni  constrictum, 
h(Me  plus  dangereux  de  Tintestin  et  du  foie,  le  ver  du 
Cayor  dont  la  larve  s^introduit  sous  la  peau  des  membres 
inférieures. 

La  bilharziose,   tantôt  dysentérique,  tantôt  hémalu- 
rique,  selon  que  le  parasite  habite  le  système  veineux 
intestinal  ou  bien  les  plexus  vésico-proslaliques,  joue 
également  un  des  premiers    rôles  dans   la  pathologie 
africaine.  La  Pilaire  est  fréquente  aussi  dans   certaines 
régions.  Enf]n,ajoutons  pour  compléter  le  tableau  patho- 
logique africain  :  le   craw-craw   qui  présente  quelques 
analogies  avec  le  bouton  de  Hiskra,  la  maladie  du  som- 
meil ou  nélavane  que  l'on  rencontre  chez  les  nègres  ex- 
clusivement, depuis  le  Sénégal  jusqu'au  sud  de  la  répu- 
blique de  Benguela,  le  goundou  ou  maladie  du  gros-nex, 
que  l'on  rencontre  surtout   sur  la  côte  d'ivoire  et   qui 
consiste  en  une  tumeur  double,  symétrique,  de  gros- 
seur variable,  siégeant  de  chaque  côté  du  nez.     . 


CHAPITRE  II 


Région  du   Nil  supérieur. 


I.  —  N'Yanza  et  Ou-Ganda. 


«  Au  cœur  de  l'Afrique,  entre  l'équaleur  et  le  ITi^'^de- 
gré  de  latitude  sud^  s*étend  un  immense  plateau  central, 
qui  il  l'aspect  général  d*un  trapèze  ;  le  terrain  est  in- 
cliné d'orient  en  occident.  Ce  plateau  est  traversé  par  de 
grandes  chaînes,  sillonnées  de  vallées  et  de  dépressions 
qui  renferment  des  fleuves  majestueux  et  des  lacs  im- 
menses. Au  nord,  le  Nil  et  ses  affluents  en  descendent.  » 
(L.  Lanier).  Cette  région  du  haut  du  Nil  a  un  climat 
brûlant,  sous  un  soleil  tropical  dont  les  rayons  tombent 
verticalement. 

La  flèvre  paludéenne,  la  dysenterie  et  la  variole  sont 
les  trois  maladies  qui  caractérisent  la  pathologie  de  ces 
régions.  Les  deux  premières  attaquent  surtout  les  colons 
elles  voyngeursqui  appartionnenlà  la  race  caucasienne, 
c'est-à-dire  les  Arabes  et  les  Européens,  tandis  que  la 
dernière  choisit  surtout  ses  victimes  dans  la  race  éthio- 
pienne. 
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C'csl  là  la  région  dos  grands  lacs  on  N*yanza  qno 
traverse  la  ligne  éfjualoriale.  Néanmoins,  Taltitude  delà 
contrée,  les  courants  alniosphérirjues  qui  la  parcourent 
librement  el  la  véjrétation  tempèrent  la  chaleur. 

Dans  l'Ou-Ganda,  la  température  n'est  pas  torride  : 
elle  peut  s'élever  à  34*^,8  et  ne  descend  pas  au-dessous 
de  10", 7.  La  moyenne  de  chaque  mois  oscille  entre  20° 
et  22".  La  moyenne  annuelle  est  de  2l'',4.  a  C'est  la 
tem[)érature  de  Canlon,  de  Tunis,  de  la  Nouvelle -Or- 
léans ;  le  Caire,  Bagdad,  la  Havane,  Rio-de-Jaiieïro  ont 
une  moyenne  plus  élevée,  sans  parler  des  enfers  de 
Bouchir,  de  Mascatc,  de  Karatchi,  de  Biskra,  de 
Mourzouk.  »  (Iv  Reclus). 

Les  vents  dominants  sont  ceux  du  sud  et  du  sud-est 
qu*altire  le  Sahara. 

H  pleut  beaucoup  de  septembre  en  novembre'et  en 
avril.  Juillet  est  le  mois  le  plus  sec.  Mais  aucun  uiois 
n*est  absolument  dépourvu  de  [)luie,  et  des  nuages 
d'averse  se  forment  en  toute  saison. 


IL  —  Kordofan. 

Le  Kordofan  est  un  pays  de  vastes  plaines  qui  s'élè- 
vent à  la  gauche  du  Nil,  vers  le  sud. 

Malgré  son  altitude,  le  Kordofan  est  une  des  contrées 
les  plus  chaudes  de  la  terre.  Les  grandes  chaleurs  com- 
mencent en  mars,  et  alors  le  thermomètre  monte  fré- 
quemment à  40"  h  l'ombre.  L'air,  imprégné  de  sable, 
devient  presque  irrespirable.  «  Après  les  trois  mois  du 
sef  ou  saison  des  sécheresses,  des  images  épais  qui 
s'amoncellent  à  Thorizon  du  sud  annoncent  le  kharif. 
Vers  les  premiers  jours  de  juin,  les  averses  se  succèdent, 
violentes,  mais  en  g<'*néral  de  courte  durée  et  fréqucm- 
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ment  s('*|)aréos  p.ir  dos  inlorvalles  do  leni  temps.  » 
(K.  Reclus'i. 

l^cndanl  la  saison  pluvieuse,  la  lempérature,  remar- 
quablement uniforme,  se  maintient  de  25°  à  33". 

Vers  la  (in  de  septembre,  après  trois  ou  quatre  mois 
de  pluies  intermittentes,  le  vent  change  et  la  tempéra- 
ture  s'abaisse  :    pendant    la   nuit  elle   peut  descendre 

E[  Obéïd,  la  capitale  du  Kordofan,  est  située  à 
T)?!) mètres  d'altitude.  Elle  est  pour  cette  raison  moins 
chaude  que  la  plupart  des  autres  villes  de  la  région. 
Les  pluies  y  tombent  en  abondance,  c  Pendant  les  sé- 
cheresses, on  ne  voit  entre  les  cabanes  que  des  espaces 
poudreux  ;  la  ville  offre  un  aspect  désolé  ;  mais,  vers  Li 
lin  du  kharir,  quand  la  végétation  est  dans  sa  beauté, 
les  quartiers  extérieurs  d'El-Obéïd  paraissent  être  de 
grandes  prairies,  et  les  toits  coniques  des  tokoul  se 
montrent  à  peine  au-dessus  de  la  mer  flottante  du  dokhn 
aux  épis  rouges.  ))  (E.  Reclus). 

Ilï.  —  Darfour. 


Le  Darfour  est  également  un  pays  de  plaines  qui  ne 
comporte  que  deux  saisons  :  Tune  sèche,  Tautre  plu- 
vieuse de  juin  à  septembre. 

Grâce  à  la  hauteur  générale  du  sol,  le  climat  est  salu- 
bre,  même  pour  les  Euro[)éens,  dans  tout  le  nord  ;  mais 
les  marécages  formés  par  les  pluies  torrentielles  qui 
tombent  de  mi-juin  à  septembre,  font  de  la  [)arlio  mé- 
ridionale une  contrée  très  malsaine  pendant  plus  de  la 
nmilié  de  l*année.  Durant  la  saison  sèche,  la  tempéra- 
ture est  toujours  fort  élevée,  sauf  dans  les  monlagnes, 
où  elle  est  généralement  supportable. 


niAPITRK  III 


L*Aby88iDie. 


I.  —  CUmatologie  générale. 


l/nhyH^inÎP  propromont  dite  est  constituiM?  par  une 
nfgioii  inoii(a;;netjsequi  se  dresse  entre  le  ciel  et  la  mer 
Hoiige,  au-dcNHUs  d'un  socle  de  mille  mètres  d'éléva- 
tion. 

I^s  sommets  des  montagnes  éthiopiennes  se  dressent 
dans  la  zone  des  neiges  persistantes,  tandis  que  leur  base 
plonge  dans  la  zono  torride  et  que  leurs  promontoires 
baignent  dans  les  eaux  tiédes  de  la  mer  Rouge.  Il  en  ré- 
sulte une  grande  variété  de  climats  :  on  peut  mourir  de 
hou\  sur  les  hauteurs  et  haleter  de  chaud  dans  les 
plaines  ou  dans  les  étroits  koualla.  Pendant  Tété  le 
sol  de  ces  fournaises  s'échaufle  jmrfois  à  70^  et  même 
a  /;>^. 

«  I/air  est  ordinairement  CJilme  dans  ces  cluses  sans 
issue  apparente  ;  mais  que  féquilibre  aérien  se  rompe 
tout  h  coup,  et  le  vent  s'élève  en  tem|)ète  pour  remonter 
furieusement  la  vallée  en  courbant  les  arbres  devant  lui, 
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puis  soudain  Pair  rodeviont  imniol)ile.  I^e  manqua  do 
courants  rf'pjuliers  balayant  les  inipiirolés  (!<»  Tair  n'ud  le 
konalia  très  dangereux  à  Iraversor.  Avanl  ou  après  la 
sai^^<)n  des  pluies,  il  faut  se  hâter  de  les  franchir,  s'éle- 
ver rapidement  sur  les  penles,  ga^^ner  la  région  qui 
s^élend  au-dessus  de  la  zone  des  fièvres.  Pres(jue  aussi 
])rûlanies,  les  plaines  bordières  de  la  mer  Hou<r(*  sont 
]>eaucoup  plussaluhres  ;  le  climat  n*y  est  dant^erejix  ((ue 
dans  les  années  où  la  quantité  de  pluie  dépasse  la 
moyenne  :  alors  les  fièvres  rt'jj;nent  dans  le  pays  ». 
(E.  Reclus). 

Dans  rKthiopio  moyenne  où  s'est  gr()uj)ée  la  popula- 
tion presque  toute  entière,  ces  extrêmes  de  climats  sont 
inconnus.  Sur  ce  plaleau  qui  s'élève  dans  lazonetorrîde, 
les  rayons  du  soleil  ayant  une  force  toujours  h  peu  près 
égale,  il  y  a  peu  de  différence  de  l'hiver  à  Tété  et  les  os- 
cillations de  température  proviennent  surtout  de  la  pu- 
reté du  ciel  et  de  Tépaisseur  des  nm»es. 

La  saison  des  pluies  varie  suivant  les  diverses  conlrées 
élhiopieniies.  Dans  les  régions  élevées  riiiv*»rnage  com- 
mence en  juillet  et  se  termine  en  si'ptembre  ;  les  jduies 
tombent  également  en  janvier,  et  qtielquefois  en  février 
et  en  mars.  Dans  la  région  centrale  rhivernage  ou 
azmara  commence  d'ordinaire  en  avril  t^l  se  continue 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembri'.  A  la  base  nord- 
occidentale  des  monts,  dans  les  provinces  des  Hogos,  des 
Galabat,  de  Gedaref  et  de  Sf'uAr,  les  plui«vs  lomlient  en 
avril  et  en  mai,  et  les  grandes  averses  en  juillet,  août  et 
septembre. 

Pendant  touie  la  sa'isou  des  pluies  estivales  i\  pleut 
régulièrement  chaque  jour  à  des  heures  fixes.  Le  matin 
le  ciel  est  toujours  pur  et  le  soleil  splendide  ;  mais,  vers 
midi,  les  nuages  s*amoncellent,  bientôt  le  tonnerre 
gronde,  et  enfin,  vers  deux  heures,  forage  éclate  avec 
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une  grande  violence  ;  souvent  môme  il  tombe  de  la  grêle  ; 
puis,  onire  cinq  et  six  heures,  tout  disparaît  et  le  temps 
redevient  beau. 

F.os   Abyssins  distinguent   trois    régions    naturelles, 
d'après  l'allilude,  la  température,   la    nature  du  sol,  b^s 
productions  végétales  et  les  animaux  :  1"  les  «  kollas  » 
ou  plaines  inférieures,   dont  l'allilude  varie  de  lOt^O  à 
1000  métrés  et  la  température  de  -h  22**  à  -+-  iO"  ;  2-^  les 
«  ouaïna-dégas  t   ou  terres  moyennes  dont    l'altitude 
varie  de  1600  à  3000  métrés  et  la  température  de  4-  it" 
à  -h  27"  ;  3'*  les  «  dégas  »  ou  hautes  terres  dont  l'altitude 
varie  de  3000  à  4000  mètres  et  la  température  de  0"  à 
■f-  17*^. 
Les  kollas  sont  brûlantes  et  malsaines. 
Les  ouaïna-dégas  jouissent  d'une  température  à  la  fois 
plus  douce  et  plus  égale.  C'est  l'Italie  et  le  midi  de  l'Ks- 
pagne.  Rarement  le  thermomètre  centigrade  s'y  élève 
au-dessus  de  27";  rarement  il  v  desrend  au-dessous  de 
14'*.  Un  grand  nombre  de  provinces  du  plateau  jouissent 
de  cet  heureux   climat,    t^esl   celui  de  Gondar  et  des 
plaines  qui  environnent  le  lac  de  Dembéa.  Ci»lte  région, 
la  plus  riche  de  toutes,  comprend  aussi  les  villes  les  plus 
importantes  du  pays. 

Ainsi  les  montagnes  de  Koma  qui  ont  environ  deux 
mille  mètres  d'altitude,  forment  une  des  régicm»  les  plus 
agréables  de  l'Afrique.  Leur  climat  est  égal.  Il  est  assez 
frais  pour  qu'on  n'ait  pas  à  soulTrir  de  la  chaleur,  assez 
chaud  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  vêtements  pour  se 
préserver  du  froid.  Grâce  à  la  déclivité  du  sol,  les  eaux 
n'y  séjournent  pas.  La  salubrité  est  par  conséquent  par- 
faite. 

Les  dégas  embrassent  les  cantons  les  plus  élevés  du 
plateau  et  les  montagnes  qui  le  dominent.  I^a  tempéra- 
ture la  plus  chaude  y  dép:isse  rarement  1 7"  et  s'arrête 
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In  plus  ordinairement  à  MP  ou  à  12",  si  ce  n'est  au 
fond  des  vallées,  ou  la  chaleur  concenlrée  atteint  les 
proportions  de  véritables  fournaises. 


II.  —  Pathologie  abt/ssijie, 

La  zone  basse,  formée  parle  littoral  delà  mer  Rouge, 
est,  comme  nous  l'avons  vu,  très  malsaine.  I^a  malaria 
y  est  particulièrement  redoutable.  On  rencontre  encore 
cette  endémie  dans  la  zone  moyenne  jusqu'à  1800 
mètres  d'altitude. 

La  variole  ou  fantatta  est  encore  extrêmement  fré- 
quente et  très  dangereuse.  Néanmoins  depuis  que  le  né- 
gous  Ménélick  a  introduit  la  vaccination  dans  ses  états, 
elle  tend  à  diminuer  de  fréquence  et  d'intensité. 

La  lèpre  est  très  commune  sur  le  plateau  éthiopien  et 
la  ville  d'Addis-Ababa  renfermerait  au  moins  un  millier 
de  lépreux.  Elle  est  également  très  commune  dans  les 
kollas,  surtout  dans  les  villages  habités  par  les  Fêla- 
clia. 

On  rencontre  des  goitreux  en  assez  grand  nombre  dans 
les  hautes  vallées. 

La  syphilis,  d'après  R.  Wurtz,  est  extrêmement  fré- 
quente en  Ethiopie,  surtout  dans  l'armée  abyssine.  Chez 
les  Gallas,  dans  la  campagne,  elle  est  beaucoup  plus 
rare,  sauf  dans  les  environs  des  villes,  où  l'élément 
abyssin  introduit  la  vérole.  11  ne  semble  [)as  qu'elle  soit 
plus  grave,  quand  elle  est  traitée  convenablement,  que 
les  syphilis  moyennes  observées  à  Paris.  Par  contre, 
non  soignée,  elle  donne  lieu  surtout  à  des  syphilides 
muqueuses  graves,  avec  des  pertes  de  substance  consi- 
dérables. 

Le  ténia  est  très  répandu  chez  les  Ethiopiens  :  il  est 


'i2><  AitrssiniH 

dtk  li  ringestioii  fréqui'nle   de    vîunde    crue.  Dam  O»'-'. 
festins  de  a  brondo  »,  selon  Bruce,  ils  ingôrcnl  de  la 
vidnde  de   brcuT  encore  palpïlantn,  simplonienl  ossai- 
suniii''t'  de  poivre  el  de  nimenl. 


m.  —  ?•<>■('. 


L«  capitale  de  In  n'gion,  Adouali,  est  située  il  l^ 
mètres  d'atlitude  dan!i  la  ré;jion  des  plateaux.  Lee  t 
sùDt  montantes  et  sinueuses,  bordées  de  nittJKonnw 
en  pierre.  Aksoum  on  Akesenié  qui  est  peut-être  f 
peuplée  qu'Adoiiob,  est  un  ensemble  de  bost|uels  e' 
jardins  où  se  cacbent  les  muisonneltcs. 

On  peut  encore  citer  d'autres  a^j^lomérationa  ïm 
'   lantes  :  Antiilo,  à  2iO0  tnËIres  d'ullitude,  une  d<is  v 
,  les   plus  gracieuses   de  l'IUthiopie,   grfti;o  itnx  ridfli 
d'arbres  fjui  entourent  ses  jardins  et  ses  cases;  hm 
cbeMteu  de  l'Atcbofer,  au  sud-mtest  du   lao  Tait; 
dont  [es  sources    Ibennales    minf-rules   sont   tris  '^ 
quentées  ;  lu  ville  sainte  de  Lotîbala,  située  sur  une  b 
terrasse  basaltique,  el  cjù  l'un  jouit  d'un  printemps  ]f 
pétuel  ;  SokoU,    à   22ri0  mHres  d'ullitude;  Gondi 
2000  mèlres  d'atlitude,  et  furméo  de  quartiers  qiM 
parent  des  places  désertes  où   vienne»!  rader  les  byd 
et  les  léopards.   Gondar   fut  autrerois  In  capital*] 
rpyaume  el  les  Négous  venaient  souvent  se  repi 
l'ombre  de  ses  grands  arbres,  au  boni  de  ses  pràuîpl 
Des  sources  dans  la  ihormulilé  varie  de  37°  à  42',  I 
lissent  eji  abondante  dans  cette  région  :    les  plusl 
qnenlées  sont  celles  de  VVonzrght^  et   do  Madbera-I 
yainou.  a  repos  de  Marie»,  que  desservent  des  pn 
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IV.  —  Choa. 

Le  climat  du  Clioa  est  sain  et,  on  raison  de  i*altitudo 
(1800  à  2G00  mèlre),  sans  grandes  variations  thermo- 
métriques. La  température  correspond  à  celle  des  bords 
de  la  Méditerranée,  avec  celte  différence  que  l'allerna- 
tive  des  saisons,  hiver  et  été,  s'y  fait  généralement  moins 
sentir.  Les  oscillations  de  la  température  proviennent 
surtout  de  la  pureté  du  ciel  et  de  Tépaisscur  des 
nuages. 

L'année  se  divise,  comme  dans  le  reste  de  TAbyssinie, 
en  deux  parties  :  la  saison  scchc  ou  baga,  et  la  saison- 
des  pluies  ou  kremt.  La  saison  des  pluies  varie   pour 
Tépoque  et  la  durée,  suivant  la  latitude,  la  hauteur  et. 
Texposilion  des  diverses  provinces. 

Pendant  la  saison  sèche  le  climat  est  excellent  et  la 
chaleur  est  tempérée  par  leventdela  mousson  du  sud-est, 
car  i*océan  indien  n^est  guère  éloigné,  à  vol  d^oiseau, 
que  de  500  kilomètres.  La  saison  des  pluies  est,  au 
contraire,  très  malsaine;  les  indigènes  eux-mêmes  en 
souffrent. 

Ankober^  l'ancienne  capitale,  est  dans  une. situation 
délicieuse^  sur  les  croupes  d'une  montagne  ;  mais  la 
température  y  est  très  élevée.  La  nouvelle  capitale, 
Addis-Ababa,  ((  est  située  au  milieu  d'un  cirque  de  mon- 
tagnes^ sur  une  série  de  collines  en  croupes  allongées, 
séparées  par  des  valléesou  par  des  ravins  d'une  vingtaine 
de  mètres,  creusés  à  pic  et  où  coulent  de  petits  ruisseaux. 
La  ville  occupe  une  étendue  considérable,  peut-être  plus 
grande  que  celle  de  Paris.  C'est  un  camp  où  les  tentes 
ont  été  remplacées  par  des  paillotes  rondes,  couvertes 
en  toit  de  chaume.  Çà  et  là  se  voit  une  maison  plus 
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vaste,  ronde  égalemonl,  «onhlruilt»  on  piorre  cl  aussi 
couverlo  de  chaume.  C'est  uneé«j;lise  ou  la  demeure  d'un 
grand  seignour.  »>  (I{.  Wurlz). 

Addis-Ababa  est  une  ville  saine,  surtout  pendant  la 
saison  sèclic.  Mais  il  faut  y  faire  l 'acclimatement  de 
l'altitude,  la  ville  se  trouvant  à  2000  mètres.  Pendant 
les  premiers  temps  du  séjour  la  marche  rapide  y  est  im- 
possible à  cause  de  rossoufflemont.  I/eau  qu'on  y  boit 
provoque  chez  tous  les  étrangers  de  la  diarrhée  due, 
d*après  l{.  Wurlz,  à  sa  pollution  par  le  lavage  des 
lin<^es  dans  tous  les  cours  d'eau  et  jusque  dans  les 
sources. 

Le  séjour  de  la  ville  d'Addis-Ababa  est  rendu  insup- 
portable aux  Européens  par  le  nombre  extraordinaire 
do  puces  qui  s'y  trouvent,  aussi  bien  à  l'intérieur  des 
paillotes  que  dans  l'herbe  d(»s  prés  entourant  les  maisons. 
Pour  être  à  peu  près  tran(|uille,  on  est  obligé  de  faire 
laver  à  l'eau  bouillante  tous  les  jours  le  sol  en  terre 
battue  des  maisons,  et  une  fois  par  semaine  on  le  fait 
enduire  de  bouse  de  vache  délavée.  Au  début  de  la  sai- 
son  des  pluies  les  puces  rentrent  dans  les  maisons,  et  il 
faut  redoubler  de  soins.  Les  poux  de  corps  sont  aussi 
extrêmement  répandus  ;  beaucoup  plus  rares  sont  les 
poux  du  pubis,  car  les  Abyssins  et  les  Abyssines  se 
rasent  le  pubis. 

V.  —  Ilarrar. 


Le  pays  des  Danakils  est  un  sol  bas,  brûlant  et  aride. 
Les  régions  du  centre,  au  contraire,  sont  montueuses 
et  escarpées.  La  capitale,  Ilarrar,  est  située  à  1600 
mètres  d'altitude,  sur  une  colline  en  dos  d'âne,  sur- 
plombée   à   courte    distance  par  des    montagnes  plus 
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haulc.'^.  î.es  maisons  sont  construites  en  pierre  de  luf 
aux  Ions  brunâtres  ;  elles  n*ont  que  de  rares  ouverlures 
sur  des  ruelles  étroites,  montantes  et  sinueuses.  Un  rem- 
pari  de  pierre  ilanqué  de  tours  crénelées  enceint  la 
ville. 

Ifarrar  jouit  d'un  climat  relativement  tempéré.  I^a 
moyenne  annuelle  de  la  température  est  de  i2°  à  15**. 
C'est  une  charmante  oasis  au  milieu  de  régions  arides, 
car  elle  a  des  champs  fertiles,  des  bosquets  d'arbres 
variés,  des  eaux  courantes  entre  des  bords  fleuris. 

La  lèpre  n'est  pas  rare  à  Harrar.  La  variole  y  exerce 
tous  les  ans  des  ravages  considérables  que  Tentassement 
des  malsons,  la  saleté  des  habitants  et  le  défaut  de  soins 
expliquent  facilement.  La  syphilis  y  est  très  répan- 
due. 

Le  désert  des  Danakils  est  très  fiévreux,  immédiate- 
ment a  vaut  et  surtout  après  la  saison  des  pluies,  au  mois 
de  septembre. 

VI.  —  Côte  des  Somalis. 

Toute  cette  région  qui  comprend  la  Somalie  italienne, 
la  Somalie  anglaise,  la  Somalie  fran(;aise  et  TErythrée, 
est  formée  par  une  bande  désertique  qui  du  pied  du 
plateau  éthiopien  s'avance  au  bord  de  la  mer.  C'est  un 
pays  chaud  et  aride,  qui  va  en  se  rétrécissant  à  mesure 
que  l'on  monte  du  sud  au  nord.  A  Djibouti  cette  zone 
désertique  a  environ  250  à  300  kilomètres  de  large, 
A  Massaouah,  au  nord,  elle  est  si  resserrée  qu'en  deux 
heures  de -marche  on  peut  échapper  au  climat  brûlant 
des  tiords  de  la  mer  Rouge  par  Tascension  des  premiers 
contreforts  du  plateau. 

Dans  la  Somalie  française  le  climat  est  essentielle- 
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ment  sec.  Pendant  la  saison  chaude,  de  mai  à  sep- 
tembre, le  thermomètre  oscille  en  Ire  30"  et  40",  et  il  ne 
pleut  pour  ainsi  dire  jamais.  En  saison  fraîche,  c*est- 
à-dire  de  septembre  à  mai,  la  température  moyenne  est 
de  23''  à  25'',  et  la  pluie  tombe  quelquefois  par  ondées 
et  en  véritables  trombes. 

Djibouti  est  située  sur  une  sorte  de  presqu'île,  ce  qui 
rend  la  chaleur  humide  pénible  à  supporter. 

A  Obock  la  chaleur  est  plus  forte  qu*à  Djibouti.  On 
y  note  souvent  pendant  la  saison  chaude  des  tempéra- 
tures de  45**  à  48%  et  le  thermomètre  monte  même 
jusqu'à  50**  et  plus.  I^s  mois  les  plus  durs  sont  ceux 
de  mai  et  septembre,  époque  du  changement  de  mous- 
son. Alors  il  n*y  a  pas  un  souftle d'air  et  la  température 
ne  descend  presque  pas  pendant  la  nuit. 

Les  insolations  sont  fréquentes  dans  la  SomaUe  fran- 
çaise ;  mais  la  fièvre  intermiltente  y  est  rare,  particu- 
lièrement à  Djibouti. 


CHAPITRE  IV 


La  Nubie. 


I.  —  Le  climat. 

Le  ciimal  de  la  haule  Nubie  est  un  climat  de  Iran- 
silion  entre  la  zone  humide  des  régions  équatoriules  et 
la  zone  des  pluies  rares  où  s'étendent  les  déserts  nu- 
biens. La  saison  des  pluies  commence  parfois  en  mai, 
plus  souvent  en  juin  ou  en  juillet  et  se  termine  en  sep- 
tembre. Après  les  pluies,  les  V'?nts  secs  ou  du  nord  souf- 
flent jusqu'en  mars  :  ils  abaissent  parfois  la  température 
à  -H  10  degrés. 

Le  désert  de  Nubie  est  parmi  ceux  dont  la  tem- 
pérature offre  le  plus  grand  écart  entre  les  chaleurs  du 
jour  et  les  froidures  de  la  nuij.  La  cause  en  est  à  la 
grande  sécheresse  de  l'atmosphère  qui,  la  nuit,  laisse 
rayonner  la  chaleur  dans  les  espaces  ;  le  vent  du  nord, 
qui  souffle  presque  constamment,  contribue  aussi  à 
l'abaissement  nocturne  de  la  température. 


il.  —  La  pnlhoioyie. 

L&  oialaria  est  a  redouter  en  NuliJe,  surtout  p 
lu  saison  des  ptujes,    iiriaei[mleuteiil  dans  les 
murécageuses  qui  s'éleiideat  le  luog  du  Nil  I 
dysenterie  esl  également  Ji  redouter. 

Ln  mouche  venimeuse, appeltîe  «  dolioan  »  ou  <  s 
réla  H,  toui'liillun ne  en  essaims  Ai\ns  la  vullâcdu  Mari 
Sapiqdreest  pres(|ue  toujours  ruiirli-ile  pour 
ninu.K  dnniesEiijues, 


III. 


ri  tien. 


Les  grandes  villes  de  la  Nuhie  sont  Chendy  dont  li 
habilanls  seraiint  peu  vertueux,  mais  dont  le  climat 
est  sain  ;  el  Kliarlouni  r|iii  est  1res  insalubre  |iendant  la 
saison  des  pluies;  par  contre,  en  hiver,  l'almosphùra 
est  purîliée  par  les  venis  du  nord  el  il  fait  aussi  biiii  y 
vivre  que  dans  ii'im|)or[e  (jnelle  cité  de  rAfrique. 


CHAIMTKE  V 


L'Egypte. 


I.  —  Climatologie, 


Amrou  écrivail,  vors  le  milieu  du  vu''  siècle,  ou 
kiialifc  Omar  qui  lui  avait  dernandù  une  description  de 
rKirypIe  :  «  0  prince  des  fidèles  î  peins-loi  un  dé-ert 
aride  et  une  campagne  magnifique  au  milieu  de  deux 
montagnes  :  voilà  TEgyple.  Toutes  ses  productions, 
depuis  Assouan  jusqu'à  MenchA,  viennent  d'un  fleuve 
béni  qui  coule  avec  majesté  au  milieu  du  pays.  Le  mo- 
ment de  la  crue  et  de  la  retraite  de  ses  eaux  est  aussi 
réglé  par  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune  ;  il  y  a  une 
époque  dans  Tannée  où  toutes  les  sources  de  l'univers 
viennent  payer  à  ce  roi  des  llouves  le.  tribut  auquel  la 
Providence  les  a  sou  nuises  envers  lui.  Alors  les  eaux  aug- 
mentent, sortent  de  son  lit  et  couvrent  toute  la  surface 
de  l'Egypte  pour  y  déposer  un  limon  productif.  Il  n'y  a 
plus  de  communication  d'un  village  à  l'autre  que  par 
le  moyen  de  barques  légères,  aussi  nombreuses  que  les 
feuilles  de  palmier.  Lorsque  ensuite  arrive  le  moment 
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OÙ  80S  eaux  cessent  d'être  nécessaire  à  la  fertilité  du  sol, 
le  MfMivo  docile  rentre  dans  les  bornes  que  le  destin  lui 
a  |>n»scrilrs,  pour  laisser  recueillir  le  trésor  qu'il  a  caché 
dans  le  sein  de  la  terre.  C'est  ainsi,  o  prince  des  fidèles, 
que  TKgypte  ofTre  tour  à  tour  Timage  d*un  désert  pou- 
dreux» d*une  plaine  liquide  et  argentée,  d'un  marécage 
noir  et  limoneux,  d'une  ondoyante  et  verte  prairie, 
d'un  parterre  orné  de  fleurs  et  d'un  guéret  couvert  de 
moissons  dorées.  Héni  soit  le  Créateur  de  tant  de  mer- 
vïm11(?s  !  » 

L'Kgypte  est  encore  ce  qu'elle  était  au  temps  d*Amrou 
comme  au  temps  dos  Pharaons  :  un  présent  du  Nil, 
comme  l'appelait  Hérodote.  Mais  si  le  pays  change  per- 
pétuellement, d'abord  lac,  puis  parterre,  puis  aire  brû- 
lante et  poudreuse,  le  ciel  égyptien  ne  varie  pas  :  tou- 
jours serein,  avare  do  nuées,  il  verse  sur  l'Egypte  un 
éternel  et  sec  été.  Les  pluies  sont  très  rares  dans  la  haute 
Kgypte,  presque  nulles  dans  l'Egypte  moyenne.  A 
Alexandrie  et  dans  tout  le  delta  elles  régnent  en  dé- 
cembre et  janvier.  Au  (^aire  et  dans  tout  le  Fayoum  il 
ne  pleut  guère  qu'en  janvier. 

La  neige  et  môme  les  gelées  blanches  sont  inconnues 
on  Egypte  ;  mais  les  rosées  sont  très  abondantes  de  no- 
vembre en  mars.  En  hiver,  le  thermomètre  descend 
quelquefois  dans  la  basse  Egypte  à  deux  ou  trois  degrés 
au-dessus  de  zéro,  mais  communément  il  se  maintient 
à  10"  et  12*^.  En  été  la  température  monte  h  .35"  et 
même  à  .'$8"  au  Caire  et  à  45**  dans  la  haute  Egypte. 

En  somme  le  climat  de  l'Kgypte  est  chaud  et  sec.  La 
moyenne  annuelle  de  la  température  est  de  -f-  20**  à 
Alexandrie,  de  -+-  22°  au  Caire,  de  h-^O"  a  Keneh,  de 
-i-  28"àThébes. 

Le  climat  de  TEgyple  est  en  outre  caractérisé  par  la 
constance  et  la  régularité  de  ses  phénomènes. 
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Dans  la  région  du  delta»  IVlé  el  l'hiver  se  succèdenl 
comme  dans  TEurope  méridionale  ;  les  saisons  intermé- 
diaires du  printemps  et  de  l'automne  sont  réduites  à 
une  transition  rapide.  En  été  le  ciel  est  clair  et  lumi- 
neux, mais  Tatmosphère  est  chargée  d'humidité. 

Les  vents  qui  régnent  en  Egypte  sont  ceux  du  nord 
qui  viennent  de  la  mer  et  qui  rafratchissent  l'atmos- 
phère, et  ceux  du  sud  qui  apportent  la  chaleur  el  la 
sécheresse  ;  c'est  un  de  ces  derniers  que  les  Arahes  dé- 
signent sous  le  nom  de  «  khamsin  »,  parce  qu'il  règne 
surtout  pendant  les  cinquante  jours  qui  suivent  Téqui- 
noxe  du  printem[)s.  Le  a  simoun  »  qui  souffle  du  dé- 
sert, dessèche  et  brûle  tout,  soulevant  des  tourbillons 
de  sable  qui  ensevelissent  les  caravanes. 

Quand  soufilent  de  khamsin  ou  le  simoun,  Fatmos- 
phère  de  TEgypIe  est  insupportable.  Quand  leur  haleine 
ardente  remplit  l'air  de  tourbillons  de  poussière  Ja  four- 
naise est  partout.  <«  Alors,  dit  le  poète,  les  crocodiles, 
denii-cuils  dans  leur  carapace,  se  pâment  avec  des  san- 
glots ». 

II.  —  Pathologie. 

La  malaria,  assez  rare  au  Caire,  plus  fréquente  k 
Alexandrie,  devient  redoutable  dans  la  haute  Egypte. 
Il  en  est  de  même  de  la  dysenterie.  I^a  variole  n'est  pas 
encore  éteinte  et  fait  souvent  de  grands  ravages.  La 
gale  et  toutes  les  maladies  parasiUn'res  sont  extrême- 
ment répandues. 

L'ophtalmie  contagieuse  est  très  fréquente  en  Egypte 
où  l'on  rencontre  un  nombre  prodigieux  de  borgnes  et 
d'aveugles.  Elle- reconnaît  pour  causes  :  la  réverbération 
de  la  lumière  sur  les  murs  blancs  et  les  eaux  du  fleuve, 
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les  allornalives  brusques   de  lemp^raltire,  la  poiissiôre 
que  le  v"nl  soulève  en  lourhillon^,  le  manque  d'hygiène 
et  de  soins,  les  inourhes.   «  (i'e^t  pitié  de  voir  les  petits 
enfants    autour    desquels   les    mouches    tournoient  en 
essaims;   ils  n'ont  plus  même  la  force  de  chasser  les 
insectes  qui   se   posent   sur   leurs   youx   malades;  et, 
tristes,  sans  mouvement,  ils  attendent  que  le  sommeil 
revienne  inlerroiuprc  leurs  souffrances.  »  (E.  Reclus). 
Pour  compléter  ce    tableau    de  la  pathologie   égyp- 
tienne, il  faut  encore  noier,  comme  maladies  spéciales: 
Téléphanliasis,  la  lô|)re  et  le  bouton  du  Nil,  sorte  d'ul- 
cère très  analogue  au  boulon  dVVIep  ou  de  Biskra,  qui 
atteint  les  indigènes  comme  les  Européens. 

111.  —  Ilante-Efii/pte, 


I.e  clim.it  de  la  haute  Egypte  est  sain,  malgré  l'ar- 
deur de  la  température. 

En  descendant  le  Nil  à  partir  de  la  première  cata- 
racte, on  trouve  d'abord  Assouan,  la  Syène  des  Ro- 
mains, que  composent  maintenant  quel(|ues  humbles 
maisons  arabes  accroupies  à  l'ombre  des  dattiers  et  des 
palmiers doums,  en  face  d'Eléphantine,  m  l'île  fleurie)). 
Plus  bas,  c'est  Edfou  et  ses  temples  ;  Esneh,  la  ville  des 
aimées  ;  Thébes  et  ses  ruines  grandioses  éparses  au  mi- 
lieu des  sables  ;  Kogéïr,  une  poli  te  ville  aux  rues  régu- 
lières et  propres  ;  l'oasis  de  Dakhièh  où  jaillissent  un 
grand  nombre  de  sources  dont  l'eau  a  36"  ou  38",  les 
unes  sulfureuses,  les  autres  ferrugineuses  ;  au  village» 
d'EI-Kasr  les  habitants  ont  établi  des  bains  en  creusant 
deux  petits  bassins  qu'ils  ont  abrités  et  entourés  de 
murs.  A  quelques  journées  de  marche  à  Toueslj  de 
l'oasis  de  Dakhiùh  est  l'oasis  de  Siouah  oùjparlait  l'oracle 
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d'Animon  fjue  vint  interroger  Alexandre; c'esl  une  plaine 
verdoyanlo  parsemée  de  lacs  bleus;  mais  ses  ca-ix  ont 
un  goûl  salin  et  des  miasmes  dangereux  sVchappont 
du  limon  et  des  vases.  Quel({ues  sources  Ihermalcs, 
quel(|ues-unes  légèremenl  sulfureuses,  coulent  à  cùlé 
des  jets  salins. 

En  continuant  la  descente  du  «  père  de  TEgypte  )>,  on 
trouve  :  Keneh  dont  les  blanches  maisons  sont  bAties 
sur  une  branohe  relativement  étroite  du  Nil  ;  sur  la 
rive  gauche,  presque  en  face,  Denderah  ;  Girgeh,  près 
des  ruines  d\Abydos;  Syoul,  dans  un  décor  aimable, 
au  pied  de  la  chaîne  lybique;  Hcni-Hassan,  un  village 
composé  de  bu ties  basses,  près  d'un  beau  bois  de  pal- 
miers; Minieh  qui  compte  plus  de  vingt  mille  habi- 
tants; Abou-Girgch,  une  ville  fellah,  dans  une  riche 
pldine,  à  trois  kilomètres  du  Nil  ;  Fechn  ;  Benisouèf 
qu*enceinl  un  rideau  de  sycomores  et  de  palmiers; 
Aftieh,où  fut  Aphroditopolis,  la  ville  d'Ilathor. 

Enfin  ce  sont  les  villages  sur  remplacement  desquels 
fut  Memphis  et  nous  sommes  dans  la  basse-Egypte. 

IV.  —  Dasse-Egiipie, 

La  grande  ville  de  la  Basse-Egypte  est  Le  Caire,  M 
Kahira,  la  victorieuse,  riiérilière  de  Memphis.  La  tem- 
pérature moyenne  y  est  d'environ  22°.  La  température 
moyenne  de  janvier  est  de  13'', 3,  celle  de  février  et  dé- 
cembre de  15°,  celle  d'octobre  de  24®,  celle  de  juillet, 
de  20*^,5.  L'atmosphère  est  habituellement  claire  et  lu- 
mineuse, sauf  quand  le  vent  du  désert  soulève  des 
tourbillons  de  sable  ou  qu'il  s'élève  quelques  brouillards 
sur  le  Nil,  mais  ces  brouillards  durent  fort  peu. 

A  une  demi  heure   au  sud  du  Caire,  non    loin   de 
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Faquecluc  de  Saladin,  à  dix  minutes  à  l'ouest  du  village 
d'Iiiian-Chafev,  on  trouve  la  source  thermale  d'Aïn- 
Syra.  Elle  contient  3  12  0/0  de  carbonate  de  magnésie. 
On  peut  l'employer  comme  purgatif.  Elle  forme  un 
bassin  irrrgulior  de  1(1  miVires  dv  long  sur  40  mètres  de 
large.  Un  peu  plus  loin,  à  24  kilomètres  du  Caire,  He- 
louan  est  célèbre  par  ses  oaux  sulfureuses.  C'est  une 
station  recherchée  des  malades  pour  la  fraîcheur  et  la 
pureté  de  l'air.  En  face  gisent  éparses  les  ruines  de 
Memphis. 

Alexandrie  s'élève  sur  l'ancien  bourg  de  Rhacolt^.  La 
température  moyenne  de  l'année  y  est  de  21^,3,  celle 
de  l'hiver  de  15**, 2,  celle  du  printemps  de  20®,  celle  de 
Télé  de  26^,9,  celle  de  l'automne  de  24®,3.  La  moyenne 
thnrmométrique  est  de  14"  pour  janvier,  de  15%2  pour 
février,  de  1G°,7  pour  mars,  de  20'',  1  pour  avril,  de 
23'\2  pour  mai,  d(î  2îj",7  pour  juin,  de  25',5  pour 
juillet,  de  27", 8  pour  noùl,  do  26'\4  pour  septembre, 
de  25"  pour  octobre,  di»  2!°,')  pour  novembre,  de  10", 3 
pour  décembre. 

Le  climat  de  Port-Saïd.  d'Ismaïlia  et  de  Suez  est 
encore  plus  chaud  que  celui  d'Alexandrie.  Port-Saïd 
manque  surtout  d'eau  et  d'arbres  ;  mais  elle  a  des  mous- 
tiques à  revendre. 

Parmi  les  autres  villes  importantes  de  la  basse-Egypte 
on  peut  encore  citer  :  Rainleh,  agglomération  de  mai- 
sons de  campagne  polychromes  et  qui  servent  de  villé- 
giature aux  riches  habitants  d'Alexandrie  ;  Rosette 
avec  ses  jardins  ombreux  où  doux  fois  par  an  s'épand 
le  parfum  des  narcisses  ;  Tiantah  qui  compte  plus  de 
CO.OOO  habitants  ;  Damielte  qui  s'étend  en  croissant 
sur  la  bande  de  terre  qui  sépare  le  Nil  du  lac  Monzaieh  ; 
Mediuet-el-Fayoum  aux  jardins  pleins  de  fruits  et  de 
roses. 


CHAPITRE  VI 


La  Tripolitaine. 


I.  —  Climatologie  géfiërale. 

Le  clîmal  de  la  Tripolitaine  varie  dans  les  diverses 
oasis  et  sur  les  côtes  ;  en  général  il  est  chaud  et  sec. 
Dans  la  plaine  de  Barka,  il  est  salubre  et  sain  ;  dans  le 
Fezzan  et  à  Ghadamès,  il  est  brûlant  Télé,  froid  Thiver^ 
sujet  aux  variations  brusques,  insupportable  quand 
souffle  le  siroco,  en  automne.  Il  tonnbc  des  pluies  peu 
abondantes  en  octobre  et  en  mai. 


II.  —  Pays  de  Barka. 


L'ancienne  Cyrénaïque,  la  terre  que  Pindaro  appelait 
le  jardin  de  Jupiter  et  de  Vénus,  est  maintenant  le  pays 
de  Barka,  vaste  plateau  où  errent  des  hordes  nomades, 
sans  lettres  et  sans  arts,  qui  parlent  la  langue  du  Koran. 
De  Cyrène  «  au  trône  d*or  »  il  ne  reste  plus  que  sa 
«  fontaine  éternelle  >  que  les  Arabes  appellent  mainte- 
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nanl  Aïn-ech-Chehad  el  dont  lo  flot  s'épanche  parmi  les 
bouqiiels  de  lentisques  et  de  cytises. 

Hérodole  raconte  :  a  Le  territoire  de  Cyrène  a  trois 
saisons  admirables  ».  De  nos  jours  aussi  peu  de  climats 
peuvent  se  comparer  à  celui  de  la  t'yrénaïque  pour 
Tégalité  el  la  douceur,  u  Le  voyageur  n'a  pas  souvent 
à  souffrir  des  extri^mes  de  chaleur  ou  de  froid  ;  en  outre, 
il  peut  facilement  changer  de  zone,  puisque  la  plaine, 
le  plateau,  la  montagne  eont  également  revêtus  de  ce 
riche  humus  roiige  où  prospèrent  toutes  les  cultures  de 
la  région  tempérée.  »  (E.  Reclus). 

La  partie  septentrionale  de  l^arka  jouit  d'un  climat 
italien. Au  niveau  de  la  mer, la  moyenne  annuelledela 
température  varie  suivant  les  latitudes  de  21*  à  22°.  Sur 
les  hauteurs  la  température  s'abaisse  :  c'est  le  climat  de  la 
Sicile  ou  do  Naples.  L*atnlosphèree^ten  outre  rafraîchie 
par  les  brises  marines  qui  soufflent  de  jour  et  de  nuit. 
Sur  le  plateau  de  Cyrène,  à  VM  mètres  d'altitude,  la 
température  varie  de  12'  en  hiver  à  20^  en  été.  La  nuit 
la  température  s'abaisse  beaucoup,  en  raison  du  rayon- 
nement du  sol  dans  le  ciel  clair,  mais  il  est  rare  qu'elle 
descende  à  zéro.  Dans  la  nuit  transparente,  le  roc  et  le 
sable  abandonnent  leur  chaleur  presque  aussi  vile  qu'ils 
l'ont  reçue.  Elle  se  perd  dans  le  ciel  d'un  bleu  sombre, 
et  le  calme  souverain  de  l'atmosphère  si  tranquille  qu'un 
flambeau  h  ùle  sans  vaciPer,  favorise  encore  le  refroi- 
dissement de  Tair. 

A  Test,  dans  la  Marmarique,  est  le  port  ou  Marsa  To- 
brouk,  appelé  aussi  Tabarka,  peu  fréquenté,  malgré 
son  heureuse  situation.  Les  navires  viennent  ancrer 
de  préférence  à  Bomba,  malgré  l'insalubrité  du  littoral 
011  louadi  Temmin  perd  ses  eaux  en  flaques  nauséa- 
bondes. Plus  loin  Derna  pourrait  prétendre  encore 
au  titre  de  jardin  des  llespérides,  car  chaque  maison  y 
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a  sii  treille  et  son  palmier,  lîenghazi  où  les  anciens  fai- 
saient couler  le  Léllié,  le  lleuve  de  l'oubli,  est  empestée 
par  les  oflluves  des  marais  voisins  qui  lui  envoient  la 
fièvre  et  des  légions  de  mouclies.  Les  Arabes  appellent 
Hengbazi  le  «  royaume  des  mouches  ». 


III.  —  Tripoli. 

Le  climat  de  la  Tripolilaine  proprement  dite  est  plus 
chaud  que  celui  des  autres  contrées  de  l'Afrique  septen- 
trionale. Sur  les  rivages  de  la  grande  Syrte  la  moyenne 
annuelle  de  la  température  est  de  20°  à  22"*  ;  mais  dans 
rintérieur,  sur  les  sables,  elle  est  heaucouj)  plus  élevée 
et  peut  atteindre  50*"  à  G0\  Dans  Toasis  de  Djofra,  la 
t(»mpérature  moyenne  annuelle  de  Tannée  atloint  prés 
de  30**.  Par  contre  il  gèle  assez  souvent  sur  les  plateaux 
et  on  a  vu  la  neige  tomber  dans  cette  oasis  de  Djofra. 

Sur  le  litloral  Tardeur  et  la  sécheresse  de  Tair  sont 
tempérées,  d'avril  en  octobre,  par  la  brise  marine  qui 
souflle  régulièrement  chaque  jour  du  nord-est. 
L*oasis  de  Djofra  est  une  des  plus  salubre  de  la  ré- 
gion :  les  ophtalmies  et  la  malaria  y  sont  presque  in- 
connues. 

Tripoli,  malgré  quelques  embellissements  récents,  est 
sale  comme  toutes  les  villes  turques,  tour  à  tour  fan- 
geuse ou  poudreuse,  mal  alimentée  d^eau  potable.  Con- 
templée de  la  mer,  c'est  une  vision  de  blanches  murailles 
au  milieu  des  palmes  ;  de  près,  co  ne  sont  plus  que  des 
masures  séparées  par  des  ruelles  tortueuses. 
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Fezzan  est  fait  d'oasis,  de  dunes,  de  sables  plats, 
de  fond  ^alés,  de  lacs  de  natron,  La  moyenne  annuelle 
de  la  lempéralurp  y  est  de  27"  k  28°,  La  moyenne  esti- 
vale dépasse  32°  à  Moursouk,  mais  il  n'est  pas  rare  de 
voir  le  Ihermanii-tre  monlor  à  ^4"  et  même  à  50».  pgr 
conlre,  en  décembre  el  pendant  la  première  moitié  de 
janvier,  on  peut  voir  l'eau  geler  pendant  la  nuit  el  au 
lever  du  soleil  la  lempéralure  ne  dépasse  pas  li"  k  G". 

Les  pluies  sont  rares  dans  cette  région  et  même  In 
rosée  manque  presque  complélement  à  caniie  de  la  »é- 
cberesse  de  l'air. 

La  ville  principale  et  la  capitale  du  Pezisn,  Mourzouk 
est  bAtie  au  milieu  d'une  plaine  marécageuse  dont  les 
exhalaisons  sont  des  plus  dangereuses  en  été.|La  malaria 
y  est    parliculièri-ment   redouUljle   pendant    cette 


V.  —  Oasis  fie  Ol^adamès. 


V 


L'iinsis  de  Ghadamès  étale  ses  palmes  sur  un  ph 
de  '150  mètres  d'allilude.  Son  climat  difTère  peu  da  i 
du  Fezzan. 

La  vitlu  de  GhcidamL>s  ne  brille  pas  précis 
l'hygiène.  Les  rues  sont  des  corridors  voûtés  où  la  lu— 
miére  ne  pénèlre  que  par  de  rates  puits  ménagés  dans 
l'épaisseur  des  maisons.  On  ne  peut  y  cïrculer,^ménie  en 
plein  jour,  que  muni  de  lanternes.  Les  maisons  cutis- 
Iruit'-s  en  pierres  el  en  briques  sfcliêes  au  soleil,  ne  re- 
l'oii'ent  la  lumière  que  par  un  Irou  pratiqué  dans  le  pla- 
foud. 


CHAPITRE  VU 


La  Tunisie. 


T.  —  Climatologie  générale. 

«  La  sîtualion  de  la  Tuniâie  à  l'angle  oriental  de  l'ile 
de  Maghreb,  en  Ire  les  deux  bassins  de  la  Méditerranée, 
el  à  Tune  des  portes  du  Sahara,  donne  au  climat  de  la 
contrée  des  caractères  spéciaux.  Baignée  par  la  mer  à 
Test  et  au  sud-est,  de  même  qu'au  nord  et  au  nord- 
ouest,  la  Tunisie  offre  naturellement  un  climat  plus  égal 
que  celui  de  l'Algérie;  du  reste,  n'ayant  pas  de  mon- 
tagnes aussi  élevées,  de  plateaux  aussi  continus,  et  ses 
régions  montueuses  se  terminant  par  des  vallées  large- 
ment ouvertes  vers  la  brise  marine,  elle  jouit  au  loin 
dans  l'intérieur  d'une  température  plus  douce  que  les 
régions  centraleë  du  Maghreb.  »  (E.  Reclus). 

Les  saisons  se  succèdent  avec  une  grande  régularité. 
L'hiver  qui  est  la  saison  des  pluies,  ne  dure  que  deux 
mois  :  janvier  et  février,  Le  printemps  est  terminé  au 
mois  de  mai  el  l'été  se  prolonge  jusqu'en  octobre.  En 
juillet  et  août  lâchaient  est  insupportable  et  atteint  ^1^* 
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h  47°  à  l'ombre.  Le  Ihermomt'l re  peut  monter  aociai 
li'Ik-jiiciil  à  Tunis  jusqu'il  48*  rous  l'inlhience  du  vent 
(lu  sud  (]iii  souille  (lireelenieiil  (lu  Siilmia  sans  rencon- 
trer, comme  au  Mnroi',  lu  lM(rri>r«>  iiuUirulle  du  l'Allns, 
et  a|)i)orlQ  avec  les  extmiaisous  i^toulTiinles  du  ilC-serl,  ces 
nuiVs  desahle  impiilpaltle  qui  arrivpnt  pnrfois  jtisqu>> 
sur  les  «Mes  du  Sidie. 


-  Pnlhnhigie. 


SftuT  quelques  poJLils  isolas  tomme  Iléja  ofi  la  llfttff 
paludéenne  est  endémique,  quelques  localilés  sur  Ip 
cours  de  la  Modjerduli  el  les  niarëca^'ea  d'Ulîqiie,la  Tu- 
nisie est  un  pays  sain. 

Ou  peut  si^tnaler  comme  présentaiit  un  caractère  pur- 
liculier  de  fréquence  et  d'iiilensilé  ;  la  coiijiiiittivile  [>u- 
rulenle,  l'oplilalmii-  puiulerile,  loiilcs,  les  nffecl(ODK 
lani'i-s  en  j^rén<-i'al,  le  l'Iiuuialisme,  la  syphilis  <<l  li 


III.  -  Tvnû 


I 


Tunis  qu'on  a  appelée  le  «  Paris  lybien  »,  jouît  â'w 
4  limut  salnbrc,  grâce  'a  la  circulation  des  vents  du  tiord. 
Le  quartier  neuf  ou  quartier  franc  est  peut-être,  malgrA 
In  propreté  et  lu  largeur  de  ses  rues,  le  moins  sHlitbn. 

Lîi  température  moyenne  de  l'année  &  Tunis  psl  ûo 
)8",3:lp  tempi'ralure  la  plus  basse  (4*,3)  s'observo  on 
janvier  el  la  leui|iératiire  la  plus  haiile  (.SS^i)  en  aoiùU 
Il  ne  tombe  jamais  de  neige  àTuniscl  dan^^rs  environs. 
Il  cal  rare  que  le  thermomètre,  même  do  Irte  bonu? 
Jietire  le  matin,  descende  au-dessous  de  4"  uu  Ij",  iiiiniQ 
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en  novembre,  décembre  cl  janvier.  Entre  dix  heures  du 
matin  el  deux  heures  de  l'après-midi  le  thermomùlrc 
monte  fréquemmeul  à  16°  et  18",  mùme  en  janvier. 

Pour  Lemanski  Tunis  et  ses  environs  méritent,  par 
leur  situation  et  leurs  avantages  spéciaux,  de  Qxer  l'at* 
tcntion  des  malades  et  des  médecins,  comme  lieu  d'hi- 
vernage pour  les  tuberculeux.  J.  Rouquerol  considère 
au  contraire  celte  situation  comme  mauvaise.  D'après 
lui,  c'est  plus  au  sud,  dans  la  région  montagneuse  du 
KefT  ou  dans  celle  deZaghouan  qu*on  pourrait  placer  un 
sanatorium  pour  tuberculeux. 


IV.  —  Environs  de  Tunis, 

Dans  la  banlieue  tunisienne  quelques  villes  méritent  do 
nous  arrêter  un  instant.  C'est  d*abord,  à  dix  kilomètres 
de  Tunis,  Rades  qui  ofTre  un  joli  coup  d'oeil  de  villas 
bâties  en  amphithéâtre  sur  une  légère  éminence,  assez 
élevée  cependant  pour  que  la  vue  panoramique  embrasse 
une  vaste  plaine  et  toute  1  étendue  du  golfe. 

La  Goulette  est  très  fréquentée  pendant  la  saison  des 
bains.  Sa  plaine  marécageuse  a  été  transformée  en  un 
jardin  public.  La  plage  de  la  Marsa  attire  également  les 
baigneurs  tunisiens  en  été. 

Sur  la  pointe  la  plus  élevée  du  promontoire  de  Car- 
thage,  les  maisons  blanches  de  Bou-Saïd  se  montrent 
au  milieu  des  oliviers.  Pendant  la  saison  des  chaleurs 
une  brise  fraîche  y  souffle  de  la  mer  au-dessus  de  l'at- 
mosphère dormante  de  la, plaine,  et  les  Tunisiens  s'y 
réfugient  volontiers. 
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V.  —  yovd  tunisien. 

Si  on  romonte  au  nord  de  la  régence,  on  trouve 
nombre  de  localités  importantes.  Sans  compter  Bizerfe 
qu'un  grand  avenir  attend  sans  doute,  c^est  d'abord 
Bou-Chateur  qui  élève  ses  maisons  au  milieu  des  maré- 
cages d*Utique.  Son  eau  est  claire,  limpide,  sans  odeur, 
hyporthermique  (iO^^  très  chargée  d'arséniates.  On  l'em- 
ploie en  boisson  après  refroidissement. 

Plus  à  l'ouest,  Héja,  bien  que  bâtie  sur  la  pente  orien- 
tale d'une  colline,  au-cJos$iis  d'une  vallée  verdoyante 
dans  laquelle  serpenfe'nn  oued, est  fiévreuse.  Dans  le  voi- 
sinage, le  village  de  Siada  a  de^  sources  intermittentes 
d'eaux  chlorurées  sodiques,  d'une  thermalité  de  49". 

Sur  la  frontière  algérienne  et  en  Kroumirie,  on  trouve 
des  sources  d'eau  chlorurées  sodiques  à  49'  à  Bordj-el- 
llammam,  une  source  ferrugineuse  à  Aïn  Draham,  des 
sources  chlorurées  sodiques  à  llammam  des  ouled  Ali 
et  à  Hammnm  des  Ouchtatas. 

A  l'ouest  et  un  peu  au  sud,  El-Kef,  l'ancienne  Sirca- 
Veneria  où  les  prêtresses  d'Aphrodite  se  livraient  aux 
passants  pour  gagner  leur  dot,  a  la  richesse  des  eaux 
jaillissantes. 

Thala,  misérables  débris  de  l'opulente  cité  où  Jugur- 
tlia  s'est  réfugié  avec  ses  trésors,  a  dans  son  voisinage 
les  thermes  de  Kl-llammam  qui  sont  encore  fréquentés 
des  Arabes. 

A  quinze  kilomètres  à  l'est  de  Tunis,  sur  le  bord  de 
la  mer,  au  pied  du  charmant  village  do  llammam- 
Lif  auquel  des  constructions  récentes  ont  donné  l'as- 
pect d'une  de  nos  villes  d'eau  d'Europe,  émergent  deux 
sources  thermales  :  Aïn-el-Hey  et  Aïn-el-Ariane,  qui, 
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depuis  la  plus  haute  antiquité,  ont  été  fréquentées  par 
les  habitants  de  la  région.  Ces  eaux  sont  chloru- 
rées sodiques  fortes  ;  elles  sont  claires,  limpides,  de 
saveur  salée,  quelquefois  d'odeur  légèrement  sulfu- 
reuse due  à  des  matières  organiques.  Leur  thermalité 
varie  de  47°  à  49°.  Filles  sont  utilisées  surtout  sous  la 
forme  de  bains  contre  les  maladies  scrofuleuses  et  ner- 
veuses. 

Les  sources  de  Hammam-Corbus  émergent  au  bord 
de  la  mer,  au  pied  des  montagnes,  en  faco  de  la  Gou- 
lette,  dans  la  presqu'île  du  Cap  Bon.  Ces  eaux  sont, 
comme  celles  de  llammam-Lif  hyperthermales,  chlo- 
rurées sodiques  fortes  ;  mais  la  présence  de  l'acide  phos- 
phorique  y  ajoute  des  éléments  reconstitutifs  et  stimu- 
lants. Elles  sont  limpides,  inodores,  d'une  saveur  fade  et 
salée.  On  les  administre  sous  forme  de  bains  d'une  durée 
de  dix  minutes.  Située  directement  au  sud  de  Tunis, 
entre  des  altitudes  de  i96  à  236  mètres,  Zaghouan  est 
un  lieu  de  villégiature  pour  les  Tunisiens,  grâce  à  son 
air  pur,  h  ses  jardins^  à  ses  massifs  d*arbres,  à  ses  eaux 
courantes.  Outre  la  source  qui  alimente  d'eau  pure  la 
ville  de  Tunis,  on  trouve  plusieurs  sources  thermales  : 
llammam-Zeriba,  dans  un  site  grandiose,  dont  les  eaux 
chlorurées,  sulfatées  très  faibles,  sont  employées  on 
bains  prolongés  ;  Hammam-DJedidi,  exclusivement  fré- 
quentée par  les  Arabes  qui  viennent  y  soigner  leurs 
rhumatismes. 

Nabel  qui  regarde  les  eaux  du  golfe  de  llammamet,  a 
pris  une  certaine  célébrité  comme  ville  d'hiver.  Elle 
est  bien  abritée  au  nord  par  des  collines.  Le  vent  ne 
souffle  pas  en  tempête  dans  ses  rues  comme  dans  les 
rues  de  Tunis,  soulevant  des  tourbillons  de  poussière. 
Coquettement  entourée  d'une  large  ceinture  de  jardins 
d'orangers,  de  citronniers,  de  mandariniers,  où  fleuris- 
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iera,  les 


géraniums  et  les  gi-oitmJiorH,  Nabel  sembliê  une  vôrïlabte 
(insis.  Le  climaL  y  esl  iiarliculièrpmpul  iJniix  en  liiviT  ; 
de  lcm|»s  imniémorial  les  nirilfcins  lulli^iell^  y 
liîurs  tuberculeux. 


Le  suJ  tunisiea  esl  un  peu  moins  snlubre  que 
gion  uortl.  Les  fièvres  paludéennes  en  particulier; 
plus  fréquenles.  Pourlanl  le  climat  du  Sousse 
des  plus  siiins  de  lu  Tunisie  ;  c'est  lu,  dit-on, 
Romuins  ne  mourraient  que  do  vieillesse.  Monas 
environnée  d'un  maj^tii Tique  bois  d'oliviers  qui  lui  for^ 
mo  une  largo  Kone  d'ombre  clde  fratdienr.  Sfa.x  manque 
d'eau  potable  ;  la  tem|)ér&lure  moyeime  de  l'unuée  v  esl 
de  10*,  la  leni[)éralure  la  plus  haute  en  auOI  de  32", i  ; 
la  lempi^riiturc  la  plus  baase  en  janvier  de  10°, 2. 

«  Kaïrouaii,  entourée  de  décombrt'.s,  de  terres  nues, 
de  dépressions  siilines,  esl,  parmi  les  cili's  tuiiisïvnnes, 
uue  de  celles  que  la  imiure  ii  le  moins  r.ivorîsée»  ;  elle 
n'a  point  d'eaux  courantes  ni  de  fonlaincs,  et  l'eau  qui 
l'alimente  provient  uniquement  de  eilernes,  diiul  quel- 
ques-unes sont  remj)lies,  birs  des  pluies  continues,  par 
Toued  Merg-el-Lil,  clarifiaul  fun  courant  de  bassin  en 
I>as3in.  La  cité  n'a  point  eneore  de  jardins  ombretix  ; 
autour  d'elle  s'élendenl  plus  de  cinieliores  que  de  cul- 
tures ».  (K   Reclus). 

Sur  la  rive  coniiuenl&le  de  la  petite  Syrte,  (iab^  n'est 

qu'un  ensemble  de  bumeoux  et  de  Imurgadi^s  ^-pars  kq 

milieu  des  pabuiers.  c  Vue  de  bi  mer,  l'ijfisia  se  muntre 

I  coniuie  une  tle  de  veidureoù  Ijtilk'nt  vu  et  là  des 
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blancs  ».  D'après  Rouquerol,  tous  ou  presque  lous  les 
nouveaux  arrivanlsàGabèssontprispendanl  les  premiers 
jours  qui  suivent  leur  débarquement,  d'embarras  gastri- 
ques quelquefois  assez  sérieux.  Ce  lie  épreuve  se  manifeste 
par  une  céphalalgie  tenace  et  de  la  dysenterie,  puis,  après 
quelques  jours,  le  malaise  se  dissipe  et  le  séjour  deGabès 
devient  1res  supportable  ;  cerlains  le  trouvent  même 
fort  agréable. 

A  Touest  de  Gabès  et  près  de  la  rive  méridionale  du 
choit  el-Fedjedj,  plusieurs'  villages,  épars  comme  ceux 
de  Gabès,  au  milieu  des  bouquets  d*arbres,  constituent 
un  ensemble  désigné  sous  le  nom  de  El-Hamma  :  ce 
sont  les  AquiC  Tacapilanœ  des  anciens  et  que  les  indi- 
gènes fréquentent  encore. 

Gafsa  est  bAtie  sur  une  terrasse  qu'entoure  un  cirque 
de  rochers  et  de  montagnes.  Nombre  de  sources  y 
versent  des  eaux  claires  et  limpides,  mais  séléniteuses 
vi  doucoAlres  ;  quelques-unes  ont  une  thcrmalité  qui 
atteint  30'',  ce  qui,  grAce  à  Télévation  de  la  tempéra- 
ture en  été  à  Gafsa,  permet  aux  habitants  de  dire  que 
leurs  sources  sont  fraîches  en  été  et  chaudes  en  hiver. 
On  rencontre  souvent,  a  la  fin  de  Tautomne,  à  Gafsa 
cl  dans  Djerid  une  maladie  cutanée  particulière  qu'on 
appelle  le  clou  de  Gafsa  et  qui  ressemble  au  clou  de 
Biskra,  mais  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  le  parasite. 

Le  Djerid  ou  pays  des  palmes  comprend  la  région  des 
oasis  méridionales.  Il  a,  en  ofTet,  cet  a  air  de  feu  v  qui 
convient  au  feuillage  des  palmiers  et  des  sources  tièdes 
et  abondantes  qui  sans  cesse  alimentent  leurs  racines. 
A  Tozeur  qu'environne  une  ceinture  de  sables,  la  tem- 
pérature moyenne  de  Tannée  est  de  21",02  ;  elle  peut 
monter  en  juillet  à  42"  ;  en  janvier  elle  ne  descend  jamais 
au-dessous  de  14°.  Dans  le  voisinage  de  Tozeur,  à  Kl- 
Uamma,  une  source  légèrement  sulfureuse  à  laquelle 
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los  arabf^s  allribnenl  d'élonnanles  verlus,  jaillit  sous 
les  palmiers. 


VII.  —  Ile  de  Djerbah 

L*tlc  de  Djerbah  est  à  cheval  en  quelque  sorte  sur  la 
limite  do  la  région  sud  et  de  la  région  désertique.  Bien 
que  les  eaux  y  soient  en  grande  abondance,  c'est,  as- 
sure-t-on,  un  séjour  peu  agréable  pour  des  Européens. 

VIII.  —  Région  désertique. 

Lu  région  désertique  commence  à  Gabès  à  Test  et  à 
Nefla  à  Touesl  ;  elle  est  limitée  au  sud  par  la  frontière 
(ripolitaine.  Elle  n*est  pas  malsaine:  mais  la  moyenne 
annuelle  de  la  IcmpiTahire  y  est  de  20^,6.  En  août,  la 
température  peut  dépasser  3(r,  en  janvier  elle  j)eut  des- 
cendre h  5*.  On  trouve  à  Hammam  du  Nefzaouay  à 
30  kilomètres  ouest  de  Gabès,  des  sources  thermales, 
légèrement  sulfureuses,  qui  alimentent  un  établissement 
dont  la  construction  remonte  à  la  plus  haute  antîquilé. 
I^a  thérapeutique  indigène  attribue  h  ces  eaux  une  erti- 
caeité  très  grande  et  1res  prompte  contre  la  syphilis, 
la  lèpre,  les  rhumatismes,  les  plaies  de  toutes  sortes. 


CHAPITRE  VIII 


L'AlgéHe 


I.  —  Climatologie  générale. 


Située  dans  la  partie  centrale  de  la  zone  tempérée  arc* 
tique,  l'Algérie  a  un  climat  chaud,  mais  considérable- 
ment modîRé  par  la  constitution  physique  du  pays. 
Aussi  ce  climat  est  très  diiïérent  dans  ses  diverses  ré- 
gions. «Sur  le  littoral,  la  chaleur  est  intense  et  prolongée, 
le  froid  très  exceptionnel,  les  pluies  rares  on  été,  fré- 
quentes et  abondantes  en  hiver.  Dans  les  régions  mon- 
tueuses  la  température  s'abaisse  en  raison  directe  de 
l'altitude  et  de  Forientation  ;  les  versants  et  les  vallées 
dirigés  vers  le  nord  ont  nn  climat  froid  ou  tempéré  ;  il 
y  tombe  souvent  de  la  neige  qui  persiste  pendant  plu- 
sieurs mois  sur  les  hautes  sommités.  Les  versants  mé- 
ridionaux et  les  déserts  ont  un  climat  brûlant  pendant 
la  majeure  partie  de  Tannée,  sauf  à  l'époque  des  pluies.  » 
(Lombard). 

Le  littoral  ou  «  sahel  »  jouit  d'un  climat  délicieux, 
tempéré  suivant  les  heures  par  la  brise  de  terre  ou  la 
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hrise  de  mor.  Bono,  IMiilippovilIc,  noiigio,  Alger,  Oran 
vivent  sous  un  ciel  luinineiix  el  indulgent.  Mais  loin  de 
la  côle,  dans  Tinlérieur  du  <(  tell  )>  ou  de  la  plaine,  le 
climat  devient  plus  extrt^nie.  Il  y  a  parfois  en  été  des 
semaines  terribles  où  sous  les  ardeurs  d'un  soleil  luisant 
la  température  monte  à  45^,  avec  des  nuits  sans  un 
souffle  d*air.  Par  contre,  en  hiver,  des  vent  glacés  tom- 
bent des  sierras  et  la  neige  descend  du  ciel  sur  des  villes 
qui  touchent  au  Sahara  et  où  Ton  grelotte  sous  5,  8,  10 
el  même  12  degrés  de  froid. 

Heureusement  «  l'Algérie  a  ces  trois  sauvegardes: 
la  Méditerranée  dont  la  brise  est  fraîche  et  rassemble 
peu  de  nuages,  le  désert  le  plus  sec  du  nord,  el  le  tell, 
(^calier  de  plateaux.  A  deux  pas  d'un  rivage  où  le  dat- 
ti<'r  grandit,  près  des  villes  qu'embaume  Toranger,  des 
prairies  montent  jusqu'à  la  lisière  des  chênes,  des 
pins  el  des  cèdres  hantés  par  de  blancs  hivers.  • 
(O.  Heclus  . 

Kn  général  le  climat  de  l'Algérie  est  chaud  el  sec  de 
juillet  à  octobre  ;  la  pression  atmosphérique  est  alors 
faible,  les  courants  d'air  bas,  Talmosphère  transparente, 
le  ciel  sans  nuages,  les  jours  presque  sans  aurore  el  sans 
crépuscule,  les  nuits  claires  avec  d'abondantes  rosées. 
D'octobre  à  juin,  l'on  observe  des  rafales  du  nord  el  du 
nord-ouest,  la  pression  atmosphérique  est  forte,  les  va- 
peurs venant  de  la  mer  crèvent  en  [)luies  torrentielles 
dans  rintcrvalle  desquelles  l'atmosphère  reprend  toute 
sa  sérénité. 

En  résumé  deux  saisons  :  celle  des  pluies  de  novembre 
à  avril,  amenées  parles  vents  d'ouest  cl  du  nord-ouesl, 
irréguliers  el  variable  ;  celle  de  la  sécheresse,  d'avril  à 
novembre,  pendant  laquelle  la  pluie  est  rare,  avec  des 
vents  du  nord-est  ou  du  sud  est  :  ce  dernier  est  le  vent 
du  désert,  «  Tempoisonneur  »,  le  «simoun  ».  Ainsi  l'air 
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froid  de  i*Ailas  descend  vers  le  Sahara,  et  Tair  brûlant 
du  Sahara  monte  vers  l'Algérie. 

Oiiand  Boufne  le  simoun  ou  siroco,  des  courants  de 
feu  traversent  Talmosphère,  aspirant  Thumidilé,  dessé- 
chant Tair  et  le  sol.  L*homme  est  haletant,  la  peau  et 
les  narines  sèches,  la  langue  brûlée  ;  les  animaux  tour- 
nent le  dos  au  vent  et  plongent  leur  museau  dans  le  sa- 
ble pour  y  chercher  quelque  fraîcheur  ;les  plantes  elles- 
mêmes  se  tordent,  jaunies  et  séchées.  Alors  ce  n*est  plus 
de  Tair  qu'on  respire  mais  delà  poussière,  une  poussière 
fine  comme  du  brouillard,  et  chaude  comme  un  bain  de 
vapeur.  Les  rayons  du  soleil,  engagés  dans  ce  milieu  ré- 
fractaire,  y  produisent  un  nimbe  immense,  dont  le  ton 
rutilant,  plus  encore  que  Téclat,  abtment  les  yeux. 


II.  —  Pathologie  alg&i'ienne. 

La  malaria  se  fait  surtout  sentir  le  long  des  grandes 
vallres,  particulièrement  celle  duChéliiîet  de  la  Mitidja, 
le  long  du  littoral,  surtout  aux  embouchures  des  petils 
cours  d'eau  à  bord  fangeux  tels  que  IMIarach,  l'Hamis. 
la  Righaïa,  etc. 

Parmi  les  régions  les  plus  insulubres,  on  peut  signa- 
ler, dans  la  province  d'Alger  :  le  lac  d'Alloulah  et  les  ' 
bords  de  la  ChifTa  ;  dans  la  province  d*Oran  :  les  plaines 
du  Sig  et  de  Tllabra  ;  dans  la  province  de  Constantine  : 
la  plaine  de  Seybouse  (environs  de  Bone)  et  le  lac  Fez- 
7.ara.  Sur  les  hauts  plateaux  qui  succèdent  au  tell  la 
malaria  est  beaucoup  plus  rare,  de  même  que  dans 
les  oasis  du  sud. 

Grâce  à  la  mise  en  valeur  du  sol,  à  la  culture  inten- 
sive, aux  travaux  d'assainissement,  TAIgérie  a  été  cor- 
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sidrnibliMnont   assiiim'e   et    les    fièvres   paluslres   sont 
I)e(i(icou|)  moins  redoulabics  qu'aulrcfois. 

A  côté  Je  ia  malaria,  on  constate  (|ueIqucfoîs  des  cas 
d'infeclion  fypho-maiarienne  el  de  fièvre  méditerra- 
néonne  ou  lièvre  do  Malte. 

\aï  dysenterie  rè^ne  à  l'étal  endémique  on  Algérie, 
surtout  en  été.  Klle  se  complique  assez  souvent  d*abcès 
du  foie.  La  variole  est  encore  une  cause  fréquente  de 
mortalité  en  Algérie.  Cela  tient  en  grande  partie  à  la 
répugnaïue  des  indigènes  à  se  faire  vacciner  et  aussi  à 
la  pratique  non  encore  abolie  de  la  variolisalion.  «  Dés 
(|ue  l(*s  Arabes  voient  survenir  un  cas  de  variole  de  Dieu, 
çV>t-à  dire  un  cas  sporadique  léger,  écrit  J.  Rrault,  ils 
s'empressent  de  provoquer  la  maladie  chez  tous  les  en- 
fants de  tout  un  douar  ou  de  'oui  un  quartier;  c*est 
ainsi  (|u*ils  déterminent  des  épidémies  épouvantables. 
D'habitude,  pour  varioliser,  les  indigènes  prennent  le 
pus  des  pustules  de  variole  bénigne  et  Tinoculent  au 
dos  de  la  main,  dans  le  premier  espace  interdigital  ;  la 
première  épine  de  cactus  venue  leur  serf  de  lancette. 
Cependant,  ils  s'y  prennent  parfois  de  manière  moins 
médicale  ;  ils  font  [)dv  exemple  coucher  le  sujet  à  immu- 
niser dans  le  lit  d*un  varioleux,  ou  bien  ils  font  boire  au 
patient  des  croûtes  délayées  dans  du  lait  ». 

F^a  cécité  était  et  est  encore  très  ré|>andue  chez  les 
Arabes.  Lors  de  mon  arrivée  à  Alger,  je  fus  frap[H*  du 
grand  nombre  d*aveiigles  qu'on  rencontre  dans  les  rues. 
A  Ih'skra,  et  surtout  dans  Toasis  voisine  de  Sidi-Okba, 
ils  sont  plus  nombreux  encore.  Beaucoup  d'enfants 
arabes  naissent  avec  des  ophtalmies  purulentes.  Comme 
on  ne  leur  fait  suivre  aucun  traitement,  un  grand 
nombre  restent  aveugles.  De  plus,  par  suite  du  manque 
de  précautions  hygiéniques,  la  contagion  est  très  facile 
par  les  linges,  les  vêtements,  les  doigts  qu'on  prend  ra- 
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remet) t  la  peine  de  laver,  el  surtout  par  les  mouches. 

Les  conjonctivites  el  les  ophtalmies  •granuleuses  sont 
également  très  répandues.  J*ai  remarqué  qu'à  Sidi-Okba^ 
sur  vingt  indigènes,  dix  au  moins  avaient  de  la  conjonc- 
tivite. L'éclat  du  «oleil,  les  tourbillons  do  poussière  sou- 
levés par  le  vent  ont  une  importance  éliologique,  ù  côté 
de  la  contagion,  dans  la  genèse  de  ces  alTeclions. 

La  lèpre  n'est  pas  encore  éteinte  en  Algéiie.  D'après 
Gemy  el  Raymond,  c'est  surtout  sur  le  littoral  et  en  Ka- 
bylie  que  les  lépreux  ont  été  signalés. 

Sur  le  littoral,  à  Cran,  Cherchell,  Alger,  Bougie,  la 
lèpre  est  importée  d'une  façon  continue  par  les  Espa- 
gnols venus  des  provinces  de  Valence  et  d'Alicante  où 
existent  encore  des  centres  lépreux.  Dans  TinUTieur  de 
la  colonie,  les  lépreux  qu'on  rencontre  sont  d'origine 
indigène,  autochtone,  et  les  foyers  n'ont  actuellement 
aucune  tendance  à  s'étendre. 

£m.  Legrain  assure  que  les  accidents  d'ergotisme  sont 
assez  fré(|uents  parmi  les  populations  misérables  du  nord 
de  l'Algérie.  Pour  lui,  l'ergotisme  doit  être  suspecté, 
non  seulement  dans  les  gangrènes  des  extrémités,  fré- 
quentes en  Kabylie,  non  seulement  dans  les  prurits 
d'automne,  dans  les  cas  de  cataracte  double,  dans  les 
dermatoses  atypiques,  huileuses,  gangreneuses,  desqua- 
malives,  mais  encore  dans  certaines  cachexies  qualifiées, 
avant  tout  examen  siVioux,  de  ca«;hcxies  paludéennes, 
dans  les  intoxications  r>t  infections  inleslinales,  dans  les 
formes  anormales  de  la  dysenterie,  dans  ces  états  pu- 
trides, apyrétiques,  mal  délinis,  qui  déroutent  si  souvent 
le  diagnostic  du  médecin  exen.ant  en  pays  Kabyle. 

La  syphilis  est  très  grave  et  hès  fréquente  chez  les  in- 
digènes ;  chez  les  Européens,  elle  est  aussi  plus  sévère 
que  dans  les  pays  lempérés.  Quant  au  chancre  mou, 
on  le  rencontre  chez  les  indigènes  avec   une  fréquence 
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surprenante  et  il  se  complique  assez  souveni  de  phagé-» 
dénisnie.  .1.  Hraull  no  voit  pas  de  différence  enlre  ce 
phagédénisnie  et  l'ulcère  des  pays  chauds. 

Les  affections  culanéessonl  également  très  répandues 
en  Algérie.  En  raison  de  la  chaleur  qui  provoque  des 
sueurs  profu?es  incessunles,  en  raison  de  la  poussière 
soulevée  principalement  par  le  vent  du  sud,  les  irrita- 
lions  et  les  infections  des  téguments  exlernes.se  montrent 
avec  une  fréquence  inouïe  ;  les  éry thèmes,  Tintertrigo, 
les  miliaires,  la  furonculose  frappent  une  grande  partie 
de  la  population  en  élé. 

L*éléphantiasis,  bien  qu'en  voie  de  régression,  se  ren- 
contre encore  assez  fréquemment  chez  les  Juifs  d'Alger. 

L'indigène  algérien,  et  surtout  le  nègre,  ont  une  pré- 
disposition marquée  à  la  production  des  chéloïdes.  Ces 
chéloïdes  se  développent  chez  eux  à  la  suite  de  lésions 
do  toute  nature  :  ulcérations  tuberculeuses,  syphili- 
tiques, lépreuses,  application  de  ventouses  scarifiées, 
tatouages.  Kn  outre,  elles  sont  souvent  accompagnées  de 
tivschromies  cutanées. 

Le  clou  de  Uiskra  se  rencontre  à  Laghouat,  TuggurI, 
dans  les  Zibans,  et  môme  dans  le  nord  de  la  Tunisie  et 
de  TAIgérie. 

Les  taenias,  surtout  le  taenia  inerme,  sont  fréquents. 
La  trichine,  la  lilaire  et  la  bitharzie  existent  aussi  et  se 
HMicontrent  quelquefois. 

(Juant  à  la  phtiriase,  elle  est  pour  ainsi  dire  univer- 
selle. 

Dans  certains  cantons  de  l'Algérie,  dit  E.  Legrain, 
principalement  dans  le  sud,  les  coiffures  monumentales 
des  femmes,  agrémentées  de  tresses  de  laine  multico- 
lores, recèlent  à  foison  le  pou  de  tète  ;  la  chevelure  de 
rOtiled-Naïl  des  oasis  sahariennes  est  un  réceptacle  sans 
pareil  :  on  trouve  souvent  chez  elle  tout  le  cortège  d*ac- 
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cidonts  cufaïu's,  irnpiit<il>lo  à  la  miiUipliralion  oxagé- 
rre  de  ces  parasites  :  éruptions  vésiculeuscs,  pustu- 
leuses, etc.,  dont  la  sécrétion  visqueusecoUe  les  cheveux 
el  répand  une  odeur  fétide. 

Le  pou  du  corps  foisonne  chez  presque  tous  les  indi- 
gènes, dont  le  burnous  en  renferme  souvent  de  grandes 
quantités.  II  est  presque  impossible  d'échapper  à  ce  pa- 
rasite après  un  séjour  de  quelques  minutes  dans  un  lieu 
fréquenté  par  les  indigènes,  café  maure,  tribunal,  etc. 
Le  pou  du  corps  détermine  très  souvent  chez  eux  une 
niéldnodermîe  assez  intense,  qui  dure  quelque  temps 
encore  après  la  disparition  de  la  cause  qui  Ta  pro- 
duite. 

Enfin,  malgré  la  coutume  des  indigènes  des  deux 
sexes  de  se  raser  les  poils  du  pubis,  le  morpion  est  un  de 
leurs  hôtes  habituels. 

Parmi  les  animaux  venimeux,  la  tarentule  et  la 
grande  scolopendre  ne  produisent  le  plus  souvent  que 
des  accidents  insignifiants.  La  piqûre  des  scorpions,  bien 
que  plus  dangereuse,  ne  tue  guère  que  les  petits  ani- 
maux. 

Parmi  les  vipères,  deux  sont  particulièrement  redou- 
tables :  le  céraste  ou  vipère  à  cornes,  qui  a  des  habitudes 
nocturnes,  et  existe  surtout  dans  la  région  saharienne  ; 
le  naja,  plus  redoutable  encore,  se  rencontre  dans  le 
sudest  de  Biskra  et  dans  le  sud  tunisien. 


IIL  —  Promnce  d*Ahjer, 

El-Djezaïr  étage  ses  maisons  blanches  sur  la  raide 
colline  du  Rouzarea,  bien  exposée  aux  vents  du  large,  ce 
qui  donne  au  régime  anémométrique  une  importance 
capitale  dans  la  distribution  de  la  chaleur,  de  l'humidité 
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v\  (If*  Iti  )ire<sion  aliiiiK|)}i«'>rii)ii('.  Le  vont  du  sud  ou  si- 
Hun  rsl  adout  i  par  \o  voisina;;*»  d(»  la  mnr.  Sos  liivors 
sont  d'une  doncour  rxro|dioniH>llo. 

Dès  If»  xin'  siôcio,  AI)uu-M(diainnu»d-(d-Al)d(Tv,  le 
niaur(Mlo  Valonco,  rcrivail  :  «  ^l'esl  uno  ville  qu'on  ne 
p'Mit  so  lassor  d'adrninT  ol  dont  Taspoi  t  onchanto  Tima- 
irinalion.  Assise  au  hord  do  la  nior,  sur  le  penchant  d*nne 
nionlagno.  elle  jouil  de  tous  les  avania<j[es  qui  résultent 
de  «elli»  |»osition  exre|>tionnelle  :  t»ile  a  pour  elle  les  n»s- 
sounes  du  ^oife  et  de  la  plaine  ». 

A  Al*;er  la  lenipéraliire  moyenne  de  Tannée  est  de 
H-  20",()  ;  les  températures  extrêmes  sont  do  -+■  ^V)**  k 
-I-  M)'*  en  été  et  de  —  2"  à  —  '.)"  vn  hiver.  F^  tempéra- 
ture nu>yenne  relevée  pour  chaque  n'.ois  a  été  de  Wi^'J} 
en  janvier,  d(t  IT»"  en  lévrier,  de  15",")  en  mars,  de  17",S 
en  avril,  de  2(r,t)  en  mai,  de  2:i'\0  en  juillet,  de  27', S 
en  août,  de  2iV\'.\  en  septemhre,  de  23®, 2  en  OL-ltd>re, 
de  lî)",l  en  noveml)re  et  de  Ki"  en  déeemhre. 

On  a  recommandé  Al^'or  cnuune  station  d*hiver  p<nir 
les  tuberculeux,  en  raison  de  la  douctHir  el  de  régalîté 
de  son  climat.  Mustapha  est  en  hiver  un  séjour  déli- 
eieux.  Iai  température  d'hiver  y  est  do  -h  i2«;  la  végé- 
tation est  très  ahondantt»  ;  Tair  n*est  pas  sec,  mais  hu- 
mide. Toutefnis  riinmidilé  moyenne  nVst  pas  trop 
grande.  La  |duiea  lieu  comme  dans  les  zones  tropicales, 
elle  se  manifeste  par  des  averses  de  peu  de  durée.  Il  n*y 
a  |»as  de  journées  pluvieuses  dans  le  vrai  sons  du  mot  et 
l(»  malaile  peut  toujours  sortir,  ne  fût-ce  que  pour  quel- 
(jues  heures.  Dans  les  environs  il  y  a  de  belles  forêts  de 
chênes  où  l'on  peut  se  promener  à  Tombée,  en  plein  hi- 
ver. On  se  croirait  dans  une  région  tropicale.  Mais,  le 
soir,  la  température  se  refroidit  rapidement. 

Los  inconvénients  que  pn'*sente  Alger  c'est  qu'elle  e^i 
exposée  du  nord  à  la  mer  au  lieu  d'être  abritée  comme 
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la  niviora.  Dos  chanf^'omcnls  hrusqiios  do  Icmp/M-alure 
ne  ?oiU  pas  rares,  lu  uiilro  inconvénicMil  csl  la  poussière. 
Les  inoiitagiics  sont  de  formation  calcaire  el  la  chaux 
produit  une  pous2>ière  (iuc  qui  pénètre  dans  les  pou- 
mons. 

Verhaeren  classe  le  climat  d'Alger  parmi  les  climats 
marins  sédatifs  Ioniques,  comme  Madère,  Pau,  Ajaci  io. 
11  a  observé  les  résultats  les  plus  satisfaisants  cluv.  les 
tuberculeux  à  forme  chronique  commune,  ayant  dè|)assé 
la  première  période  de  leur  arfection,  et  ne  pouvant,  p  ir 
suite,  plus  être  envoyés  à  Tallitude  :  chez  ces  malade-^, 
les  cavernes  peu  étendues  arrivent  h  se  cicatriser,  et  il  se 
produit  dans  leur  étal  une  rémission  durable  équiva- 
lente presque  à  laguérison.  Les  malades  plus  grave- 
ment atteints  ont  un  retour  des  forces  a|)préciablo  et 
une  survie  notable.  Les  tuberculeux  à  forme  subaigë,  à 
lésions  disséminées  retirent  aussi  un  bénéfue  de  la  cure 
algéroise.  Quant  aux  malades  qui  présentent  des  com- 
plications du  côté  du  larynx,  de  Tintestin,  des  reins,  (|ui, 
dans  une  région  plus  rigoureuse,  se  cach(*cliseraient  ra- 
pidement, ils  voient,  à  Alger,  leurs  maux  s'atténuer  un 
peu,  et  obtiennent  une  prolongation,  parfois  sensible, 
de  leur  existence. 

En  somme,  le  littoral  algérien  convient  parfaitement 
aux  tuberculoses  torpides.  La  douceur  du  climat,  cette 
tiédeur  éternelle  de  l'atmosphère,  la  faible  amplitude  des 
oscillations  thermométri(|ues,  ces  conditions  climaté- 
riques  spéciales  jointes  aux  autres  avantaj^es  «lu  voisi- 
nage de  la  mer,  ménagent  parfaitement  les  lésions  qui 
sommeillent. 

Elles  constituent  pour  les  organismes  ainsi  touchés 
dans  leur  structure  intime,  mais  en  élat  d'équilibre  mo- 
mentané, une  sorte  de  milieu  aduiirablenient  harmo- 
nique, nullement   agressif,  et   pour  prendre   un  terme 
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Nos  climals  un  peu  rudes,  noire  air  trop  vif  parfois, 
nos  clian^'enieiits  brusques  de  lempéralure,  irrilenl  à 
chaque  instant  ces  organismes  susceptibles  et  réveillent 
des  lésions  qui  demeureni  aouvoni  sous  le  climat  d'Al- 
ger indéliniment  silencieuses.  Ce  sont  les  tubercules  du 
Inrynx  qui  semblent  bi^iiéticijr  spécialcmenl  de  celte  fa- 
veur :  peuUAlre  précisément  parce  qu'ils eout  en  contact 
plus  immédiat  avec  le  milieu  almosphcriquo. 

l'ar  contre,  le  climat  algérien  a  une  action  manïTesle- 
mont  di'jiressive  sur  les  lubtTculuses  en  pleine  ncti- 
vit<^.  Celle  buraidilé  excessive,  celle  moiteur  pi>rina- 
nenlequi  vousimprègnc  de  lou tes  parts,  l'inlinie dou- 
ceur de  la  température,  enlreliennenl  la  lésion,  e.iciteut 
la  (lèvre,  déterminent  une  sorte  HÏTélhisme  continuel, 
et  par  dessus  le  marché  enlèvent  au  pauvre  pbtliisïqiui 
le  soupçon  d'îippétit  qui  lui  restait.  C'est  qu'en  effet  ces 
conditions  climatériques  ne  provoquent  aucune  réaction 
franche  de  l'organisme*,  elles  rcntrelienneiil  dans  une 
sorte  de  tiède  débîlilation  ;  elles  consliluent  un  milieu 
essentiellement  amollissant,  rappelant  tout  a  fait  ces 
chambres  de  phlbislques  si  bien  décrites  par  Peter. 

Aux  portes  d'Alger,  dans  le  «  Fruis-vallon»  jaillisent 
des  sources  d'eau  limpide  et  délicieuse  h  boire,  et  aussi, 
sijus  la  Koubba  de  Sidi  Mndjlter,  une  source  d'eaux  fer- 
rugineuses, alcalines,  carbonalées. 

A  l'est  d'Alger  est  la  Kabylie  couple  par  la  chaîne  du 
Djurdjura  qui  verse  dans  les  plaines  les  eaux  limpides 
nées  des  neiges  dt-  ses  sommais.  Voici  d'abord  Palestro, 
une  bourgade  salubre,  malgré  les  ardeurs  de  ses  étés,  et 
où  les  promeneurs  d'Alger  viennent  assez  souvent  ad- 
mirer  le  pîltore^que  défilé  de  l'isier  ;  puis  rorl-Nalional 
bilie  sur  un  plaloau  l>  'ilUj  \wAtpï  i'»\V\\uA^.Tiïi-Où«»u 
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qui  n'est  plus  quVi  257  mèlres  d'altitude,  sur  un  petit 
seuil  de  collines,  à  Touest  d'une  vasie  plaine  où  s*unissent 
les  eaux  torrentielles  de  l'oued  Sebaouetde  Toued  Aïssî. 
l.e  port  de  la  Kabylie  est  Dellys,  une  Alger  en  minia- 
ture avec  sa  rue  unique  entourant  les  pentes  d'une 
colline  où  montent  les  ruelles  de  la  ville  arabe. 

A  Touest  d'Alger,  sur  le  versant  sud  des  collines  du 
sahel,  Kolea  qu'arrosent  des  eaux  pures  et  abondantes, 
regarde  la  Méditerranée  et  de  l'autre  la  plaine  de  la  Mi- 
tidja  où  s'élève  Boufarik,  ville  pleine  autrefois  de  mori- 
bonds et  où  la  corneille  elle-même  ne  pouvait  vivre, 
assure  un  dicton  arabe.  Aujourd'hui  la  plaine  sinistre 
s'est  assainie,  les  marais  se  sont  changés  en  jardins  et 
les  platanes  font  à  la  ville  une  ceinture  d'ombrages. 
Boufarik  est  maintenant  une  cité  coquette,  une  oasis 
d'ombre,  un  opulent  verger. 

A  30  kilomètres  d'Alger,  à  8  kilomètres  au  sud  de 
Rovigo,  dans  un  délilé  du  haut  Harrach,  jaillissent 
les  eaux  thermales  salines  de  llammam-Melouan  ou 
«  bains  colorés  ». 

La  reine  de  la  Mitidja  c'est  la  voluptueuse  Blida,  la 
mère  des  oranges,  assise  au  pied  de  l'Atlas,  sur  l'Oued- 
ol-Kebir,clair  torrent  descendudeshalliers  du  Beni-Salah. 
La  moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  17", 7. 
A  S  kilomètres  de  Blida,  au-dessus  du  village  de  Souma, 
tombe  une  cascade  célèbre  chez  les  Arabes,  qui  viennent, 
de  près  ou  de  loin,  s'exposer  à  son  immersion  pour 
obtenir  une  guérison  à  tous  leurs  maux,  l^a  cascade  est 
située  à  une  petite  dislance  du  tombeau  du  saint  mara- 
bout Sidi  iMouça.  C'est  à  son  InHuence  plus  qu'aux 
vertus  de  l'eau  qui  sont  nulles,  qu'il  faut  attribuer  les 
guérisons. 

Médéa  est  luUie  sur  un  plateau,  à  920  mètres  au-des- 
sus du  niveau  des  mers.  La  moyenne  annuelle  de  la 
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il  de  ttl°,.'f.  tl^ina  son  vnieinagi?r 
luiso  d'un  ruli^r  niArneux  une  uiurce 
;alinegazeutie<iui  poiirrail  remplacer  iivei;  iivnti- 
<age  l'eau  de  Seltz  ou  do  Saint-Galmier.  Un  jicu  plus«u 
sud,  it  DeriiUiigiiÏH,  la  «  ville  îles  asphodâUâ  ».  mi  troufo 
des  sources  d'eaux  tliermales  sulfiiroiise». 

Maia  des  lliermes  aulrement  c^lôbrea  cl  niilretncnt 
fK-queiU^s  existent  sur  reiiipla>:einent  des  «  A<|ucc 
Ciilid.i'  n  des  llamains  à  Iliiminan  Ithira.  Ou  y  IrouvL- 
des  eaux  cliiiudes  suiraléos  calci(|Ues,  Ans  eaux  ferrugi- 
neuses froides,  t^s  Arabes  y  viennenl  en  fuule  el  ud 
liûlcl  bien  aménagé  y  reçoit  les  I''.uro|ièuns. 

Entrons  muinlenaat  dans  la  vallée  inégale  el  oaillou- 
leuse  du  Chélif,  terre  nue,  bnllée,  battue  par  les  venls 
arides.  Voici  d'abord  Miliaiin,  a  740  mèlrea  d'altitude, 
au  milieu  des  vignes.  Sa  température  moyenne  «n- 
nnelle  est  de  15",  Il  fait  pins  cbaud  h  Ouperré  dont  le 
séjour  est  moins  ngréable.  Orléausville  est  do  uiiïine  un 
séjour  peu  eiivinblo  |ionr  les  lùiropéeus  qui  uni  h  y  tc- 
duulur  aussi  bien  les  ibaleurs  de  l'été  que  les  venta  fu. 
rieux  de  Thivor. 

Un  peu  au  sud  de  Hîliana,  Teniet-el-lIAd  s'éb'ivo  h 
Hi'i  mùtres  d'ullilude,  ce  qui  fait  <]ue  les  chaleurs  y 
sont  modérées  :  la  température  moyenne  de  l'année  y  est 
de  17°  â  18°.  Au  milieu  de  sa  {orf-.i  do  idii^nes  el  de 
cèdres  jaillissent  des  souroes  ferrugineuses  d'un»  grande 
ricliesse,  Ir&s  fréquentées  par  les  Aralws. 

Quand  an  descend  vers  te  sud  de  la  province  d'Alger, 
on  rencontre  d'abord  Iton-SrtdA  bâtie  en  amphithé.Uro 
sur  un  colline,  à  TiTU  mèlres  d'altitude  ;  puis  Djelfa, 
sous  un  climat  de  froids  vifiicl  d«  furies  chaleurs,  pui| 
que  la  température  descend  à  7"  en  hiver  et  dép 
27"  en  uoùl  ;  l^ghouat  qui  porto  ses  quinze  i 
mien  h  7il  mètres  d'dllilade  el  dont  lu  Icmp 
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aont  dépasse  3(V\  1^1  us  au  sud  encore,  GhardaTa,  une 
des  sepl  villes  Mzahiles  ;  Mclliii  (|ui  a  tcHijourssdif  dans 
son  ravin  sablonneux  ;  enfin  Ouargla  qu'entourent  six 
cenl  mille  dattiers  et  où  les  Européens  ne  peuvenl  sé- 
journer en  été. 

IV.  —  Province  cl' Oran. 


Oran,  tour  à  tour  arabe,  espagnole  et  turque,  est 
maintenant  une  belle  ville  française  où  il  fait  bon 
vivre,  f.a  moyenne  annuelle  de  la  température  dépasse 
10*^,  la  ni03'ennc  de  janvier  approche  de  12°;  mais  la 
moyenne  d*aoùt  dépasse  22*  ;  on  y  respire  alors  un  air 
fréquemment  embrasé,  saturé  de  poussière.  Aussi  en 
été  ses  habitants  viennent  fréquemment  respirer  sur  la 
plage  ombreuse  d'Aïn-el-Turk.  D'autres  viennent  au 
«  Bain  de  la  Reine  >,  près  de  Mers-el-Kehir  où 
jaillissent  au  bord  de  la  mer  des  eaux  thermales,  claires, 
limpides, inodores,  de  saveur  un  peu  ;kre,el  franchement 
salines.  On  vante  leur  efricacilé  dans  les  affections  rhu- 
matismales anciennes,  Tarthrite  chronique,  certîiines 
névralgies  et  même  la  goutte.  Il  existe  aussi,  à  Hammam 
Bou-lîadjar,  à  14  kilomètres  au  nord  est  d'Aïn-Temou- 
chent,  des  sources  dont  la  thcrmalité  atteint  1)1)''. 

TIemcen,  la  ville  au  mille  sources,  une  des  cités  h  s 
plus  gracieuses  de  l'Algérie, se  cache  au  milieu  des  arbres, 
sur  une  terrasse  qui  s'élève  à  800  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  mers.  La  moyenne  annuelle  de  la  tempéra- 
ture y  est  de  1fi°,  8,  la  moyenne  de  janvier  do  9",  2,  celle 
d'août  de  20''.  Les  environs  de  Tantique  Tomaria  sont 
charmants  :  Agadir  qui  n*esl  qu*un  faubourg  de 
TIemcen,  mais  un  faubourg  plein  de  sentiers  ombreux 
et  d'une  fraîcheur  délicieuse  ;   KlEubad  ou   Sidi-Bou- 
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Medin  où  s'élagent  en  amphithéâtre  les  massifs  de 
figuiers,  d'oliviers,  de  grenadiers,  de  lenlisques  et  de 
caroubiers  ;  El-Auril  o»'i  les  eaux  du  Safsafse  pn^îpitenl 
entre  les  rochers  en  cascades  étinoeianles  ;  Aïn-el-Iloul 
qui  possède  une  source  ferrugineuse  encore  fréquentée 
des  indigènes  ;  Mansoura  dont  les  ruines  attestent  un 
passe  glorieux  ;  Hammam -Bou-Rahra  qui  possède  uoe 
source  thermale  sulfureuse  qui  passe  pour  guérir  toutes 
les  intirmités  et  rendre  fécondes  les  femmes  stériles. 
Aussi  est-elle  très  fréquentée  par  les  femmes  arabes  et 
juives. 

Un  peu  plus  au  sud,  Sebdou  est  une  ville  froide  en 
hiver  et  fiévreuse  en  été  malgré  son  altitude  de  958 
mètres. 

En  revenant  vers  Oran,  voici  d*abord  Sidi-Bel-Abbès 
au  centre  d'une  vaste  et  belle  plaine  arrosée  |»ar  l'oued 
Mekerra  ;  Sainl-l)enis-du-Sig  aux  rues  ombragées  de 
platanes  et  rafraîchies  par  les  eaux  courantes  ;  puis,  en 
passant  à  Dublineau  ou  Oued-el-llamman,  c  La  rivière 
des  eaux  chaudes  d,  dont  les  sources  alcalines  et  salines 
ne  sont  pas  utilisées,  on  arrive  à  Maskara  qui  s'élève  au 
pied  de  la  terrasse  verdoyante  du  Ghareb-er-Rih  et 
domine  la  fertile  plaine  de  TEghris.  A  une  vingtaine  de 
kilomètres  au  sud-ouest,  jaillissent  les  eaux  thermales 
fréquentées  de  nou-lfanefia,  qu'utili«aient  aussi  les  Ro- 
mains. 

Sur  le  rivage,  la  ville  la  plus  populeuse  est  Mostaga- 
nem  qui  élève  ses  maisons  à  plus  d'un  kilomètre  des 
vagues.  La  moyenne  annuelle  de  la  température  dé- 
passe 20°. 

Si  nous  revenons  maintenant  vers  le  sud  Oranais,c'es( 
d'abord  Saïda,  a  la  Fortunée  »,qui,  grâce  à  son  altitude 
de  H80  mètres,  jouit  d'un  climat  presque  européen  ;  puis 
Géry ville  qui,  grâce  également  à  son   altitude  (1300 
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mètres)Jouit  d'un  climat  sain,  malgré  la  rigueur  de  ses 
hivers  el  Tardeiir  de  ses  élés.  A  (iéry ville  la  tempé- 
rature moyenne  de  l'année  est  de  14**,  la  moyenne 
de  janvier  est  de  T\  2,  celle  d'août  de  2.V,  3. 

Enfin,  lout  au  sud,  il  reste  à  signaler  Tiout  qui  cache 
ses  maisons  au  milieu  de  la  verdure  des  jardins  ;  et,  a 
1073  mèlres  d*allitude,  Aïn-Sefra,  le  sanatorium  de 
rOranie  méridonale. 


V.  —  Province  de  Constantine, 

Sur  le  littoral,  Bougie  esl  une  ville  gracieuse  el  pitto- 
resque qui  cache  ses  maisons  au  mileu  des  grenadiers 
et  dos  figuiers  de  Rarharie.  La  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  de  17°.  Plus  loin,  sur  un  promontoire 
rocheux,  Djîdjelli  aux  rues  ombragées  de  platanes,  est 
une  des  villes  les  plus  salubres  de  la  côle  algérienne. 
Collo  est  également  une  ville  agréable.  Puii  la  moderne 
Philippeville  aux  rues  larges  et  droites.  Hùne,  la  a  ville 
des  jujubiers  »,  moitié  française  avec  des  rues  bien  ar- 
rosées et  des  promenades  ombreuses,  moitié  arabe  avec 
des  rues  montantes  aux  maisons  basses,  est  la  rivale 
de  Constantine;  elle  a  Tavantage  de  posséder  un  admi- 
rable [sanatorium  dans  la  montagne  de  TEdough  qui 
la  domine  à  l'ouest.  La  température  moyenne  de  Tan- 
née y  dépasse  21  ,  7.  La  moyenne  thcrmométrique  de 
La  Calle  est  un  peu  moins  élevée.  Sur  la  roule  de  Bùiie 
à  Constantine  signalons  (fammam  Berda  où,  au  milieu 
des  ruines  romaines,  jaillit  une  source  saline  carbonatée 
calcique. 

Constantine  est  assise   à  600  mèlres  d*altitude  sur  un 
plateau  que  dissèque  le   Rummel   et  qu'encadrent  les 
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liaiiU'iirs  de  Mansoura  o(  Je  Sidi-MôviJ*  ("O  moyenne  an- 
iiiiollr'  (!<•  la  lr*m|>éralijn'  v  oA  un  pru  $u|»érieiire  à  l.V. 
La  moyen n<'  dft  janvier  est  do  S",."»,  celle  d*aoilt  de  pns 
do  21\  €  lians  la  banlieue  la  [lopulalion  de  Conslanline 
se  délasse  en  charmants  lieux  de  [iromenade.  Au  sud  de 
l)eanx  arbres  ombragent  les  bords  du  Rummei  el  du 
n<)U-Merzoug,  ainsi  (|uo  leur  conflueut  près  duquel  se 
nrHJcntlesbaub*s  arcades  d'un  aqueduc,  élevé  probable- 
ment sous  le  règne  de  Juslinien  et  remplacé  maintenant 
par  des  conduits  soiib*rrains.  Au  nord  de  Conslanline, 
[lerdnos  dans  un  nid  do  verdure,  à  la  base  des  âpres 
esrarpements  du  Sidi-Mérid,  jaillissent  de  grotles  et  de 
(issures  (jnalre  sources  d'eau  tiède,  très  fréquentées  par 
les  promeneurs  ;  les  femmes  arabes  et  juives  y  vont  le 
mercredi  pour  se  baigner  et  faire  des  cérémonies  qui 
rappellent  le  culte  des  fontaines;  une  fois  par  an,  les 
nè;;res  y  célèbrent  c  la  fêle  des  vautours  n,  en  jetant  au 
son  du  tambourin,  des  quartiers  de  viande  aux  oiseaux 
rapaces  (|ui  nicbeiil  dans  les  rochers  voisins.  Plus  bas, 
sur  la  rive  droite  du  Hummel,  sont  éparses  au  milieu 
des  arbres  les  maisons  du  compagne  et  les  moulins  du 
llamma,  parcouru  par  les  eaux  vivifiantes  d*un  abondant 
ruisseau  thermal  d.  (K.   Iteclus}. 

S4tif  est  une  ville  toute  française,  à  1085  mètres  d'al- 
titude; son  hiver  a  des  nei<<es;  sa  plaine  est  une  Reauce 
de  TA  lias,  Heauce  ondulée,  entre  des  rideaux  de  mon- 
ta^'nes. 

IVopre  et  bien  construite,  Guelma  porte  une  ceinture 
de  vignes  et  d'oliviers.  Les  thermes  voisins  de  ilam- 
mam-Meskoutine  sont  les  plus  célèbres  de  toute  TAgé- 
rie. 

Ilainmam-Meskoutine  est  à  312  mètres  d'altitude. 
l/élé  y  est  chaud  et  pénible;  le  thermomètre  s'élève 
presque  tous  les  jours  et  d'une   façon  continue  entra 
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3*»'*  ol  4(r,  pour  ilosceiulro  la  nuil  eniro  18  cl  2.")".  L»*8 
chahnirs  coiumcncont  au  nitus  ilo  juillet  pour  finir  vers 
le  1.")  soplembrc.  L*auU)iniie  est  généralement  beau,  les 
orages  sont  rares,  les  pluies  peu  abondantes,  la  tcnipé- 
rature  douce  ;  dès  le  mois  de  novembre  le  sol  se  couvre 
de  verdure  jusqu*au  mois  de  juillet.  I/hiver  n'existe 
pas  ;  alors  qu'il  est  si  sensible  dans  les  bauts  plateaux 
et  sur  les  montagnes  en  Algérie,  il  se  fait  à  peine  sen- 
tir à  Hammam-Meskoutine.  Pendant  qu*il  neige  à 
Halna,  à  Sétifel  à  Constantine,  et  que  le  tbermomètre 
descend  chaque  nuil  au-dessous  de  zéro.  Hammam- 
Meskoutine  que  protègent  de  tons  côtés  des  montagnes 
élevées,  jouit  d'une  température  douce,  rarement  le 
thermomètre  descend  au-dessous  de  -f-  l()'*. 

A.  Piot  classe  les  eaux  de  Hammam -Meskoutine  en 
trois  variétés]:  des  eaux  thermales  bicarbonatées  suKa- 
U^s  ;  des  eaux  oligo-mélalli(iues  très  chaudes  ;  des  eaux 
ferrugineuses  très  chaudes  également.  Elles  sont  surtout 
efticaces  dans  les  alTeetions  rhumatismales  chroniques, 
les  anciennes  névralgies,  les  arthrites  chroniques,  les 
raideurs  articulaires  consécutives  aux  fractures  et  aux 
luxations,  etc.  Elles  sont  administrées  sous  forme  de 
bains,  de  douches,  bains  de  vapeur,  d'inhalations.  En 
boissons  elles  sont  légèrement  laxatives. 

Hammam-Meskouline,  outre  les  propriétés  remar- 
quables de  ses  eaux,  est  un  des  plus  beau  sites  de  l'Agt'»- 
rie.  €  En  s'épanchanl  par  une  série  de  cascalelles  (pii 
changent  incessamment  de  place  par  suite  de  l'avanre- 
menl  continu  de  la  roche,  Teau  a  dé|K>sé  de  vasque  en 
vasque  ses  incrustations  multicolores,  rouges,  violettes, 
bleuAtres,  grises,  et  (.a  et  là  ébbiuissanles  de  blancheur 
comme  la  neige  fraîchement  tombée.  Des  marches 
taillées  dans  la  pierre,  à  côté  des  nappes  d'eau  fumante, 
permettent  d'atteindre   le   haut  de  rescar[)emcnt  d*oii 
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s'élancenl  les  sources,  jaillissant  à  gros  bouillons 
d'orifices  ouverts  en  entonnoir  dans  la  croûte  calcaire, 
bleuAlro  comme  des  crevasses  de  glaciers  ;  des  vapeurs 
que  balance  le  vent  s'échappent  dfes  sources,  cachant  et 
révélant  tour  à  tour  le  paysage  environnant,  les  oliviers 
delà  vallée,  les  pentes  herbeuses  des  coteaux  et  le  profil 
onduleux  des  crêtes  ».  (K.  Reclus). 

Des  eaux  thermales  sulfureuses  jaillissent  également 
dans  les  clairières  des  grandes  foiéts  qui  qui  s'étendent 
sur  les  hauteurs  du  Beni-Salah,  au  nord  de  Souk-Âhras 
dont  on  vante  justement  la  salubrité. 

En  descendant  vers  le  sud,  voici  d*abord  Aïo-Béîda  qui 
possède  un  climat  sain,  des  terres  fertiles,  des  eaux 
abondantes  ;  puis  Tebessa  dont  le  climat  est  tempéré  et 
ra()|)elle  celui  de  rEuro|)e  niéridionale  ;  située  à  1088 
mètres  d'altitude,  sa  température  moyenne  annuelle  est 
de  |)rès  de  10"  ;  la  moyenne  thermométrique  de  janvier 
est  de  S'*  ;  par  contre,  celle  d'août  est  près  de  28".  Le 
climat  do  Balna  est  heaucoup  plus  variable  :  les  chaleurs 
sont  très  fortes  en  été,  car  les  vents  desséchants  du  midi 
arrivent  facilement  par  la  gorge  qui  s'ouvre  dans  la  di- 
rection du  sud-ouest  ;  en  hiver  les  froids  sont  intenses, 
en  raison  de  Tallitude  (10.'i5  mètres)  et  des  vents  froids 
qui  s'y  font  vivement  sentir. 

Un  pou  plus  au  sud  encore,  aux  portes  du  désert,  est 
Biskra,  un  jardin  de  cinq  kilomètres  de  long  où  cent 
quarante  mille  palmiers  étalent  leurs  palmes  sous  un 
ciel  d*un  impeccable  azur.  La  moyenne  annuelle  delà 
température  y  est  de  21**,  8,  la  moyenne  de  janvier  de 
13%  C  et  celle  d'août  de  33%  2.  Pendant  les  mois  d  été 
le  thermomètre  s'élève  fréquemment  à  40<*  le  jour  et  se 
maintient  de  30"  à  3o<^  la  nuit.  Mais  si  Hiskra  est  in- 
supportable Tété  elle  est  très  agréable  comme  station 
hivernale  et  nombre  de  malades  du  nord  de  la  France 
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viennent  demander  la  sanlé  à  son  ciel  presque  toujours 
serein. 

EaOn,  tout  au  sud,  environnée  de  ses  170.000  pal- 
miers, TougourI,  «  le  ventre  du  désert  n,  ne  dépasse 
guère  comme  moyenne  thermomélrique  annuelle  21°  à 
22**,  grâce  à  la  fraîcheur  de  ses  nuits  pendant  lesquelles 
le  thermomètre  peut  descendre  au-dessous  de  zéro  ;  par 
contre,  pendant  la  journée,  la  chaleur  est  torrihie  et 
l'on  a  plus  d*une  fois  constaté  56^  à  l'ombre. 


CIIAIMTHE  IX 


Le  Maroc 


I.  —  Climatologie  générale. 


Lf  Mai;:lireb-el-Aksa,  qiio  nous  appelons  Maroc,  est 
siliié  dans  uno  vastt»éleniliio  de  doserl  violemment  sur- 
ihaulTée  et  rapidement  refroidie,  d'une  part,  et  enlouré 
d'une  immense  plaine  liquide  de  température  plus  uni- 
forme de  Taulre.  Ainsi  le  Maroc  est  très  largement  ou- 
vert aux  soufflée  marins,  en  môme  temps  qu'il  est  très 
suffisamment  proté^^é  contre  les  vents  du  Sahara. 

Dans  le  Maroc  central  prédominent  les  vents  d'ouest 
avec  une  lempérature  modénV?  et  des  pluies  fréquentes  ; 
au  sud  le  climat  devient  extrême  avec  des  chaleurs  très 
fortes  pendant  Tété,  et  des  froids  vifs  pendant  Thiver. 
c  Le  Maroc,  écrit  Lombard,  est  un  pays  singulière- 
ment favorisi''  par  son  climat  tempéré,  et  presque  partout 
salubre.  L'inflexion  de  l'Atlas  au  sud,  la  hauteur  des 
monta«rnes  et  la  grande  étendue  des  plaines  donnent  au 
paysage  un  caractère  de  grandeur  qu'il  emprunte  égale- 
nt à  la  clarté  du  ciel,  sur  lequel  se  découpent   les 
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sommets  neigeux,  el  aux  lou«j[ues  vallées  qui  s'étendent 
(l'un  enté  jusqu'aux  plaines  stiblonneuses  el  de  Tautre 
jusqu'à  la  mer.  La  position  |)<'>ninsulaire  du  Maroc  el 
les  vents  de  mer  conlribuenl  à  rendre  ce  climat  égal  et 
tempéré;  ajoutons  encore  à  des  conditions  météorolo- 
giques  si  favorables  la  direction  des  courants  aériens  qui 
viennent  du  nord  el  suivent  la  cote,  et,  en  outre,  l'in- 
fluencc  des  vents  alizés  qui  soufflent  sur  les  cotes  occi- 
dentales pendant  presque  tout  l'été  ». 

H.  —  Pathologie  marocaine. 

Le  Maroc  est  un  pays  remarquablement  sain.  Pourtint 
la  malaria  n*y  est  |>as  rare  ainsi  que  la  dysenterie.  I^a 
tulterculose  y  est  rarement  observée.  Par  contre,  la  lè- 
pre, réiépbantiasis,  les  dermatoses  et  les  opblalmies 
sont  très  répandues.  J*ai  vu  un  grand  nombre  d'aveu- 
gles à  Tanger,  comme  dans  les  villes  de  l'Algérie. 

III.  —  I^>  RifJ, 

Sur  le  RilT  ou  littoral  on  trouve  d'abord  Debdou, 
dans  une  situation  ravissante,  au  milieu  de  jardins  et  de 
prairies;  puis  Melilla,  bâtie  sur  une  terrasse,  à  la  l^ase 
d'une  roche  e8carj>ée  qui  j)orte  le  fort  espagnol  de  Rosa- 
rio;  Tetuan  où  les  eaux  coulent  en  abondance  sous 
l'épais  feuillage  des  orangers,  et  où  Ton  voit  les  plus 
belles  Juives  d'Afrique  ;  fa  silencieuse  Geuta,  Ceuta 
l'espagnole,  aux  maisons  ornées  de  balcons  ouvragés  el 
ileuris;  puis  Tanger,  la  ville  des  chiens,  que  les  ma- 
rocains appellent  ainsi,  parce  qu'elle  est  habitée  par  les 
Européens. 


884  MAROC 

Comme  Algpr,  Tdiiger,  s'élùve  en  iimptiithi'àtre  sur 
li?s  hauteurs  d'uni»  colline  que  ruiininneiit  \i:i  miirB 
créneli'fi  d'uiie  kaabali,  avec  dfis  minarets  et  des  pdlmiers 
doitiiniinl  ça  el  là  les  maisons  hluiicliPs.  I.a  moyenae 
aiinudte  de  lu  (ompérulure  y  e>l  de  18". 

Kn  descendanlun  peu  vers  le  sud.  Fez  émerge  comme 
une  Ilo  Iiluntlie  de  lu  mer  sombre  de  ses  immenseî  jar- 
dins. Mais  la  ville  biiHse  esl  partictiliérement  humide  A 
malsiiiiie,  cl  la  pJIenr  de  ^es  liabtlnntii  tnnotgne  de  l'uîr 
împurqu'ils  ri'spironl. 

I'iiIb.  la  charmante  ï^errou,  lorile  parfuméede  la  teo- 
leur  des  fruils  et  cachi'e  suiis  les  umbrageii  ;  Meknte  oti 
Mei|ninP7.  «lotit  les  rues  ^iiont  larges  el  en  maïnls  «endroits 
séparées  par  di-s  jardin:*,  <r-les  plus  l>o&ux  du  monde  ■■  ; 
la  malsaine  CusiiblancB  ou  Dar-el-néîdn  ;  enfin  Ouexzan, 
située  dans  une  conque  ferlilc.  au  pied  d'un  contrefort 
du  Zarzar  qui  anéle  les  venU  étoulTants  du  midi  et 
lullîcile  les  pluies  apporli^es  par  l'uir  manr 


IV.  - 


Ain  ri 


•al. 


J 


i^    Maroc   central   comprend   deux   grandes 
Maroc  el  Modagor. 

Marrakech  ou  Maroc  a,  gr.lce  au  voisinage  dea 
un  climat  égal  et  tempéré.  Alimenlée  d'eau  en 
dance,  la  ville,  malgré  la  maljirnprelé  aordids 
rues,  est  la  »  Damas  de  l'occident  ».  C'est,  en  t^tTot,  «a 
point  de  vue  du  climat,  une  des  villes  les  plu:^  agréablo 
du  monde.  La  température  moyenne  de  l'anniîe  y  est 
d'environ  IS". 

Mogiidur  est  plus  heureuse  encore  sous  ses  cieux  in- 
variaMeinent  cléments.  C'ef  t  la  Nice  du  Maroc.  Le  climal 
est  aussi  éloigné  de»  gruuds  froide  que  des  fortea  cba- 


LBS   OASIS 


58ii 


leurs.  T.e  siroco  ne  se  fait  jamais  sentir.  La  température 
moyenne  de  l'année  est  de  11)*^  à  20°.  La  lempôralure 
moyennede  Thiveresl  de  18°,  celledu  printemps  de 20% 
celle  de  Télé  de  22%  et  celle  de  Taulomne  de  20".  La 
température  moyenne  du  mois  le  plus  froid  (février)  est 
de  tO^^^S,  celle  du  mois  le  plus  chaud  (août)  de  21°, 8.  On 
a  noté  comme  extrême  de  chaud  31*  et  comme  extrême 
de  froid  10'>. 

La  ville  est  propre  et  jouit  d'une  réputation  de  salu- 
brité très  méritée.  Pourtant  Thumidiléquiy  règne  toute 
Tannée  n'est  pas  sans  inconvénient  pour  les  gens  sujets 
aux  rhumatismes  et  aux  névralgies. 

V.  —  Les  oasis. 


A  Test  du  Maroc,    les  oasis  de  Tafilelt  et  de  Figuig 
participent  du  climat  saharien. 


.CHAl'liHIi  X 


Salifies  Uchcs  vertes  îles  oasis,  sur  l'iminense  ru- 
ban lerreslr<i  i[ui,  §ur  une  prurunileur  variablo»  s'tVtend 
(le  lu  iiior  Itoiige  à  rAllantii)ue,  rôgiie  l'aridilè  absolue 
et  le  vide.  Sables  mouvpmonlés,  lungucs  roules  culloU' 
iGuses,  cbaleiirs  torride»  suivies  de  brusques  relours  da 
rruidiVeiiU  empoisonnés,  trombes  de  poussière  souleva 
par  le  feiroco,  ciel  sans  nuages  ol  terre  saus  citnbrc,  lf\ 
est  le  Sahara.  Tandis  que,  à  la  luiiiière  du  soleil,  le  sa- 
ble se  réchaulle  i  60' ou  mAme  70°,  le  ru  y  un  ne  meut 
noclurae  abaisse  le  lliermomùtreàdeux  ou  trois  degriv 
au-desBOUS  de  ïi  ro. 

Les  brouillards  sont  rares  et  les  pluies  plus  rares  en- 
core. Dans  le  pays  des  Touareg  il  se  passe  parfois  dix  à 
dou»  ans  avant  que  de  fortes  averses  remplissent  le 
lit  des  torrents  et  renouvellent  la  v^-gétation. 

Pour  M-  A.  Meillon,  la  si^cheresne  absolue  du  climat 
sabarien  explique  les  excessives  variations  de  sa  tempé- 
rature parfois  glaciale  en  biver,  toujours  brillaule  e 
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Dès  la  Cm  d'avril,  la  chaleur  est  déjà  inlolérable  ; 
bientôt  elle  devient  lorride  ;  on  a  nolé  en  juin  43°, 5  à 
Kawar  dans  le  Sahara  oriental,  et  même  47°  à  Mour- 
zouk,  dans  l'Adrar. 

Pendant  fa  période  de  la  canicule  que  les  Arabes  ap- 
pellent sa  m  ma  (morlelle),  on  a  noté  a  Ouargla  55"  à 
Tombre  et  65**  au  soleil. 

«  Alors,  en  elTel,  dit  A.  Bfeillon,  toute  réconomie  est 
|)rorondément  troublée,  la  plus  légère  indisposilion  ac- 
quiert une  gravité  exceptionnelle,  et  certains  accidents, 
comme  les  piqûres  d'insectes  ou  les  morsures  de  ser- 
pents, relativement  anodines  en  d'autres  saisons,  tuent 
rhornme  en  quelques  minutes  ».  Le  Sahara  est  alors 
réellement  «  blad-el-Ateuf,  le  pays  de  la  soif,  où  Ton 
échangerait  toutes  les  pierres  de  Golconde  pour  les  |>erles 
d'un  ruisseau  ». 


CirAl'ITIlKM 
Les  Archipels  Atlantiques. 


I.  —  AçoTC». 

Lt'N  ties  des  u  luilours  >  qui  surgigsenl  d'ablmM*} 
oui  souvent  plus  de  quatre  kilomètres  de  profondeur  onl 
un  clinint  égal  et  salubre  nti  l'intluence  du  I>u1f-stream 
Eli  Tait  vivBiiienl  sentir.  L'air  a  une  douceur  prinlaoière 
en  toute  saison,  et  [a  température  moyenne  de  l'ano^-e 
est  d'environ  il",^. 

Les  saisons  se  succédenl  sans  transitions  marquôes  e( 
sans  grandes  variations  de  l«m[>érature.  Les  écurls  an- 
nuels enlre  les  saisons  ne  dépassent  guère  huit  de^ri'S- 
Mais  les  vents  souillent  avec  une  grande  noience  sur  les 
pentes  des  montagnes  de  ces  Iles  qui  se  dressent  en 
plein  Atlantique. 

Kn  somme,  le  climat  de  ces  régions  est  le  même  que 
celui  du  sud  du  Portugal,  mais  avec  beaucoup  plus  de 
pluies,  une  douceur  et  une  égaillé  plus  grandes.  Il  est 
rare  que  l'on  voie  de  I&  neige  dans  les  vallées  infé- 
riouros;  mais  il  tombe  fréquemment  de  la  grôle  pen- 
dant les  orages  d'hiver,  et  parfois  les  monts  reel«nt 
poudri's  de  blanc  pendant  quelques  heures. 
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San-Miguel  donne  issue  à  une  quantité  de  sources 
chaudes  donl  la  thermalilé  varie  de  22^^  à  98**.  Quelques- 
unes  sont  utilisées  par  des  élabiissemenls  de  bains. 
Ponta-Delgada,  sa  capilale,  malgré  sa  ceinture  de  jar- 
dins, est  moins  gracieuse  que  Horta,  la  capitale  de  Fayal, 
la  privilégiée  sous  ce  ciel  si  doux  des  Açores.  Elle  s'étend 
sur  le  bord  de  la  mer,  en  face  de  l'tle  de  Pico. 

Flores  et  Corvo  ont  un  climat  doux^  humide  et  ven- 
teux; elles  peuvent  être  considérées  comme  les  terres 
açoriennes  par  excellence, 

II.  —  Madère, 

Madère  est  célèbre  par  le  charme  et  la  douceur  de  son 
climat.  C'est,  en  effet,  le  type  des  climats  insulaires,  et 
on  peut  dire  qu'il  est  Tun  des  plus  constants  et  des 
plus  tempérés. C'est  là  que  se  manifeste  à  son  summum 
Taction  atti^nuante  et  régulatrice  sur  la  température  de 
la  grande  masse  d'eau  qui  l'environne.  Les  oscillations 
du  thermomètre  sont  lentes  et  faibles,  même  par  la 
pluîe^  le  vent,  les  nuages,  la  différence  d'exposition. 

Ce  climat  doux  et  égal,  est  aussi  éloigné  des  extrêmes 
de  chaleur  que  de  froid  et  d'humidité.  La  neige  ne 
tombe  jamais,  mais  séjourne  en  hiver  assez  longtemps 
sur  les  hautes  ctmes.  En  été,  la  brise  de  mer  vient  ra- 
fraîchir l'atmosphère. 

La  malaria  est  inconnue  à  Madère.  Par  contre,  l'her- 
pès, l'eczéma  et  la  gale  sont  assez  répandus. 

«  La  ville  de  Funchal  est  située  sur  la  cote  méridio- 
nale et  occupe  le  penchant  d*une  colline  qui  la  préservée 
des  vents  du  nord  et  y  maintient  une  douce  tempéra- 
ture ;  aussi  l'atmosphère  est-ello  embaumée  par  les  oran- 
gers et  les  citronniers,  ainsi  que  par  les   plantes    de 
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toutes  \es  zones  qui  Ileuriaseiil  pendanl  la  majcni 
tie  de  l'année.  C'est  la  partie  orioiilale  de  la  ville' 
les  inaliides  duivmil  choisir  de  prérérencâ  >.  (Lomlwi 

A  Punclial  la  lEtmpérature  moyeiiiie  de  l'niini-u  val  Je 
18°  à  iU"  ;  la  leixipéraluie  ds  janvier  est  de  l!i",4,  wIId 
d'uoiU  de  22'',2,  lu  leiiipcralure  iiinyeniie  de  l'hiver  eM 
do  15"  i  17",  celle  du  prinletnps  de  17*  à  ItS",  celle  d« 
t'oli-  d'envirou  21"  et  celle  de  l'autoiuiie  de  2U*  à  ïl". 


Les  Canaries  sont  les  Iles  di-s  Itieiiheuieus  doni  par- 
lent les  poêles  grecs:  c'est  Vd  que  les  lieras  jouissaient 
d'une  éternelle  vie,  sons  nn  climat  di'ltcieux  que  ne 
troublaient  jamais  ni  In  froid  ni  la  teinpéle. 

Rien  (ju'uynnt  un  clinial  un  peu  plus  chaud  et  moii» 
égal  que  celui  de  Hadfre,  les  Canaries  sont  toujours 
éclairées  pardesdenx  fortunés.  Elles  n'ont  poinld'Iiiwr, 
puisi]ue  la  lenipi''raliire  de  cette  saison  est  plus  élevée 
que  ne  l'est  Is  moyeuuo  de  l'année  dans  l'ilalio  inéridio- 
nuln  :  les  jours  les  plus  froide,  le  tliermoinèlro  marque 
encore  8";  mais  l'été  est  chaud,  surtout  dans  les  Iles 
orienlsles;  .r  le  vent  d'est  ou  saharien  y  est  beaucoup 
jilus  fréquent  qu'à  Madère,  et,  quand  il  aouffle,  «ppor- 
(ant  un  air  sec  et  chargé  de  poussière,  la  végétation  se 
llétrit.  la  terre  se  crevasse,  les  hommes  et  les  animaux 
d >':pé risse n t  ;  parfois  il  apporte  des  nuages  de  saute- 
relles 1  (E.  Iteclus),  Dans  les  Canaries  occidentales,  le 
mouvement  alternatif  des  brises,  tournant  avec  le  so- 
leil, tempère  les  clioleors  et  les  funestes  effets  du  wsnl 
d'est  SB  font  rarement  sentir. 

n  Le  climat  des  Canaries,  écrit  le  ])'  Vernenu,  csl 
d 'uiie  constance  Voul  &  fûl  n^uian^uable.  Il  est  carorié* 
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riso  surtout  par  le  pou  de  fréquence  dos  phnVs,  par  une 
température  moyenne  n'olTrant  que  des  ('«caris  insigni- 
fianls  entre  l'hiver  el  Trié,  p.ir  un  état  liygromélrique 
largement  suffisant  pour  qu'on  n'éprouve  aucune  sensa- 
tion pénible  en  respirant,  enfin  par  une  fixité  très  nota- 
ble de  la  pression  atmosphérique.  Tous  ces  avantages 
réunis  font  de  Tarchipel  canarien  un  des  pays  qui  ron- 
viennent  le  mieux  h  une  foule  de  malades.  Oux  qui 
SiulTrent  d'alTeclions  des  voies  respiratoires  ne  pour- 
raient que  retirer  un  grand  profit  d'un  séjour  aux  Ca- 
naries ;  les  arthritiques  en  retireraient  aussi  un  résultat 
avantageux  et  nous  n'hésiterions  pas  à  le  conseiller  à 
certains  malades  atteints  d*a(Tections  nerveuses,  qui 
ressentent  d'une  manière  fAcheuse  les  efTels  des  grandes 
variations  barométriques.  )» 

La  malaria  est  rare  aux  Canaries.  Vat  contre,  la  gale, 
la  lèpre  et  Téléphantiasis  sont  très  répandus  dans  les 
basses  classes. 

Lanzarote  et  Fuertiventura  ont  un  aspect  aride  et 
triste.  Sauf  quelques  bouquetsde  dattiers  et  de  cocotiers, 
quelques  massifs  de  figuiers  et  d'amandiers  autour  des 
villages,  elles  n'ont  que  quelques  bois  de  tamaris  dans 
leurs  vallons. 

I^ grande  Canarie  est  une  terre  plus  heureuse.  Sa  ca- 
pilale,  Las  Palmas,  se  trouve  située  vers  la  cote  orien- 
tale de  l'Ile,  t^>urnée  vers  la  cote  d'Afrique.  Llle  joyjt 
d'une  température  douce  et  uniforme  pondant  louto 
l'année.  De  plus,  les  écarts  entre  les  niininia  el  Icj: 
maxima  quotidiens  sont  particulièrement  peu  marqués 
et  souvent  no  dépassent  pas  cinq  degrés.  Lu  été,  il  ar- 
rive que  dans  certains  endroits  exposés  au  i^ud,  le  ther- 
momètre monte  jusqu'à  .*KV'.  Mais  un(»  temjtérature  aussi 
élevée  n'est  que  passagère  et  tout  à  fait  exce|»lionnflle^ 
Le  minimum  8**  ne  s'observe  non  plus  que    très  rare- 
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miMil  ;  en  général,  dans  les  mois  d'hiver,  le  minimum 
osi'illo  anlour  de  15'',  le  maximum  variant  entre  18*^61 
2\V\  La  neige  et  les  brouillards  sont  totalement  incon- 
nus à  Las  l\ilnias  ;  la  pluie  est  rare  et  elle  ne  tombe  gé- 
néralement que  la  nuit. 

Las  Pal  mas  possède  encore  Tavantage  d'avoir  des 
eaux  minérales  acidulées  dans  son  voisinage,  à  Teror,  à 
Firgas,  à  Sanla-Calalina. 

Teide,  la  seconde  ville  de  la  grande  Canarîe,  est  située 
au  sud  de  Lis  Palmas,  sur  une  terrasse  de  la  côte  orien- 
tale. Des  jardins  d*orangers  lui  font  une  ceinlure 
odoraule. 

Les  autres  Iles,  comme  Tenerife,  Gomera,  Palma, 
llierro  ont  aussi  de  riantes  et  fraîches  cascade»,  des 
|M\s<i^'s  grandioses,  un  ciel  lumineux. 

IV.  —  Iles  du  Cap- Vert, 

le  climat  des  Iles  caboverdîennes  est  eo  géoêral 
chaud  et  malsain  ;  la  température  moTeDoe  d*tê4êe$tde 
11\  colle  d*hi\*er  de  IS^.  La  dysenterie  et  les  6é¥ra  pa- 
ludtvnne*  y  sont  tnt*s  répandues. 

SxV>  Thiago,  Tile  la  plus  vaste  de  Tarchipel,  a  été  ap- 
^H'It'e  U  vv  mv>rli(ere  ».  Sào-AnlAo  et  Sào  Vieente,  sont 
plus  salubres.  Fogo  aussi  est  sainey  mais  les  sêcberesaes 
v  Si>nt  redoutables. 

Hrava  n^est  plus  U  <  sauvage  a,  c'est  aa  eoDtraire  le 
««  paradis  des  caboverdi<»nnes,  »  par  cootnste  avec  les 
quvttr^  «<  enfers*  *>  Sào  Vicente,  Sa!»  Boa-Visia  et  Maio. 
Cest  Pile  la  plus  s.ilubre«  la  plus  agréable  et  la  aiî»HU 
cultivée  de  tout  Tarchipel. 


CHAPITRE    XII 


La  Sénégambie. 


1.  —  SénégnL 


Au  Sénégal  on  ne  compte  que  deux  saisons,  à  peu 
près  d'égale  longueur  :  la  saison  sèche  ou  fraîche  qui  va 
de  décembre  à  mai  ;  l'hivernage  ou  saison  des  pluios 
qui  commence  dans  les  premiers  jours  de  juin  et  dure 
jusqu'à  la  fin  de  novembre.  Pendant  la  saison  sèche  les 
vents  alizés  dominent,  interrompus  de  temps  en  temps, 
près  de  la  mer,  par  des  brises  locales  qui  soufflent  du 
nord -ouest  et  de  l'ouest.  La  température  est  relalive- 
ment  fraîche  sur  le  littoral  :  à  Saint-Louis  elle  oscille 
entre  20*  et  21°.  Toutefois,  même  en  cetle  saison,  il  est 
des  journées  pénibles  ;  la  chaleur  devient  éloufTante 
lorsque  souffle  le  vent  du  drsert,  le  vent dest,  le  a  har- 
mattan. » 

Pendant  la  saison  d'hivernage,  les  vents  sont  tou- 
jours faibles  et  variables  ;  la  température  n'ofl're  que  de 
légères  oscillations  et  le  thermomètre  marque  30°  à  32^ 


H94  sÉrcÉnAWBiB 

h  l'ombre,  L'hiimidilè  es!  constnnfe  pi  les  (ilnies  s'ac- 
RompogneDl  de  tornades. 

La  (oriiade  est  un  fort  nruge  |>récédè  el  suivi  d'un 
coup  de  vent  violent  qui,  eu  début  de  Ik  snîson,  ne 
donne  qit'ime  simple  averse,  mats  qui  s'aceompagiie 
cnsuile  de  pluies  dont  l'abondance  va  en  augmentant  à 
mesure  quels  saison  s'avance;  à  In  fin  de  l'hivernage 
les  averses  diminuent  au  contraire  progressiveaient. 

a  Les  premières  lurnudes  de  l'année,  L^cril  Knmechon, 
se  produisent  généralement  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi  :  h  partir  de  midi,  la  chaleur  est  péuihle,  l'almos- 
phère  sulTocunle  bien  que  le  thermomètre  ne  monte  que 
1res  peu.  et  le  riel  |)rend  des  teintes  plombées.  La  ten- 
sion électrique  augmente  rapidemenl,  et,  vers  le  aord- 
esl,  on  voit  s'élever  un  nuage  noir  qui  monte  k  l'ho- 
rÎMn  comme  un  immense  rideau  sombre  Irardé  de 
flocons  blancs  à  sa  partie  supérieure  et  que  les  éclairs 
zèbrent  de  traits  brillaiil»^.  Le  nuage  envahit  lentement 
taule  une  moitié  du  ciel  et  la  foudre,  qui  se  rapproche, 
ne  Tail  plus  entendre  qn'im  roulement  continu,  tandis 
que  le  niel  s'obscurdssanl  fait  paraîtra  plus  vive  et  plus 
désagréable  la  Inuiiére  blafarde  des  éclairs.  Quand  l« 
nuagn  noïr  est  arrivé  au  zénith,  l'ubscurilé  «si  presque 
com[>Iéle,  la  mer  vient  déferler  contra  le  rivage  en 
lames  courles,  qui  secouent  comme  des  Têtus  de  pailt» 
tes  bateaux  il  Inticre,  el  un  coup  de  vent  brusque  arrive 
tout  h  coupentrAÎnanl  avec  lui  des  lotirliillons  de  sable, 
de  reuillcs  mortes  et  parlois  aussi  le  loil  de  quelque  case 
construite  peu  soigneusement.  De  grosses  gouttes  de 
jilnie  viennent  alourdir  lèvent,  qui  perd  de  sa  force  A 
mesure  que  l'eau  tombe  avec  plus  d'abondance  el  qui 
finit  par  cesser  tout  à  fait.  Pendant  un  qunri  d'heure  ou 
r/ne  demi-heure  le  lonnerre  continuée  faire  ra^ie,  puis 
peu  à    peu    s'êliiigno,  \a  \i\wb  fcwûwwe,  taudis  iju»  le 
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ciel  s'éclaîrcil,  et  un  coup  de  venl,  moins  fort  que  celui 
quia  précédé  la  tornade,  entraîne  rapidement  les  der- 
niers nuages  ». 

Les  chaleurs  du  Sénégal  sont  mal  famées  ;  les  cha- 
leurs humides  de  Thivernage  sont  mal  supportées  par 
les  Européens.  Qiiand  les  premières  pluies  tomhontsur 
le  sol  poreux  de  la  cqntrée,  elles  en  chassent  l'air,  mêlé 
aux  émanations  des  matières  décomposées  ;  parfois 
Tudeur  de  la  terre  est  infecte.  «  La  pousse  des  feuilles 
du  l)nohab  c'est  la  n)orl  des  blancs  »,  dit  un  proverbe, 
et  il  ajoute  :  c  la  chute  des  feuilles  c'est  la  mort  pour 
les  noirs.  » 

La  plupart  des  médecins  considèrent  raeclimalement' 
des  français  au  Sénégal  comme  une  chimère.  Kn  elTet, 
outre  ses  chaleurs,  ils  ont  encore  à  redouter  la  (lèvre  pa- 
ludéenne, la  dysenterie,  les  coups  de  chaleur,  les  mous- 
tiques qui  bourdonnent  par  uâlliers  au-dessus  des  ma- 
rigots. 

On  rencontre,  en  outre,  chez  les  indigènes,  la  Pilaire 
de  Médinc,  1  eléphanlîasis,  la  lèpre,  le  craw-craw,  la 
maladie  du  sommeil.  Les  maladies  vénériennes  et  los 
maladies  cutanées  sont  également  très  fréquentes. 

Saint-I^uis  eut  pendant  longtemps  une  réputation 
d'insalubrité  justement  méritée.  Mais  il  faut  aussi  re- 
connaître que  de  grands  travaux  ont  été  entrepris  pour 
son  embellissement,  et  son  assainissement.  C'est  main- 
tenant une  ville  habitable. 

Dakar,  sur  une  magnifique  rade,  est  [>lus  salubre  que 
Saint-l^uis.  De  plus,  ello  a  la  boauté  des  sites.  Sa  voi- 
sine Rufisque,  bàlie  àTesluaire  crun  marigot,  est  m(uiis 
saine  :  les  vents  de  terre  y  ap|)()rlenl  des  miasmes  dan- 
gereux et  les  fièvres  pahulé^nnes  y  régnent  on  [>erina- 
nence,  ainsi  qua  Dakar  (railleurs,  mais  avec  moins 
d'intensité  dans  cette  dernière  ville. 
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L'Ile  nue  de  (•nrêp  est  un  sRiintorium  pitiir  les  halli- 
l(tnls  delà  cùle  <]UÎ  viennent  y  passer  l'hivernn<>e  ;  les 
chaleurs  de  l'êlé  y  «onl  plus  tempérées  el  les  émaiiAlifins 
des  marécages  du  littural  ne  s'y  font  pas  sentir.  La  «ai- 
son  sècho  dure  de  novembre  à  juin,  la  uisun  chaude  et 
humide  ou  hivernage  de  juin  à  novembre- 

Les  villes  de  l'intérieur  comme  HakeL  Bouk^bani'-. 
l\ayes,  Nioro,  Rarouluhé,  Kilo,  elc  .  ne  sunl  que  des 
villuges  donl  la  salubrité  laisse  le  plus  souvent  à  désirer. 

II.  —  Gambie.  ^^ 

La  Gambie  anglaise  est  pent-ôtre  la  région  la  plus  îa- 
saliibre  de  loule  ta  ciMe  occidentale  d'ATrtque.  Lo  capi- 
tale Bnthurst  te  (rouve  dans  l'Ile  de  Saint-Mary  qu'en- 
tourent et  traversent  des  marigols  infectes.  C'est  une 
ville  malsaine  dunt  le  séjour  est  des  plus  danjtereux^ 
pour  les  Ruro|>éeiis.  Aussi  les  Anglais  ont  du  établir  un 
s;in;ilorium  h  12  kilomètres  à  l'ouest  de  In  ville,  sur  le 
cap  Saint-Mary,  près  du  village  de  Bacow.  «  En  cet 
endroit,  la  berge  marine  se  redresse  en  falaise  k  une 
quin/aine  de  mètres  au-dessus  du  flot  ;  des  rAniers  que 
l'on  rencontre  dans  toutes  les  stations  salubres  delà 
contrée,  ombragent  les  plantes,  et  la  brise  de  mer,  ap- 
pelée plaisamment  le  «  docteur  »  por  les  Anglais,  souFlle 
avec  force  pendant  les  premières  heures  de  la  journée, 
emportant  les  miasmes  qui  s'élèvent  des  marais  del^ 
Gambi-i.  ■  (E.  Reclus). 


En  Cassmance  rannil'e  se  divise  en  deux  saisuMi 
se  suct'L-dent  pvesnue  ftiitis  Itaïi^iUon.  La  saison 
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commence  en  novembre  et  finit  en  mai.  Pendant  les 
mois  de  février,  mars  et  avril  la  chaleur  est  excessive  ; 
souvent  alors  souffle  l*harmattan. 

La  tempénture  des  mois  de  novembre,  décembre  et 
janvier  pendant  lesquels  soufflent  la  brise  du  nord  et 
du  nord-est, est  relativement  basse;  aussi  les  nuils sont- 
elles  fraîches  et  presque  froides.  La  saison  pluvieuse 
commence  dès  les  premiers  jours  de  mai  et  ne  finit  q^ue 
vers  le  milieu  de  novembre. 

La  slalion  de  Sedbiou^  bien  que  construite  en  terrain 
bas,  n*est  pourtant  pas  trop  maltraitée  par  la  fièvre.  Le 
port  de  Saint-Georges  est  rafraîchi  et  assaini  par  la 
brise  de  mer.  Par  contre  la  station  de  Carabane  est  en- 
tourée de  marais  pestilentiels  et  de  marigots  infectes. 


IV.  —  Guinée  portugaise. 

I^  climat  de  la  Guinée  portugaise  diffère  peu  de  celui 
de  la  Gambie  et  de  la  Casamance.  Toutefois  la  moyenne 
de  la  température  est  plus  élevée  el,^ràce  à  la  proxi- 
mité des  montagnes,  Thiver  présente  plus  d'écarts  entre 
ses  extrêmes.  On  a  vu  sur  lu  cole  le  thermomètre  des- 
cendre à  12°,  ce  qui  suffit,  dans  celto  contrée,  pour  faire 
grelotter  les  noirs  et  même  les  blancs.  Dans  les  mois  de 
froid,  c'est-à-dire  en  novembre,  décembre  et  janvier, 
la  température  nocturne  oscille  entre  12'  et  iS**,  pour 
monter  ensuite,  dans  la  journée,  aux  heures  de  soleil, 
à  250,  30*5  et  môme  40°.  Pendant  l'hivernage  la  tempé- 
rature est  beaucoup  plus  régulière. 

La  capitale,  Bolama,  est  bâtie  an  bord  d'un  détroit 
qui  s'assèche  à  marée  basse,  dans  une  dos  îles  de  Tar- 
chipel  des  Bissagos  située  à  Touest  du  Rio-Grande. 


V.  —  Guinée  français. 


Corilmrcmenl  à  ne  i[iii  se  produit  au  Sémîgftl,  la 
saison  di;s  pluies  est  In  plus  fraîche  de  l'année  k  cniise 
Je  l'énorme  quantité  il'eau  qui  tombe  pendant  les  mois 
de  juillel,  aoùL  et  septembre;  maïs  c'esl  également  à  ce 
moment  que  la  clialeur  est  le  plus  désagn'itble,  rar, 
quand  une  journée  se  passe  sans  qu'il  pleuve,  le  auleJI 
dessèche  les  llaquea  d'eau  resh^ea  sur  le  sol  et  l'on 
éprouve  l'impression  jiénible  que  l'on  ressent  en  France 
(I  r.ipproche  d'un  orage. 

A  la  oMe  la  température  varie  peu  entre  le  jour  et  U 
nuit.  A  Conakry,  la  température  ne  dépasse  pas  U5*  A 
l'ombre  pendant  les  journées  les  pins  chaudes  d'avril 
et  elle  ne  descend  pas  au-dessous  de  24*  dans  les  nuits 
len  plus  froides.  Pur  contre,  ô  Timlio,  la  capitale  du 
Poula-Djalon,  qui  est  située  à  758  métrés  d'ailitude 
dans  un  pâté  montagneux,  la  température  peut  des- 
imuAtû  à  12°  la  nuit  pour  remonter  jusqu'il  35"  dans  la 
journée, 

En  janvier  et  parfois  eu  février  souflle  fréquemment 
un  vent  d'est  chaud  et  continu,  tn>s  sec,  le  hnrmallan, 
qui  dure  environ  30  jours  à  Gonakry  et  environ  h"t 
jours  au  Nuftez.  «  Somme  toute,  conclut  Famechon,  la 
température  de  la  Guinée  française  est  très  supportable 
et,  si  elle  est  parfois  pénible,  elle  le  doit  bi'RUCOup 
moins  à  un  excès  de  chaleur  qu'à  son  uniformité  et  à 
la  grande  quantité  de  vapeur  d'eau  que  contient  l'al- 
mo3ph^re  n. 
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VI.  —  Rivières  du  Sud. 

On  désigne  sous  ce  nom  toute  la  région  du  littoral 
qui  s*étend  du  nord-ouest  au  sud-est,  sur  une  longueur 
de  trois  cents  kilomètres  en  droite  ligne^  entre  la  Guinée 
portugaise  et  les  possessions  anglaises  de  Sierra-Leone. 

Le  climat  diffère  peu  de  celui  du  Sénégal.  La  saison 
des  pluies  est  la  saison  des  grandes  chaleurs.  Le  mois 
le  plus  dangereux  pour  les  Européens  est  généralement 
le  mois  de  janvier  :  alors  souffle  Tharmaltan  qui  ap- 
porte chaque  matin  d'épais  brouillards. 

Sur  les  bords  du  Nuflez,  Boké  est  un  charmant 
village  dont  les  cases  rondes  se  dressent  au  milieu  de  la 
verdure.  A  Test,  sur  la  route  du  Fouta-Djalon,  les  deux 
gros  bourgs  de  Bambaya  et  de  Konsotomi  sont  très 
salubresy  bien  fournis  d'eaux  pures  qui  coulent  entre 
les  bosquets  de  bananiers  et  d'orangers,  entre  les  haies 
d'épurges  ou  pourghères. 

fienty,  sur  la  rive  gauche  do  la  Mellacorée,  est  aussi 
un  poste  relativement  salubre. 


CHAPITRE  XIII 


Sierra-Leone. 


î.  —  Le  climat.  . 

Il  ne  fait  pas  plus  chaud  à  Sierra-Leone  qu*en  Casa- 
iiiance.  Ce  qui  est  particulièrement  remarquable  c'est 
IVcart  minime  qu'on  note  entre  les  températures 
extrêmes.  En  réalité  il  n'y  a  pas  de  saisons  :  c'est  un 
é(é  |>erpéluel.  Les  alternances  annuelles  ne  sont  pro- 
duites que  par  la  succession  des  sécheresses  et  des 
p'uios. 

Les  pluies  commencent  à  tomber  aux  premiers  jours 
d?  mai.  L'abondance  des  averses  s'accroit  de  semaine 
en  sem^hic  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet.  «  Fré- 
quemment, vers  le  15  novembre,  la  fin  des  pluies  est 
annoncée  par  un  mouvement  dans  les  hauteurs  do  l'air 
que  Ilorton  désigne  sous  le  nom  d'ouragan  des  nuages. 
Dans  les  couches  inférieures  Tatmosphère  est  d'un 
calme  parfuil,  le  ciel  est  couvert  d*une  nappe  de  vapeur 
noirâtre  qui  ressemble  à  une  masse  solide  ;  un  bruit 
sourd  se  fait  entendre  et  grandit  peu  à  peu  :  c'est  un 
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fracas  non  interrompu,  mais  sans  éclats  de  foudre, 
comparable  au  grondement  d'un  convoi  de  chemin  de 
fer  dans  un  souterrain.  Quelques  décharges  soudaines 
annoncent  la  fin  du  roulement,  de  larges  gouttes  de 
pluie  tombent  çà  et  là,  puis  le  vent  d  ouest  s'élève  et 
le  nuage  disparaît.  La  saison  des  pluies  est  terminée  ». 
(E.  Reclus). 

H.  —  Ten^e  de  fièvre  et  de  mauw. 

Sierra-Leone  est  une  des  contrées  les  plus  malsaines 
de  l'Afrique  et  son  climat  un  des  plus  meurtriers  du 
monde.  Pendant  la  saison  des  pluies  partout  les  mias- 
mes s'élèvent  du  sol  et  Tatmosphère  est  souvent  moite 
et  lourde  comme  celle  d'une  serre  pour  plantes  tropi- 
cales. Les  épidémies  de  fièvre  jaune  y  sont  très  fré- 
quentes. 

11 1.  —  Freetown, 


Freetown,  la  capitale,  est  particulièrement  insalubre 
et  dangereuse  à  habiter.  Elle  est  entourée  de  marais 
non  encore  desséchés  et  le  reflux  laisse  à  découvert  des 
fonds  vaseux.  Les  émanations  empoisonnées  qui  s'échap- 
pent de  ces  flaques  sont  retenues  comme  dans  une 
chaudière  par  le  vaste  amphithéâtre  des  montagnes 
qui  entourent  le  golfe.  Les  Européens  sont  obligés  de 
se  réfugier  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la  ville 
qui  sont  moins  malsaines  ;  ils  évitent  aussi  avec  soin 
les  dangereux  brouillards  du  matin. 
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:ril  ;  et  la  saison  des  {iluîps  oit  hiver- 
nage ;  de  Tories  averses  Imnlicnl  du  commencGriieiil  de 
mai  jusqu'à  lii  nii-aoïM,  puij  le  temps  s'embellit  jue>]ii« 
vers  lu  Pin  de  sopleinbro  ;  alors  la  |>liiie  reprend  acconi- 
[isgnne  de  brusques  louririenlcs, 

La  température  moyenne  do  Libéria  est  d'envinta 
27".  Les  plus  grandes  variations  lliermométriqups  ont 
lieu  pendant  la  aaison  st'cLe  :  riiarmallaii,  qui  soulHn 
jwiidant  la  nuit,  apporte  souvent  une  froideur  relative 
des  munlagnes  qu'il  vient  de  traverser;  il  s'accompagne 
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H.  —  La  malaria  de  Libéria. 

Bien  que  moins  dangereux  que  celui  de  Sierra-Leone, 
le  elimat  de  Libéria  est  encore  redoutable  pour  les 
Européens  parmi  lesquels  la  lièvre  paludéenne  fait 
beaucoup  de  victimes.  La  période  de  Tannée  la  moins 
insalubre  est  la  saison  sèche,  bien  que  les  blancs  pré- 
fèrent la  saison,  relativement  fraîche^  de  l'hivernage. 

m.  —  Les  villes. 


Robertspori  est  dnns  une  situation  agréable  ;  mais 
les  vents  de  terre  y  apportent  les  miasmes  des  marais 
littoraux  et  les  alTcctions  paludéennes  y  sont  fort  dan* 
gereuses.  Monrovia,  la  capitale,  est  plus  saine,  mais 
elle  manque  d'eaux  pures.  Bamnepo  ou  llarper  qui 
s^élève  près  du  cap  des  Palmes,  sur  une  colline  insulaire 
qu'une  flèche  de  sable  relie  à  la  terre  fermo,  est  la 
ville  la  plus  salubre  de  la  côte. 


CIIAPITHE  XV 


La  Côte  de  Tivoire. 


La  Cote  de  Tivoire  est,  dit  Pierre  Mille,  une  foriH 
bordée  par  des  lagunes.  L*année  s*y  divise  en  deux  sai- 
sons de  pluie  séparées  par  deux  saisons  de  séche- 
resse. La  période  la  plus  dangereuse  pour  les  élrangers 
commence  en  octobre  avec  les  vents  du  nord-esl,  qui 
correspondent  au  harmattan  des  eûtes  de  Libéria;  mais 
rinsaluhrité  n*est  pas  aussi  forte  au  comptoir  d'Assini 
que  dans  les  autres  postes  du  littoral. 

La  grande  saison  sèche  comprend  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier,  février  et  mars  ;  la  moyenne  de  la  tem- 
pérature pendant  cette  période  est  d'environ  28"*,  mais 
on  a  parfois  constaté  en  février  et  en  mars  37**. 

La  grande  saison  des  pluies  comprend  les  mois  d'avril, 
mai,  juin  et  juillet  ;  la  moyenne  de  la  tem|)érature  est 
un  peu  inférieure  a  28**. 

La  petite  saison  sèche,  en  août  et  septembre,  a  une 
température  moyenne  de  -4-  26*  environ.  On  a  vu  par- 
fois, en  septembre,  le  thermomètre  descendre  à  15% 

La  petite  saison  des  pluies,  en  octobre  et  novembre, 
a  une  température  moyenne  d'environ  27S5,  ce  qui 
é<|uivaut  à  peu  près  à  la  moyenne  annuelle. 


Zm.â 


CHAPITRE  XVI 


La  Côte  de  For. 


ï.  —  Le  climat 

Le  climat  diffère  peu  de  celui  de  la  Côle  de  l'ivoire. 
En  mars  ou  avril  se  produisent  de  violentes  tornades 
avant-courrières  des  grandes  pluies  ;  puis  les  vents  se 
calment  à  mesure  que  les  pluies  tombent  avec  plus 
d'abondance  ;  les  brises  de  terre  et  du  large  sont  alors 
très  légères.  Les  moussons  reprennent  avec  la  saison 
des  sécheresses  ;  le  vent  du  sud-ouest  soulève  les 
vagues  de  la  côte  et  on  voit  dans  Tin  térieur  des  brouillards 
ramper  au  sommet  des  monts.  En  octobre,  après  Téqui- 
noxe,  se  produit  la  petite  saison  des  pluies,  la  plus  re- 
doutée des  Européens.  Le  temps  sec  revient  en  janvier 
et  février  ;  alors souflle  fréquemment  le  harmattan  dont 
la  brûlante  haleine  dessèche  les  plantes. 


IL 


Les  villes. 


La  grande  ville  de   la  côte   est   Accra-Christian borg 
qui  se  trouve  à  proximité  de  collines  et  même  de  mon- 
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Iflgiies  qui  s'ôl^pent  au-dessus  Je  ia  KOne  (ii^vreiisi' 
lilloral.  Un  Hiinaturium  a  él6  fond''  Il   une  quarantaine 
de  kiloinùlres  au  nord,  au  village  d'Abotin  ou  Abouiié, 
b  4(H)  ini'Ires  d'iillîludc,  au  milieu  d'une  fori^l  d'orangns. 
de  manguiei'R,  de  palmiers  l'I  de  bunnniers. 

Les  grandes  villes  de  l'inlèricur  sont  Coumassit-,  la- 
pitalc  des  AchanliR,  dunl  l'accès  nV^l  gu(-ro  permis  aux 
étrangers,  etQuantiini|tob  ou  Koulain|H),surun  afITunnt 
de  la  haule  Voila,  el  dont  le  marché  est  fréquenté  à.j 
lieues  à  la  ronde, 


CHAPITRE  XVII 


La  Côte  des  esclaves. 


l.  —  Le  climat. 

Le  climat  de  la  Cote  des  esclaves  romporle  aussi  deux 
saisons  de  pluie  et  deux  saisons  de  sécheresse.  Le  har- 
mattan y  souffle  aussi  quelquefois.  La  température 
moyenne  annuelle  y  est  d'environ  iO^.  La  période  la 
plus  dangereuse  est  celle  des  pluies,  notamment  vers 
la  fin  de  la  grande  saison,  lorsque  la  terre  fume  kA  fer- 
mente, et  que  les  vapeurs  chargées  de  nnasn.es  se  ré- 
pandent en  brouillards. 

IL  —  Le^  villes  et  les  rofitrêc^. 


La  cùlc  des  esclaves  comprend  : 

\°  Le  pays  de  Togo  qui  ne  comporte  pas  de  villes, 
mais  des  villages  : 

2*  Le  roymtme  de  Petit-Poiio  doni  on  ne  connaît  que 
les  villages  de  trafic  bâtis  sur  la  cote  ; 


"t"  Le  royaume  de  Grand-Pùpo  ; 

i°  1^  Dahomuifct  ses  d^|>eiiJanoo3  que  nous  c'Iiidie- 
TOUS  il  part  ilnns  le  chiipltre  suivant  ; 

5°  Les  possessions  anglaises  de  Badagri/  et  Lagos. 

I,a  ville  de  lïiidagrv  est  ailu^  sur  l,l  rive  ^eplentria- 
nuiedflrOssa, 

I-agoB,  lu  «  IJverpool  «rricuinc  >i,  U  cîlé  lu  plus  HcIm! 
Je  touli!  lu  cAtc  de  l'Afrique  occidcntnic,  Pst  construite 
sur  une  terre  marécageuse  que  l'un  elicrclie  li  assainir, 

6°  Dnns  l'înlérieur,  la  ville  indépenduole  d'Alralioula 
qui  grnupi  ses  nuisons  hu  milieu  des  rnriiers. 


L 


CHAPITRE  XVIII 
Le  Dahomey. 


Au  point   Je  V IIP  climali'-niiiie,  [c    Dnliomey  |ieut    ; 
diviser  en  deus  zoiies  ;  la  zone  Jes  fortes  pluies,  qui 
en  même  temps  celle  du    pnlmier,  el  va   de    la   càte  feV 
Pftouignan  ;  la  zone  des  pluies  moyennes  qui  va  de  Pa~J 
ouignan  au  parallèle  de  Niklci. 

Le  has  Dahomeya  un  climat  cbaud  pendant  la  sni 
des  pluies.  Pendant  les  mois  de  sétheresse  les  joiirr 
sont  brûlantes  et  les  nuits  Troides.  Le  thermomètre  p 
alors  descendre  k  Ii°  et  même  plus  bas,  surtout  quand) 
souflle  le  harmattan 

En  somme,  le  Dahomey  résniie  le   climat  de  la  xon^ 
inlertropicale. 

De  Tévrier  l'i  mai,  c'est  ta  saison  des  tornades.  En  jui 
souffle  une  brise  d'ouest  assez  rralche  :  il  ne  pfeiit  pn»4 
que  pas  ;  il  en  est    ftéii/r.ileme:!!  de   même    pendant   \m 
premiiVe  (|iiin7.iiin°  de  Juillet.  Il  pleut  ensuile  jusqu'il  \m 
lin  de  septembre.  Octobre  est    un    mois  de  Uan^N'Cv^'Oi] 


Novembre,  décembre  et  jnnvier  sont  des  moUsanaplui 
Iës  brumes  sont  fréquentes;  le  %'eiit  de  lerre  souffle  le 
matin,  el  le  veni  de  mer  l'après-midi. 


II.  —  Pir!l,ofoffie  Dakni 


Lu  penunnenre  de  lu  <:lialour  humide,  h  peine  i 
nut'e  peudiuit  les  suisons  s{:ches,  el  qui,  elles-mêmes, 
sauf  aux  jours  de  harmallan,  ne  sonl  que  d»s  périodes 
de  moindre  humidité,  U  tension  de  la  vapeur  d'eau 
jointe  À  un  état  électrique  sub-contîtiu  de  l'almusph^re, 
les  iolluences  lelhiriques  diverses  créent,  à  de  certains 
Riomenls,  chex  l'Européen  qui  habite  cea  conlri-es,  un 
étal  particulier  de  rorganlsmc  caraclériaè  par  de  U 
piirësse  dîgeslive,  pouvant  aller  jusqu'il  l'embarras  gas- 
trique fébrile,  de  la  congestion  des  viscères  abdoniiiiaus 
(foie  el  raie  surtout),  une  iuappétence  de  durée  variable 
el  un  certain  degré  d'apathie  intellectuelle.  Ces  phéno- 
mènes, qui  se  ma  ni  Teste  ni  plus  spécialement  aux  chan- 
gements  de  siiison  (avril,  mai,  octobre,  novembre)  cons- 
liluent,  à  proprement  parler,  a  l'élat  bilieux  »,  autour 
duquel  gravitent  et  se  groupent  la  plupart  des  affections 
qui  composent  la  physionomie  pathologique  de  l'ouest 
africain. 

La  fit''vre  bilieuse  bématuriqiie  e.sl  une  dex  nfTeclioas 
les  plus  graves  qui  se  rencontrent  au  Dahomey.  Elle  eil 
très  fréquemment  observée  ainsi  que  le  paludisme. 

La  dysenterie  e^t  moins  fréquente  ;  par  conlre  le  té- 
tanos y  existe  k  l'état  endémique.  La  lèpre  atteint  un 
assez  grand  nombre  de  noirs.  La  variole  sévit  aussi 
gravement  parmi  eux. 
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m.  —  Les  villes. 


Ajuda  ou  Whydah  ou  Ouidah,  où  Ton  adore  les  ser- 
pents, est  hàile  au  milieu  des  dunes  et  des  marigots. 
C'est  le  port  du  Dahomey. 

Dans  l'inléricur,  Abomey  ou  Agbomé,  la  capitale, 
élève  ses  maisons  sur  une  vaste  superficie  de  terrain, 
entre  des  jardins  et  des  ruines. 

Cana  ou  Kana,  la  ville  sainte,  est  située  entre  des 
collines,  dans  un  fond  peu  salubre  où  s*amassenl  les 
nuages  pendant  Thivernage. 

Porlo-Novo,  la  capitale  du  royaume  de  Porto-No vo, 
est  une  des  grandes  agglomérations  de  la  C(Me.  Elle  est 
composée  de  villages  épars  au  milieu  des  bosquets  et 
des  fondrières.  Koionou  ou  Appi  s'élève  entre  la  mer  ot 
le  a  grand  marais  de  la  Fange  ». 


CHAIMTRE  XIX 
Le  Souâan, 


I.  —  CUmaiologie  yénh-ale. 

Avec  de  h'gt'res  vnmnies  le  climat  du  Soudan  esl  à 
[  |tBii  près  celui  du  Séiiiignl.  La  snison  k  plus  mnUaini'«?t 
F. la  saison  des  pluies  qui  dure  généralcinenl  de  juillet  À 
roL'lobre.  Le  sôjniir  du  Soudan  central  pst  parliculière- 
Iment  dangereux.  Lp  climut,  en  effet,  y  eal  exlr*roe, 
rpendanl  lu  saison  Bêulie.  Les  rosées  du  ^tudan  sont  con- 
t  sidérées  par  tous  les  voyageurs  comme  Ir^s  redoutables: 
[  elles  proviennent  do  l'écart  des  températures  du  jour  et 
[  de  hi  nuit  ;  le  malin  le  thermomètre  peut  marquer  xéra 
r  dans  la  journée  à  25'  k  l'omlire. 


Le  patudis 


(  et 


I  lormgl 


L  bilieuse  hémoglobinurique,  forme  le  fond  de  la  [i 


[  logiu 


judariaise.  Les  afTfilions  t 


1res  rréfjuentjB 
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H.  —  Soudati  français. 

Le  Soudan  français  parlici|>e  de  la  climatologie  gén<''- 
raie  du  Soudan. 

Ainsi,  à  Nioro,  dans  la  région  nord  du  Soudan,  sur 
les  confins  des  régions  désertiques  du  sahcl,  l'année  se 
divise  en  deux  saisons  :  la  saison  sèche  et  la  saison  des 
pluies.  La  saison  sëohe  dure  environ  sept  mois  ;  el'e 
commence  en  novembre  et  se  prolonge  jusqu'en  mai. 
La  saison  pluvieuse  commence  ordinairement  à  la  fin 
de  mai  ou  au  commencement  de  juin  pour  se  terminer 
vers  la  fin  d'octobre.  Les  mois  les  plus  pluvieux  sont 
juillet,  août  et  septembre. 

La  température  moyenne  annuelle  est  d'environ  35''. 
On  a  observé  comme  lemp-'^rature  maxima  55®  et  comino 
température  minima  9°. 

Le  climat  de  Tombouclou  est  plus  sain.  La  tem()ér.i- 
ture  varie  dans  Tannée  de  4°  à  50®  à  Tombre  ;  les  mois 
les  plus  chauds  sonl  mai  et  juin,  et  les  plus  froids  dé- 
cembre et  janvier. 

111.  —  Soudan  central. 

Le  Soudan  central  comprend  un  certain  nombre 
d'états  indépendants  ou  virtuellement  sous  le  proloc- 
torat  de  quelque  puissance  européenne. 

Dans  le  pays  de  Haoussa  ou  Sokoto,  une  des  villes 
les  plus  fréquentées  est  Kano  que  les  eaux  stagnantes 
environnantes  rendent  d. inséreuse  à  habiter  pour  les 
Européens.  Ces  mares,  entourées  de  roseaux,  couvertes 
de  nénuphars,  sont  les  réservoirs  qui  alimentent  la  cilé 
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d'eau  polahle  ;  co  suni  on  môme  temps  les  égoîils  et  Ton 
y  voit  Hotler  d'horribles  restes.  Outre  ces  étangs  na- 
turel, les  hahilants  creusent  des  trous  pour  en  retirer 
des  matériaux  de  construction  et  ces  cavités  s'emplissent 
dVau  et  de  débris,  foyers  d'infection  et  de  mort. 

Dans  le  haut  Bénoué,  Yakoba  est  une  ville  saine^située 
au  milieu  des  montagnes,  à  environ  mille  mètres  d'alti- 
tude. Un  peu  plus  au  nord,  Gombé  est  dans  un  site  en- 
chanteur au  milieu  des  arbres  à  Tombre  desquels  mur- 
murent de  frais  ruisseaux  qui  descendent  en  cascades 
des  collines  voisines. 

Hien  que  voisin  du  Sahara,  le  Rornou  a  cependant 
un  climat  plus  uniforme  et  les  écarts  de  température  y 
sont  moindres.  Les  vents  offrent  également  dans  leur 
alternance  une  remarquable  régularité.  Aussi,  «  deTariJe 
Sahara  aux  campagnes  mouillées  et  fécondes  du  Soudan 
la  transition  est  graduelle,  surtout  dans  les  régions 
dont  le  sol  est  uni  ou  ne  s'incline  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre  que  suivant  une  pente  insensible.  Les  dunes 
succèdent  aux  dunes,  les  rochers  aux  rochers,  mais 
dans  le  ciel  et  sur  le  sol  de  petits  changements  s'obser- 
vent l'un  après  l'autre.  Le  vent  d'est  ne  souffle  plus  en 
immuable  courant  ;  une  brise  du  sud  se  fait  sentir  par- 
fois, apportant  un  air  humide  et  poussant  devant  elle 
quelques  nuages  blancs  comme  une  frange  d'écume 
devant  le  flot  marin;  la  rosée  devient  plus  abondante, 
de  légères  pluies  humectent  le  sol  dans  le  temps  de  la 
moisson.  Une  plante  nouvelle,  puis  une  autre  apparais- 
sent ;  les  arbustes  ont  une  allure  moins  rampante;  plus 
loin  des  arbres  se  montrent,  isolés  d'abord  ;  plus  au 
sud  ils  se  hasardent  à  former  des  bosquets  ;  enfin  la 
steppe  se  parsème  de  forets  i>  (E,  Reclus).  Ainsi  insen- 
siblement la  transition  se  fait. 

Le  Raghirmî  qui  confine   au  Soudan  égyptien  que 
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nous  avons  déjà  étudii',  est  une  plaine  presque  enliére- 
menl  marécageuse.  Sa  capitale,  Masspûa  ou  Massenia, 
la  ville  du  <r  Tamarinier  »|  est  située  dans  Timmense 
plaine  du  Chari.  C'est  une  ville  insalubre  et  dont  le 
séjour  est  dangereux  pour  les  Européens. 


CHAPITRE  XX 
Les  llea  de  l'Atlantique  austral. 


Tri^lfio  (la  Cimlia  a  des  vallons  bien  arrosés,  aulnur 
d'un  volciin  mort  dont  le  Cl^ne  s'élève  à  plu»  de  2. 500 
iDi^Ircs,  sous  un  ciel  d'une  parfaite  salubrité. 

Lccliuiatesl  liés  doux,  mais  tri's  humide.  La  lem- 
pérnlure  moyenne  de  l'été  est  d'environ  20",  telle  de 
l'hiver  (en  août  et  septembre)  de  li"  a  15".  Dans  les 
nuits  les  plus  Troides  on  a  vu  quelquefois  le  tbermu- 
mèlre  descendre  h  i"  au-dessous  du  zéro.  ^ 


II.  —  Sah>te-H-Hène.  ^ 

Ce  qui  caraotérisp  le  climat  df  Sflinlp-H.iKne,  t'c*i 
V  le  vent.  Elle  est  située  en  plein  duinnlne  de  l'ali/é  sud- 
_^t,  qui  y  souflle  avec  plus  ou  moins  de  violence  toute 
ll'anuée,  et  y  apporte  le  froid  du  Cap  rt  l'IiUMiiilitô  delà 
fnifr,  sur  une  pente  gtadueVVenvoat  ascensionnelle -f' 
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coté  du  sud,  jusqu'à  la  chaîne  de  800  inclres  d'altitude 
au  maximum  qui  la  traverse  de  Test  à  l'ouest,  et  se 
termine  en  falaise  abrupte  du  coté  du  nord. 

Longwood  esl  situé  sur  le  plateau^  au  sud  de  la 
chaîne  ;  Jamestown  est  abritée  par  elle  sur  le  rivage  sep- 
tentrional. 

Les  chaleurs  estivales  de  Sainte-Hélène  ne  sont  pas 
supérieures  à  celles  de  TAngleterre,  les  vents  du  sud-çst 
et  les  eaux  fraîches  du  courant  atlantique  abaissant 
constamment  la  température  normale  et  les  nuées  qui 
s*amassont  autour  des  collines  abritant  les  bas  vallons 
contre  les  rayons  solaires.  La  température  moyenne  de 
Tannée  «st  d*un  peu  plus  de  IG". 

Les  brouillards  sont  fréquents  et  les  jours  où  le  ciel 
est  couvert  sont  doux  fois  plus  nombreux  que  les  jours 
sans  nuages.  Pourtant  Tllo  est  très  salubre  et  la  malaria 
y  esl  inconnue. 

III.  —  Ascension, 

Ascension  est  une  Ile  rocheuse,  aride,  brûlante,  mais 
saine.  Au  lieu  du  mouillage  la  température  moyenne 
annuelle  est  de  29**  ;  sur  les  plateaux,  rafraîchis  par  le 
souffTe  régulier  des  alizés,  hî  thermomètre  se  maintient 
autour  de  20**  et  peut  même  descendre  à  K»''. 

En  raison  de  sa  salubrité,  l'île  est  devenue  un  sana- 
torium pour  les  Européens  du  littoral  d'Afrique. 


IV.  —  Aimohovi, 

Annobom  est  un  peu  moins  chaude  et  plus  humide 
qu'Ascension  ;  mais  elle  est  tout  aussi  salubre. 


r«v.*Tîîrï  Ar5Ti.\L 
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Rr   .^knU*  -i'ir  >^  :    r-^,  *rii  ht?  <ut  Un  plateaux.  >âo 
rhffn-  -»^i  >*'i!i\vme^Vit  ^în»»  -t  -noore  habitable  pour 

*-rdiii'*   S(i  •■ii'iui'^   ^-  S.<  ttii*  Jaiis  un  nid  Je  verdure. 
Malh«":rp|*»»ri;»  ni    Jt-s    m<ini<    insalubre^    sont    à    -*« 

I^     jardin  de  rAfriipie  »   n'e<t  qu'un  îlot  brûlant, 
humilie  et  iiiaUnn. 


VU.  —  F-^r:iai}*h'Po, 


hVrnandii-Pi»  l'^t  «haude.  humide  et  malsaine.  La 
temp*'»raliire  moyenne  de  l'année  y  est  de  près  de  25". 
Le  m«>iH  le  plus  ehaiid  est  mars  avec  une  moyenne  un 
|>eu  supérieure  à  27"  et  le  mois  le  plus  frais  est  juin 
ave<î  une  moyenne  de  23*. 5. 

Sa  capitale,  Santa -Uabel,  que  les  Anglais  appellent 
Llar«Mi<'e-To\vn,  élale  ses  maisonnettes  à  foiiibre  des 
dr.'iiçonniers  et  des  tiamboyants  aux  larges  fleurs  écla- 
(an les.  à  la  base  de  collines  verdoyantes  au  bord  d'une 
baie  bien  ahriléï*. 


CHAPITRE  XXI 


Le   Kameroan. 


I.  —  Le  clvnat. 

Au  Kameroun,  comme  dans  les  régions  voisines  de 
la  zone  tropicale,  les  pluies  tombent  en  abondance  de 
mai  à  août  el  cessent  généralement  vers  la  fin  de  sep- 
tembre. Les  brusques  coups  de  vent  des  tornades  sont 
fréquents  en  novembre  ;  mais  c*est  en  avril  et  en  mai 
qu^ils  soufflent  avec  le  plus  de  violence. 

Le  climat  dilTère  peu  de  celui  de  la  cùte  des  Esclaves 
et  des  terres  du  bas  Niger. 

II.  —  Les  villes. 


L'agglomération  ou  embryon  de  ville  qu'est  Kame- 
roun,  la  capitale,  est  bàlie  sur  une  hauteur  exposée  aux 
brises  de  la  mer.  C'est  l'endroit  le  plus  salubre  de  la 
colonie.  Mais  le  lieu  de  santé  où  résident  habituelle- 
ment les  hauts  fonctionnaires  est  à  l'extrémité  du  cap 
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Soueliaba,  sur  une  plage  de  sable  où  vieot  se  heurter 
le  flol  du  large  ;  des  allées  serpentent  sous  les  arbres  de 
la  forél  voisine  amonagée  en  parc. 

\m  station  de  Victoria  occupe  un  des  sites  les  plus 
beaux  du  monde,  à  la  base  verdoyante  de  la  montagne 
des  Dieux  el  au  bord  d'un  golfe  semé  d'tlej. 


CHAPITUE  XXII 


Le  Congo 


I.  —  Climatologie  générale, 

<  Le  Congo,  dont  les  monts  touchenl  de  prrs  !<>  ri- 
vage, donne  moins  de  place  que  la  Guinée  à  ces  chaudes 
Alluvions  qu'on  peut  nommer  vivantes,  tant  elles  devien- 
nent rapidement  fleurs  et  fruits  ;  et  dos  sables,  des 
campos  où  règne  le  capim,  herbe  sèche,  y  disputent  IVs- 
pace  aux  terres  fécondes.  A  une  faible  distance  do  la 
côte,  un  premier  gradin  qu'entaillent  avec  fracaj?  des 
fleuves,  conduit  sur  des  coteaux  plus  tempérés  que  la 
côte,  plus  salubres,  où  Thomme  vit  déjà  mieux  sous  un 
ciel  moins  lourd  ;  de  nouvelles  chutes,  de  nouveaux  ra- 
pides le  long  des  rivières,  annoncent  d'autres  gradins 
plus  élevés,  et  bientôt  une  dernière  ascension  mène  sur 
le  plateau  équatorial  »  (0.  Reclus). 

Le  climat  du  Congo  est  d'une  nniformilé  assez  cons- 
tante dans  la  chaleur. 

La  température  moyenne  annuelle  oscille  entre  25'*  et 
26^^.  En  mars  et  avril,  pendant   les  journées  les   plus 
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i.li.imlfv  !»•  flH*nni)iii»*IPî  v.irie  «1#î  2»>'  .i  'M\  En  jaiîl-'. 
l'I  .iiHit,  |)«mm1.iiiI  |i*s  j»)iiriir  'S  ii»"^  plus  fraiobes,  oo  rr-'r 
i!r  2;'»'  .1  în*.  <^Vsl  hiiMi  plus  l'iiuinidih*  de  l'dtiiKhîp-h'-r'; 
(|ii<;  «».i  li.iijl<;  liMii|»rr.iliin»  «jni  pmiuI  !i;  i: limai  dift-rtlr;  i 
!iiip|H)rl<'r  piiiir  I<*s  Kiir.;prMMiH.  ('t^ttî  j^rrinde  haii^.iité 
riiyiMiilrj»  l'.iii«''iiii(*   fl     f.ivori^i»    le   d»'veloppem»?n!.   des 

liirN  ri*i  |».ilii.^li'«"n. 

(iiiiiiiiic  n.  Hniiis  l'indique,  quand  on  monte  li  ms 
1  iiitt'ri«>iii',  li'^  conditions  atinosphéri(]ues  s'améliorent: 
l.i  lriiii>i-r.iliirc  d«*vit'nl  t'r.iiohf^,  la  fièvre  et  les  midsmes 
<li  iiiiiritit-tMit. 

An  ron^''o,  I  iiniii't;  >r  divi^^e  en  deux  9ius<)n9  :  une 
vii^iin  *i»*i-lH*d<*  nifii  à  sppteinhn',pt  tinn  saison  des  pluies 
iiu  lii\«'riiiiue  d'n«:to!)re  à  niai.  Ij-s  ploies  siint  presi|ue 
tinijnui-^  «Ii'T  .iv«»r^i»?^  viol<Mili*s  iipprirlées  p.ir  les  orage^i. 
Kii  i)iitr<'  di*-*  |>luii-s,  il  faut  t'in-on*  tenir  compt.*  d-J 
riiontiilii'*  il":i  DM'  '^  el  d<;  (l'Ilo  <|iie  donnent  aux  plantes 
\f'  lirniiill.inl'^  lin  iii-ihn,  !<>  <•  ca<:iinbo  >>  de»  Portu'jais. 
Kii  |iiilli'l  <4iirf  int,li"i  l)riirM«'^>»f>nl  inlpuses  de  cinqàsept 
liiMir»>'«  dii  matin  ri  i|ii«'li|iiefoi^  |*endanl  toute  la  journ>;e  : 
('  il  r-t  laïf,  dit  \'\.  JtiM.liis,  qu'on  [»uis>e  dislin&ruHr  l^s 
noMirufts  fl*'H  luofitagues  ;  un  voile  cache  l'iiorizou.  Les 
niiit^  ?^rr(>in«*!s  *^jnl  rare^^  :  ou  ne  voit  le  l)eau  ciel  étoile 
(|ir.iprivs  les  violffitcH  ondées  qui  ont  ncUoyé  ralmos- 
jiln'n*  (le  S'^s  priUssiiTrs  llottantcs  ■•. 

H.  —  Gabon  et  Congo  français. 


On  di.slingue  quatre  saisons  au  Gabon  et  au  Mongo  : 
une  ;^M'ande  saison  si'cbe  qui  va  du  milieu  de  mai  à  oc- 
lobri'  ;  une  [>etile  saison  des  pluies  qui  va  d'octobre  au 
milieu  de  décembre  ;  une  petite  saison  sèche  qui  dure 
eaviiQO  iusqu*â  la  lin  de  février  ;  enfin  une  grande  saî* 
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son  (les  pluies  (|ui  s'élend  à  son  tour  de  la  fin  de  février 
au  milieu  de  mai. 

La  période  de  Thivernage  avec  sa  chaleur  humide,  sa 
lension  électrique  el  ses  pluies  diluviennes,  est  surtout 
fatale  aux  Européens.  Chaque  soir,  au  cours  de  cette 
saison,  on  voit  éclater  un  orage  d*une  violence  inconnue 
dans  nos  contrées. 

En  réalité,  le  Congo  français,  placé  sous  Téquateur, 
dans  la  zone  torride,  suhit  la  loi  commune  à  tous  les 
pays  de  la  région  inlertropicale,  c*est-à-dire  que  la  tem- 
pérature se  maintient  chaude  pendant  toute  l'année.  Aussi 
les  côtes  sont  franchement  malsaines.  Dans  l'intérieur, 
la  température  fraîchit,  en  même  temps  que  Tair,  saturé 
de  vapeurs  sur  les  rives  de  la  mer,  devient  |)lus  sec.  Si 
les  variations  thermométriques  observées  dans  la  zone 
maritime  sont  peu  sensibles  (elles  dépassent  raronieiil 
35*  à  l'ombre  et  tombent  rarement  au-dessous  de  20^), 
au  contraire,  dans  les  régions  qui  s*étendenl  au  delà  du 
4^  de  latitude  nord,  sur  les  plateaux  de  la  Sangha,  on 
|>eut  fréquemment  constater  des  dilférences  d<»  17  degrés 
entre  la  température  du  jour  et  celle  de  Li  nuit. 

La  malaria  existe  au  Congo  et  y  fait  un  gr.ind  nombre 
de  victimes  parmi  les  blancs.  On  y  rencontre  toutes  les 
formes  d'accès  pernicieux  el  aussi  la  forme  bilieuse  bé- 
moglobinurique.  Parmi  les  parasites  spéciaux,  il  faut 
citer  la  «  (ilaria  loa  »>,  ver  do  30  à  tîO  millinu'lres  de 
long,  pointu  à  une  extrémité,  obtus  à  l'autre,  cl  (jui 
siège  sous  la  conjonctive  des  aborigènes.  De  plus,  toutes 
les  espèces  de  Pilaires,  le  cravv-craw,  la  maladie  du  som- 
meil,et  en  général  tous  les  parasites  (sanguins,  viscéraux 
ou  cutanés),  se  rencontrent  chez  les  indigènes  du  (labon 
el  du  Congo. 

Parmi  les  centres  importants,  il  faut  d'abord  signaler 
Libreville,  agglomération  de  cases  disséminées  le   long 
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de  l'esluaire  du  Gabon.  Loango,  l'autre  port  împi 
de  la  cAle,  est  Initie  au  Tond  d'une  petite  buie  bortU 
dunes  escarpées.  La  région  environnnnle  eal  si'lIaÔSi 
Iiresque  partout  de  petits  niisèeaux  aux  rives  b&sses  et 
mal  définies.  commuDiquaut  avec  la  mer,  et  qui  erreat 
en  db  nombreux  méandres  marécageux  il  moitié  cachés 
par  les  hautes  herbes  et  les  racines  des  paléluvîers  et  des 
manguiers. 

Brazzaville  t-at  le  centre  des  factureries  sur  la  rive  du 
Congo.  Le  vîllajçe  s'élève  il  une  Irenlalne  de  mèlres  au- 
dessus  du  Heuve,  sur  une  croupe  argileuse  d'où  la  vue 
s'étend  au  loin  sur  le  Stanley- Pool  el  le  cirque  des  mon- 
lagrirs  environnantes. 

Sur  rOgooué  les  centres  les  plus  importants  sont: 
franceville,  LasIourvîUe  et  Lambaréuiê.  ^h 


IIL  —  Iles  espagnoles. 


Les  Espagnols  sont  toujours  sauveraine  des  t les  F)lobey 
et  Corisco,  au  nord  de  l'esldaire  du  (iobon. 

Corisuo  et  la  grande  Elolwy  ont  été  laissées  nux  «bu- 
rigênes.  I^s  commervanls  se  sont  établis  â  la  petite  l-Ao- 
bey  dont  le  séjour  esl  relativement  salubre.  Ou  e 
le  eanaloriuni  du  littoral. 


IV.  —  Cungo  purlugai 


La  petite  enduve  que  le  Portugal  possède  au  C 
pussMe  trois  havres  importants:  Landana,  CabÎDl 
Povo -Grande, 

«LesTalaisos  rougeillresqui  se  dressent  su  milieu  j 
verdure,  les  ébou\is46  V>\ues  (\w\ftvv  (tanguent  la 
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les  barques  inclinées  sur  la  plage  ou  balancées  par  le 
flot,  font  de  Landana  un  des  plus  gracieux  tableaux  de 
lacùle  africaine  ».  (E.  Reclus). 

Malheureusement  un  marigot,  quoique  masqué  main- 
tenant par  un  rideau  d*eucalyplus,  rend  la  région  insa- 
lubre. 

Cabinda  n'est  pas  moins  gracieuse  que  Landana,  et 
Povo-Grande  s'étend  le  long  de  la  plage,  entre  les  ba- 
naneries  et  les  jardins. 


V.  —  Etal  indépendant  du  Congo, 
{Congo  belge). 


Le  climat  du  Congo  belge  diffère  peu  du  climat  du 
Congo  français.  La  saison  chaude  ou  des  pluies  débute 
par  quelques  pluies  fines  de  courte  durée,  séparées  par 
un  intervalle  de  plusieurs  jours  de  sécheresse.  Vers  la 
fin  d'octobre,  parfois  le  commencement  de  novembre, 
elles  augmentent  progressivement  en  fréquence,  de- 
viennent copieuses,  parfois  diluviennes,  s'accompagnent 
presque  toujours  de  manifestations  électriques,  et  font 
des  mois  de  novembre  et  de  décembre  les  mois  les  plus 
pluvieux.  La  fin  de  décembre  cependant  est  moins 
humide  que  le  commencement  du  mois  et  marque  sou- 
vent le  début  d'une  accalmie.  Mais  il  faut  arriver  à  la 
fin  de  février  pour  voir  les  pluies  redevenir  très  in- 
tenses et  continuer' ainsi  jusqu'à  la  fin  d'avril,  fortes  et 
violentes  comme  en  novembre  et  en  décembre,  pour 
cesser  vers  la  mi-mai.  p]n  avril,  elles  ont  encore  toute 
leur  intensité,  mais  dans  la  dernière  quinzaine  elles 
sont  déjà  moins  fréquentes  ;  elles  s'espacent  et  diminuent 
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onsuilp  rapidement,  au  puinl  que  mai  ne  comple  gi^né- 
ralcment  que  deux  ou  trois  pluies  notables. 

Le  paludisme  domine  ia  pathologie  du  Congo  belge* 
Avec  des  variations  en  rapport  avec  la  situation  géogra- 
phique et  la  saison,  il  n'est  presque  pas  de  station  qui 
échappe  à  la  fièvre.  La  forme  bilieuse  hrmaturique  est 
fréquente.  Les  dysenteries  et  les  entérites  vermineuscs 
sont  également  très  répandues.  L'anémie  est  fréquente 
et  succède  surtout  à  la  déglobulisation  produite  par  les 
accès  de  lièvre  ou  l'anUylostome.  Presque  personne 
n*échap|)e  à  Thydroadénite  connue  sous  le  nom  de 
bourbouille  (lichen  tropicus),  qui  constitue,  pour  cer- 
tains sujets,  un  véritable  supplice. 

Quelques  centres  importants  méritent  une  mention. 
D'ubord,  à  Tesluaire  du  Congo,  Banana,  relativement 
saine  malgré  les  marais  qui  l'environnent.  Un  peu  plus 
haut,  toujours  dans  Testuaire,  Fonta  da  Lenha,  au  mi- 
lieu des  bosquets  d*orangers. 

Huma,  la  capitale  de  l'état  indépendant,  est  bâtie  sur 
la  rive  droite  du  bas  fleuve,  et  est  étagée,  de  la  base  au 
sommet»  sur  une  colline  s'élevant  en  pente  douce.  La 
partie  basse  de  la  ville  renferme  encore  plusieurs  ma- 
rais qui  la  rendent  malsaine.  Pourtant  rétat  sanitaire 
général  est  assez  bon  pendant  la  |)ériode  où  les  eaux  du 
fleuve  sont  basses  ;  mais  il  devient  mauvais  quand  la  lo- 
calité est  soumise  au  flux  et  au  reflux  des  époques  des 
hautes  eaux.  Yivi,  sur  la  rive  droite  du  Congo,  à  l'en- 
droit où  il  cesse  d'être  navigable,  par  suite  des  rapides 
de  Yelala,  n'est  guère  plus  saine.  La  situation  de  Matadi 
est  meilleure. 

Léopoldville  est  située  sur  la  rive  sud  du  Stanley- 
Pool  et  dans  une  baie  que  le  fleuve  forme  avant  son 
entrée  dans  les  rapides.  L'état  sanitaire  n'y  est  point 
mauvais. 
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Equateurville  es»t  située  au  connuent  du  Ruki  et  du 
Congo,  en  pays  de  forcis  et  de  plaines  basses,  dont  une 
partie  est  submergée  à  l'époque  des  crues.  La  tempéra- 
ture y  est  particulièrement  uniforme. 

La  station  de  Stanley- Falls  est  assez  salubre  ;  celle  de 
Hasoko  a,  au  contraire,  mauvaise  réputation,  en  raison 
des  marais  du  voisinage. 

VI.  —  Réf/ion  de  Tanganika. 


La  région  du  lac  Tanganika  qui  fait  encore  partie  de 
Tétat  indépendant  du  Congo,  est  une  des  contrées  les 
plus  charmantes  de  TAfrique.  Les  mois  les  plus  chauds 
de  Tannée  sont  novembre  et  février,  le  plus  frais  juillet. 
L*année  ne  comporte  que  deux  saisons  :  la  saison  des 
pluies  qui  commence  avec  violence  vers  la  fin  d'octobre 
et  dure  jusqu'en  mai,  et  la  saison  sèche  qui  se  termine 
en  octobre.  Malheureusement,  dans  la  partie  ouest, 
s'étendent  des  marécages  et  des  fonds  humides  qui  ren- 
dent la  contrée  insalubre,  surtout  quand  soufflent  les 
vents  d'est,  chargés  de  miasmes  qui  s'évaporent  après  la 
saison  des  pluies. 

Le  groupe  de  villages  le  plus  important,  Tabora,  est 
situé  à  plus  do  1.200  mètres  d'altitude.  Parmi  les  centres 
connus,  on  peut  encore  citer  :  l'insalubre  Ou-Djidji 
dont  le  séjour  fut  fatal  à  i>lus  d'un  Européen  ;  Zouibé, 
bâtie  à  plus  de  1500  mètres  d'altitude  et  jouissant 
d'un  climat  salubre  et  presque  européen. 


CHAPlTitH  NXlll 
L'Angola. 


Le  climat  de  celle  Guinée  portuguaise  varie  arec  la 
Iulilude  el  la  hauleur  du  sol.  Pourtaol  on  y  soufTre  au- 
liinl  des  ardeurs  du  suleil  sur  les  liouls  ptuleaiix  de  l'in* 
térieur  que  dans  les  pluincs  basses.  Mais  d'une  saison 
à  l'uulre  les  dilTérences  thermométrique-'i  son!  d'autant 
plus  considérai) les  iju'un  s'éloigne  de  IV'qualeur  et  de  la 
mer;  il  gèle  la  nuit  sur  les  bnuls  plateaux  et  dans 
la  Journée  le  Ihermomèlre  peut  remonter  h  28'  ou 
30". 

1,68  brises  marilimes  tempèrent  les  iirdeurs  de  l'été  et 
les  moussons  apportent  une  graude  humidité.  De  mai 
en  septembre  les  brouillards  sont  fréquents  ;  d'oclubre  i 
janvier  tombent  les  "  petites  fduies  »  el  d'avril  à  mal 
les  II  grandes  pluies  ii. 

Dans  lesdislriclâ  du  nord  les  premières  pluies  sont 
(oijjours  iiialsiiîiips;  Va\ï  sft  Uouvc    atiirs  empesté  d« 
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gaz  impurs  qui  saturent  le  sol  |)oreux  et  que  Teau  fait 
soudain  refluer  au  dehors. 

La  région  plate  du  littoral  est  pailiculièrement  insa- 
lubre ;  par  contre  la  région  montagneuse  dont  Tallitude 
peut  atteindre  2000  mètres,  jouit  d*un  climat  qui 
respecte  la  vie  de  Thomme,  même  de  Thomme 
blanc. 

11.  —  Les  villes. 


Au  nord  on  peut  citer  Quissaroa  dont  on  vante  la 
végétation  splendide  ;  et,  à  l'intérieur,  Ambassi  ou 
San-Salvador  qui  est  bâtie  au  sommet  d'un  plateau. 

Saint  Paul  de  Loanda^  la  capitale,  a  une  température 
moyenne  annuelle  qui  ne  dépasse  pas  23°.  Février  est 
le  mois  le  plus  chaud  et  cependant  il  est  moins  chaud 
qu'août  à  Lisbonne.  La  ville  est  propre,  bien  bâtie,  ap- 
provisionnée d'eau  pure. Malgré  tout  elle  reste  insalubre. 
En  février,  mars  et  avril  la  carneirada  ou  dysenterie 
épidémique  y  cause  un  grand  nombre  de  décès. 

A  l'intérieur,  Masangano  a  été  appelée  le  «  four  »  de 
TAngola  et  ses  habitants  sont  décimés  par  la  fièvre. 
Duque,  au  milieu  des  marais,  est  plus  insalubre  et  plus 
dangereuse  encore  pour  les  Européens.  Dondo,  à  plus  de 
1100  mètres  d'altitude,  peut  être  habitée  par  des  Euro- 
péens. Sa  voisine  Pungo-Ndongo  étale  ses  cases  au  milieu 
de  jardins  qu'arrosent  des  canaux  d'eau  limpide  et  où 
les  arbres  fruitiers  de  l'Europe  se  mêlent  à  ceux  des 
Antilles,  c  Lejour  dure  moins  à  Pnngo-Xdongo  que  dans 
les  au  Ires  vil  les  de  l'Angola  :  les  hauts  rochers  relardent 
le  lever  de  l'aurore,  hâtent  la  chule  du  crépuscule,  et 
souvent  les  brouillards  s'enroulent  autour  des  falaises 
pendant  les  heures  du  matin  »  (E.  Reclus). 
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Le  bourg  de  Malangé,  au  milieu  d*une  plaine  de  gra- 
minées, a  malheureuseineni  des  marais  dans  son  voisi- 
nage. Bihé,  bien  qu*à  1G00  mètres  d'allitude,  est  1res 
dangereuse  pendant  la  saison  des  pluies  :  les  lièvres  y 
sont  alors  aussi  redou labiés  que  sur  le  littoral  ;  de  plus 
on  y  rencontre  beaucoup)  do  goilreux. 

Revenons  à  la  c<Mc.  Hi^nguella  est  une  belle  ville,  bâtie 
en  am|>hitbéalrc  sur  les  lianes  d'une  colline  escarpée. 
On  dit  que  quand  deux  Kiiropéens  s'y  rencontrent, 
'Is  s*al)ordenl  par  ces  mois  :  «  Avez-vous  la  fièvre  ?  ». 

Mossamédès  vit  sous  un  ciel  plus  beureux.  Son  climat 
est  d'une  grande  égalité;  la  Icmpéralure  de  Tannée 
oscille  entre  20"  et  22".  C'est  la  ville  de  rAngolaoù 
Tacclimatementdes  Européens  se  fait  dans  les  conditions 
les  moins  périlleuses. 

A  rintérieur,  Caconda,  à  1675  mètres  d'aKitude,  est 
une  terre  de  promission  :  végétation  admirable,  doux 
climat,  eaux  courantes  en  abondance.  La  station  d*Huilla 
que  borde  un  rideau  d'eucalyptus,  est  presque  aussi 
favorisée. 

IIÎ.  —  Sud  ouest  africain  allemand. 

Le  climat  diffère  peu  de  celui  de  TAngoIa.  Il  tombe 
peu  de  pluie  sur  le  littoral  ;  les  vents  marins  laissent 
tomber  leur  fardeau  de  pluies  sur  les  croupes  de  l'inté- 
rieur. 

Les  Allemands  ont  élevé  des  établissements  dans  la 
vaste  baie  de  Walviscb,  à  la  pointe  d'ilheo,  et  à  Angra 
pequena. 

Peu  d'Européens  vivent  sous  ce  climat  rude  et  désa- 


CIlMMiliKXXIV 
L'Atrique  australs  ançitalae. 


[.  —  C/iiiialoloffie  (/énérale. 

L'Afrique  niiaIruU  pré-sente  les  im^inrs  crititrasles  d 
saisons  que  I  liurope  ocdilenlttl?,  mais  l'ordre 
versé,  l'hivor  ttii  Cap  coïnddanl  avec  l'éléile  l'Iiéiiiisph^ 
RHplHnlrionul.  Grilie  uu  voisinage  dos  glaces  anIarcliijiH 
qu'elle  regarde  e(  dont  son  océan  lui  apporte 
des  banquises  et  des  glaçons,  l'Afrique  australe  a  un  0 
mat  relalivenicnl  frais.  Les  pluîi-s  y  sont  peu  aboi 
Jantes  et  l'uir  esl  sec,  surtout  sur  les  plateaux. 

Toute  celle  région  esl  d'une  grande  salubrité,  d 
seulement  pour  les  indiffènes,  mais  mi>mo  pour  I 
Européens  qui  s'uccllmalenl  très  facilement. 


III.  —  C-Jl'jniedu  Cap. 


Le  ctimiil  de  celli-  régiim  est  doux,  saluhre,  exlrénie- 
meiil  sei'.  l'in  éli'  le  tlieriiiumi'Ire  sV'li-ve  rari'mciit  u«> 
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dessus  de  32°  à  'H",  et  en  biver  il  ne  descend  pas  an- 
deesuus  de  8°.  La  température  uioyenna  esl  de   1(1"  h 

ar.". 

L'uiméeau  Cup  ne  comprend  gui^reque  deux  suisons: 
celles  des  pluies  ou  l'hiver,  de  mars  en  seplenibre,  et 
celle  de  la  saison  sèclie  ou  l'élé,  |>endimt  les  six  autres 
mois.  Mais  les  pluies  sont  très  irrégulièrCKienl  répjirties  ; 
de  9e|jtembre&avnl,quand tes  venUdusud-esl dominent, 
les  vu  peurs  qu'ils  apportent  sunlcoridensies  sur  let>  pre- 
mières hautes  monlagoes  et  il  n'en  reste  que  très  peu 
pour  les  contrées  de  l'ouest  ;  lo  phénomène  inverse  se 
produit  en  hiver  pour  les  vents  qui  soufflent  du  nord- 
ouest.  D'une  manière  générale  les  sources  sont  rares, 
les  rivières  ordinairement  sans  eau  et  cela  par  suite 
de  la  déiiudation  des  monlngnes  qui  fail  de  la  colonie 
UN  pays  en  grande  partie  sec  et  triste. 

1-a  région  est  très  saine  et  la  malurin  y  est  jieu  re- 
[laudue. 

La  capitale,  Ciipe-Town,  est  située  presque  sous  la 
même  latitude  qu'Alger  et  u  aussi  la  même  tompérulure 
moyenne;  environ  18".  La  ville  est  propre  et  saïne, 
mais  elle  a  un  Héau  :  ce  sont  les  nuages  de  poussière 
soulevés  par  les  venta  violents  du  sud-est,  auxquels  il 
est  impossible  de  se  soustraire,  même  dans  leii  habita- 
tions les  mieux  construites  où  la  poussière  pénètre  par- 
La  ville  se  complote  de  nombreux  villages  de  plai- 
sance impars  dans  les  vailéps  environnantes:  Sea-Putnt 
qui  aligne  ses  villas  sur  une  Jihige  ébranlée  par  les 
vagues  de  l'Altanlique  ;  les  baîns  de  mer  de  Kalk-bay  ; 
levillagG  de  Wijnlierg,  à  demi  caché  sous  la  verdure  des 
chênes  et  despinscl  que  diiminenl  lessupcrliesmiiraiUes 
(le  Table- .MounUiu  ;  Simunslovvnquiucijupe  uu  des  plus 
i>«aux  sites  de   l'Attuyne  i!L"^\Ta.\ft%v\t  le  promontoire  en 
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faucille  qui  porte  à  son  oxtrémité  le  phare  du  Cap  de 
Bon  ne- Espérai! ce  ;  Slollenbosch,  V  «  Alhènes  »  de 
l'Afrique  australe;  Paarl  qui  s^allonge  |)endant  dou/.e 
kilomètres  au  milieu  des  orangers,  à  la  base  des  monts 
Draken-steen. 

Parmi  les  autres  centres  importants  ou  intéressants, 
il  faut  mentionner  Worcester  qui  possède  dans  son 
voisinage  une  abondante  fontaine  d*eau  thermale  ; 
Uitenhag  visitée  aux  jours  de  fête  par  des  multitudes 
de  promeneurs  qui  viennent  se  reposer  sous  ses  om- 
brages, au  bord  des  eaux  courantes  ;  Port-Elizabeth, 
bien  pourvue  maintenant  d'eau  de  source  et  qui  a  une 
température  moyenne  annuelle  de  17<),();  Graham*stown 
bâtie  à  527  mètres  d'altitude,  dans  un  cirque  entouré 
de  coteaux  nus,  propre,  gracieuse,  d*une  salubrité  par- 
faite, sans  grandes  chaleurs  estivales,  avec  un  faible 
écart  des  températures  d'hiver  (moyenne  de  la  tempéra- 
ture annuelle  :  17®)  ;  enfin  Port-Alfred  et  les  plages  voi- 
sines ou  les  baigneurs  iccourent  en  été. 

La  colonie  du  Cup  compte  des  territoires  ou  dépen- 
dances d'une  grande  étendue  :  le  (îriqua-land-west,  le 
pavs  des  diamants,  d'où  est  surgie  comme  par  enchan- 
tement Kimherbey,  une  ville  presque  somptueuse, 
bien  pourvue  d'eau,  avec  des  rues  ombragées  d'arbres  ; 
le  Bechuana-land,  pays  de  vastes  plaines  et  de  massifs 
de  granit  boisés  ;  le  Basuto-landdont  la  ville  principale, 
Thaba  Bossigo  est  située  à  plus  de  i;)00  mètres  d'alti- 
tude; la  Cafrerie  dont  la  terre  est  [>lus  humide  et  plus 
féconde  que  celle  du  Cup  ;  le  Zoulouland,  pays  dont  la 
température  monte  à  37°  et  |)eut  descendre  jusqu'à  5  et 
6  degrés  au  dessous  de  zéro. 
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lil.  —  Nalal. 


f.  Nflfnl  09t  unp  terrf"  hpiirpuae,  gmcieiisp.  oi'i  le  crri 
prodi)|;itfi  I<>s])liiics  qu'il  refuse  au  vprsnnt  oppoafi  dw 
montagnes,  cl  ces  pluies  sp  dislribiionl  avantugeiiti^menl 
sur  touUs  les  saisons.  Le  pnys,  s'olevnut  eu  mideur,  ne 
livre  à  la  torridité  qus  son  rivage,  quelques  pUiiu's  el 
SCS  rallées  profondea.  l'ar  leur  alltlude,  la  plupart  de 
ses  contours  échappenl  aux  soleils  qui  boivent  l'énergie 
d'un  pDupIc.  A  peine  aton  cessé  d'ouïr  In  voix  de 
l'Océan,  qu'on  niurche  d^jii  sur  des  cnllinea  siilulaires  ; 
quelques  heures  encore,  et  l'on  foule  du  pied  le  gaton 
des  inonlagnes,  nu  milieu  des  bois,  parmi  les  firra  et 
les  Iiusaltes,  devant  di-s  casrades  Itrillnnlos  dont  les 
lorrenls  ont  de  beaux  noms  Cafres.  Plus  un  monte, 
plus  l'air  ae  fait  frais,  puis  froid  >.  (U,  Ruclua). 

J-e  i:limal  du  Nalal  oITre  une  annliigie  frappante  n\-«! 
rolui  du  Mexique  :  dans  l'une  et  l'autre  contrée,  c'est  la 
uiëme  succession  de  terrasses  élagues  h  des  altitudes 
croissantes,  avec  leurs  varlélés  coirespondanles  de  oli- 
tnals  et  de  productions  :  air  humide  et  cliaud  sur  1« 
littoral,  air  sec  et  frais  dans  lu  région  moyenne,  atr  vif 
et  froid  dans  lys  t  bighiands  n, 

i^  capitale,  Pielermarilxbourg,  est  une  <Ies  vîllea  les 
plus  agréables  de  l'Afrique  australe.  Elle  est  Mtie  ft 
025  mètres  d'allilude,  propre,  riante,  enlouréede  jardins 
et  de  bosquets. 

Durban  que  prolonge  le  quartier  marin  de  Porl-Nalal, 
est  dans  une  situation  également  heureuse:  abond«ni- 
menl  approvisionnée  d'eau  fraîche,  elle  a  des  ruw 
larges  et  plantées  d'arbres,  de  magnifiques  jardina  où 
croîâ.sent  les  bananiers,  les  bambous  et  les  liguiers  mul* 


ïTi:  r  .vu^:* 


iVV> 


de  \\^^  S,  tandis  qu  elle  a*e*c  kjue  ,:e  l~'.  ^  i  Pii'.-riui- 
rililK»un:. 

Le  plateau  d'Oranj;^  ou  il  i\i\  Io^p»îurnt  fr^iJ  W 
malin,  dans  U  «aî^^n  qui  corrï*s|VMHl  À  iiotivhivcT.  a  ut 
ciel  sans  i^loies  qui  donne  à  IVnseinbk  de  î.i  r^^^ion  i:a 
aspect  uniforme  terne,  cns  el  bruU\ 

Pourtant  c*e$t  une  ivir ion  saine  cl  j;:r\MS!c'  à  habi:-.  r. 

La  capitale,  Bloenifontein.  esl  situ^x^  au  mi  lie- a  i!-.' 
plaines  sans  arbres,  à  1370  moirv?  d\iUiuu{e.  a.i  ivrJ 
d'un  ruisselet  pn^ue  toujours  Ssins  ewiu.  iVe>:  i:n  \k\i 
salubre  par  excellence •  fort  re\vniminiU'  |Mr  los  m'.\!t^ 
tins  de  r Afrique  australe  comme  <andl-.>riiMn  {nnir  Its 
plitisiques.  Nombre  de  valêtudinairt^s  y  viennent  dvi  t.\ip 
et  même  d'Europe.  Elle  joint  à  une  cnindt"  Ci:aliic  i!o 
température  ^moyenne  annuelle  :  16*'.  2)  une  atma<- 
phère  plus  élastique  et  plus  rafraiehissantt^  que  celle 
que  l'on  peut  trouver  en  E>:>pto  ou  à  .Ma.l<  ro.  I.'liivtM- 
austral,  avi^c  ses  licueurs  jMSs.i^nvs.  est  s»v  cl  s,ili;î're. 
Le  nuits  Si>nt  si  claires  que  la  ville  so  |M<se  d*ctlair.*^t^  ; 
les  étoiles  de  TadmirabU^  ciel  .tiistral  sufli^cnt. 

/   I»   ii'.t*   f    y  • 


Le  climat  du  Transv^^al  est  (lèssalubro  >ur  les  hautes 
terres:  mais  il  devient  liMirJ  et  ptMiiMe  quand  on  des- 
cend dans  les  plaines  qui  s^inilment  vers  TootMn  indien. 
Il  en  résulte  une  grande  diveisilt»  de  leniperalure:  tan- 
tôt c'est  le  clin  a  t  de  rAlleniaune,  tantùt  celui  du  Iro* 
pique  :  ici  le  sapin,  là  le  palmier. 
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En  général,  les  mois  d'hiver  (d'avril  à  août)  sonl  secs 
avec  des  nuils  froides  ;  en  été  les  journées  sonl  chaudes 
avec  des  nuils  fraîches.  Les  pluies  commencent  en  sep- 
embre  cl  sont  très  irrégulières. 

La  température  moyenne  varie  de  15®  à  18**  en  hiver 
elde  18'^  à  2.3"  en  élé.' 

\ji  mouche  tsé-sé  règne  dans  toute  la  partie  septen- 
trionale du  territoire. 

Pretoria  a  plus  Tair  d'un  vaste  jardin  que  d'une  ca- 
pitale. Des  ruîsselets  arrosent  ses  rues.  La  tempé- 
rature moyenne  d**  Tannée  y  est  d*un  peu  plus 
de  I9^ 

La  ville  minière  de  Joannesburg  qui  est  maintenant 
la  plus  peuplée  de  la  région,  a  un  climat  sain.  Elle  est 
l)(\lie  à  près  de  1800  mèlres  d'altitude.  L'air  est  sec.  La 
température  maxima  moyenne  est  de  36**,  6  en  été  et  de 
22"  en  hiver;  pour  la  nuît,  les  maxima  moyens  sont 
18",  .3  en  été  el  7",  8  en  hiver.  Après  le  coucher  du  so- 
leil la  iernpéralurc  baisse  très  rapidement  et  les  nuits 
sonl  génèraiemonl  fraîches.  Les  rues  sont  larges  et  pro- 
pres, mais  quand  le  vent  souffle,  la  poussière  devient 
insupportable  et  donne  lieu  à  de  nombreux  cas  de  pneu- 
monie. 


CHAPITRE  XXV 


La  Zambézie  britannique. 


I.  —  Le  climat. 

Le  climat  de  celte  région  offre  une  grande  diversité 
suivant  Texposition  et  l'allitude  du  sol.  Dans  ta  région 
des  sources  du  Zaïnbéze,  le  climat  est  celui  du  haut  An- 
gola :  les  pluies  appoutécs  par  les  vents  d'ouest  sont 
abondantes,  mais  les  extrêmes  de  chaleur  et  de  froid  se 
succèdent  parfois  brusquenienl.  Sur  le  plateau  que  par- 
court le  bas  Kou-Bango  les  froidures  alternent  avec  les 
fortes  chaleurs,  mais  Pair  est  sec,  et  les  pluies  tombent 
rarement.  Plus  à  l'est,  la  région  du  moyen  Zambèzc 
continue    celle  du   ïransvaal. 

Sur  les  bords  du  Nyassa  les  pluies  commencent  en 
décembre  et  finissent  en  avril  ou  mai.  On  a  constaté,  au 
village  de  Handaoué,  comme  extrême  de  chaud  37°, 7  et 
comme  extrême  de  froid  12°, 2. 
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A  l'cxirt-rnîtâ  scplcntrionate  du  Nyagsa,  la  bourgade 
de  Kurotij^a,  bAlio  sur  ses  rives,  est  entouri^  de  luaruis 
insalubres  cl  de  plaines  qui  se  recuuvrent  d'eau  pendant 
la  saison  des  pluîes. 

Les  villages  de  la  vallée  du  Rîkourou  jouissent  d'uu 
air  beniitouj)  plus  sain  et  c'ost  dans  le  haut  de  la  vallée 
que  si:  trouve  Motuberu  dont  le:^  missionnaires  ont  fuit 
iinsiinuluriuni. 

A  ISO  kiluiiièlres  au  sud  du  Nyassa,  dans  une  valh'-e 
des  baiilL's  lerres  du  Cliïré.  ilalantym,  It  |ilus  de 
I.OOIl  iiuVlrea  d'allituJe.  es!  une  ville  relalivemrnl  »a- 
1  libre;  elle  est  devenue  le  foyer  de  l'aulivilé  enroiH^'ef 
dans  le  hiiul  bassin  du  Zambè»;. 


CIIAPITHE  XXVI 


L'Afrique  orientale. 


I.  —  Afrique  orientale  portugaise, 
{Mozamfjtque), 


I^  climat  de  cct(e  région  est  brûlant  et  malsain  sur  les 
côtes  et  dans  les  plaines;  mais  il  devient  tiMnpéré  et  sa- 
lubre  sur  les  cùieaux  boisés  de  rinlérieur.  Sur  les  hau- 
teurs du  pays  de  Gaza  les  changements  de  lempérature 
sont  très  brusques,  et  on  a  vu  parfois  le  thermomrtre 
subir  dans  l'espace  de  (piolques  heures  des  écarts  de 
30«  à  35«. 

La  saison  sèche  ou  froide  va  de  mai  à  octobre,  la  sai- 
son chaude  ou  des  pluies  de  novembre  à  avril  ;  sur  les 
côtes  les  pluies  sont  torrenfielles. 

Dans  IMle  de  Mozaml)i(|ue  la  (empéralure  oscille  entre 
22**, 7  et  28**, 1.  Les  mois  pluvieux  de  l'hivernage  sont 
novembre,  décembre,  janvier,  février,  mars  et  avril  ; 
c'est  la  saison  chaude  tandis  que  la  saison  fraîche  dure 
de  juillet  à  octobre. 
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I.ii  mnlariaosl  (rès  frÉquente  sur  les  cAles.  On 
<ir>  cL'iU  Kuropéeiis oublis  duns  uelk'  r6^'iou,  il  n'e 
npri's  i:iii({  ans  de  :>L'juiir,  (jiie  six  ou  eopt. 

La  variole  fuil  beaucoup  de  ravH^'es  parmi  les  nùgrcs. 
1^9  l'Ulozoïvires,  le  druguiineau  sunl  égnli^meiit  fni- 
ijuenU  |>ariiii  eux  ainsi  que  le  vitiligo  et  riilbinisme,  la 
lèpre  et  rélèphantiuKis  du  scrotum.  I^s  uphlalmie^ 
constîluenl  un  des  Iléaux  du  pavs.  (JuanI  a  la  gule.  ulk- 
est  universelle,  La  syphilis  es.1  très  répandue  »ur  les 
eùles. 

linfiii  on  observe  une  maladie  «pécïale  qu'on  appelle 
.  fnlcère  de  Mozambique.  Il  commence  ordinairement 
|iKr  un  pGlil  boulon  rempli  de  séroailé  jaunAlrc,  «luquel 
aucci'de  une  uluérntion  circulaire  qui  s'n^randit  tous  lea 
Jours  et  s'exc^ve  progressivement  de  la  circonréretiee  nu 
centre  oi'i  il  forme  une  espèce  de  godet;  sa  surrace  e»l 
recouverte  du  foti|y[Osîtés  et  .saigne  lri'<s  facilemeiit.  Il  bc 
montre  surtout  aux  jambes,  aux  pîeds  et  aux  mains  ;^ 
n'est  ])as  rare  alors  de  voir  tomber  les  phalanges. 

Sur  le  littoral  quelques  centres  sont  frûi|uealés 
Kumpi'uns.  D'abord,  tout  au  sud,  presque  enclavée  dai 
'  le  Transvaal,  Loureni.o-Marqueii,  très  insalubre  pendant 
la  suisoii  de»  chuloura  et  que  l'on  essaie  d'assitinir  par  le 
inage  des  indrais  et  des  plantations  d'eucalyptus. 
Puis  Inbflnibane  construite  sur  une  colline  allongée  qui) 
les  iMUx  de  lu  mer  entourent  presque  entièrement  n  ma- 
rit:  baule  ;  Sorala  qu'entourent  des  marais  d'où  montent 
les  lièvres;  Quelimane  tout  aussi  infalubre. 

Dans  l'intérieur,  Senna  ou  Silo  Man/al  qu'on  .-ipjiellc 
«  la  moribonde  n,  est  bâtie  sur  les  vases  du  /amlièxo 
d'oi'is'extiatent  dc9  vapeurs  molssines.  Tele,  la  dernière 
ville  des  blancs  dans  l'intérieur,  est  également  bâtie  sur 
la  rive  du  '/.aiuhdte.  l.n  température  moyeJine  de  1' 
y  e^l  lie  iri°,7  -,  \i\  mo^rww  4u  wuû^  \vi  çtus  cbaud 
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vombro)  iIp   2S",7,  la    riiovoiino   du   mois  lo    plus   frais 
(juillel)  de  22°,5. 


II.  —  Afrique  orientale  allemande, 
(Zanzibar). 


Leclîmaldecelle  région  Psl  humide,  hrùlanl  ot  mal- 
sain. Les  mois  les  plus  (chauds  sonl  janvier  et  féyrier,  le 
mois  le  plus  frais  esl  juillet. 

Dans  l'île  de  Zanzibar,  les  soirées  sont  fraîches  et  la 
ros(»e  très  abondante,  ce  qui  rend  les  promenades  du  soir 
peu  h \7;^ié niques,  d*au(anl  plus  i|ue  la  brise  de  terre  qui 
vienl  le  soir  de  la  cùle  d'Afrique,  où  se  Irouveuî  de 
vasles  marais,  contribue  à  Tinsalubrilé. 

î/année  esl  partajrée  en  deux  saisons  :  Thivernage  (»l 
la  belle  saison  ;  la  première  s'élend  de  décembre  jusrju'en 
avril,  et  l'aulre  de  juillet  à  oclobre.  I/hivernage  esl  ca- 
ractérisé par  des  chaleurs  exc(»ssives  (jue  tempère  la 
mousson  orientale  ;  la  saison  pluvieuse  eu  indique  la  lin 
et  annonce  l'arrivée  de  la  saison  fraîche.  Les  pluies 
durent  un  peu  j)lus  de  trente  jours  et  sont  caractérisées 
par  de  fortes  ondées  auxquelles  succèdent  des  éclaircies 
de  beau  temps. 

La  malaria  règne  presrjue  partout.  La  dysenterie  est 
fréquente,  la  phtisie»  rare.  La  variole  règne  en  perma- 
nence. La  lèpre  et  réléj>hanliasis  sont  communs  ainsi 
que  les  ophtalmies  et  les  ulcères  des  extrémités.  La  sy- 
philis est  universellement  répaïuiue. 

La  capitale  est  le  jjorl  de  Dar-i'l-Salaam.  Les  autres 
centres  importants  sont  :  le  port  d(?  Uiigamoyo,  ville 
africaine  de  H). 00()  habitants;  Kiloa  qui  compte  à  peu 
près  autant  d'habitants.  .\  Tintérieur,  la  station  de  Ma- 


hdsi,  b.'ilin  à  îiGO  mètres  d'altiluile,  est   nn  dcsi 
■l'ATrique  les  plii^  salubros  pour  les  Europticns. 

m.  —  Afrique  orieiUalr  anglaim: 

Le  climat  <le  cette  vasie  r^gian  dliïèro  peu  de  celui 
reste  de  l'Afrique  crleolale.  Il  esl  aussi  insalubre  ?: 
fatal  aux  Ktiropéeiis. 

a  capitale,  Momhat,  compte  de  douKe  û  quinze 

habitants,  Klle  est  située  sur  la  rive  orientale  d'niH 

de  corail  émerg6i' <i  |>lus  de  douze  mètres   de  hftlU 

i-dossus  du  niveau  tnurin. 


CHAPITRE  XXII 


Les  lies  africaines  de  TOcéan  Indien. 


I.  —  SOKOTRA. 

Séparée  du  cap  Gardafui  par  un  détroit  de  2;)0  kilo- 
môtres^  Ttlc  de  Sokotra  ou  Socotora  a  un  climat  moins 
chaud  que  celui  de  l'Arabie  voisine,  grâce  aux  mous- 
sons et  aux  brises  qui  se  succèdent  sur  les  rivages  de 
IMIe. 

Sur  ses  montagnes  croît  Taloès  socolrin  rjui  donne 
le  meilleur  produit  de  ce  genre  utilisé  par  la  pharma- 
copée. 

II.  —  MADAGASCAR    ET    SBS    SATELLITES. 

1.  —  Climatolnriio  do  Madagascar. 

Par  sa  latitude  Madagascar  est  une  région  tropicale  ; 
par  son  altitude  c'est  un  pays  tempéré.  Du  bord  delà 
mer  aux  montagnes  de  l'intérieur  on  con>tate  une  dé- 
croissance progressive  de  la  température  moyenne.  En 
Imerina  il  n'est  pas  rare   de  voir   la   grêle  tomber  sur 


ou 
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-  les  (laques  â*a 


l'AnUaratra    et  b -Incp 

du  rii.issir.  _ 

l'oiirliint,  yrAi'p  ali.x  mers  ({ui  rpiiloiirenl  pI  doril  wn 
coiiraril  tJêde  maiiiliL'nl  la  lemjié  rai  lire  nonnali',  Mada- 
gascar jouît  d'un  clim&l  IK'S  i'gal  en  moyenne,  n'oITrant 
pas  de  brusques  écsrls  de  chaud  ou  de  froid.  Lu  cale 
orienlale  est  en  géntVal  moins  chaude  qne  la  eôle  occi- 
dentale ;  elle  est  rafraîchie  par  Il>s  i;ouranls  marina  ot 
aériens  venus  de  l'eal.  La  aUe  occidentale,  au  contraire, 
estchaulTée  pur  le  contre  cuiirant  de  Moziim bique.  De 
plus,  la  température  s'accroil  du  sud  au  nord. 

Quelle  qUL*  suit  la  région  de  l'Ile  que  l'un  considère,  la 
divisiiin  de  l'année  en  deux  suisnntibien  dialincles  s'im- 
pose ï  saison  chaude  ou  pluvieuse  et  saison  s^lie.  I.a 
saison  des  pluies  ou  hivernage  dure  de  novenibreâ  m«r6, 
et  la  saison  sèche  de  mai  Ji  septembre,  avec  d^ux  petites 
pi  riodes  intermédiaires  à  temps  très  variable.  La  sépa- 
raljon  des  deux  saisons  est  plus  tranchée  sur  la  c&te 
ouest.  Sur  la  ci!ito  est,  sur  tout  te  litlorul,  et  en  particu- 
lier dans  la  zone  forestière,  l'élé  empiète  toujours  snr 
l'hiver  (juî  se  trouve  ainsi  déplat 
forêt,  il  pleut  presque  toujours 
rares,  ils  ne  se.  renconfcnl  guèri 
d'août  et  de  sejilembre. 

Bien  entendu,  les  maiïnia  et  i 
correspondant  à  chacune  de  res  deux  saisons  ne  sont  pas 
les  mêmes  sur  les  eûtes  et  sur  le  plateau  ;  ils  dilTéreat 
même  À  l'est  et  h  l'ouest. 

Les  vents  varient  sur  tes  deux  versants  de  Madogas- 
rnr.  Sur  la  cête  est.  In  direction  des  vents  régnants  ml 
ordinairement  celle  des  ati/és,  c'esl-à-dira  celle  du 
grand  courant  équntorial.  Sur  la  cùle  ouest  les  vents 
<>nurf)ent  du  nord  dans  la  pnrlieseplentrionalede  l'Ils^ 
du  sud  dans  la  partie  mfenï\ûv\»\B.  N.  VU>j«nga  la  ? 


i:  et  amoindri  ;  dans  la 
,  les  beaux  jours  sont 
^  que  pendant  les  mois 

nima  de  tcmpéralurn 
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souffle  du  nord-ouost  d'octobre  à  mars,  du  sud-esl  de 
juin  à  août.  Dans  les  saisons  inlermédiaires,  les  venls 
soufnent  de  la  terre  et  apportent  les  effluves  des  mar^'- 
ca«^es.  A  l'intérieur,  de  Tananarive,  on  ressent  les  vents 
de  la  partie  est  et  sud-est.  Lea  coups  de  vent  sont  plus 
fréquents  dans  la  partie  nord  que  dans  la  partie  sud  de, 

nie. 

2.  —  Pathologie  de  Madagascar. 

A  Madagascar  ia  salubrité  crott  d'étage  en  étage.  Un 
roi  des  Hovas  a  pu  dire  :  <  Comment  craindrais-je  les 
HIancs?  J*ai  contre  eux  deux  grands  généraux  :  Tazo  et 
Hazo  !  y>  Tazo.  c'est  la  fièvre,  llazo  la  forêt,  a  Mais  si  la 
mort  s*engendre  à  tout  instant  du  jour  et  de  la  nuit  des 
mois  chauds  et  des  mois  tièdes,  dans  les  lagunes  à  demi 
dérobées  sous  les  racines  conquérantes  des  mangliers  et 
des  palétuviers  ;  si  la  cote  orientale  a  reçu  de  ses  (iévres 
de  marais  le  surnom  de  cimetière  des  Européens,  le 
plateau  d*Emirne  est  sain  comme  la  Krance  méridio- 
nale, »)  (0.  Reclus). 

I/humidité  et  la  chaleur  réunies  de  Télé  rendent  fort 
dangereux  le  séjour  dans  les  basses  terres  du  littoral  de 
l'est,  principalement  (»n  janvier  et  février,  quand  s'élè- 
vent les  brumes  grises  chargées  de  miasmes. 

Les  Cotes  malgaches  sont  un  foyer  |>ermancnt  d'impa- 
ludisme.  L'endémie  palustre  s'y  fait  sentir  toute  Tannée, 
mais  avec  une  recrudescence  appréciable  au  moment 
de  la  saison  des  pluies. 

La  malaria  exerce  aussi  ses  ravages  dans  h»s  provinces 
centrales  de  rimerina  et  duHelsileo;  mais  ses  agres- 
sions y  sont  beaucoup  moins  fréquentes  et  surtout  moins 
graves.  11  paraît  même  qu'elle  était  inconnue  autrefois 

à  Tananarive. 

0* 


ri4fi 
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(^  zone  des  ToréU  ^st  trôs  paUid«<*ni)p,  notninmei 
dans  les  vallées  humilies,  coiislitui'ef  en  cuvelles  mnré- 
cagpuseji  au  milieu  des  inonUignes  :  telle  i>st  In  valli-e  ilt! 
Ik'toruna  ;crllede  l'Angnvu,  liii'n  que  n  une  allilurledo 
mille  mètres,  est  éminemment  insaluliro  ;  les  indigèoet 
de  racD  hova  y  sont  pour  la  jilujiart  en  proie  h  de  vio- 
lents accès. 

Le  paya  de  Voniïongo,  à  l'ouest  de  l'Imerina,  et  celui 

des  Sihanakas,  pri^s  du  lac  Alaolra,  sont  également  pa- 

i  ludéens.  Le  Boenî,    si    humide  et   si  marï-engeux,  est 

[  peul-ftre  In   région    la  plus   malsaine  de  Madagascar. 

■■  Je  n'ai  pas  vu,  dît  le  ï)'  Laçante,  d'Européens  ajourner 

an   sans  être  ulleiuU  de   Gèvre    înlermîHente 

friincho  ;  c'est  tri«  exceplionnelleuient  (ju'ils  np  le  sont 

qu'après  six  mois  ;  la  grande   tnajorili^  ou   plutc^t  la 

I  presque  lotalilé  sont  impaludés,  je  veux  dire  font  leur 

>  premier  acct*  apr^s  les  trois  premiers  mois  de  sé- 

M'our.  u 

On  observe  aussi  les  ofTections  dysenlériques  h  Hada- 

rguoar.  Mais,  h  l'inverse  de  l'endimie  |ialustre  qui   va 

'a  ITaî  11  lissant  à  mesure  que  l'on  munie  de  la  c^Me  vers  le 

rhsut  pays,  les  afTeclions  inlestinulss  augmentent  de  fn 

I  qnence,  toutefulâ  sans  jamais  atteindre,   même  en  llQ^ 

la,  rimpurtance  pathologique  de  rinfection  pulustlr 

L(i  li'pre  faîl  de  nombreux  ravages  à  Ma 

mrlout  sur  le  massir  central  et  sur  le  versant  oriet 

Les  populations   de    l'ouesl   scinl  presque  indemnesid 

\  celle  hideuse  maladie  ;  en  revanche,  elles  ont  l'éléphril 

s  des  A  rahes. 

Rniin  les  forêts  de  l'Ile   recèlent  des  mulliludes 

f  petites  sangsues  qui  se  tiennent  en  embuscade 

[  feuilles  des  arbustes  et  des  petites  piaules    lorsque  J 

k.  temps  est  humide.  «  Ces  animaux, dit  !..  Catat, 

D  Jé^iona  innombrables,  ils   attaquent  tout  ca  qnîl 
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vie  ;  des  bœufs,  des  voyageurs  môme,  perdus  dans  ces 
forôls,  y  sont  morts  dV'puisement  et  ont  succombé  aux 
morsures  spoliatrices  de  ces  êtres  minuscules.  Lorsque 
les  hirudinées  sont  en  cbasse,  ce  qui  leur  arrive  sou- 
vent, car  c'est  toutes  les  fois  qu'il  pleut,  elles  se  tien- 
nent fixées  par  leurs  ventouses  caudales  aux  feuilles 
basses  des  arbustes  et  des  petites  plantes,  puis,  allon- 
geant leur  corps  et  se  faisant  aussi  fines  que  possible, 
elles  agitent  leur  tôte  dans  tous  les  sens  et  cbercbent  une 
proie  qui  passe  à  leur  portée.  Ont-elles  cette  chance, 
elles  quittent  la  brancbe  qui  leur  servait  de  point  d  ap- 
pui, entaillent  la  peau,  et  enfoncent  leur  suçoir  bien 
loin  dans  la  blessure  ;  on  ne  peut  leur  faire  lAcber  prise 
sans  les  briser  que  lorsqu'elles  sont  remplies,  et  la  bles- 
sure triangulaire  qu'elles  laissent  après  elles,  sai<xno 
encore  longtemps. 

3,  —  Les  villes  de  Madagascar, 

A  la  pointe  nord  de  Madagascar,  Diego-Suarez  parti- 
cipe de  rinsalubrité  roprocbée  à  toulo  la  cote  malgaclip. 
La  malaria  se  fait  surtout  sentir  en  janvier,  février  et 
mars.  Pendant  la  saison  sèche,  cVst-à-din»  de  juillet  à 
septembre,  le  Ibermonu'tro  varie  outre  21"  et  2"»°  le  jour 
et  entre  22°  et  2.V^  la  nuit.  A  partir  d'octobre,  la  tem- 
pérature s'élève  progressivoinenl  :  20°  à  27°  le  jour,  et 
24*  à  25®  la  nuit  ;  en  novembre  et  décembre  elle  est  en 
moyenne  de  28"  le  jour,  et  de  26"  la  nuit.  Janvier  mar- 
que la  première  étape  de  Tbivernage  ;  la  température 
se  maintient,  pendant  ce  mois,  entre  ÎJO"  et  31'*  le  jour, 
et  29°  et  30°  la  nuit  ;  elle  augmente  encore  en  février 
et  en  mars  :  34°  en  moyenne  le  jour  et  33"  la  nuit  ;  puis 
elle  décroît:  31'  le  jour  et  29"  la  nuit  en  avril;  28^  le 
jour  et  29°  la  nuit  on  mai. 
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PûiirL.  Ciiliil,  Majunga,  pnr  suite  île  sa  situation  au 
riiilisu  des  muraîs.  est  un  point  tri<s  inalsnin  A*^  la  cAlc 

I  oiie:it  lie  Msiln^uacar.  C'est  pour  lui,  le  point  le  pUH 
ubuud  de  l'Ile.  July,  au  contraire,  la  coiiKidére  coiniBe 

*  un  des  centres  les  plus  sains  de  la  région  ;  il  assure  que 
laolisleur  n'y  atteint  jamais  un  degré  très  élevii- ; 'I  y 
ploul  modéri'ment.  o  La  ri'verbéralion  du  si>leil  sur  du 
sublu  blanc  et  l'absurplion  d'eau  snutiiAIre  sont  les  d«uX 

I  di'-fiLuts  de  Majiinga.  L'eau  est  fournie  par  des  puits  tii 
provient  de  la  mer,  par  filtration  à  travers  In  sable  et  lu 

I  calcaire.  Maïs  si  l'on  manque  d'eau  douce  en  abondance. 
t,  par  cela  miïmp,  le  précieux  avantage  d'Être  relative- 
ment peu  lorluré  par  les  moustiques  ;  le  paludisme  coo- 
Iraeté  sur  place  est  exceptionnel  n.  (Joly).  La  temiiéra- 
liire  moyenne  annuelle  y  serait,  d'après  Reynaud,  de  S'J". 
Un  lazaret  a  été  installé  de  l'autre  d'île  de  la  haie  de 
Majungfi,  entre  l'enibonchure  du  Hutsiboka  et  le  cap 
Ankatsepa.  Tout  y  in;m(|ue,  sauf  les  moustiques  cl  la 
malaria. 

Au  nord  deTamatave,  sur  la  rive  opposée,  le  premier 
hftvre  est  celui  de  Poulepoinle  ou  Marorotolra  on  encore 
Mabaveln,  c'esl-â-dire  u  ttaaucoup  de  santé»,  tr^  sa- 
lubre  en  etTet  pour  les  nelsimisaraka,  tnndis  qu'il  ni 
presque  limjniirs  mortel  pour  les  £uri>pi'^en«. 

Tainniflve  est  consiruile  sur  un  sol  sablonneux  où 
l'on  trouve  partout  et  peu  profondément  une  eau  sau- 
mâtre  et  malsaine.  I^s  fiévreBy  sont  conininnes.  Lea 
t(?in[)érulurps  élevi'es  de  In  saison  chaude  et  les  pluies 
diluvii'nnes  qui  tombent  n  cliaque  instant  augmentenk 
encore  l'insaliibrilé.  La  moyenne  annuelle  de  la  lenipi-- 
rature  y  est  de  23»,S,  In  moyenne  des  inaxima  «ides 
minima  étant  resiieclive nient  de  29%»  et  de  I7%g.  Le 
maximum  absolu  35". B  a  été  observé  en  janvier  i| 
(Him  absolu  \^'  vn\\A\v\. 


VILLKS    DE    MÂDAriASCAK  ()49 

Tunanarive  esl  une  ville  relativement  saine.  En  Tab- 
sence  des  précautions  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène, 
sa  position  élevée,  les  vents  violents  qui  dessèchent 
l'atmosphère  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée,  les 
grosses  pluies  de  l'hivernage  qui  nettoient  les  hauts 
quartiers  et  qui  entraînent  dans  les  parties  basses  les 
immondices  de  toute  nature,  enlin  l'abondance  et  le 
bon  marché  de  la  nourriture  qui  rendent  la  vie  facile, 
contribuent  à  maintenir  la  ville  dans  d'assez  bonnes 
conditions  de  salubrité.  L'eau  est  fournie  en  assez 
grande  quantité  par  des  sources  qui  jaillissent  au  pied 
des  collines  et  sur  les  flancs  des  coteaux,  mais  il  faut 
la  transporter  dans  les  diflérents  quartiers. 

La  température  moyenne  annuelle  de  Tananarive  eU 
d'environ  18^,  la  moyenne  des  maxima  étant  27'*  oi 
celle  des  minima  un  peu  plus  de  9".  Le  mnxima  ab- 
solu 3i",i  a  éti*  observé  en  novembre  et  le  minimum 
3%8  en  juin.  Les  mois  les  plus  chauds  sont  ceux  de  no- 
vembre (21*),  décembre  (20"),  janvier  (20"\  février 
(20**,7)  et  mars  (20**.!^).  Les  mois  les  plus  froids  sont 
juin  (13«,4),  juillet(li%K),  et  août  {\ry\i\). 

A  Tananarive  la  pluie  tombe  tous  les  jours  pendant 
les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier,  février  et 
mars.  «  La  matinée  est  relativement  belle,  le  soleil  se 
montre  même  quelquefois,  j)uis.  d(»  midi  à  trois  heures, 
de  gros  nuages  s'amoncellent,  le  ciel  s'obscurcit,  l'asln» 
du  jour  disparaît  ;  vers  quatre*  heures,  au  sein  de  ces 
nimbus,  un  orage  se  forme,  presque  toujours  dans  Test 
ou  dans  le  nord,  il  s'avaiire  peu  à  peu,  les  roulements 
de  tonnerre,  d'abord  lointains,  deviennent  plus  violents. 
Tantôt  ce  sont  de  lointaines  décharges  d'artillerie,  d'au- 
tres fois  on  dirait  qu'on  arrache  violemment  une  coton- 
nade neuve  ;  ce  sont  des  crépitements  ;  alors  l'orage  est 
dans  toute  sa  force,  il  crève  sur  nos  tintes,  la  pluie  tombe 
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on  largos  gouttes,  hiontôt  même  on  ne  distingue  plus 
celles-ci  ;  les  cataractes  du  ciel  semblent  ouvertes.  Vers 
six  heures  du  soir,  on  observe  généralement  une  rémis- 
sion ;  Taverse  reprend  vers  onze  heures  ;  le  reste  de  la 
nuit  jusqu'au  matin,  c'est  une  petite  pluie  froide  et 
persistante  )>.  (L.  Catat), 

H  se  produit  à  Tananarive,  chez  les  nouveaux  arrivés 
et  même  chez  ceux  qui  comptent  déjà  un  certain  temps 
de  séjour,  une  diarrhée  qui  semble  en  relation  avec  une 
certaine  difficulté  d'adaptation  de  leurs  organes  au  cli- 
mat d'altitude,  et  qui  se  traduit  surtout  par  de  Tatonic 
gastro-intestinale.  Peu  sévère  quoique  tenace,  cette  di- 
arrhée cède,  le  plus  ordinairement,  au  régime  lacté 
absolu  ;  mais  on  est  parfois  obligé  d'avoir  recours  aux 
antiseptiques  intestinaux  et,  plus  tard,  quand  le  ma- 
lade reprend  des  aliments  solides,  à  la  pepsine  ou  à 
l'acide  lactique,  afin  de  suppléer  à  rinsuflisance  des 
fiTments  digestifs. 

Une  source  thermale  fréquentée  jaillit  près  de  la  roule 
qui  mène  de  Tananarive  à  Andovoranto  que  décime 
Pair  emppsté  des  marécages.  Une  autre  existe  à  Antsi- 
rabé,  sur  la  route  de  Tananarive  à  Fianarantsoa.  Vingt- 
el-une  maisons  de  bains  ont  été  installées,  et  Teau  des- 
tinée à  la  consommation  est  recueillie  dans  un  établis- 
sement spécial.  Cette  eau,  dont  la  température  varie 
entre  .']0"  et  i2*\  est  très  riche  en  principes  alcalins  et 
rappelle  par  sa  composition  chimique  Teau  de  Vichy. 

Kianarantsoa,  la  capitale  du  Betsileo,  est  bâtie  sur  une 
haute  colline  à  1300  mètres  d'altitude.  La  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  y  est  de  19",  celle  des  maxima 
de  22", 3  et  celle  des  minima  de  13''. 

Tullear  est  située  dans  un  pays  d'une  salubrité  remar- 
quable. Le  mois  le  plus  frais  est  juillet,  le  mois  le  plus 
chaud  est  janvier. 


SAIWTK-MARIE    DE   MADAGASCAR.    —    AOSSI-nf:  {)l')\ 

ForUDauphîn,  le  pori  le  plus  méridional  de  la  grande 
île,  jouît  d'un  climat  presque  lempi'ré  :  la  moyenne  an- 
nuelle de  la  tem|>ératnre  y  est  de  23^,0,  la  moyenne  des 
maxima  de  28'',8,  celle  des  minima  de  18*\S.  Les  pluies 
n'y  sont  pas  continuelles  en  certains  mois,  mais  inter- 
mittentes toute  Tannée  ;  l'été  y  est  très  supportable. 
Les  cyclones  y  sont  inconnus,  mais  de  grands  vents  du 
large,  du  sud  principalement,  y  viennent  dans  certaines 
saisons  abaisser  sensiblement  la  tem|)érature. 


4,  —  Sainte-Marie  (h  Madagascar. 

L'Ile  si  verdoyante  de  Sainte-Marie,  le  long  de  la 
côte  est  de  Madagascar,  participe  du  clniiat  des  l«Tros 
basses  de  la  grande  île.  Il  y  existe  deux  saisons  :  une 
saison  pluvieuse  de  novembre  à  avril  et  une  saison  sèche» 
d'avril  à  novembre.  L'ile  est  très  fertile  et  son  aspect  est 
charmant.  «  Des  plans  inclinés,  chargés  d'une  végéta- 
tion tropicale,  descendent  dans  une  mer  hieue  et  cahne, 
emprisonnés  par  des  colline^s;  deux  petites  îles,  jetées 
ça  et  là  sur  ses  bords,  ressemblent  à  des  pyramides  de 
verdure.  L'eau  dort  dans  cette  (Miceinte  tranejnilh^  en 
réfléchissant  les  bois  et  les  nochers  d'alenlour.  >»  (Vin- 
son).  Malheureusement  Sainle-Marie  est  insalubre  pour 
les  Euro|>éens. 

;>.  —  A^ossi'Ih', 

Le  climat  de  Nossi-Réest  à  peu  près  celui  du  nord  de 
Madagascar.  Le  sol  est  palustre  en  beaucoup  d'endroits 
et  la  mortalité  des  Européens  y  est  très  élevée,  malgré 
les  travaux  d'assèchement  entrepris  aux  environs  de  la 
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Capitale.   La  lempéralure  moyenne  de  Tan  née,  y  est  de 
près  de  27°. 

La  capitale,  Ilcllevilie,  a  un  climat  humide,  chaud 
malsain.  Des  marais  l*enceignenl  à  Tesl  el  à  l'ouest. 
L*élal  sanitaire  d'Ambanoro  n*est  guère  meilleur  :  un 
ruisseau  marécageux  la  traverse  et  y  entretient  des 
nuées  de  moustiques.  Nossy-Komha  où  Ton  a  installé 
un  embryon  de  sanatorium,  a  un  air  pur  et  une  tempé- 
rature un  peu  plus  fraîche.  Cet  îlot  situé  à  deux  ou 
trois  kilomètres  de  Nossi-Bé,  dans  la  rade  de  Passan- 
dava,  s'élève,  comme  un  pain  de  sucre  dans  la  mer. 

m.  —  COUORES 

\.  —  Climatologie. 

Aux  Comores  Tannée  ne  comprend  que  deux  saisons 
qui  se  succèdent  brusquement  et  presque  sans  transi- 
tion :  la  saison  sèche  et  la  saison  humide  ou  hivernage. 

La  saison  sèche  va  de  mai  ow  octobre  ;  elle  est  carac- 
térisée |)dr  l'absence  de  grandes  pluies  et  un  abaisse- 
ment sensible  de  la  température.  <«  La  végétation 
s'arrête  faute  d'humidité,  l'herbe  jaunit,  les  plantes  et 
certains  arbres  perdent  leurs  feuilles,  et,  sous  un  ciel 
embrasé,  on  est  tout  étonné  de  retrouver  l'aspect  froid 
et  dépouillé  des  campagnes  de  France  au  mois  de  dé- 
cembre ».  (E.  Vienne). 

Pendant  la  saison  sèche  le  thermomètre  oscille  autour 
de  25"  avec  maximum  de  29^  et  minimum  de  18''. 

Pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet,  août  et  sep- 
tembre, les  vents  soufflent  très  régulièrement.  Le 
matin,  il  se  lève  une  petite  brise  du  sud  ou  du  8ud- 
est  qui  mollit  vers  dix  heures,  passe  au  sud,  puis  au 
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sud-ouost,  pour  s*rtablir  défiiiitivemont  au  sud-oiiosl 
vers  une  heure  de  raprès-iiiidi.  Cette  brise  fraichil  rapi- 
dement et  souffle  jusc|u'au  coucher  du  soleil  après 
lequel  le  calme  sVtablil  et  dure  ordinairement  toute  la 
nuit. 

La  saison  humide  ou  hivernage  se  distingue  par  de 
grandes  chaleurs,  des  calmes  fréquents,  des  pluies  tor- 
rentielles, une  énorme  tension  de  Télectricitr  et  d(»s 
orages  incessants;  elle  commence  vers  le  mois  d*octobre 
avec  le  renversement  de  la  mousson.  Presque  tons  les 
jours  le  tonnerre  gronde  et  tous  les  soirs  Tbori/on  est 
sillonné  d*éclairs.  Kn  revanche,  plantes  et  arbres  rever- 
dissent et,  quelques  jours  après  les  ])rcmirres  pluies,  b» 
sol  disparaît  sous  une  végétation  luxuriante. 

Pendant  la  saison  de  rhivornage  la  température  varie 

de  2r)"  à  3:;". 

2.  —  Pathologie. 


La  malaria  domine  la  pathologie  des  Comores.  ('hez 
les  nègres  de  ces  iles  les  malafJies  les  plus  commum's 
sont  l'ulcère  de  Mozambî(|ue,  la  phtisie,  le  pi.m,  la 
gale,  la  lèpre  et  la  dysenterie.  La  variole  faits  de  temps 
en  temps  de  grands  ravages. 

3.  —  MaifOllP, 

La  teuipéralun'  dilTère  ju'u  de  relie  de  Madagascar. 
La  moyennes  annuelle  y  est  d«*  lili",  avec  minimum  de  17"' 
pendant  la  sai««on  sèche  et  maximum,  très  rarement 
atteint,  de  .*U  '  pendant  riiivernage. 

Le  littoral  offre  de  nombreux  foyers  de  paludisme. 
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J.a  capitale  éirve  ses  maisons  sur  l'ilol   insalubre  de 
/aoudzi  ou  Dzaoud/i. 


4.  —  Grande  Comore, 

Le  climat  de  la  grande  Comore  est  chaud,  mais  c*esl 
le  plus  Halubre  de  toutes  les  îles  de  rarclii|H^l.  MAme  à 
la  c^te.la  malaria  est  inconnue.  Cola  lient  probablement 
à  la  sécheresse  du  terrain,  à  l'absence  de  marais  et  de 
rivières,  et  aussi  à  ce  que  les  rôcifs  ne  se  drcouvronl 
pas,  à  marée  basse,  sur  de  grandes  étendues. 

La  dysenterie  est  fréquente  dans  Ttle,  surtout  chez  les 
indigènes  qui  manquent  d'eau  potable. 

T).  —  Anjouan. 

L'île  d'Anjouan  est  relativement  saine.  Les  maladies 
les  [dus  communes  sont  la  dysenterie  et  la  variole;  les 
fièvres  paludéennes  n'existent  que  dans  quelques  en- 
droits marécageux. 

L'abaissement  relatif  de  la  température  que  l*on  y 
constate  peut  être  attribué  à  Télévation  do  son  massif 
et  au  boisement  presque  complet  de  ses  montagnes. 

r»,  —  Alnhrli, 

Mohéli  est  loin  d'èlro  salubre;  son  littoral,  sans  être 
aussi  marécageux  que  celui  de  Mayotte,  est  entouré, 
sur  plusieurs  points,  de  bancs  de  vase  et  de  corail  dé- 
couvrant à  mer  basse  et  exhalant,  sous  l'action  du 
soleil,  des  miasmes  auxquels  on  attribue  les  fièvres  pa- 
ludéennes. 
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La  ville  de  Fomhi  qu'entoure  uue  zone  verdoyante, 
esl  plus  propre  et  mieux  entretenue  que  la  plupart  des 
autres  villes  arabes  des  Gomores. 


7.  —  Iles  Glorieuses, 

Le  climat  des  iles  Glorieuses  est  très  sain  ;  il  n*y  a 
ni  marigots,  ni  palétuviers,  ni  moustiques,  ni  lièvres 
paludéennes. 

On  trouve  dans  la  grande  île  d'excellente  eau  fournie 
par  des  puits  creusés  dans  le  sable. 

IV.  —  AMIRANTES   ET   SEYCHELLES 

Le  groupe  de  Farquhar  et  celui  des  Amirautés  est 
constitué  par  des  terres  corallîgènes,  élevées  de  quel- 
ques mètres  à  peine  au-dessus  des  tlots  et  que  recou- 
vrent des  savanes  où  se  drossent  des  forêts  de  cocotiers. 

Les  Seychelles  sont  relativement  salubres  même  pour 
.  les  Européens.  La  régularité  des  vents  alternants  du  lar^e 
empêche  la  stagnation  des  eaux  et  des  airs.  La  tempéra- 
ture oscille  entre  2(V',5  et  29®.  C'est,  en  somme,  un 
climat  doux  et  agréable. 

V.  —    MASCAREIONES. 

1.  —  Ile  Maurice, 

L'Ile  comporte  deux  saisons  :  riiivernage  qui  dure 
du  milieu  d'avril  au  milieu  d'octobre,  la  saison  d'été 
ou  saison  humide  du  milieu  d'octobre  au  milieu  d'avril. 
Pendant  la  première  règne  le  vent  sec  et  frais  du  sud- 
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est  qui  so  fait  sentir  presque  toujours  à  partir  de  hiiil 
heures  du  matin  et  qui  est  reinplact»  par  la  brise  de 
l(*rre.  Le  venl  du  nord-est,  généralement  pluvieux,  pré- 
domine i)endant  les  mois  d'été. 

L'impaludisme,  autrefois  rare  dans  l'île,  s'y  fait  sentir 
de  plus  en  plus.  On  y  obser\'e  aussi  la  dysenterie,  Thé- 
patile,  riiémalurie,  la  lèpre,  l'éléphantiasis. 

Port-Louis,  la  capitale,  n'est  plus  la  ville  enchante- 
resse que  nous  a  décrite  Bernardin  de  Sainl-Pierre. 
C'est  maintenant  un  dangereux  foyer  d'infection  mala- 
rienne. Les  blancs  y  séjournent  le  moins  possible  et  se 
retireot  sur  les  hauteurs  qui  s*ét<igent  de  Uose-Hill  à 
(^urejiipe.  La  température  moyenne  de  Tannée  y  est  de 
près  de;  21V\  Les  mois  les  plus  chauds  (décembre,  jan- 
vier et  février)  oscillent  de  2()"  à  27°  ;  les  mois  les  plus 
frais  (juin,  juillet  et  août)  de  22"  à  23\ 

('u repipe  est  devenue  le  sanatorium  de  Tlle.  On  déserte 
de  |>lus  en  plus  Porl- Louis  pour  son  ciel  humide  sous 
lequel  s'épanouit  une  exubérante  végétation  de  fougères, 
d'azalées,  de  bégonias.  Ses  villas  sont  bikties  à  plus  de 
;)()()  mètres  d'altitude.  Les  pluies  y  ra  tira  te  hisse  ut  et  y 
purifient  l'atmosphère. 

2.  —  Ile  de  la  Réunion, 

A  la  Réunion  l'année  se  divise  en  deux  saisons  prin- 
cipales :  rhivernage,  de  décembre  à  avril,  chaud  et 
[)luvieux,  aux  vents  variables  ;  la  saison  fraîche,  de  mai 
à  octobre,  plus  sèche,  pendant  laquelle  soufHent  plus 
fort  les  vents  du  sud-est.  Elles  sont  séparées  par  deux 
saisons  intermédiaires  avec  alternatives  de  pluies  et  de 
brises. 

Le  venl  du  sud-est  se  fait  sentir  pendant  toute  l'année 
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sur  la  partie  orientale  de  File  ;  mais  il  souffle  avec  force 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  aoùl.  Dans  la  partie 
occidenlale,  les  vents  d'ouest  prédominent  et  sont  plus 
chauds. 

La  température  moyenne  annuelle  est  de  24°  à  25", 
la  moyenne  des  minima  de  i2o  et  celle  des  maxima  de 
36^.  La  moyenne  thermométrique  est  un  peu  plus 
élevée  à  Saint-Denis  qu^à  Sainl-Pîerre  et  un  peu  moins 
qu'à  Saint-Paul.  Les  plus  hautes  températures  s*oh$er- 
vent  en  janvier  et  les  plus  hasses  en  août. 

«  Par  un  concours  do  bienfaits  rare  dans  les  contrées 
chaudes,  écrit  J.  Du  val,  ce  pays,  si  fertile  et  si  pitto- 
resque, est  en  même  temps  un  des  plus  ^:alubr^s  du 
globe.  Les  premiers  explorateurs  qu'y  porta  le  courant 
des  aventures  au  xvi'"  siècle,  furent  émerveillés  d'y 
trouver  réunis,  sous  un  ciel  tropical,  un  air  pur  et  balsa- 
mique, une  chaleur  modérée,  des  pluies  rafraîchis- 
santes, une  agréable  alternance  de  brises  de  terre  et  de 
mer.  En  observant  que  les  plaies  y  guérissaient  promp- 
tement,  que  les  fièvres  et  les  maladies  endémiques  y 
étaient  inconnues,  non  moins  que  les  serpents,  les  rep- 
tiles venimeux  et  les  bêles  féroces,  Tessaim  de  Franrais 
envoyés  de  Madagascar  en  découverte  célèbre  comme  un 
Eden  l'ile  Mascarciias.  La  compagnie  de  Madagascar  en 
lit  son  hôpital  ;  les  navigateurs  de  toute  nation  y  dépo- 
sèrent leurs  malades;  une  population  humaine  s*y 
établit  dans  les  conditions  les  plus  douces  d*existencc, 
même  pour  les  blancs  ». 

Saint-Denis,  la  capitale,  est  une  belle  et  gracieuse 
cité.  <(  Partout  des  arbres  ombragent  les  voies  larges  et 
propres.  D'élégantes  maisons  s'élèvent  au  fond  des 
cours,  derrière  les  fleurs  au  suave  parfum,  dont  les 
corolles  miroitent  au  soleil.  Les  roses,  les  œillets,  Thé- 
liolrope    semblent   avoir  clé    trempés    dans    un   triple 


658  ILES   AFRICAINES   DE   l'OCÉAN    INDIE:^ 

extrait  de  leur  essence  ;  quand  les  gardénias  s'épanouis- 
sent, il  faut  les  couper  à  mesure,  leur  odeur  est  trop 
pénétrante  ».  (C.  de  Cordemoy). 

On  a  établi  un  sanatorium  à  Saint-Franvois,  qui  est 
situé  au  sommet  d'un  piton  découvert,  à  une  altitude 
de  400  mètres  au-dessus  de  Saint-Denis  ;  il  est  parfai- 
tement abrité  des  vents  de  terre  et  des  brises  du  nord- 
ouest,  dites  malgaches,  qui  arrivent  chargées  des 
effluves  paludéennes  de  la  grande  tle.  Il  existe  égale- 
ment une  ressource  précieuse  pour  les  malades  dans  les 
eaux  thermales  de  Salazie^  qui  sont  situées  au  pied  du 
Piton-des-Neîges.Ce  sont  des  eaux  gazeuses  sodiques  qui 
sortent  d'une  roche  volcanique  à  une  température  de 
Mi .  Salazié  est  à  SOO  mètres  d'altitude.  On  y  respire 
Tair  vivifiant  des  montagnes  et  le  froid  se  fait  quelque- 
fois assez  vivement  sentir  pendant  Fhiver. 

Cilaos  est  séparé  de  Salazie  par  le  Piton-des-Neiges 
(jui  les  surplombe  toutes  deux  ;  elle  est  à  1.200  mètres 
d'altitude  et  le  froid  y  est  encore  plus  vif  qu'à  Salazie. 

Mafate  est  dans  les  mémos  conditions  que  Cilaos, 
dans  les  montagnes  de  Saint-Paul.  L'eau  y  est  sulfu- 
n^use.  Il  existe  en  outre  des  sources  ferrugineuses 
froides  à  Gonnefroy,  Laferrière,  et  Saint-Francjois. 

Saint-Pierre  est  une  ville  propre  et  agréable,  réguliè- 
rement construite,  bien  ombragée  et  pourvue  d'eau  en 
abondance. 

3.  —  Petites  Mascareignes. 

L'île  Rodrigues  que  Ton  a  appelée  un  paradis  ter- 
restre, pourrait,  en  effet,  devenir  une  terre  heureuse 
si  elle  se  peuplait  et  si  elle  était  cultivée.  C*est  actuelle- 
ment une  simple  dépendance  administrative  de  Mau- 
rice. 
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Les  lies  Keeling  sont  constituées  par  des  atolls  d*une 
remarquable  salubrité  où  vivent  sous  le  rule  anglais 
quelques  Malais. 

Les  ties  Saint-Paul  et  Ainslerdam  ont  un  climat 
très  inégal  ;  l^s  vents  d'ouest  y  soufflent  fréquemment 
en  tempête. 

Les  îles  Australes  se  succèdent  de  l'ouest  à  l'est  dans 
les  parages  de  TOcéan  Indien  que  les  courants  parsù- 
ment  de  glaces  flottantes.  Ce  sont  des  terres  froides  et 
inhabitées,  entourées  de  brisants,  heurtées  par  les  vents 
qui  soufflent  en  tempête. 

La  plus  importante  de  ces  fies  est  la  terre  humide  et 
froide  de  Kerguelen  dont  la  température  moyenne  an- 
nuelle est  de  i'^  (zéro  en  hiver,  40®  en  été).  Le  vent  y 
souffle  toujours  en  tempête.  Heard  est  encore  plus 
froide  et  plus  tempétueuse  que  Kerguelen. 
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Cjiéographic  mécllcalo  de   rAmériquc. 
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L'Amérique  boréale. 


I.  —  Groenland, 


Le  Groenland  eslpeiil-iHrc  uiio  prosqtrilo  IcMiaiil  à  ilrs 
terres  sur  lesquelles  pèse  la  glace  éleriirllo.  (^'cst  pmil- 
élre  une  traînée  d'archipels  cimonlés  par  des  gla»iers 
immenses  ou  une  grande  île  sortant  des  tlots  d'une  mor 
qui  n'a  jamais  vu  de  navires. 

La  «  terre  verte  «  n'est  qu'une  o  terre  de  désolation  ». 
Son  climat  est  l'un  des  plus  froids  de  la  tf^rre.  Il  so 
passe  quelquefois  des  années  sans  que»  les  districts  du 
nord  aient  un  seul  jour  d'élé,  c'est-à-dire  atteignant  une 
température  de  L')°.  A  l'pervinik  lo  theruioinélre  des- 
cend en  hiver  à  —  4i°  et  qne'(|uefois  il  resie  au-dessous 
de  zéro  au  mois  de  juillet.  Los  chaleurs  estivales  ne  dé- 
passent point  18". 

10 
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(j'iia  terre  inclémente  ne  [K>rte  qii'un  petit  nombre  de 

villes. 

Julianahaab  a  le  climat  le  moins  âpre  et  le  moins  la- 
mentable de  la  contrée.  La  tem|»érature  moyenne  de 
raimr>e  est  de  0**,5,  la  tem[)érature  moyenne  de  l'été 
est  S«,S,  celle  de  TU i ver  de  —  6', 6.  Godihaab  n'a  plus 
Cfimme  moyenne  annuelle  que  — 2^3,  avec  5*, 3  comme 
moyenne  d  été  el  —  1"/.)  comme  moyenne  d'hiver.  Ja- 
kobsliavn  est  plus  froide  encore  :  la  température 
moyenne  de  l'année  y  est  de  —  î>^,-,  celle  de  l'été 
de  2\:i  el  celle  de  l'hiver  de  —  12^ 

.1 '|M*rvinik  est  une  des  dernières  stations  oii  vivent  l(*s 
Kuropéens.  Sous  ces  longs  frimas  le  soleil  reste  au-des- 
s'ius  de  riiorizon  (K^ndant  quatre-vingt  jours.  La  tem- 
pérature moyenne  d#  riinnéc  y  est  de  —  10*, 5,  celle  de 
IVté  de  .T',:{  et  celle  de  Thiver  de  —  2i%7. 


11.  —  Arofiipel  polaire. 

Sur  ces  îles  glacées  où  vivent  deux  ou  trois  mille  Es- 
quimaux, s'a pesan tissent  les  plus  terribles  hivers  du 
^'lobe.  Le  thermomètre  y  descend  communéntent 
à  —  SO**,  quelquefois  à  —  50^  et  à  des  températures 
pins  basses  encore.  Dans  ces  jnirages,  le  mercure  ne  se 
ii>aintient  au-dessus  du  point  de  congélation  que  pen- 
<latit  le  mois  de  juillet  :  alors  seulement  on  voit  tomber 
des  pluies  sous  forme  de  givre  ou  de  neige. 

Le  froid  est  d'autant  plus  vif  dans  les  Iles  polaires  que 
ralmosphérc  est  plus  calme  ;  quand  les  vents  soufllent, 
il  se  produit  une  hausse  de  la  température,  a  Même  le 
vont  du  nord-ouest,  le  courant  atmosphérique  le  plus 
fréquent  dans  Tarchipel  polaire,  apporte  un  air  relative- 
ment tiède,  et  Ton  |)eut  y  voir  sinon  la  preuve,  du  moins 
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une  trôs  forlo  pivsoinpiion  rjuo  lout  l'cspaco  compris 
on  Ire  les  îles  boréales  do  rAinérique  et  les  entes  sibé- 
riennes est  occupé  par  des  régions  marilimes  où  s'éten- 
dent pout-élro  des  eaux  libres,  et  oii  du  moins  le  rayon- 
nement n'exerce  pas  la  même  action  de  refroidissement 
que  dans  Tinlérieur  des  terres  ».  (Miibry). 

Dans  ces  régions,  les  aurores  polaires  c  se  déroulent 
dans  le  ciel  en  forme  do  rubans  blancbàlres,  de  paillettes 
en  faisceaux  qui  semblent  allernativemont  s'allumer  et 
s'éteindre.  On  les  voit  onduler  dans  l'espace  comme  des 
banderoles  de  lumière  pale  sur  Ui  fond  noir  de  la  nuit  ». 
(K.  |{eclus). 


ni.  —  Alaska, 

Le  climat  de  l'Alaska  est  terrible  ;  on  a  vu  le  tbermo- 
mèlre  y  descendre  à  —  50°. 

L'été  ne  dure  que  trois  à  quatre  mois.  Kt  quel  été  !  Le 
tbermomètre  atteint  rarement  15';  les  nuages  que  les 
venis  du  sud-est  roulent  dans  le  ciel,  cacbent  le  sjleil  et 
les  pluies  tombent  presque  continuellement. 

Saint-Micbel  qu'on  a  appelée  l'Alexandrie  du  YuUon, 
est  entourée  de  terres  basses,spongieuses  et  s»ins  culture. 
La  température  moyenne  annuelle  y  est  de  —  3'\K.  Le 
tbermomètre  peut  descendre  à  —  iS",  et  il  no  mcmtc 
jamais  au-dessus  dir  2i°.  A  Forl-Yuk()n,à  Tintérieur,  la 
moyenne  de  la  température  est  do  —  10",  avec  —  38*\ti 
comme  extrême  de  froid  et  H-  lO"^,;')  comme  extrême  de 
chaud. 

La  ville  la  plus  importante  de  l'Alaska  est  Juneau- 
City,  bâtie  sur  un  étroit  cordon  littoral,  à  la  base  d'un 
mont  escarpé  encon»  revêtu  d<»  coinfères,  et  près  d'un 
clair  torrent  qui  s'élance  eu  c.iscades  à  travers  un  s(unbre 
dé  11  lé. 
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î^ilka  n'esl  qu'une  bour^radp  Itumide  el  m.ilsaine.  La 
teriif»*? rature  movenne  de  l'ar.n^  v  csl  de  -:-  .V,0. 
ave»;  —  'JiV  comme  extrême  de  fruid  el  -*-  2ri*  comme 
e.\lr»-me  de  chaud. 

I^es  îles  Aléoulîennes  el  les  îles  Pribilov  participent 
du  climat  de  TAlaska. 

Ijp  principal  établissement  des  A léou tiennes  est  t)una- 
latlika.  La  température  moyenne  de  l'année  y  est  de 
-  2  ,X  avec  —  !S>  comme  extrême  de  froid  et  -r-  25* 
c-».i»me  extrême  de  «  liaud. 


CirAPITUE  II 


Le  Canada. 


J.* —  Divisions  climatériques. 

Au  poînl  de  vue  physique  et  elimalériquo,  on  peut  di- 
viser le  Canada  en  trois  grandes  zones  :  la  zone  de  Test, 
la  zone  de  l'ouest  et  la  zone  centrale. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer,  dès  maintenant,  les 
dilTérences  considérables  (|ue  doit  présenter  le  climat  de 
régions  aussi  étendues  el  aussi  diversifiées,  comprenant 
vingt  degrés  de  latitude.  cVsl-à-dire  depuis  la  latitude 
deConstantinople  à  celle  du  Cap  Nord  en  Norvège. 

Le  Canada  dans  son  ensemble  est  un  pays  extrême- 
ment sain.  Les  races  britannique  el  française  n*ont  pas 
dégénéré  sous  son  climat. 


II.  —  Coloitihiebritaïuiiqxie. 


La  Colombie  britanni(|ue  a  en  général  un  à|)re  climat, 
Son  ciel  est  .souvent  brumeux,  m(»uillé,  morose. 

10* 
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J)ans  la  parlie  conlinenlale  Thiver  coinmonoe  généra- 
leiiwMit  on  sepleinl)ro  oii  octobre  et  ne  (inil  qu'on  mai  : 
c'osl  la  longue  saison  des  neiges,  des  pluies,  dos 
l)ronillards  et  des  givres.  Les  étés  sont  courts  et  quel- 
qiif'fois  1res  chauds.  Pourtant, sur  les  cotes  de  Vancouver 
et  dans  les  péninsules  riveraines,  Tatmosphùre  est  plus 
tiède  et  les  écarts  do  (empérature  sont  moins  pronon- 
cés . 

l/îlo  de  Vancouver  jouit,  en  effet,  d'un  climat  qu'on 
pourrait  prescpie  qualifier  d'heureux  :  l'été  y  est  humide 
et  doux,  l'hiver  presque  sans  neige.  Elle  porte  à  sa 
poinle  sud-orientale  la  capitale  et  la  ville  la  plus  popu- 
leuse de  la  colonie  :  Victoria,  admirablement  située  sur 
les  bords  d'une  baie  rocheuse.  C'est  une  gracieuse  ciU'» 
anglaise,  bien  ombragée  et  munie  d*eau  pure  en  abon- 
dance. 

L'archipel  de  la  Heine  Charlotte  baigne  également 
dans  un  climat  fort  doux. 

Les  grandes  villes  du  continent  sont  :  Vancouver,  qui 
s'est  éh»vée  comme  par  enchanlement  au  bord  d'une 
crique  bien  protégée  ;  et  New-Wesminsler  à  l'embou- 
chure du  Fraser.  Dans  cette  dernière  ville,  la  movenne 

* 

annuelle  de  la  temi)érature  est  de8'',7;  le  mois  le  plus 
chaud  est  le  uuu's  de  juillet  avec  une  moyenne  de  16", G 
et  .*U**,7  <'omme  température  extrême;  le  mois  le  plus 
froid  est  janvier  avec  une  moyenne  do  1°,6  et  —  9*^,7 
romine  lempéralure  extrême. 

11  (»xîste  des  sources  sulfureuses  àllarrison,  une  bour- 
gade bâtie  sur  les  bords  du  Fraser. 

Kn  remontant  le  Fraser  on  trouve  encore  sur  ses  rives 
la  petite  ville  de  Kamloops,  au  centre  d'une  vallée  dont 
on  recommande  le  séjour  aux  tuberculeux.  Cette  vallée 
pittoresque,  située  entre  les  monts  rocheux  et  la  chaîne 
des  Cascades,  a  un  climat  très  sec.  Les  tuberculeux  qui 
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pourraient  le  plus  hônéiloicr  d'un  sojour  à  Kamloops 
sont  coux  qui  ont  un(*  tendance  à  la  congestion  chro- 
nique^. 

JII.  —  Territoires  tJu  Grand  Nord. 


Le  grand  nord  est  la  région  du  froid.  La  neige  recouvre 
la  terre  pendant  huit  à  neuf  mois  de  Tannée  ;  pendant 
les  deux  on  trois  mois  d  été  seule  une  mince  couche  de 
terre  végétale  se  dégèle  h  la  surface  et  permet  à  quelques 
herbes  d'y  insérer  leurs  radicelles. 

c  Pendant  le  court  été,  les  chaleurs  paraissent  s<)uvcnt 
intolérables  h  rindigènc  :  il  passe  à  dormir  une  partie 
considérable  de  haute  température  et  de  lumière,  tan- 
dis qu'il  emploie  à  la  chasse,  aux  voyages,  à  la  |)ré|)ara' 
tion  des  pelleteries,  une  l)onne  partie  de  la  nuit  d'hiver. 
Uuand  le  soleil  se  maintient  durant  les  vingt-quatre 
heures  au-dessus  de  l'horizon,  la  température  resle 
presque  sans  changement  de  midi  h  minuit.  Fj's  saules 
de  température  coïnciilent  avec  les  saules  du  vent.  Les 
froids  reviennent  avec  les  courants  atmosphériques  de 
Test,  du  nord-est  et  même  du  sud-est,  qui  ont  passé  sur 
une  étendue  considérable  de  terres  :  (jroenland,  terre  de 
HafHn,  péninsules  nord-est,  Keewatin.  Au  conlraire,  les 
vents  du  nord  et  du  nord-ouest,  qui  souflleni  sur  de 
grandes  surfaces  marines,  apportent  une  température 
relativement  douce.  Souvent,  des  derniers  jours  de  dé- 
cembre au  comniencemenl  de  février,  ces  vents  se  pré- 
cipitent en  orages  avec  une  violence  extrême,  apportant 
un  air  qui  parait  tiède  par  le  contraste  ;  parfois  il  s'en- 
suit un  dégel  momentané  et  la  couche  de  neige  se  re- 
couvre de  verglas.  »  [K.  Hct  lus). 

11  nV  a  pas  de  villes  dans  ces  immenses  étendues* 
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iiiuis  s4-uleineiit  tlL':(  Torts  dit  linît^  i|ui  servent  (î^ 
di?  r-^iidez-vous  et  de  l'uvJIaillcmeiil.  A  Porl-Dunvegitn 
Il  tniiyennc  annuelle  de  lu  lem{)érulurc  e4  de  —  l'.l, 
avi-c  —  52"  comino  exiréme  de  Troid  et  -t-  32°, 2  commu 
extrême  de  chaud.  A  Pori-Clitppewiiyrin,  la  leiii)»éni titra 
jnoyt^niie  est  de  —  3",'l,  avec  —  45"  comme  extrême  de 
froid  ei  +  30",5  comme  exlrème  de  chaud-  A  Ki>rl-R«e 
la  moyenne  annuelle  de  la  temjiéruture  eal  de  —  S'.l 
avec  —  40°  comme  exlrt^me  de  froid  cl  +  25°. 5  oomme 
extrême  do  chaud.  A  Farl-Good-lIope  on  a  vu  le 
momèlre   descendre   en   jnnvier  à  —  53°. 


m.  —  Bassin  du  U'innipeg  ei  r 
d'Hiiiixon. 


! 


Celle  ri^ginn  ci>m[irend   les  prcivinci-i  d'Alliorla, 
liatclicwiin,  Assinilioia,  Manil-ibii  et  KcewaI 

I.B  zono  tiorii-CKl  de  celle  immcnsi?  région  i-sl  inhnlii- 
t,ilile  :  la  température    moy(>nne   de  l'année  y    eal  le 

—  10".  Mt'rac  dnns  la  région  mérldiunale  le  elimal  Mt 
ciicoro  Iri's  rude  :  hivers  froids  (—  20°  en  janvier), 
étés  chauds  (+  20°  en  juillel),  sans  presr]ue  de  saisons 
intermédiaires.  Les  écart»  de  température  sont  ènorniM 
et  peuvent  alteindre  80  degrés.  FCn  été,  Ii^s  furlM  cha- 
leurs dinrne^i  sont  lem[>éréBs  par  une  brise  ijiti  tourna 
avec  le  soleil,  les  nuits  sotil  friilchi's  et  souvent  les  ro- 
si'es  du  malin  diamaulenl  les  gauins. 

A   \Vinni|>eg,  la  moyenne  Ihermomélrique  unnuelln 
est  de  -+-  2'',i,  avec  -+-  35°  comme  extrême  de  cliaud  et 

—  42",4  comme  extrême  de  fioid.  ceqni  donne  tin  *cmI 
de  plus  de  77  degrés,  A  Fort-York,  la  lempératan 
mnveane  de  Vunnée  eal  de  —  6°,2,  aveu  -t-  37'',2  coonBt^ 
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exlrèine  de  chaud  ot  —  4 2°, S  comme  extrême  de  froid, 
ce  qui  donne  un  écart  do  SO  degrés. 

Winnipeg  qui  8'a[)pelle  pompeusement  la  «  cilé  reine 
de  l*ouesl  »,  1*  «  Ombilic  canadien  »,  a  brusquement 
surgi,  comme  Vancouver.  Plus  de  vingt  cinq  mille  ha- 
bitants circulent  maintenant  dans  ses  larges  et  longues 
avenues. 

Haniïest  une  station  thermale  où  les  visiteurs  alduent 
plus  nombreux  chaque  année.  Pitloresquoment  située  à 
1370  mètres  d*altitude,  au  cœur  des  montagnes  Ho- 
clieuses,  dans  le  district  d'Alberta,  elle  élève  ses  maisons 
sur  les  bords  des  rivières  Bow  et  Spray.  L'hiver  y  est 
court  :  il  commence  en  décembre  et  finit  en  février.  11 
|)leul  très  peu;  les  jours  sunt  ordinairement  clairs 
et  sans  nuages.  La  température  est  variable  en  mars 
et  avril,  chaude  et  claire  en  mai;  c'est  pendant  le 
mois  de  juin  qu'il  pleut;  juillet,  août,  septembre  et  oc- 
tobre sont  très  chauds  et  très  secs,  avec  des  nuits  fraîches. 
Les  sources  de  HanfT  donnent  des  eaux  thermales  sulfa- 
tées caK'iques  (|u'on  recommande  contre  le  rhumatisme, 
la  goutte,  la  sciatique,  les  atTections  ganglionnaires,  et 
surtout  contre  les  affections  tuberculeuses  de  la  peau  et 
des  muqueuses.  Mais  Banlî  vaut  autant  par  son  climat 
que  par  ses  eaux. 


IV.  —  Régio7i  des  grands  lacs  et  du  Saint- Laurent. 

Celle  région  comprend  les  provinces  d'Ontario  et  de 
Québec.  La  partie  la  plus  méridionale  jouit  d'un  cli- 
mat qui  rappelle  assez  celui  de  la  France  occidentiile. 
Mais  les  autres  parlies  du  bassin  ont  des  hivers  pins 
longs  et  plus  rudes,  des  étés   plus  chauds.  Le   prin- 


temps  el  rmilumno  |iusâi'ul  rupiilointMil  i^t  sont  h  f 

Les  riverains  du  Suinl-Laurenl  vnntenl  la  splendeur 
et  lii  puroié  de  leurx  hivers  aux  niiils  i^loilérs,  au  froid 
vif  ol  sec,  el  qu'ils  prôrùrenl  aux  bnimen,  aux  pluies  el 
tiux  bouos  des  hivers  d'Kurnpe.  La  net^p  tombe  gén^ra- 
lemcTilvers  la  Piti  de  novembre  et  elle  disparaît  an  com- 
meocemenl  d'avril- 

Toronlo.  la  capitale  de  la  province  d'Unlnrio,  pbI  si- 
liiée  ail  bord  du  I&k,  snr  un  terrain  li.iblanui'ux  :  elle  est 
bien  conHlriiile,  avec  de  larges  rues,  des  partes  tioiiihntiix. 
La  moyenne  annuelle  de  h  température  y  esl  do  U".",  la 
moyenne  des  muis  d'iiivej*  (décembre,  janvier  et  février) 
do  —  4",!i>  celle  des  mois  d'été  (juin,  juillet,  anfti) 
de  1t)%7.  Un  peu  plus  au  nord,  sur  la  mi^merive  du  lac, 
(^.obourg  est  nnevllleuniversilaire,  auxbellrïsrésidenoes, 
aux  rasles  parcs,  aux  larges  rues  umbr'igi'^es. 

Ottawa  esl  la  seconde  ville  de  lu  province.  Klle  est  lià- 
tie  Bur  un  plalean  rocbeux  (jui  domine  la  rive  droite  d« 
rOtlawa,  en  nvnl  de  la  cascade  illle  de  la  chaudii're  el 
dont  l'eau  s'élale  ilevBnt  la  cilé  eu  un  bas>in  Iranijuille. 
Ilamillon  occupe  Également  une  siluatiim  des  plus  beu* 
reuses. 

Porl-Artbur,  auT  la  rive  occidentale  du  lac  Snpéri(»ur, 
est  une  des  vilk^s  les  iduafroides  de  la  jirovince.  t^  Icm- 
pérnlure  moyenne  de  l'année  n'y  esl  que  de  +  2', 3,  la 
moyenne  des  mois  d'hiver  idécembre,  janvier  et  février) 
est  de  —  H*, fi,  celle  des  mois  d'Alé  (juin,  juillet  et  août) 
de-f-  15°.!). 

La  province  d'Ontario  est  renommée  pour  sa  salobrité. 
£n  particulier!  'a  région  du  lac  Musltaka  où  abondant 
les  forêts  de  pins,  a  un  climat  sec  on  Ton  respiro  un  air 
pur  el  forlifiant.  On  y  n  construit  un  sanaluriuin  t 
pMiaîijues. 
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Enfin  la  province  d'Ontario  est  riche  en  sources  miné- 
rales :  il  en  existe,  en  elîet,  à  Winchester,  à  Prcston,  <i 
Sainte-Catherine,  près  des  chûtes  du  Niagara.  Sainte- 
Catherine  est  basse  et  i>eu  saine. 

Il  existe  également  des  eaux  sulfurtnises  dont  un  vante 
IVfdcacitc  aux  environs  de  London,  une  fçracieuse  cité, 
entourée  de  champs  et  de  jardins,  à  micheniin  entre  le 
lac  iluron  et  le  lac  Krié. 

((  Bàtîc  sur  une  ijionlagne  aux  pentes  abruptes,  (Jué- 
bec  tire  de  celte  circonstance  et  de  Tanliquité  relative  de 
plusieurs  de  ses  quartiers,  un  air  d'originalité  <[ui 
manque  à  la  plupart  des  villes  américaines.  I{ues  étroites, 
bordées  de  trottoirs  en  planches,  souvent  coupées  par  des 
escaliers;  enseignes  se  balançant  au  bout  d'une  trin;^le 
de  fer  comme  dans  nos  petites  villes  de  Normandie; 
maisons  basses  et  presque  tout(>s  construites  en  bois,  ee 
qui  explique  la  fréquence  des  incendies  qui  ont  souvent 
dévoré  les  quartiers  les  plus  |)opuleux  ;  tout  contribue  à 
donnera  Québec  une  pliysionomie  particulièrement  rare 
en  Amérique,  où  les  villes,  alignées  au  cordeau  et 
coupées  à  angle  droit,  semblent  toutes  découpées  sur  hî 
même  damier  ».  (E.  i{éveillaud).  La  moyenne  annuelle  de 
la  température  y  est  de  4".  La  moyenne  des  mois  iriiivrr 
(décembre,  janvier  et  février)  y  est  d'environ  —  10", 
celle  des  mois  d'été  (juin,  juillet  et  août)  de  17", 7. 

Des  sit«s  charmants  surtout  par  leurs  eaux  CDuranles 
et  leurs  chutes  environnent  (Juél/ec,  Des  villes  d'eaux, 
toutes  fort  courues  pendant  la  belle  saison,  s*éta«;ent  sur 
les  rives  du  grand  lIcMive  canadien  :  Tacouma,  très  aris- 
tocratique, avec  hôff'ls  <•!  casinos  ;  lîivièn^du-Loup  et 
Kamouraskii,  plus  modestes  mais  encore  très  fré«[uen- 
tées. 

Montréal,  plus  populeuse,  est  aussi  plus  vivante  et 
plus  gaie  que  U^iébec,  en  même  temps  que  moins  froide. 
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La  moyenne  Ihermoméiriquc  annuelle  y  est  de  7*,7,  la 
moyenne  des  mois  d'hiver  (décembre,  janvier  et  février) 
y  est  de  —  7*,5,  celle  des  mois  d'été  (juin,  juillet  etaoùl) 
de  ll)\0. 

Dans  la  province  de  Québec,  il  existe  des  sources  mi- 
nérales à  Abénaquis  et  Caxton.  Il  existe^  en  outre,  trois 
ou  qualrepuîts  ou  sources  artésiens  :  Tun  d'eux,  le  puits 
l.aurentien,donne  une  eau  alcaline  légère  que  Ton  a  com- 
parée à  l'eau  de  Seitz  ou  mieux  à  l'eau  d'Apollinaris. 
Mais  les  sources  les  mieux  connues  et  les  plus  populaires 
sont  celles  de  Calédonia,  situées  sur  la  ligne  du  Paci- 
tiqiie  canadien,  à  peu  près  ù  mi-chemin  entre  Montréal 
et  Ottawa  :  l'une  est  gazeuse,  Tau tre  saline,  l'autre  sul- 
fureuse, et  la  dernière  chlorurre  sodique.  On  vante  leurs 
v(Mtus  contre  le  rhumatisme. 


V.  —  Provinces  fnaritimes. 

Hion  que  se  trouvant  sous  une  latitude  un  peu  plus 
méridionale^  le  climat  de  ces  provinces  ressemble  à  celui 
do  Testunire  du  Saint-Laurent.  Mais  le  voisinage  de  la 
m  or  exerce  une  action  modératrice  sur  les  écarts  de  la 
temj)éralure  qui  sont  moins  considérables  ;  les  froids  de 
l'hiver  sont  adoucis  par  les  vents  du  sud  et  les  chaleurs 
de  l'été  tempérées  par  les  brouillards  de  Terre-Neuve. 
Toutefois  cette  influence  ne  se  fait  guère  sentir  que  sur 
le  littoral  et  h  l'intérieur  les  écarts  de  température  sont 
bien  plus  prononcés. 

I/hiver  dure  plus  de  la  moitié  de  l'année  avec  desal- 
tïTiintives  de  ciel  pur  et  neigeux.  A  un  fugitif  printemps 
succède  un  été  que  termine  un  automne  aux  gelées  hâ- 
tives, aux  âpres  bises. 
Le  Nouveau-Brunswiok  ne  compteguère  qu'une  grande 
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cité  :  Saint-John  dont  la  température  moyenne  annuelle 
est  d'environ  5\  La  phtisie  et  la  lèpre  sont  très  répan- 
dues dans  toute  la  province. 

La  Nouvelle-Ecosse  a  un  climat  qui  présente  dans  son 
ensemble  de  grandes  ressemblances  avec  celui  de  TEcosse 
septentrionale,  La  température  moyenne  de  Tannée  n'y 
est  pas  supérieure  à  celle  du  Jutland  situé  à  douze  degrés 
plus  au  nord.  A  Halifax,  la  ville  la  plus  populeuse  de  la 
province,  la  moyenne  thermométrique  annuelle  est  de 
5%8. 

L'Ile  du  Prince-Edouard,  dans  le  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, contemple  de  près,  par  sa  rive  méridionale,  le  Nou- 
veau-Brunswick  et  la  nouvelle-Ecosse  dont  la  sépare  le 
détroit  de  Northumberland.  A  Charlotte-Town,  sa  capi- 
tale, la  moyenne  annuelle  de  la  température  est  d'envi- 
ron  5*.  Les  Iles  voisines  de  la  Madeleine  ne  sont  que  des 
terres  froides,  brumeuses  et  stériles. 

VI.  —  Labrador^ 

Le  Labrador  est  un  pays  de  froidure.  La  moyenne  au' 
nuclle  de  la  température  y  est  de  cinq  à  six  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  L'hiver  dure  près  de  neuf  mois  de  Tan- 
née et  en  janvier  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  thermomètre 
descendre  à  —  25". 

L'été  commence  en  juin  et  finit  en  septembre  ;  mais 
la  période  des  chaleurs  ne  dure  guère  qu'une  trentaine 
de  jours  ;  le  thermomètre  peut  alors  monter  à  10°  ou  12'^ 
en  juillet.  Encore  cet  été  n'est  qu*une  saison  misérable 
en  raison  des  brusques  changements  de  chaleur  du  jour 
au  froid  de  la  nuit,  des  sautes  du  vent  qui  peuvent  faire 
varier  le  thermomètre  de,  vingt  degrés  en  quelques 
heures. 
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VII.  —  Terre-Neuve, 

Le  climat  de  Terre-Neuve  est  de  fer  :  sous  uu  cîel 
presque  toujours  brumeux,  elle  voit  des  étés  chauds  et 
secs  succédera  des  hivers  rigoureux.  Les  beaux  jours 
sont  rares,  même  aux  mois  de  juillet  et  d*aoùt  et  le 
brouillard  les  obscurcit  souvent.  D'octobre  en  avril,  la 
terre  se  couvre  de  neige  et  les  baies  sont  prises  par  les 
glaces. 

I^'  caractère  du  pays  s'harmonise  d'ailleurs  avec  le 
ciel  qui  Téclaire  :  les  horizons  sont  pâles  et  sévères  ;  le 
soleil  nVst  pas  fait  pour  eux.  Il  n*a  pour  beautés  que  les 
emporlemenls  de  la  mer,  les  voix  du  vent,  la  course  des 
nues  au>dessus  de  rochers  sombres. 

Saint-John*s,  la  capitale,  n*est  pas  une  belle  cité  et 
son  M^jour  est  peu  enviable.  La  température  moyenne  de 
Tann^V  y  est  d'un  |>eu  plus  de  5**.  Le  thermomètre  n'y 
de>'  end  pas  au-dessous  de  —  lÔ'*  et  il  ne  monte  pas  au- 
dessus  de  31".  Les  anémiques,  les  phtisiques,  les  rhu- 
mâti^ants  v  sont  nombreux. 


VIII.  —  Saint 'Pitri^  et  Mii/uelon, 

\a^s  ilols  de  Saint-Pierre  et  dcMîquelon  ont  un  climat 
âpre  et  humide,  des  brouillards  épais,  des  vents  gla- 
cés. 

-\  Sainl-Piern\  la  moyenne  annuelle  de  la  tempéra* 
ture  esl  dVnvin>n  Tr  ;  le  thermomètre  peut  descendre 
à  20%  mais  il  ne  dépasse  jamais  23*^  en  été. 

Les  pn^mières  neiges  font  leur  apparition  eo  novembre, 
uMis  ce  n*est  qu  en  janvier  qu  elles  s'établisseot  d^one 
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façon  permanente,  pour  ne  (lis|)araîlre  complètement 
qu'en  avril.  Les  brumes  ne  sont  fréquenles  quVn  été. 
Elles  durent  quelquefois  une  semaine  cl  même  plus, 
sans  discontinuer.  Dès  que  les  volutes  de  brume  se  dé- 
roulent au-dessus  de  Saint-Pierre,  immédial(>menl  la 
sirène  à  vapeur  entre  en  mouvement.  Un  cri  d<»  taureau 
qu'on  égorge  se  répète  toutes  les  deux  minutes,  pendant 
six  secondes. 

Rien  n'est  plus  changeant  que  le  temps  dans  celte  ré- 
gion. On  a  remarqué  maintes  fois  que,  dans  la  même 
journée,  les  vents  font  le  tour  du  compas.  Les  personnes 
qui  ont  les  bronches  sensibles  s^accommodent  malde  <;es 
brusques  variations  de  température.  Tel  qui  a  été  sans 
pardessus,  le  matin,  est  obligé  de  le  reniettre  dans 
raprès-midi.  On  ne  sait  jamais  s'il  faut  se  couvrir  ou  se 
découvrir. 


CHAPITRE  III 


Les  Etats-Unis. 


I.  —  Climatologie  générale. 

Lombard  remarque  avec  j  uste  raison  qoW  observe 
toutes  les  variétés  du  climat  dans  la  vaste  superficie  oc- 
cupée par  les  Etals-Unis.  Au  delà  du  42®  de  latitude, 
les  bivers  sont  très  rudes  ;  il  tombe  beaucoup  de  neige 
pendant  trois  ou  quatre  mois.  En  été,  les  cbaleurs  sont 
intenses  pendant  six  semaines.  La  température  s'élève 
à  mesure  que  Ton  gagne  le  midi  et  jusque  sur  les  l)ords 
du  golfe  mexicain,  où  les  saisons  sont  tout  à  fait  tropi- 
cales. A  mesure  que  Ton  se  rapproche  des  montagnes 
rocheuses,  le  climat  devient  plus  froid  et  plus  sec,  au 
point  de  constituer  des  plaines  sablonneuses  où  il  ne 
tombe  jamais  de  pluie,  en  même  temps  que  le  sol  se 
couvre  d'efflorescences  salines  qui, en  quelques  localités, 
forment  des  étangs  ou  de  grands  lacs  salés  comme 
celui  de  TUtah.  Sur  les  côtes  du  Pacifique,  il  règne 
en  Californie  une  grande  uniformité  de  terapéralure  cl 
il  tombe  peu  de  pluie,  tandis  que  TOr^on  et  l*état  de 
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Washington  sinil,  avec  la  rforido,  des  iv-jjions  où  il 
tombe  d'abondantes  pluies.  Le  ciel  est  plus  habituelle- 
menl  clair  qu*en  Enrojte,  surtout  en  été  et  en  au- 
tomne, (kîttc  dernière  saison  y  est  sî  délicieuse  qu'on 
la  désigne  sous  le  nom  d'été  indien. 

Diaprés  Mahé,  le  climat  des  déserts  du  nord  de  TAmé- 
rique,  comme  celui  des  déserts  de  TAsie,  se  renferme 
dans  trois  saisons  :  celle  des  pluies  qui  est  fort  courte, 
correspondant  à  la  végétation,  un  été  torride  et  un 
hiver  très  long.  Ce  climat  se  prolonge  au  nord  jus(|u*au 
port  Union.  Comme  dans  la  steppe  russe,  toute  végéta- 
tion cesse  en  juillet.  En  mai  a  lieu  Tépanouissement 
rapide  des  (leurs  des  prairies  où  dominent  au  nord  les 
opontias  à  petites  dimensions,  les  arlémises  et  autres 
plantes  des  steppes.  De  novembre  à  mars,  le  Misouri 
demeure  plus  ou  moins  congelé,  et  la  vie  végétative  s*y 
éteint  complètement.  ]*lus  au  sud,  vers  le  Nouveau- 
Mexique  et  TArizona,  rhiver  est  moins  rude  et  moins 
long,  mais  les  sécheresses  estivales  prolongées  jusqu'à 
l'hiver  tuent  la  végétation.  Peu  connue,  mais  lort  va- 
riable, la  température  des  steppes  Nord-Américaines  est 
extrême  :  on  a  noté  4  degrés  au-dessous  de  zéro,  au 
mois  de  juin,  dans  le  Nouveau-Mexique. 

II.  —  Pathologie, 

Quatre  maladies  caractérisent  la  pathologie  américaine: 
la  malaria,  le  choléra  des  enfants,  la  phtisie  pulmonaire 
et  la  fièvre  jaune.  Elles  y  sont  fréquentes  et  meurtrières. 
La  fièvre  jaune  est  endémique  dans  les  étits  du  midi, 
sur  les  bords  du  golfe  mexicain,  sur  les  côtes  atlantiques 
et  atteint  quelquefois  les  états  du  nord,  mais  il  est  rare 
que  les  épidémies  y  soient  graves  et  prolongées. 
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I.  climat.  —  Sur  le  lîtloral,  la  lem|)éralure  normal» 
déurolt  assez  régu librement  du  nortl  nu  sud.  Dans  les 
monts  AppalacliGs,  elle  varie  naturel lement  aveu  l'alli- 
tude. 

Les  éli^s  du  nord  de  la  région  sont  souvent  plus  chauds 
quy  ceux  de  la  Floride.  Celle  température  paraît  d'au- 
liKit  [ilus  pénible  k  supporter  que  l'i^art  journ.^lipr  du 
tliermomèlrc  est  souvent  cunsidérable  et  qu'il  subit  des 
variations  plus  considérable^^  du  jour  à  lu  nuit  que  dû 
l'èti'!  à  l'biver.  Les  ardeurs  de  ce»  élés  sont  i^nlreleiiues 
pur  les  vents  qui  ^ijulHent  fréquemment  du  sud  et  du 
sud-ouest. 

Il  pleut  dans  ce»  contrées  un  peu  en  louti'  saison.  Il 
pleut  ]ilu»  souvient  en  hiver  cl  au  printemps,  mais  r'est 
pendant  l'été  que  les  pluies  se  déversent  en  plus  grande 
abondance.  Excepté  dans  la  Floride,  la  neii^e  liiverottle 
blanchit  plus  ou  moins  longtemps  le  pays  de  ses  ai- 
guilles de  ^lace.  Les  monlaçnes  Bont  presque  tuujiiun 
voilées  de  nuages,  poudrées  de  neige  en  hiver, 

II.  Maine.  —  Le  pays  est  occupé  on  grande  partie  par 
des  raont&gnes,  des  moraines,  des  plateaux  lacustres. Sa 
capitale,  PorLianJ,  est  liAtie  sur  une  péninsule  en  ter- 
rasse, ub'>ndammcnt  pourvue  d'eaux  pures  amenées  i)a 
lac  Selwgo. 

On  compte  dans  le  Maine  six  mois  d'hiver  \,vi:s  rigou- 
reux et  trois  mois  d'élè  frës  chaud.  La  tempérnluni 
moyenne  annuelle  n'est  que  de  4-  <•"  à  Porlland  qui  se 
trouve  pourtanl  sous  lu  m^mo  latitude  que  Marseille. 

n  L'élal  du  Maine  possède  de  nombreuses  villes  tem- 
poraires, celles  où  se  portent  en  luule  les  prumeaw 
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et  les  baigneurs  de  New- York,  do  la  Pensylvanie,  de 
Washington,  pendant  la  saison  d'été.  Les  régions  la- 
custres et  les  forêts  du  nord  sont  parmi  les  plus  visitées. 
Mais  aux  portes  mêmes  des  cités  du  littoral  que  de  lieux 
charmants!  On  peut  juger  de  la  variété  infinie  des  pay- 
sages et  de  la  facilité  des  excursions  et  des  promenades 
en  goëletles  et  bateaux,  à  la  vue  du  merveilleux  archipel 
de  Casco  et  des  remparts  de  rochers  boisés  qui  s'avan- 
cent dans  la  mer  en  longues  péninsules  parallèles.  La 
grande  île  de  Mount-Desert,  sur  la  cote  se[)tentri(»nale, 
est  la  plus  vaste  et  la  mieux  connue  des  baigneurs;  des 
milliers  de  familles  se  croiraient  déchues  de  leur  caste 
si  elles  n'allaient  visiter  Bar-lïarbor  ou  telle  autre  sta- 
tion du  Mount-Désert  à  la  mode,  fallut-il  même  cam|)er 
sous  la  tente  dans  le  voisinage  des  grands  hùlels  ». 
(E.  Reclus). 

IIL  NeW'IIampshire.  —  Cet  état  est  en  grande  partie 
occupé  par  des  montagnes.  Ses  grandes  villes,  Manches- 
ter, Concord,  Nashua  sont  surtout  des  centres  indus- 
triels. 

Le  climat  est  rude  ;  les  lleuves  gèlent  en  novembre, 
et  la  neige  ne  fond  quVn  mai  dans  les  comtés  du  nord. 
A  Concord  la  température  moyenne  annuelle  est 
de  H-  17". 

A  quelque  distance  de  la  mer,  dans  les  montagnes, 
s'élèvent  des  villas  par  centaines,  sur  les  promontoirs, 
dans  les  clairières  des  bois,  au  bord  des  torrents.  Pen- 
dant Tété  elles  sont  peuplées  d'une  multitude  de  touristes 
et  de  valétudinaires. 

IV.  Vermoiit,  —  (i"t  état,  riche  en  cascades,  est  tra- 
versé du  nord  au  sud  pur  les  Creen-Mountain.  Sa  capi- 
tale, Burlington,  élève  ses  maisons  sur  les  bords  du  lac 
Champlain. 

Le  climat  de  cet  état  est  sain,  mais  froid  en  hiver. 
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V.  Afassachusetts.  —  Le  climat  est  rude  dans  celle 
région,  car  il  subit  moins  Tinfluencedu  gulf-stream  que 
celle  des  courants  arctiques.  La  moyenne  annuelle  de  la 
tem|)érature  atteint  à  peine  -+-  10"»  ;  mais  le  thermomètre 
peut  monter  à  -h  37<>  en  été  »et  descendre  à  —  22"  en 
hiver.  Les  cours  d'eau  sont  gelés  deux  à  trois  mois  par 
an  ;  mais  la  végétation  se  développe  très  vite  au  prin- 
temps ;  les  abricotiers  et  les  pêchers  fleurissent  à  la  mi- 
avril,  les  pommiers  et  les  cerisiers  aux  premiers  jours 
de  mai. 

Les  hommes  se  pressent  en  villes  populeuses  dans  le 
«  vieil  état  de  la  baie  »  :  Salem  qui  se  dresse  sur  une 
péninsule  de  granit  :  Lynn  qui  empeste  Todeur  du  cuir 
et  celle  du  poisson  ;  Boston  qui  compte  un  demi-million 
d'habitants:  sa  voisine  Chelsea qui  est  comme  un  Bos- 
ton d'été  ;  Nantuchee  qui  est  aussi  un  lieu  de  villégia- 
ture. 

North-Adams,  Pitlsfield,  Stockbridge  sont  visitées 
par  les  promeneurs  d'été.  Les  thermes  voisins  de  New- 
Lobanon-Springs  qui  jaillissent  dans  Tétai  de  New- York, 
sont  très  fréquentés,  surtout  à  cause  du  voisinage  de  la 
fdmeuse  communauté  des  Shakers. 

VI.  nhode-IslancL  —  Le  climat  de  cette  région  est 
iloux,  bien  que  la  moyenne  annuelle  de  la  température 
ne  soit  que  de  -h  9*". 

Presque  toutes  les  villes  sont  des  groupes  d'usines. 
Providence,  la  capitale,  contient  à  elle  seule  plus  du 
tiers  de  la  {copulation  de  l'état.  Newporl  est  le  rendez- 
viius  d'été  des  hommes  les  plus  riches  et  les  plus  fas- 
tueux de  l'Amérique  du  Nord.  (Vest  le  cercle  aristocra- 
tique le  plus  jalousement  fermé  des  Rlats-ruis. 

Vil.  Connecticut.  —  C'est  encore  une  région  très  in- 
dustrielle. On  cite,  parmi  sos  villes  :  Hartford,  l'une  des 
cités  les  plus  somptueuses  des  Etats-Unis  :  New-Haveo 
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dont  les  places  et  les  avenues  sont  abritées  pard*énormes 
ormeaux  ;  Bridgeport,  Norwalk  et  Stamford,  célèbres 
par  leurs  plages  de  bains. 

Vill.  New-York,  —  Les  diverses  parties  de  l'état 
présentent  de  grandes  divergences  de  température.  Ma- 
ritime à  Textrémité  sud-est  qui  confine  à  l'Atlantique, 
il  est  continental  partout  ailleurs  à  cause  de  la  haute 
barrière  de  montagnes  interposée  entre  la  mer  et  Tinté- 
rieur. 

A  Rocbester,  les  extrêmes  de  cbaud  sont  -h  39°  et  les 
extrêmes  de  froid  —  22°.  Le  port  de  Buffalo  est  parfois 
bloqué  par  les  glaces  jusqu'au  milieu  de  mai,  et  THud- 
son  a  été  gelé  quelquefois  pendant  plus  de  quarante 
jours. 

Cet  état  renferme  la  ville  la  plus  populeuse  des 
Etats-Unis  :  New- York.  Malgré  ses  beaux  quartiers 
aux  larges  avenues  bordées  de  palais,  la  somptueuse  ca- 
pitale a  encore  des  quartiers  insalubres,  des  rues  fan- 
geuses. Mais  elle  a  un  parc  admirable  où,  au  milieu  des 
I)elouses,  des  bois,  des  rochers,  des  nappes  d'eau,  les 
promeneurs  peuvent  se  croire  en  pleine  campagne,  loin 
de  la  cité.  Et  puis,  d'autres  parcs  nombreux  entourent 
la  ville,  découpés  dans  de  vastes  étendues  de  forets,  de 
coteaux,  de  lacs  et  de  rochers.  Ils  sont  avec  la  plage  de 
sable  6n  de  Coney-Island,  le  lieu  de  promenade  favori 
des  habitants  de  iNew-York  et  de  Brooklyn. 

Le  climat  de  la  ville  de  New- York  est  celui  de  l'état 
en  général,  mais  avec  une  certaine  atténuation  des  carac- 
tères les  plus  rudes  ;  toutefois  les  écarts  de  température 
sont  encore  considérables.  La  moyenne  de  la  tempéra- 
ture de  Tannée  y  est  de  h-  10°,6.  celle  du  mois  le  plus 
chaud  de  -h  24", 2,  et  celle  du  mois  le  plus  froid  de 
—  i\  7. 

La  partie  septentrionale  de  Tétat  ne  porte  point  de 

ir 


mi 


ËTAtS-QNIS 


grandes  villps,  Ln  Iciiile  nu  s'y  presse  qu'en  élè, 
liAlels  et  los  riUiisdes  Iles  et  li-s  promontoires.  SaralOjia- 
Sjirings  est  la  Imurgaile  la  plus  rri'quentée.  Viii};t-huit 
suurces  mine-raies,  salines,  sulfuronsos,  lodurées  un  car- 
liunatèës  y  jaillissent  du  sol,  presque  au  bord  d'un  petit 
lac.  Dix  kilomèlrea  plus  loin  Dallston-Spa  a  aussi  des 
sources  minérales  apprécii-es. 

IX.  New-Jersey.  —  Cet  état  est  en  quelqi 
pays  de  vill<Vgiature  des  habitants  de  New-Vork  et' 
Philadelphie  qui,  en  élu,  se  pressent  sur  ses  pla|t^. 

I.e  climat  est  marilime  et  doux,  sauf  sur  les  haulours 
du  nord,  A  Trcnton  la  moyenne  de  lu  température  oai 
le  4-  10". 5  pour  l'aniiée,  de  -t-  21°, S  jwur  l'élis,  el  de 
I    0°,!  pour  l'hiver. 

Les  marécages  maritimes  du  sud  sont  malsains. 

Newark,  Jersey-Cily.  Trenlon  sont  des  villes  très  po- 

)  puleuses.  Les   autres  i;ités   sont  di's   résidences  d'ét6; 

telles    sont  Atlanlio-City,   Cape-Mny,  ville  de   bnin». 

'  ainsi  que  Long-Branch  qui  attire  l'été  les  malades  et  las 

oisifs. 

X-  Pensylranie.  ~~  Cet  état  a  présunteune  étonnante 
variété  de  paysages  el  de  terrains,  grilre  a  sa  division 
urelle  en  trois  Kones:  le  lîtturnl  atlantique,  le  pays 
des  montagnes  et  des  vallées  appalachiennes,  et  les 
terres  occidentales,  en  partie  recouverles  tie  débris  gl 
res,  qui  s'inclinent  vers  le  lac  Erié  et  la  VulUe 
iOhioo.(E.  Reclus). 

Le  climat  est  tréa  variable  et  atteint  de  grandes 
leurs  el  des  froids  extn'mes,  mais  seulement  pei 
quelques  jours  :  l'^té  est  rafraîchi  par  les  brises  du 
ouest  et  rhivor  adouci  par  lus  vents  du  sud-esl 
moyenne  de  la  température  est  de  -4-  0°,56  pour  1*1 
de  +  tO',04  pour  le  printemps,  de  +  22°,!)4  pouc 
ifl  i/a  -I-  12',  ^>0  pour  l'automno. 
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Piiiladolphio  est  la  ville  la  plus  vaslo  du  inonde  et 
lo^e  facilonionl  son  million  d'hahilants,  car  elle  peut  se 
développer  librement  dans  tous  les  sens.  Malgré  sa  sy- 
métrie parfaile,  elle  a  encore  des  quartiers  qui  sont  des 
cloaques.  Elle  a,  par  contre,  le  parc  de  Fairmounl,  un 
des  plus  beaux  du  monde,  un  de  ceux  qui  donnent  le 
mieux  l'illusion  de  la  nature  libre. 

Scranton  est  une  ville  manufacturière  sans  places  ni 
jardins,  une  cité  où  l'hygiène  publique  semble  une 
quantité  négligeable.  Le  séjour  de  Pittsburg  nVst  guère 
plus  enviable  :  c'est  une  ville  au  ciel  noir,  a  l'air  pres- 
que irrespirable. 

XL  Maryland,  —  La  plus  grande  ville  de  Tétai,  Balti- 
more, est  sortie  de  marais  aujourd'hui  comblés.  C'est 
une  des  villes  les  mieux  alimentées  d'eau  pure. 

Le  climat  est  doux,  bien  que  le  port  de  Hallimore  gèle 
quelquefois.  La  température  moyenne  annuelle  est  de 
-f-  13",  celle  de  l'été  de  -4-  23"  et  celle  de  l'hiver  de  zéro. 

XIL  Delaware,  —  Ce  petit  état  ne  compte  qu'une 
grande  ville  :  Wilmington,  bâtie  sur  les  rives  du  lleuve 
Delaware. 

Doux  et  sain  au  nord,  le  climat  est  fiévreux  au  sud. 

XIÏL  District  fédêraL  —  Sa  capitale,  Washington, 
est  maintenant  une  grande  cité  dont  les  Américains  ont 
fait  une  ville  d'hiver.  Sa  réputation  d'insalubrité  n'est 
plus  guère  méritée  :  on  Ta  pourvue  abondamment  d'eau 
pure,  on  a  transformé  ses  marais  en  parcs  ombreux, 
planté  de  milliers  d'arbres  ses  rues  et  ses  places. 

XÏV.  Virginie.  —  La  région  cùlière  est  surtout  formée 
de  marécages  et  de  forêts  de  pins.  L'intérieur  est  beau- 
coup plus  salubre. 

Richniond,  la  capitale  de  Tétai,  est  une  ville  riante  et 
pittoresque,  bâtie  sur  sept  collines  comme  Rome  et  By- 
zance.  Norfolk  et  Portsmouth^  séparées  par  des  bras  de 
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mer  vuseuxelsnus  profondeur,  conslituenl  Is   bi 
agglomération  urbaine  de  la  Virginie. 

Il  n'y  a  ^uèrt.'  ài?  valléii  dans  les  AllegUanies  qti 
une  "U  plusieurs  slalion*  d'eaux  tliernittles.  La  VÎT] 
en  |M)ssede  le  plus  grand  nombre,  au  moins  une  I 
laiiifi  :  Warm-Sp rings,  Hot-Springs,  Sulphur-Spria 
Heuling'Spnngs,  Big-Spriiiga,  ele. 

XV.  Caroline  du  nuril.  —  Ln  oapilale,  Raleigli,  oc- 
cupe un  sile  trèe  salubre  au  milieu  dps  forëU.  Ashville 
est  remarquable  par  l'éclat  de  ses  Heurs  et  l'excelleuce 
de  ses  frurls. 

XVI.  Cnnitine.  du  auii.  —  L'élal  n  pour  capitule  yl- 
licielle  lu  petite  ville  de  (Joloiiibia  oïDlirngée  de  chênes  et 
de  magnolias,  sur  la  Laut«  berge  de  \a  rivière  Gongaree. 
Charlestoti,  plus  tmportanic,  est  une  ville  d'él^  et  tinn 
slution  de  bains  de  mer. 

XVtl.  Géoriie.  —  La  région  montagneuse  de  la 
Géorgie  attire  l'élé  une  multitude  d'oisifs  par  son  doux 
climat,  par  ses  fraîches  valida,  ses  bois,  ses  cascades, 
ses  splendides  horizons.  Su  cajûlale.  Atlanta,  est  à  331 
métresd'altitude.  ' 

La  villn  la  plus  populeuse  est  Savunnah,  Ir^s  agréable 
malgré  ses  rues  sableuses, 

\S\\\,  Floridf.  — Il  n'existe  en  Floride  que  deux 
saisons  bien  tranchées;  l'été  et  l'hiver.  L'éié  dure  du 
milieu  d'avril  h  octobie;  c'est  la  saison  des  pluies  ou 
des  averses.  Presque  toute  la  péninsuli'!,  pendant  l'été, 
est  sujette  il  des  iindées  quotidiennes  durant  de  quinze  & 
vingt  minutes,  jusln  ce  qu'il  faut  pour  nbultre  tu  puus- 
aière  et  nntrelenir  la  belle  leiule  veite  de  la  végélalion. 
Pendant  cette  période  le  Ihermuinëtre  oscille  de  ffl'i 
.Vil".  Mais,  même  pendant  les  mois  les  pins  chauds,  le* 
nuits  sont  toujours  suri!  su  m  ment  fraîches  i>oup  i 
h  smniueil  possi\)\(?. 
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L'hiver  qui  ss\»(end  de  la  fin  d'octobre  au  milieu  d'avril 
est  la  saison  sèche  ;  le  ciel  est  sans  nuages  et  le  soleil 
brille  presque  conslainrnent  de  (oui  son  éclat,  f^e  ther- 
inonièlre oscille  entre  iO*'  et  20".  Le  mois  de  mars  est  en 
général  le  plus  agréable  et  le  plus  pur. 

On  n'a  jamais  à  redouter  en  Floride  ces  vents  froids  qui 
sont  si  dangereux  sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée  :  d'uu 
côté  les  eaux  tîèdes  du  golfe  du  Mexique,  de  Tautre  le 
Gulf-Stream  forment  une  barrière  très  efficace  contre  les 
violentes  perturbations  atmosphériques.  Aussi  il  n*cst 
pas  de  contrée  au  monde  où  la  brise  soit  aussi  douce, 
aussi  caressante. 

En  somme,  ce  climat  est  l'un  des  plus  salubres  de  tous 
les  états  de  TUnion.  Pourtant  il  faut  reconnaître  que  si 
la  douceur  des  hivers  attire  les  riches  malades  du  nord, 
phtisiques  ou  autres,  vers  quelques  sanatoria  du  littoral 
lloridien,  les  colons  et  les  travailleurs  redoutent  instinc- 
tivement la  molle  température  de  ces  régions. 

Jacksonville  est  le  centre  d'attraction  pour  les  touristes 
et  les  valétudinaires.  Des  bosquets  d'orangers  l'environ- 
nent, comme  Sainte-Augusline,  située  |)lus  au  sud.  En 
face  de  La  Havane,  Key-West  étale  ses  villas  au  milieu 
des  cocotiers,  des  magnolias  et  des  manguiers. 

IV.  —  Région  des  grands  lacs  et  du  Mississipi. 

l.  Climatologie.  —  Toute  celte  région  a  des  étés 
brûlants  et  des  hivers  rigoureux;  elces  extrêmes  se  font 
sentir  d'une  manière  d'aulanl  plus  cruelle  que  les  saules 
de  température  sont  parfois  presque  soudaines.  Ou  a 
constaté  des  variations  thermométriques  de  25^  en  un 
jour.  Ces  brusques  passages  du  chaud  au  froid  ou 
inversement  sont    produits   par     le     déplacement    de 
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«  vagues  »  aériennes  dans  l'océan  atmospliérique:  a  liol 
waves  »  ou  vagues  chaudes  et  <  cold  waves  »  ou  vagues 
froides. 

Pourtant  la  contrée  riveraine  des  grands  lacs  est  sou- 
mise à  leur  inlhience  régulatrice  et  échappe  partielle- 
ment à  la  violence  des  extri>mes  de  température. 

Les  pluies  les  plus  abondantes  tombent  au  commen- 
cement de  Tété,  en  mai  et  juin,  dans  presque  toute  la  ré- 
gion mississipienne  ;  mais  il  pleut  tous  les  mois  de 
Tannée,  et  c'est  en  janvier  et  févrierqu'ont  été  constatées 
les  plus  longues  périodes  do  sécheresse. 

<  Les  extrêmes  de  température,  caractéristiques  du 
climat  américain,  favorisent  révai>oration,  surtout 
dans  les  plaines  nues  de  Touest  ;  la  sécheresse  de  l'air 
y  devient  telle  que,  même  en  plein  soleil,  le  voyageur 
transpire  rarement.  Les  pluies  se  produisent  soudain, 
sans  être  précédées  par  une  lenteaccumulationdevîi[>eurs 
aériennes,  «»t,  silùt  Taverse  tombée, ratmosphère  reprend 
sa  pureté  relative.  Los  brouillards,  les  rosées  sont  des 
phénomènes  presque  inconnus...  La  sécheresse  de  l'air 
ne  serait-elle  pas  aussi,  suivant  une  hypothèse  acceptée 
avec  faveur,  la  cause  principale  de  ce  tempérament 
maigre,  sec  et  nerveux  qui  distingue  les  américains  de 
leurs  ancêtres  européens  ?  o  (E.  Heclus). 

Les  moustiques  sont  aussi  un  des  iléauxdupays,  prin- 
cipalement dans  certaines  parties  du  Minnesota  et  du 
Dakota,  au  bord  des  lacs  et  des  rivières,  n  11  n'est  pas 
rare  que  des  bœufs  et  des  chevaux  restés  sans  abri 
pendant  les  nuits  d'élé  périssent  de  la  piqûre  des  mous- 
tiques. Naguère  les  Sioux  faisaient  mourir  leurs  captifs 
en  les  soumettant,  le  corps  nu,  à  l'exquise  torture 
d'une  nuit  passée  en  plein  air  >.  (E.  Heclus). 

IL  Virginie  ococldentale.  —  La  Virginie  occidentale, 
conicnuc  presque  toute  entière  dans  le  bassin  de  l'Ohio, 
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est  montueuse  ou  du  moins  accidenti'*e  dans  toute  son 
étendue.  Ello  n  a  pas  de»  ville  qui  compte  :>OJIOO  lia- 
bilan  ts. 

III.  Ohio,  —  Le  pays  n'est,  del'Erié  à  TOhio,  qu'une 
succession  de  champs,  de  prairies,  de  bosquets  et  de 
ver^^ers.  Cleveland  est  une  grande  ville  aux  rues  lar^^es 
et  droites,  presque  toutes  ombragées  d'érables  ;  ses  mai- 
sons de  plaisance,  ses  bosquets  et  ses  jardins  sétendeut 
en  vastes  faubourgs  sur  les  collines.  Cincinnati,  plus 
grande  et  plus  populeuse  encore,  a  autant  d'arbres  et  de 
verdures  ;  ses  villas  aussi  envahissent  les  collines  envi- 
ronnantes. 

IV.  Indiana.  —  Dans  cette  plaine  onduleuse  qui  se 
relève  en  plateaux  arrondis  vers  les  faites  de  partage,  on 
trouve  deux  grandes  villes  :  Evansville,  sur  les  bords  de 
rOhio  et  Indianapolis,  une  des  plus  grandes  villes  de 
l'ouest  en  même  temps  cju'une  des  plus  propres  et  des 
mieux  tenues. 

Le  climat  est  extrême,  avec  de  brusques  variations. 
La.  moyenne  de  la  température  est  de  -f-  14*^  pour 
l'année,  de  -+-  2;)°  pour  Tété  et  de  H-  3°  pour  le  prin- 
temps. 

V.  Illinois,  —  Le  climat  est  continental  :  froid  en 
hiver,  chaud  en  été.  Ku  hiver  dominent  les  venis  du 
nord  et  du  nord-ouest,  en  éti»  ceux  du  sud  et  du  sud-est. 
Il  gèle  dès  la  fin  de  septembre. 

En  été,  les  lièvres  sont  fréquentes  dans  les  bas-fonds. 

La  ville  principale  de  celte  province  où  les  cultures 
ont  remplacé  la  prairie  do  hautes  herbes,  est  Chicago, 
une  cité  sans  ombrage.  La  température  moyenne  an- 
nuelle y  est  de  9",  3,  la  lem|)éralure  moyenne  de  l'ét*» 
de  il)**,  9,  celle  de  Thiver  de  —  ")",  7  ;  on  a  noté  comme 
extrême  de  chaud  37",  2,  et  comme  extrême  de  froid  — 
10%  6. 


£>-troit  d'iOt  ie?»  me*  ^é»>iii»»'tri«ia«>s  Oi^ap^ot  hii-î 
•li perfidie  di»  tr^^nt^  kitocn^ir^  can^  :  Orands-Rj- 
pid.<«  '{-ii    ^fK-*iAf:  d•^»   aoar^h»  «a Unes  dans   s-'*n  roisi- 

I>^  «'.limât  d«7  U  pénln«al^  ^ad-orienUie  esl  ti^m^i^r^ 
pkir  l.i  m<i^4«»  Lif': u«tr»^  et  ri»?4*semble  aux  climaU  mari- 
flmr^  :  [a  r. limai  de  U  ffé^oin'^ule  nord-Oi:cidentale  «^ 
r.ett<>mi»nt  •  oatinentaJ  et  fort  nid<». 

l-a  t^rnpt^ rat  lire  moyenne  aoD'ielIe  fr»l  de  -r-  S*. 5  à 
fvfryi'  er  seulrriirDt  de  —  i\0  à  Marquette.  I>»  dêtrjit 
d**  M<%i  Lioawe^t  ;rel«^  da  l'''  décembre  au  l'"  mai. 

VU.  IKf^o/wm.  —  l>»  clirnat  de  l'rtat  est  relative- 
merit  do'ii,  Aur*oat  dan5  la  ri^ioo  m*^ndi«>na]e.  Mil- 
viuk^e  *rl»'ve  ^es  mai^M-ins  aux  briqoes  blanches  >ur  une 
(••nzueur  de  dix  kilomètre»  sur  les  falaises  qui  d*>- 
rriiri»'r>t  1^  \.\k  Miohi;?an  :  s^^  rues  sont  d^une  propreté 
exi^rnplaire  H  fli^  n*aaiit:un  quartier d*a*>pecls«)rdide.  La 
'japitaf^,  Madi««in,  e>f  une  gracieuse  cité  qu'embelli»v'<ent 
le^  ;/azi>n«.  l<-4  Heurs  et  les  eaux  pures  %'enues  des  trois 
j.v  «  qui  lui  font  une  ceinture  d'azur. 

VIII.  Ke7ii.w:hy,  — lians cette  r^ion  fertile  en  tabac, 
ij'x'tnzUjn  vante  l'iim pleur  de  ««es  rues  et  de  ses  places, 
\n  rri.ij'niticence  de  ses  ombrages.  Mais  les  grandes  cités 
«ont  fy^iuinville,  puis  f>>%'ington  et  Neu-port  qui  n*en  font 
qu'un*'. 

I>f  climat  est  ternpt'ré  et  sain.  La  moyenne  annuelle 
de  la  tpm[»érature  e-l  de  —  12*,5.  L'hiverdure  de  la  6n 
de  nov»*mbre  aux  premiers  jours  d'avril  ;  il  est  doux  et 
pluviaux.  LVté  et  l'automne  ont  trénéralement  un  ciel 
serein  ;  c'est  une  sais/in  sHïhe  où  prévaut  le  vent  do 
î*ud-ou»^t. 

IX.  Tennessee,  —  La  capitale,  Nash  ville,  est  une  belle 
cité,  bâtie  sur  les  bords  de  la  rivière  CumberUmd.  Hem- 
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phis  esl  moins  heureuse  :  elle  est  environnée  de  marais 
insalubres;  ses  rues  sont  sales  el  mal  entretenues  et  elle 
manque  d'eau  pure. 

La  température  moyenne  est,  à  Momphis,  de  1G%  2, 
la  température  moyenne  de  Tété  de  25^,8,  celle  de  l'hiver 
de  •+-  5",6  ;  on  à  constaté  comme  extrême  chaud  3r»«,7, 
et  comme  extrême  de  froid  —  16  ,7. 

X.  Alahama.  —  Les  grandes  villes  de  la  région  sont 
Birmingham  et  Mobile. 

Birmingham  est  une  ville  d'usines,  pleine  de  bruit  et 
de  fumi^î.  Des  bosquets  d'orangers  font  à  Mobile  une 
ceinture  odorante. 

Le  climat  esl  tempéré  et  généralement  salubro  ;  tou- 
tefois le  sol  est  marécageux  et  infertile  aux  abords  des 
cours  d'eau. 

XI.  Mississipi.  —  Bien  qu'elle  |>orte  peu  de  grandes 
villes,  cette  région  est  très  avantagée  au  point  de  vue  du 
climat. 

A  Vicksburg,  la  plus  grande  agglomération  urbaine 
do  l'état,  la  moyenne  de  la  température  annuelle  est  do 
18°,  7,  la  moyenne  de  l'été  de  27®,  celle  de  l'hiver  de  -h 
10"  ;  on  a  constaté  38<»,  3,  comme  extrême  de  chaud  et 
—  12°,  2,  comme  extrême  de  froid.  Natchez  est  dans  un 
site  admirable  ;  elle  étage  ses  maisons  enguirlandées  de 
fleurs  sur  une  falaise  escarpée. 

XIL  Mmnesoia,  —  Le  Minnesota  est  un  pays  froid. 
A  Duluth  la  moyenne  annuelle  de  la  température  n'est 
plus  que  de  4°,  4,  la  moyenne  de  la  température  de  l'été 
de  17",  1,  celle  de  l'hiver  de  —  12*»,  1  ;  si  le  thermomètre 
peut  mon  1er  à  37°  en  été,  il  |)eut  descendre  à  —  3î^°  en 
hiver.  A  Saint-Paul  la  moyenne  annuelle  esl  un  peu 
plus  élevée  :  6°,  7  ;  les  étés  sont  un  peu  plus  chauds  avec 
une  moyenne  de  19°,0  et  37», 8  comme  extrême  de 
chaud  ;  la  moyenne  de  l'hiver  est  de  —  12°,6  et  le  ther- 
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iitutiièire  [iRiit  s'almisser  à  —  3'.r,  û.  {m  cUmsl  i 
ncniKiliK  psi  te  m^ine  que  celui  de  Saint-Paul. 

Mil.  Dakota.  —  Le  Dakula  du  nord  et  le  Dakol 
lud  ii'out  pus  encore  vu  sïMevor  du  grondes  vîlli 
leurs  Tuslea  plaines  rréquemment  diîsolées  par  la  s 
resse. 

XIV.  loKa.  —  Le  climat  de  c«tlo  contrée  esl  oonli|l| 
tal,  relalîTement  lempùr^  ol  1res  sain.  La  moycnned 
tein|)érature  esl  de  +  10°  pour  l'année,  de  4-  23°  { 
Télé  et  de  —  .3°  pour  l'hiver. 

Des  grandes  villes  de  eel  élal.  Des  Moinea,  Sioux-City. 
Uiiliuque,  Onvenport,  Uubu<iue  Ksi  la  mieux  située  et  la 
uieux  alinienli'c  d'eiiu  pure. 

XV.  Nebraska.  —  Sur  le  long  parai lèlogniuimo  dé- 
coupé dans    la    région   des  step[>e3  s'élèvent  quelques 

indes  villes  :  Omalia,  sur  la  rive  du  Missouri,  et 
Lincoln  surgio  comme  pur  enchantement  dans  les 
plaines  de  l'inlérieur. 

a  ti! m] 11!' rature  moyenne  de  r-ianéu  est  de  -t-  y",5, 
celli»  do  janvier  de  —  5",fi  et,  celle  de  juillet  de  -+-  'Sfl. 
Lus  orages  sont  fréquents  dans  la  prairie. 

XVI  MitsQUri.  ■ —  La  ville  la  plus  populeuse  de  l'étal 
est  Saint-Louis  qui  compte  un  demi  million  d'imbttntits. 
La  moyenne  de  la  température  annuelle  y  est  de  I J»,  la 
iriyenne  de  l'êlt;  de  2!)*  et  celle  de  l'hiver  de  —  I",  7  ; 
I  Ihermoméli'e  peut  monter  on  élé  h  41',  S  el  des- 
cendre en  hiver  â  —  27\  2.  Kansas-City-et  Suint-Joseph 
sont  des  villes  d'usiues. 

XVII.  Kawas.  —  Dana  cet  ^lat  ijui  fut  jadis  un  dé- 
sert, les  sécheresses  sont  'encore  à  redoiiliT  cl  peu  de 

mdes  villes  s'y  élèvenl.  Le  climat  est  eontinentai  J 
de  phia  l'ii  plus  sec  h  mesure  qu'on  s'avance  vers  I' 
L'hiver  est  très  froid,  mais  court  ;  l'été  est  très  c 

XVIII.  vlr/iOftsas.  —  Seule  Litlle-ltock,  la  « 
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de  IVtal,  esl  iino  vilh»  do  r|iud(|iio  iiii|>orlanc('.  Mais  do 
nombroiises  sources  lliorinalcs  v  adiivnl  (»n  élo  l(»s  ton- 
ristos  ol  les  malades,  f^a  plus  cUaude  de  ces  sources  a 
uiio  température  de  67°. 

\jO  climat  de  l'ArUansas  est  Uunpéré,  niais  sujet  à  de 
fréquentes  et  hruscjues  variations,  car  lo  territoire  esl 
peu  proté^iié  contre  les  vents  froids  du  nord. 

XIX.  Territoirti  indien  et  Oldnhonta,  —  Des  villes 
ne  se  sont  |)as  encore  élev«'»es  sur  ces  territoires  dont  les 
Indiens  vont  bientôt  se  voir  chassés. 

XX.  Louisiane.  —  La  Louisiane  co!ï.prend  encore 
une  grande?  étendue  do  lacs,  de»  bayons,  do  marais  et 
et  de  terrains  noyés,  liâton  llouf^e,  la  capilab*  (b;  rétal, 
est  dans  une  situation  des  plus  salubres.  Mais  la  ^nande 
ville  est  New-Orléans.  C*est  une  grande  et  belle  ville 
où,  dans  les  quartiers  élégants,  les  maisons  s'entourent 
d'orangers,  de  jasmins  et  de  magnolias;  mais  (^IN*  est 
troj)  humide*  ;  la  malaria  n*v  est  |)as  inconnue  et  la 
lièvre  jaune  l'a  fréquemment  décimée.  La  température 
moyenne  <le  l'année  y  est  de  20%7,  celle  de  Télé  de  2S", 
celle  de  Thiver  de  14'S4  ;  le  thermomètre  ne  dépasse» 
jamais  'MV'  et  ne  descend  pas  au-dessous  de  —  îl°  ou 
■■     Il  h. 

XXI.  Ti'ras.  —  1^0  Texas  est  le  pays  dos  plaines  im- 
menses. Le  climat  est  tro[)ical  sur  la  cote  humide  et 
m.ilsaine,  tempéré  dans  la  zone  médiane,  rude  sur  le 
plateau. 

Korl-Worth  esl  en  train  de  devenir  une  grande 
ville  grâce  à  rexcellonce  de  son  climat  et  à  Tabondance 
des  eaux  que  lui  fournissent  ses  puits  artésiens.  Austin 
est  dans  une  situation  pres(|ue  aussi  privilégiée.  INnir- 
t.ml  les  grandes  villes  sont  San  Antonio-de-Hexar  et 
Dallas. 

Lo  lac  acide  du   Texas  (Sour  Lake),  situé   dans  la 
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I.  Vlûiintntogie,  —  Les  haulos  lenes  qui  uvnisiuutil 
'  les  moiila^ne^  rocheuses  et  lu  Siorni  Nev.idii  onl  un 
climat  extrême  :  froidures  hivernales  exc6ssires  avec 
fortes  chaleurs  jKudanl  l'été,  u  Dans  ces  régions  6oufi- 
I  traites  A  l'inlluence  modératriee  de  la  mer,  les  slleriia» 
,  tions  du  climat  journalier  présentent  des  extrêmes 
analogues  h  ceux  du  climat  annuel  :  toutes  les  condi- 
tionB  s'y  trouvent  réunies  pour  causer  chaque  jour  une 
grande  vurîulion  de  température.  La  rareté  dea  nuagps, 
ta  teinte  grise  du  sol  aride  facilitent  raccuniuintion  do 
la  chaleur  dans  les  couches  basses  de  l'atmosphiite  aux 
heures  où  le  soleil  est  au>dpssus  de  l'iioriziin.  Pendagl 
les  nuits,  c'est  le  contraire  :  des  causes  analuguos  acti- 
vent le  rayonnement.  Le  manque  d'humidité  dans  ces 
régions  a  californiennes  >  ou  de  la  a  chaude  fournaise  ■ 
est  d'autant  plus  remarquahln  que  les  venti«  soufflent 
ordiDaîremeut  de  la  mer  et  vont  par  conséquent  chargés 
d'une  proportion  de  vapeurs  considérable;  mais,  en 
passant  sur  les  plateaux  el  les  déserts  du  bas  CoWhJd, 
ces  vents,  se  réchaulTaiit  encore  davantage,  dissolvent 
une  pari  de  vapeurs  plus  forte,  et  leur  humidili^  n«  se 
décharge  en  pluies  que  sur  les  munlaj^nes  d«  l'iolé- 
_      rieur  ».  (E.  Reclus). 

^h  Sur  la  Kone  littorale  le  climat  est  plus  doux  et  la  lem- 
^H  péniture  plus  égale.  Ka  raison  de  l'uniformiti*  du  la 
^^^  jiression  barométrique,  les  ora^-es  sont  trfis  rares. 
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La  région  moniagneuse  est  une  des  aires  les  moins 
humides  de  la  terre.  Sur  le  littoral  du  Pacifîque  les 
pluies  vont  en  augmentant  du  sud  au  nord. 

H.  Montana,  —  Cette  région,  trop  montueuse  et 
trop  froide,  ne  porte  pas  de  grandes  villes.  Des  sources 
thermales  jaillissent  à  quelques  kilomètres  dllelenay 
sa  capitale. 

Le  climat  est  humide  et  doux  au  nord-ouest  dans  les 
vallées,  sec  et  froid  au  sud  et  à  Test  dans  la  prairie. 
A  Fort-Owen,  la  moyenne  de  la  température  est  -f-  8® 
pour  Tannée,  de  -h  4»  pour  l'hiver  et  de  -h  21"  pour 
Tété. 

III.  Idaho.  —  La  partie  septentrionale  est  encore  très 
montueuse,  pays  de  forêts  et  de  pâturages  ;  les  plaines 
du  sud  sont  plus  fertiles  et  plus  peuplées. 

IV.  Wyoming,  —  Comme  les  états  précédents,  le 
Wyoming  est  trop  élevé  pour  que  la  population  puisse 
s*y  grouper  en  grandes  agglomérations  urbaines. 
Cheyennc,  la  capitale,  est  à  2147  mètres  d'altitude. 

Le  Parc  National  occupe  l'angle  nord-occidental  de 
rétat,prés  des  sources  de  la  Yellowstone  et  du  Missouri. 
Kn  été  un  grand  nombre  de  touristes  viennent  voir  ses 
^n'vsors.  Pendant  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août, 
le  climat  est  pur  et  fortifiant,  les  orages  et  les  pluies  y 
sont  rares,  mais  le  thermomètre  descend  souvent,  même 
à  cette  époque,  à  3  ou  4  degrés  au-dessous  de  zéro. 

V.  Colorado,  —  Cet  état  a  des  cimes  neigeuses,  de 
hautes  courbes,  des  gorges  profondes,  des  plaines  fer- 
tiles et  bien  irriguées  ;  il  a  aussi  un  air  pur  et  un 
climat  eicellent.  Sa  capitale,  Denver,  occupe  un  site 
incomparable.  Située  à  1024  nièires  d'altitude,  elle  do- 
mine à  l'est  une  vaste  étendue  de  plaines  ;  à  l'ouest  se 
dressent  les  cimes  neigeuses  du  Colorado.  Leadville  est 
située  à  plus  de  3100  mètres  d*altitude.   Bien  que  ce 
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soit  avant  toiil  une  vlWo  ouvrière,  c*est  aussi  une  ville 
de  si'jour  ostival  :  des  établissements  de  bains  et  de 
villégiature  ont  été  fondés  dans  les  vallées  et  sur  les 
nionta;:nes  environnantes. 

Entre»  Denver  et  Pueblo,  se  trouve  Colorado- Springs, 
ville  de  bains  et  de  luxe  très  fréquentée  :  ou  l'appelle 
la  a  cité  des  millionnaires  ». 

VI.  Ctah.  —  La  grande  ville  de  l'état  est  (ireat-Salt- 
Lake-Cilv,  la  cité  des  Mormons.  C'est  une  des  villes  les 
plus  i^ropres  et  les  plus  salubres  de  TAmérique  ;  ses 
ru(fs  sont  ombragées  et  arrosées  d'eaux  courantes.  Sur 
le  liant  plateau  où  elle  est  bâtie,  les  saisons  se  suivent 
avec  une  grande  régularité.  Après  les  pluies  de  l'au- 
tonine,  les  ouragans  et  les  tourmentes  de  neige  de 
riiiver  ;  juiis,  après  une  courte  période  de  vents  et  de 
pluie  appelle*  le  printemps,  six  mois  d'été,  c'est-à-dire 
de  soleil,  de  cbaleur,  de  84'>cheresse.  La  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  y  atteint  à  peine  -+-  7*>. 

Le  nianr[ue  de  pluie,  la  i)oussière,  et,  pendant  la 
seconde  moitié  de  la  saison  cbaude,  les  mouches,  sont 
les  grands  fléaux  de  la  «  vallée  des  saints  ». 

VII.  Nuuveau-Me.-rtque,  —  Le  climat  est  sec  ;  il  ne 
pleut  qu'en  été,  de  juillet  à  octobre.  A  Santa-Fé  qui  se 
trouve  â  2312  mètres  d'altitude,  la  moyenne  annuelle  de 
la  température  est  de  +  10'', 3  ;  mais  le  thermomètre  peut 
monter  en  été  à  -h  '^\'^  et  descendre  en  hiver  à  —  2!**. 

L'état  ne  compte  pas  de  grandes  villes.  Sa  capitale, 
Santa-Fé,  la  ville  la  plus  ancienne  de  l'Union  nord- 
américaine,  a  conservé  son  aspect  de  vieille  cité,  aux 
rues  inégales,  aux  maisons  basses. 

Au   nord  de   Santa-Fé,  près   du    village  de   Jemez, 
jaillissent  par  dizaines  les  sources  thermales  dites  Ojos 
Calientes  près  desquelles  accourent  un  grand  nombre 
de  tnaladca. 
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VIII.  Arizona.  —  Sur  ce  lerriloire  ddcoup*'»  dans  la 
zone  aride  on  ne  rencontre  pas  une  ville  de  10.000  ha- 
bitants. 

I^e  climat  est  en  général  sec.  La  neige  s'accumule 
parfois  sur  les  montagnes  qui  dépassent  loOO  mètres. 
Sur  les  plateaux,  les  étés  sont  étoufTants  ;  mais,  à  quel- 
que dislance  dans  les  vallées  bien  protégées  et  sur  les 
bords  des  rivières,  on  trouve  des  climats  locaux  que  les 
voyageurs  déclarent  délicieux.  En  général,  on  peut 
dire  (|ue  TArizona  appartient  à  un  climat  continenlal 
et  exlréme. 

IX.  Nevada.  —  Les  villes  de  la  région,  Virginia-City 
et  Carson-dity,  ne  sont  guère  que  des  bourgades  :  elles 
sont  biUies  au  milieu  dos  montagnes  et  des  rochers. 

X.  Washinfjton,  —  Bien  que  le  climat  soit  rude  sur 
les  hauteurs,  celle  contrée  est  des  plus  salubres  et  une 
de  celles  où  s'acclimatent  le  mieux  les  Anglo-Saxoiis. 

XI.  Oreffon,  —  Le  climat  est  pluvieux  dans  la  zone? 
côtièro,  de  novembre  à  avril  ;  il  tombe  peu  de  neige  et 
les  orages  sont  ranîs.  Dans  les  vallées  boisées  la  lenqK»- 
ratureest  douce  :  -+-  11°, 7  pour  la  moyenne  de  l'annéi», 
-f-  20°  pour  celle  de  Tété  et  +  4«  pour  celle  de  rhiver. 

Portlandest  une  ville  de  commerce  ainsi  que  Oregon- 
City  ;  mais  la  capitale,  Salem,  est  une  cité  gracieuse, 
construite  au  milieu  d'une  prairie  parsemée  de  bouquets 
d'arbres. 

XII.  Californie,  —  «  Par  les  avantages  de  son  cli- 
mat égal  et  tempéré,  la  Californie,  de  toutes  les  con- 
trées nord-américaines,  paraît  le  mieux  convenir  au 
séjour  de  Thomme  ».  (M.  Reclus). 

Sacramento,  la  capitale,  est  bàlie  sur  un  t<»rrain  bas, 
au  continent  de  deux  cours  d'eau.  Mariposa  se  remplit 
pendant  la  saison  d'été  de  touristes  qui  vont  visiter  la 
vallée  du  Yosémite. 
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San  Francisco  selend  sur  plus  de  cent  kîlom 
carrés.  Malgré  le  voisinage  dtfs  marais  satanls 
bus-fonds  palustres,  elle  jouît  d'un  climat  ssin,  ta 
tempéré.  On  n'y  endure  pns  de  ces  journées  accabli 
comme  cela  arrive  sur  les  bords  de  l'Atlantique,  fl 
CCS  Troida  sibériens  qui  régnent  dans  l'est.  Le  tnoi 
pluBcliaud  est  le  mois  do  septembre;  la  température 
peut  exceptionnellement  monter  à  3S°.  I..e  gel  el  la 
neigu  sont  presque  inconnus.  Toute  l'unnée  le  soleil 
brille  dans  un  ciel  parfnilemdnt  bleu  ;  la  température 
esl  rafraîchie  par  la  brise  de  mer  qui  a'élfcve  vers  les 
dernières  heures  du  malin  et  tombe  avec  le  crépusculrt. 
IMalbenreuiiemunt  celle  briee,  en  passant  à  travers  Ifs 
collines  de  sable,  sonlàve  des  tourbillons  de  poussière 
qui  viennent  s'abattre  dans  les  rues  de  la  ville. 

M.  Ed.  Cotleau  fait,  ji  propos  du  climat  de  Sun  Pran- 
cîscOi  les  remarques  suivantes  qui  méritent  d'être  enre- 
gistrées  ;  (  Le  climat  de  San  Francisco  est  fort  singulier  : 
contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  l'bémisphi're  nord, 
l'été  est  la  saison  la  plus  froide.  Utie  brise  gliiiiale  ve- 
nant du  uord-ouest  ne  cesse  de  soufOer  pendant  les 
mois  de  juin,  juillet  et  août.  Alors  il  ne  pleut  jamais,  im» 
)dus  qu'en  septembre  et  octobre.  Durant  ces  deux  der- 
niers mois,  la  température  s'élève  sensiblement,  Ton- 
tefoiB,  chaque  soir,  le  vent  du  nord  sounie  avec  force. 
Il  serait  imprudent  de  sortir  alors  sans  être  chaudement 
vêtu.  A  partir  de  la  mi-novembre,  les  pluies  commen- 
cent à  tomber  iiour  ne  cesser  déllnilivemeiil  qu'au  mois 
de  mai.  C'est,  au  dire  des  babitants,  la  saison  la  plus 
agréable  de  l'année.  Le  vent  du  nord  s  cessé  de  soufller  ; 
uno  liriae  constanle  venant  du  sud  éuhaulTc  l'atmos- 
phère et  entretient  une  température  égale,  ni  trop 
(haude  ni  trop  froide.  Ce  singulier  climat  est  du  reste 
/larticulier  ii  \'\  viUe  ie  '^hh  t'ïanciscu.  De  l'autre  v'tté 
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di'  la  baie  il  est  tout  dîtTérent  ;  les  saisons  y  suivent 
leur  courH  régulier  >. 

Siin-Jose,  grAce  à  ses  eaux  abondantes,  est,  avec 
Siinta-Clara,  un  des  jardins  de  la  Californie. 

Lo>i  An^'ples,  que  les  Espagnols  appelaient  fa  u  Reine 
des  Anges»,  a  le  climat  le  plus  doux  de  l'Amérique. 
On  y  mange  des  fraises  pendant  tous  les  mois  de  l'an- 
ni^;.  Aussi  les  Américains  en  ont  fait  un  sanalorium 
tris  fréquenté.  Les  bains  de  mer  voisins  de  Sanla-Alo- 
nica  en  sont  comme  une  dépendance. 

Snn-Die^o  est  aussi,  grâce  à  IV-galilé  de  son  cUmal, 
une  des  villes  les  plus  agréables  de  l'Ainériquc  du  nord, 
et,  comme  Los  Angeles,  un  sanalorium  pour  les  valr-lu- 
dinaires. 


CIIAlMTnii  IV 
Le  Mexique. 


1.  —   Climaloliitfie  ffenèraU: 


II  Que  du  golfo  du  Mexique  à  l'est,  de  l'oci'-ati  Pacifi- 
que h  l'ouest,  des  lerres  basses  de  l'isthme  de  Téhuonté- 
pec  au  sud,  on  marche  sur  Muxico,  Puebla,  (îuadala- 
jnra,  Guanajualo,  ou  sur  n'impurte  quelle  grande  %'ille 
inexieuine,  on  a  toujours  devant  soi  de  hautes  monta- 
gnes (i  gravir.  »  (0.  Reclus).  Il  en  rt'sulle  que  le  Mexi- 
que ae  trouve  divisé,  au  poiiU  de  vue  clamatulogiquc  on 
I  trois  zones  :  zone  chaude,  zone  tempérëc,  vMne  froide. 
La  région  chaude  (tîerriis  cnlîenles)  a<:i!U|)c  les  bords 
des  ocôans  Allaiitii|ue  et  Pacitique,  nJnsi  que  les  pentes 
înterDiédiaires  qui  s'élêvenl  jusqu'à  400  à  îiOO  m''^treB 
au-dessus  du  uiveau  des  mers.  La  lempùrature  moyenne 
y  atteint  -(-25".  C'est  «  ta  zone^hiUinte,â  lafoisproitti» 
et  Tataie,  où  c'est  l'homniL'  qui  végète  et  la  plante  qui 
vît  ".  K»  elTet,  la  nature  vé^tale  y  est  d'une  puisMinc» 
exubérante,  par  l'excès  même  de  la  température  et 
l'alMindance  dps  eaux  (iQWïftntes.  Les  vents  alizé*  ■ 
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vciil  dp  ceci^tr*  cliargL'sd<!l'huinidilé  qu'ils  ont  recueillie 
diins  leur  longue  course  sur  lu  surfaue  de  l'océan.  C'est 
la  n-giori  des  culluros  tropicules.  hlais  la  plupart  des 
jiorts  sont  désolés  par  la  fièvre  jaune  et  la  fièvre  nuila- 
rimiiiG. 

Au-dessus,  à  mi-hiiuleiir  du  plan  incliné,  jusqu'à 
i2nO<)  niélres  d'altitude,  s'étend  la  zone  tempérée  (tier- 
ras  templadas)  :  la  [empérature  moyenne  annuelle  y  est 
de  18"  à  20"  et  le  thermomètre  y  éprouve  si  peu  de  va- 
riatiunsd'une  époijucde  l'année  à  l'autre  qu'on  y  jouit 
d'im  printonip»  |>er|>étiiel.  C'est  une  région  délicieuse: 
la  véfîéiatioii  y  est  aussi  ai:[ive  el  aussi  vigoureuse  que 
sur  le  littoral,  mais  sans  son  ciel  embrasé  et  ses  miasmes 
empestés,  a  Ktle  est  exempte  de  ces  myriades  d'insccics 
îiicummodes  ou  venimeux  qui  pullulent  dans  la  région 
h.isse  de  la  terre  chaude  et  y  font  le  tourment  de 
riiommc.  On  y  ri'sjiire  l'atmosphère  pure  du  plateau 
sans  en  subir  les  passagères  fraîcheurs  et  l'air  vif.  dange- 
reux aux  poitrines  délicates.  Lu  zone  tempérée  est  un 
]iuradis  terrestre  quand  l'eau  y  abonde,  comme  ii  Xu- 
lapa  et  dans  quelques  autres  districts,  où  les  glaciers 
éternels  de  quelques  montagnes,  tels  que  le  pic  d'On- 
liaza  et  le  Cofre  de  IVrute,  se  chargent  d'en  Fournir  aux 
siiurces  toute  l'année,  n  (M.  Chevalier). 

Au-dessus  de  la  zoni!  lenq)r'rée  se  déploient  les  terres 
froides  (lie rra s  frias)  où  le  climat  est  ceiiendant  fort 
doux,  i^  tenipiïralurp  moyenne  iln  Mexico  et  d'une 
bonne  partie  du  plaleau  do  l'Anbahuac  est  de  17'.  C'est 
seulement  un  peu  moins  que  iillc  de  Na  pi  es  et  de  la 
Sicile,  et  c'est  celle  des  trois  mois  de  l'été  ù  Paris,  l'eu  ■ 
dant  la  saison  d'hiver  la  chaleur  du  jour  à  Mexico  est  de 
l'.'i"  à  II"  et  en  élé  le  thcnnomilre  à  l'omlirt!  ne  déjiosge 
,,:„  30: 

Kn  somme  le  plaleau  de  l'Anliahuac  cxt  caractérisé 
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par  une  lempôralure  printoniérc  qui  s'élefid  i 
l'année,  par  une  atmosphèro  raréJlée  où  l'o.tygi 
beaucoup  moins  dentée,  révupnratiiin  plus  repid 
itrculnlion  capillaire  plus  uetîvc.  ' 

Celle  délimitalion   des  zone^^  climalériques  n'est  gl 
toujours  nettement  Irancbée  ;  elles  se  fondent  pre 
partout  l'une  dans  l'outre   par  transitions  successïwfl. 

is,  dans  son  ensemble,  le  Mexique  esl  un  pays  chaud, 
et  le  plateau  d'Anhahuac  est  un  pays  lempéré  suspendu 
.u-dessus  de  la  xoue  Iropiciile.  La  zone  des  terres  tem- 
pérées, tiurle'^  deux  versants  de  l'Alliintique  et  du  l'a- 
cUique.  juuil  vériliiblemont  d'un  printemps  [>erp£>tuel, 
ans  grands  Troids  en  biver,  sans  chaleurs  înlolérables 
n  6ié;  dans  chaque  vallon  isoule  un  ruisseau  :  une  vi'-- 
gêtitlion  louflue  entoure  chaque  demeure  et  les  arbres 
de  l'Europe  s'y  miMent  &  ceux  de  l'Arrique, 

Les  vents  domiitarils  au  Mexique  sont  le  norle  ou 
.'enldu  nord,  parfois  très  violent  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que et  sur  la  Me  orientale,  et  le  sur  ou  vent   du  snd, 

«  dangereux  de  mai  à  octobre,  sur  la  côte  occîden- 
Ule. 

.'année  n'a  que  deux  saisons  %  l'été  ou  saiso^  des 
pluies  (liempadeaguas)el  l'hiver  ou  saison  »w;he  (liem- 
po  de  aecas).  Ces  deux  saisonsse  succèdent  brusquement, 
presque  sans  transition  et  siius  changement  sensible  de 
température.  La  dillérenee  est  moins  tranchée  à  mesun* 
[u'on  s'avanco  vers  le  nord  et  les  pluies  y  cummenrent 
■lus  tard. 

Rn  général,  les  pluies  commencent  Ji  tomber  vers  le 
nitieu  de  mai  ;  les  nuages  alors  s'aballenl  en  averM>s 
fréquentes.  On  voit  d'ordinaire  naître  l'ouragan  indiqué 
par  un  grand  nuage  noir  qui  se  dresse  du  vAléd«  la 
mer,  comme  un  torse  immense,  aux  membres  à  demi 
fronquùs  :  c'esl  \e  gisiiu\\Qtt  om  ^éunt  i]uî  bientôt  euva- 
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liil  loiit  le  eiel.  «Aux  heuren  de  l 'après-midi  les  nuages 
crèvent,  illuminés  dVcliiirs,  accompngnéH  de  foudre: 
Igï:  Aztèques  y  reconnaissent  la  voix  d'une  divinilô,  le 
Tepeyololl  ou  Cœur-de-la-Muntiig ne, résonnant  en  longs 
(■ulios  sur  les  roclicrs.  Aux  averses  soudaines  succède 
une  pluie  continue  qui  dure  ordinairement  jusqu'à  la 
tiimliéede  la  nuit;  ie  ciel  se  nettoie  et  les  voyngeurs 
peuvent  reprentlre  avec  conliance  leur  roule  inlerrom- 
pue  ]>endant  les  jours  d'orage  :  a.  l'aulte  du  jour,  les 
vents  ont  déjà  desséché  le  sol  ■».  (E.  Iteclus). 

Les  pluies  lumbont  ainsi  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  septembre,  entrecoupées  de  jours  sereins  et  de 
courtes  périodes  de  sécheresse.  En  octobre,  les  pluies 
ont  cessé;  quelques  sommets  se  couronnent  de  neige  ; 
le  niatii|ue  d'humidîté  el  non  la  Troidure  dépouillent  les 
arbreitde  leurs  Teuilles. 

II.   —  Nosologie. 

Le  Mexique  est  un  pays  suin.  Pourtant  l'acclirnale- 
menl  y  estditricilepour  L'sKuropéeos.  Dans  les  régions 
basses  ils  ont  û  redouter,  outre  la  malaria  et  la  lièvre 
jaune,  lea  ardeurs  d'un  climat  tropical  ;  dans  les  régions 
hautes,  c'est  le  manque  d'oxygène  qui  les  anémie,  sur- 
tout pendant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai,  la  va|>>!ur 
d'eau  manquant  pour  aider  aux  fonctions  respiraloires. 

L'impudulisiiie,  la  dysenterie  et  la  lièvre  jnune  sont 
le  bilan  des  régions  basses. 

L'anémie,  les  inllammations  thoraciques  et  le  typhus 
sont  l'apanage  des  hautes  régions  mexicaines.  Le  goitre 
n'est  pas  rare  dans  les  fonds  humides  et  la  gèophu- 
(;ie  est  très  répandue  chez  les  femmes  des  régions  méri- 
dionales. 


III.   —  BaiSf-Califomie. 

La  cnpitald  àa  ce[|«  longue  pL'iiinsijlo  est  La  Paz,  I 

lurlarive  méridionale  de  In  haie  du  mt^ine  nom. 

jardins  rcnlourent  cantroatimt  avec  l'aridili^  des  roclie* 
et  des  sables  cnvininnaiits. 

I.uretii  est  célùbre  dans  toute  la  région  par  son  Ojo 
calienle  ou  fonlaine  bouillante  près  de  laquelle  accuii- 
rent  chaque  année  des  milliers  de  pèlerins. 


IV.  —  Région  du  Nord. 


I.  Sonora,  —  Les  hommes  sont  lrf«  clairaGmâs  sur 
ces  terres  pourtant  rerliies.  I.a  ville  la  plus  populeuse, 
llermosilla.a  grandi  soudain  au  pied  d'une  coltinr  dunt 
les  dalles  pnrpl  lyrique  s  rendent  sous  le  i:hi>c  un  son  Ar- 
gentin et  qu'on  appelle  le  Cerro  de  la  Campaua  (le  mont 
de  la  cloche). 

Le  climat  est  salubre.  sans  excj^s  de  froid  ni  de 
chnieur,  mais  sec  quoiqu'il  pifuve  de  juin  à  sep- 
tembre. 

IL  Sinaloa.  —  La  partie  littorale  est  siluée  dans  1rs 
terres  chaudes,  et  les  monlngnes,  où  pousse  lu  uliftnv. 
dans  les  terres  tempérées. 

La  capitale  de  l'état  est  l'antique  Culîncan.  située  dans 
une  baie  de  verdure  qu'entoure  un  demi-cercle  île 
montagnes. 

I.n  port  de  Mazatlan  a  une  lempéralure  moyenne  d« 
24°. 3  :  le  Itiermométre  peu!  monter  h  3i°  ou  3S°,  mais 
//  nn  descend  jamais  au-dessus  de  !t", 

IIL  C'Iiihniihua.  —  \.iifUm«l  i:sl  lempéré.  La  capifi 
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Chihuahua,  est  bàtieà  i 400  mètres d*aUilude,  au  milieu 
de  jardins. 

IV.  Duranf/o.  —  Le  Durango  est  une  région  élevée, 
froide  en  hiver,  sans  chaleurs  excessives  en  été,  peu 
humide.  La  capitale,  Durango,  est  biktie  a  i!)2G  mé- 
tros d'altitude.  Elle  est  environnée  de  belles  prouienades 
d'où  Ton  domine   un  vaste  et  incomparable  horizon. 


V.  —  Région  du  nord-est, 

L  Coahxdla.  —  La  capitale,  Saltillo, est  située  à  l'an- 
gle sud-oriental  du  pays,  dans  une  haute  vallée.  La 
moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  do  10^,1  ;  le 
thermomètre  peut  monter  à  33*^,6,  mais  il  peut  aussi 
descendre  à  —  2°, 5. 

//.  NuevO'Léon.  —  La  capitale,  Monterey,  occupe  le 
centre  d'un  cirque  qu'entourent  des  montagnes  d*un 
aspect  haj'di,  nues  sur  les  flancs,  déchiquetées  à  la  cime. 
La  ville  est  entourée  de  vergers  et  d'orangeries.  IWtie  à 
4S0  mètres  d*altilude^  elle  est  encore  dans  les  terres 
chaudes:  la  moyenne  de  la  température  y  est  de  21"; 
pendant  les  chaleurs  de  ses  longs  élés,  elle  peut  attein- 
dre 33**  ;  mais  elle  ne  descend  pas  au-dessous  de  11**  en 
hiver. 

III.  Tamnulipas.  —  Le  climat  de  cet  élat  est  chaud 
et  humide  sur  la  cote  du  golfe,  et  un  peu  plus  froid  et 
])his  sec  à  l'ouest  de  la  Sierra-Madre. 

Malamoro»  est  bîtie  au  milieu  des  savanes  et  des 
marais.  La  ville  la  plus  populeuse  de  la  régiim,  Tula  de 
Tamaulipas,  est  bâtie  sur  un  plateau,  à  1220  mètres  au- 
dessus  du  niveau  des  mers.  Tampico  est  entourée  d'eaux 
stagnantes  qui  la  rendent  insalubre;  su  voisine  Fanuco 


704  MBXIQUB 

est  plus  saine,  et  les  habitants  de  Tampico  en  ont  fait 
un  lieu  de  villégiature. 

VI.  —  Région  du  centre. 

I.  Zacatecas.  —  Fresnillo  est  située  à  2200  mètres 
d*altitude.  Au  milieu  de  ravins  profonds  et  sinueux, 
Zacatecas  n'est  plus  qu*à  1540  mètres  d'altitude;  la 
moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  14°,3,  le 
thermomètre  peut  monter  à  30^,2  et  descendre  à 
—  4°. 

Des  sources  thermales  peu  ou  point  utilisées  jaillissent 
en  plusieurs  endroits  du  Zacatecas. 

II.  Aguascalientes,  —  Ce  petit  état  compte  une 
grande  ville:  Aguascalientes,  gracieuse  cité  aux  boule- 
vards ombreux  et  très  fréquentée  pour  ses  eaux  ther- 
males sulfureuses  dont  la  température  varie  de  25^ 
à38«. 

On  trouve  à  Test  de  cette  région  des  plateaux  qui  ap- 
partiennent aux  terres  froides  et  dont  Taltilude  est  de 
1600  mètres;  la  partie  occidentale,  au  contraire,  ap- 
partient à  la  zone  des  terres  chaudes. 

III.  San  Luis  Polosi.  —  Cette  région  salubre  est  fa- 
vorisée d'un  climat  magnifique.  Sa  capitale,  San  Luis 
Potosi,  est  bâtie  à  1890  mètres  d'altitude,  au  milieu  de 
jardins  ;  la  moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de 
16*^,0,  avec  33°,9  comme  extrême  de  chaud,  et  -h  1%7 
comme  extrême  de  froid. 

IV.  Guanajuato.  —  Guanajuato,  la  capitale,  est  une 
de  ces  villes  que  la  recherche  de  l'or  a  fait  surgir,  à 
2031  mètres  d'altitude,  du  fond  d'un  étroit  ravin,  entre 
des  roches  nues  et  déchirées.  La  moyenne  annuelle  de 
la  température  y  est  de  17^,6;  on  y  a  observé  31%  i 
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comme  extrême  de  chaud  et  -h  1®,2  comme  extrême 
de  froid. 

Léon  de  los  Aldamas  est  située  dans  une  plaine  fertile 
dont  le  climat  est  agréable  ;  la  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  de  18°, 9,  avec  34*  comme  extrême  de 
chaud  et  +  2°,3  comme  extrême  de  froid. 

Celaya  est  une  ville  de  bains  fréquentée. 


VII.  —    Versant  du  Pacifique. 

I.  lepic.  —  La  capitale,  Tepic,  est  bâtie  à  900  mètres 
d'altitude,  au  milieu  de  vergers  et  de  jardins,  sur  le 
rebord  d'un  plateau  de  pierre  ponce  d'où  Ton  voit  la 
mer  à  ses  pieds.  C'est  une  ville  saine,  avec  des  places 
ombragées  de  frênes  majestueux,  des  rues  propres,  des 
maisons  bien  construites. 

II.  Jalisco.  —  La  capitale,  Guadalajara,  est  bâtie  à 
15^2  mètres  d'altitude  ;  pourtant  la  moyenne  annuelle 
de  la  température  y  est  de  22°  ;  elle  peut  monter  à  35% 
et  on  a  constaté  des  froids  de  5°.  Les  riches  habitants  de 
la  cité  ont  leurs  villas  à  quelques  kilomètres  à  Touest, 
sur  les  collines  de  San  Pedro. 

in.  Colima.  —  A  450  mètres  d'altitude,  Colima  est 
souvent  visitée  par  les  fièvres  ;  les  habitants  sont  alors 
obligés  de  se  réfugier  au  village  de  Tonila,  perché  sur 
une  terrasse  d'où  Ton  voit  tout  le  groupe  des  volcans 
des  alentours.  A  Colima  la  moyenne  annuelle  de  la  tem- 
pérature est  d'environ  25°. 

Le  port  de  Manzanillo  est  très  insalubre  pendant  los 
mois  de  sécheresse  ;  on  peut  s'y  abriter  avec  moins  de 
dangers  pendant  la  saison  des  pluies,  de  mai  à  oc- 
tobre. 


lOG  SIBMQDE 

IV.  Miahoaoan.  —  La  ca|iîlals,  Morelia,  oceup»^ 
vàWie  ferlile.  entre  deux  ruisseaux,  à  l'J40  mèlre»  d'al- 
lîluile.  Lo  rlimat  n'esl   mulsnin  que  dans  la  jiliiini 

me;  dans  le  reste  du  paya,  il  osL  leinjiéré  et  saluJ 

VUI.  —  Plateau  d'Anhahuac. 


I.  Queretarf).  —  Ce!  état  fait  partie  des  terres  fro 
(lu  plateau.  Sun  Juan  de)  Itlo  a  été  Lip|ielâe  la  délîcïeasM 
cité  des  Jardina,  Queretaro  est  sittiéoù  1850  moires  d'al- 
titude. 

II.  Hidalgo.  —  Padiuca,  ta  capitale,  est  située  au  mi- 
lieu des  montagnes  bizarres  des  orgues.  Tuba  n'est  plus 
qu'un  village  situé  dans  une  campagne  rliarinonle. 

III.  Mcrino.  — Tciluca  et  Lerma  sont  trop  hautes  et 
trop  froides.  HKxiuo  a  un  climat  plus  heureux.  Hùtie  k 
2H(I0  iiiÈtres  d'allilude,  elle  porte  sur  un  |)liileaii  de 
l'intérieur,  entre  le  lao  aalé  de  Tezcnco  et  le  lac  doux 
d(?  Xochtmilco.  La  température  moyenne  de  l'onntey 
est  de  15", 2  ;  le  Ihermomître  peut  monter  à  .^l°,6  en  été 
et  descendre  à  —  2°, 2  en  hiver  :  la  température  moyenne 
de  l'été  est  de  2l)o  et  celle  de  l'hivi>r  de  1 5".  La  ville  wl 
de  forme  très  régulière  :  les  rues  se  coupent  k  angles 
droits,  interrompues  par  dt's  places  v\  desjnnUns;  elle 

insalubre  malgrfi  la  pureté  de  l'air  qui  descend  dta 
monts  neigeux  qui  l'environnent  ;  la  mortalité  y  pst 
très  élevée  grAce  h  l'impureté  du  sol  et  ded  eaux.  AJou 
la  tiitvre  typtiolde  y  fait  de  grands  ravages  pendant  la 
laisod  sèche. 

Une  belle   nvntiue  ombragée  d'eucalyptus  mène  de 
Mdxiroikia  butte  porpliyrique  deChopultepec,  le«  mont 
de  In  cigale  >,  d'au  l'on  jouit  d'un    incomparable  paao- 
iri  de  Mexico,  àe  ses.  \wf>  et  dL'  ses  innntagui 
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les  jardins  renferment  les  géants  du  monde  végétal,  des 
cyprès  qui  ont  cinquante  mètres  de  haut  et  quinze 
mèlres  de  circonférence.  «  L'acqueduc  qu'alimentent  les 
diverses  sources  des  montagnes  situées  au  sud-out>st  de 
Mexico,  apporta  son  onde  aux  jardins  de  Chapuitepec  et 
au  faubourg  aristocratique  de  Tacubaya, —  en  aztèque  le 
«  itassin  des  eaux  »,  —  qui  parsème  sps  villas  au  sud 
du  <  mont  de  la  cigale  ».  Tacubaya  est  un  centre  d'ex- 
cursions vers  Sen-Angel,  les  gracieux  villages  billis  dans 
les  vallées  deTAjuscoel  vers  le  €pedregal>  uu  champ  de 
laves  qui  a  découlé  de  ce  volcan  el  que  recouvrent  main- 
tenant les  cactus  et  les  broussailles.  >  (E.  Iloclus). 

Au  nord-est  de  Mexico  se  trouve  un  autre  rocher  cé- 
lèbre, le  Tepeyacac  des  Aztèques  uu  «  front  de  la  mon- 
tikgiie  »,  d'où  s'échappe  une  source  ferrugineuse  et  qui 
porto  lu  fameux  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Gua- 
dalupe. 

IV.  fttebla.  —  La  capitale,  Puebla,  est  située  à  2170 
mètres  d'altitude,  dans  une  plaine  inclinée  d'où  descen- 
dent des  ruisseaux  rapides.  Lu  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  d'environ  15' et  le  thermomètre  n'y 
descend  jamais  au-dessous  de  zéru.  On  [uurrait  en  faire 
un  excellent  sanittoriuui  pour  les  phtisiques.  Dans  ses 
environs  jaillissent  en  abondance  des  sources  tluTUiules 
sulfureuses,  soumises  probablement  à  l'inllucnce  des 
foyers  volcaniques  du  l'opocatepctl. 

Cholula  est  la  cité  industrielle  la  plus  active  de  l'An- 
hahuac.  Tuhuacun  ou  Teotihuacan  cstsituécti  l(i20  mè- 
tres d'altitude,  dans  une  vallée  bien  irriguée,  mats  où  il 
ne  pleut  presque  jamais  ;  elle  possède  uue  source  mini'- 
rale  dont  on  vante  l'eflicacité. 


L'état  de   Vera-Cniz  occupe,   le   long  du   { 
Mexique,  toute  la  région  des  terres  chaudes  et  une  p 
des  lérrea  toraiM  rées. 

Jaràpa  é^rèae  ses  hrges  maisons  basses  sur  Ifll 
cbanl  du  voica»  éleiot  de  Macuiltepec.  Ses  rues  r 
lièrés  serpentent  au  milieu  des  jai'dins.  «  De  ses  magni- 
fiques avenues  se  déroule  un  paysage  grandiose,  d'un 
-côLé  sur  les  Toréls  toiifTues  des  moûts  i]ue  dominent  les 
sommet  de  la  haute  cordillère,  du  pic  d'OritMca  au 
Cofrc  de  Purole,  de  l'aulri'  sur  les  prairies  et  les  va^ut^s, 
sur  la  vallée  serpentine  du  rto  San-Jutio,  bordée  de 
fabriques  et  de  moulins,  et,  vers  l'orient  lointain,  sur  It* 
liseré  des  dunes  qui  longent  la  mer  sans  bornes  ».  (E. 
Reclus).  C'esL  une  des  villes  le;:  plus  saines  du  Mexique  ; 
dus  sources  cbaudes  et  Iroîdes,  saUnes  et  l'tjlfureuses, 
s'épanchent  en  grand  nombre  dans  ses  environs.  Elle  est 
célèbre  dans  le  monde  entier  par  son  ex|>ortalion  de  lu 
racine  du    liseron  {ijiomea   purgal   dont  on  fait    le  ja- 

1»,,. 

Quinze  kilomètres  au  sud  de  Jdiaps,  Coalopec  est  un 
lieu  de  vîllégialiire  fréqaenlé;  mais  les  bourg^idcs  qni 
sV'tagenl  plus  bas,  versIacAle,  sont  visiléus  par  tn  lièvre 
jaun.-. 

(jordoba,  à  8U0  mètres  d'altitude,  a  un  climat  hu- 
mide et  les  lièvres  y  sont  endémiques.  Uribaia,  à  12(0 
mètres  d'altitude,  est  éj^alemenl  lrn|i  iinmide. 

Au  milieu  de  campagnes  ondes  cl  sablunneuset  ou 
bien  couvertes  de  mai-éuagea,  s'élèvent  les  maisons  de 
Vera-Cruï,  La  tem]>éralnre  moyenne  de  l'année  y  esl  de 
S't";  le  mois  le  yAvis  ïtai?.  t'ai  le  mois  de  janvier  «me 
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une  loni])éra(ure  moyenne  de  SI",  2,  et  le  mois  le  |>liis 
cliiiuj  le  mois  de  mai  avec  uno  leinpéralure  moyonne 
27",  8.  C'est  une  ville  très  insalubre  et  en  été  son  séjour 
est  |iarliculièrcment  dan^'crcux,  ciir  alors  itévit  lu  Ri>vrfi 
jaune.  «  Il  n'y  a  guère  à  lu  Vcra-CruE,éi.Tit  A.de  Valoir:, 
ijuu  les  Indieux  qui  suieul  bien  purlarils.  Tous  l«s  Eu- 
nipcens  el  m£me  beaucoup  de  Mexicains  de  rinU'riitur 
oui  uu  visngR  livide  el  une  domarclie  lente  comino 
do  convalescents.  1^  climat  de  ce  jNiyg  est  épouvaii- 
taille.  Il  tue  comme  un  poison  des  llorgia.  Jamais  je 
n'ai  ressenti  une  chaleur  plus  éloulTauIe,  respiré  uu 
air  plus  lourd,  plus  malfaisant  que  sur  cette  plage 
iK^rrible  ... 

Le  villaga  de  Medellin  est  un  lieu  de  villi'^'iaturc  pour 
les  liahilantsde  Vcra-Oruz<|ui  vi<>nneLits'y  baigner  dans 
le  courant  de  la  rivière  Atoyac.  1-e  |)elil  port  de  Tlacot- 
bipam  est  surtout  célèbre  par  ses  miiusliques.  Au  milieu 
do  j.irdins  et  de  plaulations  de  tabac  qui  leur  font 
comme  une  ceinture  de  verdure  et  qui  les  sépareni  des 
savanes  el  des  marais  environnants,  San-Andri-sTi:xt1a 
el  Santiago  Tuxlla  se  mirent  dau:i  un  lac  d'une  beauti'i 
merveilleuse,  le  lac  de  Cutcniiico.qu'entourentUfspeiilcs 
boisées. 


X.  —  Région  sud-o'-.cidcnlnin. 


\.Mi'ieloit.  —  LusituiitiiindeCueriiaviiia.iatnpitHlede 
l'élat,  est  vraiment  exci'ptiouni'lle.  Klk:  s'élève,  adossée 
au  versant  de  la  luonlagnr.  entre  dfiix  ravins  très  [irci- 
fonds:  il  y  a  une  di (Té renie  d-  tiivean  .le  ;!ltil  métrés 
d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre:  l'un  est  à  iiillO  mèlr.-.s 
d'altitude  et  l'autre  atteint  à  \m\w  Vim  mètres.  Omiiiie 
la  ville  s.^  trouve  à  IVnlrée  des  terres  tetniiérées,  il  eu 
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r^sulle  (]UG  S4!s  Itiilijlaiils  jouissent  en  loitl  ter 
deux  cliiniiLsIoijt  à  r<ii((lillérents.  Ils  nVnt  que  ()ueli|iitâ 
])as  à  faire  pour  pauser  de  t'un  h  l'iiiilre.  Aii^sr  n|i|ii;tlitiit> 
ils  M  Cttlles  de  lieira  Tria  «  les  rues  du  hnul  dv  la  viHc, 
qu'on  traverse  d'uburd  en  venant  de  Mexico,  pat  oppo- 
sîlîon  k  celles  du  bas,  a  Tiapûla  et  San-P«hlo  »,  qu'on 
apcn.'oil  h  l'èlogi!  inférîour  cl  qui  sptiiMertl  s'y  noyer 
dans  une  immense  serre  chaude. 

A  Cuxrnavac-A  la  moyenne  aimnelle  de  h  lempèmlurn 
e»lde22'';le  thermomètre  ne  iiionli!  jias  au-desstis  d«* 
30',  5  t4  ne  descend  pas  ou-desseus  de  11*.  Pendant  la 
saison  pluvieuse  les  pluie*  ne  tomljent  guère  que  U 
nuil,  si  bien  qu'en  i^li'^  on  a  souvent  l'agréable  sur- 
prise, au  réveil,  de  trouver  lu  ville  lavera  el  nifratcliie 
par  l'averau  ntfclurnf,  et  d'y  respirer,  nu  knnps  des 
plus  luurdrs  clialeurs,   un  tiir  vivifiant  et  lê^er. 

Murulos  jouit  à  peu  près  du  même  climat  que  Ctur- 
nuvaca. 

11.  Oueii'ero.  —  Le  climal,  tempéré  au  nord,  est  très 
clitiud  au  sud  de  IVtat. 

Chilpannngo,  la  cajiîlale,  est  chfiude  et  malsjiine. 
QiianI  il  Acupolcu,  te  port  voisin,  il  pusse  pour  un  des 
lieux  les  plus  cliaudsdo  l'Amérique  tropicale;  ses  habi- 
tants racontent  qu'un  des  leurs  étant  inurl.  Il  prit  lu 
chemin  de  ronfer,  mais,  k  la  iiuii  lomhautp^  il  remonta 
sur  terre;  nù  dans  lu  Touniaise  d'Acapulco,  il  jçelail  cbet 
Bckébuth  et  venait  cliercher  une  couverture  pour  se  ga- 
rantir du  Iroid. 

m.  Oaxnca.  —  Ln  climal  est  Trais  et  suiu  sur  les 
hautes  terres,  chaud  sur  la  u^te  et  dans  les  vallées.  Il 
pleut  beaucoup,  in^medurant  la  saison  si-cbe  ;  le  liflornl 
aonlTre  du  fréquents  orages;  les  Irembleinenis  de  lerro 
sonlasser.  fréquents. 

OjxactL  es\  «nii  \"iUt  tWTn\ii.n<,e,hilie  dans  ont)  ■ 
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Iiion   irr^-;uée,    à    environ   ITiOO   mètrPs  d'altiUid^.    I^ 
lempératuro  moyenne  lie  J'unnéc  y  est  de  ID",I. 

L<i  ville  la  plus  iinporlunle  de  la  |>arlic  la  plus  orien- 
liilcde  l'état  est  Teliuanlpec  entourée  de  palmiers  et 
d'orungers. 

XI.  —  Mexique  oriental. 

I.  Chiapat.  —  Dans  cette  région  il  pleut  surtout 
en  élô  ;  en  hiver  le  temps  est  généralement  soc  et 
2)ur. 

Union-Juaroz  est  bàlie  à  11)00  mètres  d'altitude  el  on 
y  réco'le  dos  fruits  en  loutc  saisun.  Sa n-Cristobal  élùvc 
ses  maisons  à  plus  d<^  2000  mètres  d'altitude  :  c'est  une 
des  villes  les  plus  haut  bAties  du  Mexique,  l'alenque,  bien 
que  humide,  jouit  d'un  climat  des  plus  agn^ables. 

II.  Tabaaco.  —  La  capitale,  Saii-Jtiun-Dautista,  uV'sl 
qu'une  bourgade  bâtie  dans  une  clairière  d'une  grande 
fori-t. 

III.  Campéche.  —  Cumpéche  est  une  des  j>liis  bollos 
villes  du  Mexique,  avec  ses  rues  jiitturesques,  ses  maisons 
ombragées  de  cocotiers. 

IV.  Yucalaa.  —  Dans  cette  région  l'année  se  dîvisi!  en 
trois  saisons  ;  une  saison  sëuhc  (marîi,  avril  ut  mai',  uri<- 
saison  humide  (de  juin  à  octobre)  et  une  saiscin  venteuse 
ttle  novembre  à  révrior  .  La  malaria,  la  lièvre  jaune, 
la  dysenterie,  la  phtisie  décimenl  la  pupulalion. 

Les  grandes  villes,  Mcrida,  izanial,  Valladolid,  simt 
propres  el  relativement  saines.  Tixkutob  est  la  ville  de 
plaisance  des  liabituiils  de  Meridu. 


-A^ 


CHAl'iniK  V 

L'Amérique   centrale. 


1.  —  Climatologie  gém 


\.v 


lilTIHl  PSt     lu 


iiijt^  et  <^bttutl  j 


'  les  eûtes  bu 


Ae  Ih  mur  întt'>rîeiire  ;  on  trouve  la  fraîcheur 
biiuls  plaltiuiix  el  dans  les  hautes  vallées,  mais  aus&i 
lie  brusques  varîntîons  de  lenijiéraluro  el  la  neige  rn 
fiiver. 

L^s  nuages  fiouasés  par  les  veiiU  du  nord-cst  é(aot 
iiri'étés  par  les  monlagrii's,  la  c&te  du  Pacirii|UB  jouU 
d'un  cljmal  plus  sec  et  moins  malsnîn. 


11. 


■  Ilim'luras  hrilnnni'/ue. 


Le  llondurns  hntJinniijUL'  csl  inclivê,  ii  la  base  de 
la  [léninsule  du  Vutalan,  eiilre  le  Guutemalii  et  le 
Mrxique.  La  tem|>éralure  muycone  de  Belixc,  sa  ville  la 
(ilu8  imjiurlunle,  usl  de  26"  k  27".  n  Dans  celle  ville 
enlouri^  d'eau,  m\èi:«&,  marais,    lagunes,  les  bnj 
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lords  snnt  rrtW(upnl3  et  IfS  rosi'es  abonJiititi's  ;  il  est  raie 
que  la  lune  et  l<^s  étoiles  brillent  dans  un  dcl  clair  ; 
i|Uîind  sourHe  le  veut  d'ouest,  los  mouHli([iies  urrivi'iit 
avoc  les  érnsnations  des  maréciigea,  et  en  mânie  li-inps 
tos  lièvres  itileniiillentes  font  Ipur  apparition.  »  (K.  Ke- 
dus).  I.a  inpilleiire  saison  est  (elln  pendiinl  laquelle 
doiiiiuenl  les  vents  du  nord  vn  hiver.  Lc«  lialiitants  do 
la  ville  ont  leurs  iiiiiisons  de  plaisance  duns  les  Iles  de 
l:i  rade  qui  sont  plus  saines. 

III.  —  (iualeiiia'a. 

ViTÙott  aux  liantes  luonlngnesqui  traversent  In  région, 
L-i  plupart  dans  le  sens  do  t'est  ii  l'ouest,  le  cliinal  du 
('■uulemala  est  tiès  varié  et  pi>ut  se  diviser,  comme  au 
ile.xtque,  en  trois  zànes  :  chaude,  tempérée  et  Troide.  La 
ré^iiin  chaude  comprend  les  basses  terrus  qui  hordenl 
les  deux  océans  ;  les  hautes  lerres  qui  «'élèvent  de 
TiOl)  mt'lres  à  1  200  inèires  au-dessus  du  niveau  des  mers 
forment  la  noue  lenipén'e,  [.es  alliUidea  plus  éievri's 
ennsfiluenl  la  zone  froide. 

Il  n'v  a  que  deux  saisons  :  la  saison  sèibo  el  ta  s.iisnn 
humide. 

La  saison  pluvieusi.'  commence  en  mai  et  Jure  jus- 
qu'il oclohre  dans  l'intérieur  des  lerres  i-l  juMjii'ii  di- 
lembre  le  lonjr  des  eûtes.  Les  mois  les  plus  .lu.nds 
soni  mars  et  avril  ;  les  plus  froiils  sont  déiemliri'  el  jan- 
vier. 

Les  venu  d<uninaiils  sotil  l'est  el  le  nurd. 

Les  varialions  di'  teni|"'Taliire  duii  lien  donné  sunl 
p^u  étendues,  quoique  les  pluiis  et  tes  vi'iils  causent 
quelques  irn'gularités.  Le  niinipnum  iuunialier  se  ma- 
nifeste au   lever  du    soleil    et  le    maximum  entre  deux 


lel  trois  hcuwaile  r(iprf>H-ini(li.  Le  U'  Sopper  ealtitiv 
lin  lfini>Hi'nttirn  osl  HlMJHséc  d'un  il^iiii  ilc(;r4  '-ciitigrailn 
Ipour  cliuiiue  C611I  mèlrea  J'ottviitton.  Lu  gt;f<tû  nVsl  js- 
s  observée  dans  les  r^gians  d'une  altitude  inrèrieuivà 
il.HOO  métier,  et  lu  neige  tic  lotnbo  que  duns  les  hnula 
l(li)B  jiltns],  c'est-fi-dire  les  indnln^nes  élevées  de  3.tl1() 
lini'Irrs. 

V.n  ;;i^néral  le  climat  ^sl  !^iii  ;  les  fiëvrea  snul  can- 

iiniiéi's  dniis  les  seules  régii)n<i  ciUtèrc^  ijni  sont  !t  la  fui* 

lcliau<Je«el  liuinides;  In  température  movfiine  y  varie 

^de     25"   il   l'H".    el    les  clialeurs  de  40°   a'y    »ont    pa« 


Les  Euro[i^'ens    ne  peuvcnl  vivre  au    milieu    da 
ngunes  nauséabondes. 

Parcourons  niuinlenant  les  villps  du  (lUntetnalfi. 

Voici,  (lahord.  pri^B  de  la  frnntiiTe  mexîcnino, 
EMnrctis,  en  terre  Froide,  sur  une  bituteur  d'nCi  l'on 
Lconlcmpli'  un  vaste  hitri^Dn.  Puis  Qiii'hultenaDgo  sur 
■  un  plaleau  monineux,  h  '2Wi  mètres  d'nllilude. 

Ues  souroea  chaudes  jaillissent  en  abondance  diui<t  Is 
■nisin.'ige:  les  plus   rppuli-rs  snni  celles  d'Almoton^, 
Ifqui  couleiil  dons  un  ravin  prorond,  ù  la  base  dil  volcan 
fd.'Zufiil. 

Que/alleitnngo  est  une  ville  sninbre  oi"!  vivent  la  plii- 

I  part  des  grnnds  propriétaires  des  «  nllos  »,  Ketsibuira 

L  qui  n  esl  plus  «ju'ti  IIS   mètres  d'altitude,  pul  en   lorre 

f  chaude  :  sa  iKuijit'-raluro  moyenne  est  de  2S°  k  îi'J' 

m  des  endiTriU  les  plus  malsains  du  tîunlifmulA. 

Désolée  par  les  fièvres  pendant  la  saison  des  [>l{ 
fcChamperlco  n'est    habitable   que    pendant  la 
I  Bt-cbe. 

La  gracieuse  Tolonicapam,  h  2tH4  mitres  d'allilj 
|esl  rraleheeommeOue/allenango;  des  soDrccs  then 
ïilJisïent  aussi  iw\v,  ws  cuvimns. 
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(.liitcliéeNl  uiio  lerri'  t<'iii|H''r<V,  à  IS}t7  im-lrcs  il'.iHi- 
lud".  Du  iiiAm(>lon  où  ot  |ii>i'i'ln''i-  Snra|)iilas,  it  ltl>lî 
nu-lrpsd'ullitudi>,  l'dulciit  des  sdurLiii  lliermalcs  riclios 
011  chlorurodesodiuiii  et  <m  sulfate  ilf!rna;;tR'sie.Salciina, 
■{ui  n'est  [dus  qu'à  871  nit'lri's  au-dessus  do  la  mer, 
se  trouve  en  pleine  xuno  dt!s  cnllurea  tnijiioalps. 

Sulola<<sll>iUieà2ti(1  mètroR  (VHllHtrdt-,  sur  un  pro- 
inontolro  iitolé  qui  domine  le  l<ic  d'Alitliin.  Ciudnd  vieja 
rsl  le  reste  do  la  j»n'mi6rc  (îualemala  Initie  par  les  Es- 
p'i^rnrils  diins  un  site  cliariuauE,  au  tliinul  é^al  et  doux  : 
r.f  u'esl  ]dus  n)iii[ileiiaiili|ii'iiu  villa^'e  aux  inaiMiniielleM 
é|i,'ii'sesau  milieu  des  [dantiilions.  Anli^uaesl  la  seeoude 
('■ualemala  :  sert  eaux  lliermali'A  allirent  encore  les 
liuliilan!»  de  la  nouvelle  liiialemala,  la  oa|iilule  aetuelle 
de  la  ré|ml)li(|iie  el  la  ville  la  plus  |Kipiileiise  de  l'Ame- 
ri,|ueee.,trale. 

Ilunteuiala  est  située  à  DOO  mètres  d'altitude.  1^ 
tl.ermornèlre  s'y  uiuiiilieiil  entre  les  exlrùnes  de  7  et 
I^ll  de;.'rés  ;  on  n'y  l'ouuajt  dorji;  ni  le  Croiil  prupremi-nt 
<lil  ni  les  clraletirs  aecaldaule^i  de  l'été,  l.a  tem|K''r,iliire 
moyenne  est  d'criviriin  18",  l'ourlant  la  ville  n'est  pas 
très  saine  ;  le  vent  y  soulève  souvent  des  tourhillous  de 
pinissiiTe,  Aussi,  pendant  la  saison  «Vlie,  si-s  lialiitmls 
aisés  viennent  vilkWj'aturer  dans  les  villages  du  su<l,  aux 
alentours  de  Anlt^'ua,  surtout  à  Cliinautla  qui  p.i^si'ile 
de  inngnin<pies  ombra^'es,  el  â  la  cliarmimte  ville  (rK-i- 

euiutla,  situtie  à  iilî  d'allilude,  nu   mili le  h [uels 

fie  eoeotiera.  «  C'est  le  Wieslia.len  de  llualemala,  TKlv  - 
s^O  de  sa  colonie  eiirop'eniie  et  li'  ei'iilie  de  réunion 
de  Son  artsloeialie  pi'udaiit  l<'s  timis  de  janvier  et  .!e 
lévrier.  Coiieliée  au  pied  du  volcan  el  eiil.mréi- de  iinm- 
l>r.Misi-s  lia.^iendas  de  enré.  de  su>  re  el  .le  I.élail,  elle 
Jmtitàla  fuis  d'un  elimat  délieien.t,  d'une  salubrité  rt 
d'une  al,ondaiu-e  d'eau.t  sans  égale.  Ce    sont  ees  imux 
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qui  ont  Tail  rb  célébrité  el  lui  nltirenl  laiit  de  visibmm. 
Aussi  t'jiiles  les  grondes  f«mîlli>s  vieil iiciil-elle»  n'ins- 
taller l'i  l-UcuÎRlla,  dans  ta  prcijiii^i'e  maison  venue,  fal- 
ellu  de  cunnus  ou  de  cLaumt',  puiir  y  Tuir  k'.s  veni*  du 
tiurd  qui  refroidissent  le  plaicnu.  el  |K)tir  y  prendra  de^s 
bains  de  rivière  aussi  agréables  que  salubres  u.  (F.  He*). 

l  l'ourlant  les  lièvres  s«  font  sentir  à  Rsi^uînllaet  su  voguv 

\  commence  k  diminuer. 

1^  part  Je  San-Joai?   est  mainlenunt  presque  (]és«>rt  : 

I  la  malaria  en  éloigne  les  habilants.  Izabal  est  une  nuire 
bour{<ade  tout  aussi  insalubre. 

Coban,  nu  contraire,  bAlii'  b  \Mii  mètres  d'alliludi», 
'sl  une  ville  prospère,  saine,  jouissant  d'un  olimut  (-sal 
el  doux. 


IV. 


-  Stilradnr. 


[ 


Le  Salvador  ne  comprend  (|u*une  zone  élroilv  longeant 
l^s  eaux  du  l'jcirt.pie.  Sur  la  tôle,  malgré  les  brises  ra- 
rr.itcbissnntes  i]itt  soufltentde  lu  mer.  In  trmpéralurfl 
rît  très  élevée:  2C'  à  28»  en  moyenne.  Les  bnbitaols  s« 
[iii'sseut  dans  la  toue  élevée,  enlre  îiOO  el  1.000  métrM 
iliillilude,  région  plus  Fratuhe  et  plus  faine,  dont  Id 
iipiVaitire  moyenne  varie  de  iil"ii  2fi°,  Les  pliiit* 
iilienl  ordinairement  de  mai  en  septembre  ;  puurinnt 
moisde  juin  est  assez  épargné.  Eu  général,  il  (deut 
vaiilnge  sur  le  veisaril  e.ilérieiir  des  montagnes  qui 
I  mgent  le  PiiciRqiie. 

Abuachapnn,  dans  une  plaine  d'une    récoudilé    iiier- 

illeuse,  est  et'débn!  pjir  ses  vnlinns  de  boue.  Snn^rtnale 

groupe  ses  maiiK>ns  à   l'ombre  des   p-ilmlers,  diin«    une 

c»mpflgne  cbarmnnieel   toujourâ  verte.  Sanlit-Ana   tfA 

■eniiC  lit  viUe  la  v^***  \io\wW«s'^  du  la  l'étui blii|Ui 
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Salvador,  la  capitale,  est  bâtie  à  G92  mètres  d'altitude, 
sur  un  sol  toujours  frémissant  sous  la  poussée  des  vol- 
cans voisins. 

San  Miguel,  bien  que  presque  entièrement  peuplée  de 
blancs  et  de  ladinos,  est  une  des  villes  les  moins  salubres 
du  Salvador. 

V.  —  Honduras. 


Sur  le  littoral,  le  climat  est  chaud  et  insalubre  ;  les 
côtes  de  TAtlanlique  surtout  sont  malsaines  à  cause  de 
la  grande  humidité  qu'apportent  les  vents  alizés.  Dans 
ces  régions,  la  température  moyenne  oscille  entre  24**  et 
28""  ;  pourtant  en  décembre  et  en  janvier,  quand 
soufllenl  les  vents  du  nord,  le  thermomètre  peut  des- 
cendre à  16**  ou  17*». 

Sur  les  plateaux  et  dans  les  hautes  vallées,  le  climat 
devient  tempéré:  la  moyenne  de  la  température  y  est 
de  20*^  et  les  mois  d'hiver  sont  assez  frais  pour  que  les 
indigènes  se  plaignent  réellement  du  froid. 

Fin  général,  le  climat  des  villes  du  littoral  est  funeste 
aux  Européens.  Puerto-Corles  est  peu  fréquentée  ;  l*ro- 
greso  et  Truxillo  sont  décimées  par  les  fièvres  et  ne 
comptent  que  quelques  centaines  d'habitants  séden- 
taires. 

Au  contraire,  le  pays  d'Olancho  est  un  véritable  pa- 
radis, au  climat  très  sain.  Les  départements  do  Comaya- 
gua  et  de  La  Paz  sont  également  salubres.  La  ville  de 
Camayagua  est  bâtie  à  010  mètres  d'altitude,  Esperanza 
à  l.r)85  mètres. 

Le  bassin  du  fleuve  Choluteca  qui  coule  vers  le  Paci- 
fique, est  la  région  du  Honduras  la  plus  peuplée.  C'est 
là  que  se  trouve Tegucigalpa,  la  capitale  de  la  république, 
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nipliilli.?.Ure   mx    |iîed    d'ui 


Il  Gxisle  des  sources    minùrnles    tn'-s   estimées   h  »S^\ 
faome;  mnis  l'ordeur  du   iJimat  en   {•Wigns    les  ma- 
lades. 


Lu  région  orientale  du  Nicaragua  est  In  plus  liumide 
et  la  moins  snluhre.  Il  y  pleul  de  mai  i^n  j'anvior;  il  rnil 
gi!'iiéralem?nl  beau  nii  lévrier,  mors  el  avril.  Les  pfaii 
fortr»  pluies  toiiibetit  eu  juillet  et  aoûtel  alors  il  devient 
dangereux  h  tous  les  poiiils  de  vue  de  se  hasarder  dans 
les  régions  [nnréciigcu»>s. 

La  région  médiane  est  eiirlnul  composée  de  •tAvan*-* 
où  errent  les  trou(H!aux.  Qnanl  ii  la  zone  des  plaines 
Irtcuslreseldu  littoral  delà  mer  du  sud,  c'est  unecoalfiV 
fertile  et  heureuse. 

I.énn,  la  principale  cilf  de  la  ltipulilii|iie.  est  sïlpée 
diin»  une  plaine  d'une  niervoi lieuse  fécondité.  Itien  ali- 
mentée d'eaux  pures,  Dana  les  environs,  tout  auli>ur  in 
volcans,  8*épancbent  des  sources  thermales  [{ue  l'on  n'ê 
pas  encore  ulilis.'es. 

Managua,  la  capilale,  est  bdlle  sur  nnr^  hauteur  qui 
domine  le  lac  diu  mémo  nom.  Uu  peu  plus  au  sud, 
Granada  domine  le  lac  de  Nicaragua.  Mnsayn  cl  sa  rui- 
vine  la  gracieuse  Nindîri  sont  enfouirs  au  nitli«u  de* 
jardins.  Rivas  est  également  une  cité  gracieuse,  aux 
rues  bordées  de  haies  de  cactus, 

Le  port  de  San  Juan  dtil  Norle  dont  les  innîifnns  ae 
cachent  au  milieu  dt>^  arbres  et  des  fleurs,  est  une  de* 
villes  les  moins  insalubres  du  lillural,  malgré  les  n 
qui  l'enviroiinenl. 


COSTA-  BICA 


Pris  dans  son  onsembic,  Conln-Rica,  dit  E.  Itrcliis. 
pfiil  i'Iro  considrré  comme  une  haulp  lenassir  dnminaiil 
In  dépression  diiiis  liuiiiolk'  sn  simt  dépoi-iW  li-s  ciiiix  du 
lui;  de  Nicaragua.  Immt-dialcmenl  au  sud  di"  ce  vaste 
i)assin,  les  monlagutts  se  redressent  d'éinf^e  eu  élage 
jusiju'au  fiiUe  de  la  cordillère  vukraniqiie  alî^uée  du 
iiurd-iniost  au  sud-est. 

Comine  lo  Mexique,  Cosla-ltica  a  des  terres  clioudes, 
des  (erres  lempï-n'-es  et  des  terres  Troides.  Mais,  dans 
l'ensemble,  le  cliiiial  est  essentiellement  marilime,  bien 
i'galisé  par  les  vents  qui  soufflent  de  l'un  et  de  l'aulri' 
riva;:e.  Sur  lo  versant  du  Pacifique,  la  temjH-ralure  est 
un  peu  moins  élevée,  mais  plus  humide.  Sur  le  vitbiuiI 
atlantique  les  siiisons  sont  mieux  réglées  et  les  pluies 
loiubenl  presque  exclusivement  de  mai  fi  novembre. 

Costa-Rica  est  nue  des  n'gions  les  {dus  salubres  do 
l'Amérique  centrale.  PiHirtiinl.sur  le  liltoral,  la  malaria 
se  fait  sentir  presque  partout.  Dans  les  vallées  humides, 
le  goitre  déforme  le  cou  des  femmes.  Sur  h's  pl.ileaux, 
les  étrangers  ont  surtout  à  redouter  les  rhurunlîsnies. 

Lo  Guariacaste  est  une  légiou  de  savanes  et  de  foiéls. 
Liliéria,  sa  capitale,  n'est  qu'une  bourgade, 

Puntarenas  et  Tarc<des  sont  des  purls  malsains  ef  peu 
fréquentés.  Non  loin  de  la  ciMo  se  trouvent  encori'  les 
sourees  thermales  de  la  Caldera. 

Ksparza  est  bâtie  il  âPI  mètres  d'altitude  sur  les  pre- 
miers rendements  du  sol  niontueux.  Alajuela  est 
à  :M:i  mètres  d'allilnde  et  ileredia  à  I.KItl  inélies.  San 
José,  la  capitale  de  la  république,  est  adun'rablerreut 
diluée    sur     un    terrain     gracieuseiueul    accidenté,    & 


I.KtIi  mètres  d'il I lit utle.  La  prajirelé  île  ses  rues  cl 
riihindoiicc  de  ses  pbiix  pnrfs  en  nnl  fnil  une  doa  cîtA* 
modèles  de  Cnala-Hica.  Lt  lem|ifiriilure  inoyeiiiie  y  est 
d'i'iiviniii  22°,  le  thermuniètn!  |M>utmunti>rli  29>  au  aO", 
muis  il  ne  descend  psa  nu-dessous  de  1 1". 

Limon  ou  Puerio-Limi-n  est  le  nipilliiiir  porl  du  pnys 
-iir  In  cùle  atlantique. 


CHAPITRE  M 


I«es  Antilles. 


1.  —  Ciintai€*foyie  géinh^le. 


a  Entre  les  deux  Amériques  étincelle  une  u.er  qui  est 
comme  la  Uéditerrmnée du  Nouveau^Uonde.  Elle  baigne, 
au  nord,  les  c^Mes  plaies  des  Flals-L'nîs  qui  lui  envoît"»  le 
puissant  lleuve  delà  Nouvelle-Orléans;  au  sud.  la  .V*u- 
velle  Grenade  el  le  Veneieula  serrent  de  près  ses  riva^^res 
de  leurs  sierras  majestueuses  ;  à  Touest,  le  Mexique*  le 
Yucatan,  rAménque  centrale  la  vx»toient  par  une  éirctile 
lisière  de  terres  basses  dont  la  ihaleur,  I  humidité,  les 
tiovres  font  un  séjour  maudit  :  à  Test,  d*^  la  pointe  de  la 
Floride  aux  Iniuches  de  Tt^noqite.  une  traînée  d'iles 
th^  grandes,  ou  moyennes, ou  |ietit^,  sépare  de  TAllan- 
tlque  cette  nier  intérieure.  i>*mme  une  diiTue  ou  les  en- 
trées occulteraient  autant  d'esj^ce  que  le  mur  .  (0.  Re- 
clus . 

Ijes  climat  des  Antilles  est  tropical.  La  brise  de  mer, 
vents  d*e$t  ou  vents  alités,  tempère  TarJ^^ur  de  la  tem- 


jwrnture  pcntlaiitk>  Jour  et  lu  brise  de  Urrorarmlcliilli-j 
soin^es  l't  les  niiils. 

On  tllstiiigiie  deux  saUnos  :  la  sfiison  sèclie  qui  vm 
i'itclohrn  a  avril  el  dont  la  lein|>f rature  moyenne  esl  de 
2Q'>  lï  28°  ;  el  la  suison  des  fîmes  ou  liivernage.  d'.tvtr) 
jt  octobre.  Celte  dernière  eaisoti  est  IV'poq)ie<1e3  chaleurs 
flouITantes.  dos  Irçinlttements  de  terre  et  des  ouragans. 
Miiia  la  plupart  des  Antilles  ont,  cnmnie  l'Aniériquâ  la- 
tine qu'elles  regardent,  ji  côté  de  leurs  terres  clinudrs, 
leurs  lerres  fraîches  ou  tempérées  sur  tes  montagnes. 

Trois  maladies  désolent  plus  spécialement  ces  rë;;iuns  : 
In  malaria  qui  règne  pi-es^iue  partout  avec  une  iiilensît^ 
proportionnée  à  l'hutnidili'  et  à  la  ctialeur,  fa  dysenteriv 
el  la  fièvre  jaune.  I.a  lèpre,  l'éléphanliasis,  la  chique, 
le  drugonneau  se  renconlrcnl  chez  Us  indigènes.  .^ 

II.  —  Grandea  Anlilles.  ^| 

î.  Cuba.  —  Cetlfi  Ile,  la  plu»  vasle  dos  Antilles,  |»r«- 
spiiln  deux  suisuiis  :  une  saison  st'che.  ntl  ait  veinent 
fratche,  et  une  saison  cltaiide  et  pluvieuse  qui  v&  do 
juin  h  octobre.  Ua  température  moyenne  de  l'année  «»( 
de  2(j',3,  Elle  s'abaisse  en  janvier,  le  mois  le  plus  Trois, 
k  22°.  Mômn  dans  les  montagnes,  le  llii.'rmomètr«  ne 
ilesrend  jamais  au-dessous  do  zéro.  Les  vnrialiaiiK 
diurnes  sont  parfois  considérables  et  alleif^neiit  Jits* 
qu'il  18  degrés. 

La  fièvre  jaune  domine  la  |iatIiologie  de  Cuba,  surtout 
giendant  l'hivernage,  la  saison  la  plus  malsaine  où  la 
chaleur  el  l'humidité  unissent  leurs  elTcts  pervers conM^ 
l'organisme.  D'ailleurs  les  ci!iles,  basses,  chaudes,  hm 
Diide-s,  el  le  milieu  encumbré  dos  villi'H,  olTroiit  h  l'h^q 
tant   beaucoup  m<3În»  ia  «nWVtiiU  <^ue    les  baulstu 
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fraîches  et  s^clios  do  Tinléricur  vi  los  campagnes  où  l'al- 
inospluVe  présonic  loiile  sa  pureté.  Une  altitude  assez 
faible  (r)00  h  600  niclres)  assure  l'immunité  presque 
absolue. 

L'endémie  paludéenne  sévit  pendant  toute  Tannée, 
mais  surtout  de  juillet  à  octobre,  au  temps  des  pluies 
abondantes,  dontPhumidité  est  activement  évaporée  par 
la  chaleur  ardente  du  soleil.  Elle  semble  avoir  une  pré- 
dilection pour  les  sols  calcaires  et  se  montre  surtout  dans 
la  juridiction  de  Matanzas.  La  cachexie  éclate  sous  tous 
les  types,  intermittent,  rémittent  et  bilieux. 

Moins  fréquente  mais  plus  redoutable,  la  dysenterie 
ou  mieux  la  diarrhée  catarrhale,  suivant  llernandez 
Po^g.o,  apparaît  dans  la  saison  des  pluies,  durant  la- 
quelle la  température  s'abaisse  brusquement  vers  le  soir. 
Son  habitat  semble  l'inverse  de  celui  de  TalTection  pa- 
ludéenne. Perfide,  car  au  début  Tappétit  est  exagéré  et 
.  elle  ne  se  décèle  que  par  des  selles  fréquentes  et  des  bor- 
borygmes,  la  maladie  précipite  bientôt  le  patient  dans 
le  marasme  et  le  conduit  à  la  mort.  A  elle  est  due  la 
mortalité  la  plus  considérable.  L'hépatite  est  son  satel- 
lite coutumier  et  suit  une  marche  parallèle. 

La  Havane,  la  capilale  de  Tlle.  est  une  ville  malsaine  ; 
l'air  y  est  tiède,  le  climat  énervant,  la  lièvre  jaune  tou- 
jours à  craindre.  La  moyenne  annuellede  la  température 
y  est  d'environ  25°,4  ;  le  maximum  (27^*  8)  s'observe  en 
juillet  et  le  minimum  (22'\8)  en  décembre.  Pourtant  la 
Havane  est  visitée  on  hiver  par  des  milliers  de  valétu- 
dinaires venus  des  Etats-Unis. 

Hans  une  coml)e  pittoresque  des  montagnes  de  los 
Organos,  San  Diego  a  des  eaux  minérales  qui  attirent 
un  grand  nombre  de  baigneurs  en  été. 

Près  de  Matanzas  on  a  utilisé  les  grotles  ouvertes  au 
pied  des  falaises  pour  en  faire  des  piscines^:  <(  les  voûtes 


.  du  rocber  prott-giïnl  les  baigneurs  coulre  le^oluil, 
t^rillages  pinces  A   l'cnlrèe  nrrf-teiil  \es  r<-(|uina,  ea 
larder  ou  briser   les  viigiies  ^ciimanles  qui  se  déroul 
;n  grundiinl  sous  les  galeries  profondes.).   )G.  Kecb 
Sanliiij;o  de  Cuba  est  cbaiide,  humide  et  malsail 
Lh  moyenne  annuelle  delà  tem|)ératui'e  y  est  de 
[  le  tbermomt'lre  peul  montt>r  h  '2'^^,i  eu  jiiillel  el 
descend  pas  au-dessous  de  23"  en  décembre. 
Baracoa  est  égiilemetil  humide  el  malsaiae. 
II.  Jamnïqve.  —  Lu  cHmal  est  îdenltqiie  k  celui 
'  Cuba.  Les  parties  basses  de  l'Ile,  muiéca^uses  par 
droits,  hrùR-es  par  une  chaleur  accablanle,  soûl  in! 
^  luhre»;  mais  les  hautes  valliies  ont  un  climat  sain. 

Kingston  est  une  ville  aux  maisons  hitsses,  aux  rues 
,.  jWadreuse*.  La  lempérnlurc  moyenne  de  l'année  y  est 
de  3)^,0:   elle  peut  monter  à  .'Ei\  mais  elle  ne  desceud 
pMS  au-dessous  do  I',l", 

La  capitab,  Spanish-lown,  n'est  qu'un  gros  villaj^. 
IJI.  Saint- Dominrine.  —  I^  climat  varie  du  lillornl 
lu  sommet  des  motils  ;   humide  et  biùlanl  en  bus,  froid 
i[  sain  en  haut. 

1.  Jf'illi.  —  Iji  Ci'ipîlale,  l'ort-au-Prince,  abrite  ses 
naisons  basses  sous  li*s  arbres  de  .ses  larf^e-s  avenues 

liieii  pourvura  d'eau,  La  lempt'ralure  y  oscille  de  37' 
F  &  14'*.  Les  nuils  sont  insalubres  et  le  soir  ses  riches 
Liiahilanlsse  réfui^ienl  à  Turgeau  el  P^tiouvîlle  où  li 

villas  sont  épnrses  sur  les  collines,  au  milieu  des  jar- 
I  dins. 

Cuves,  maigrie  sph  plantations  de  liiiii 
LT  jours  insalubre. 

2.  livpuliUqiie  Dominicaine.  —  A»;ua   est  une 
>aine  ;  San  Doniingii  l'est  moins. 

San  Crialobal  est  une  ville  de  plaisnnci 

iV.   PuevIii-RiCd.  — Le  ulîmal  e»!  chaud;  il 


les  jar- 

st  tai^^l 

>e  vitl^H 
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accablant  s'il  u'élait  tempéré  par  la  brise  de  mer.  Les 
nuits  sont  relativement  fraîches.  La  saison  des  pluies 
commence  vers  le  mois  d'août  et  dure  généralement 
trois  mois. 

San  Juan  Bautisla,  la  capitale,  est  construite  sur  une 
lie  d'origine  coralligène.  Les  habitants  fortunés  ont 
leurs  maisons  de  plaisance  à  Rio-Pedras  et  à  Santurce 
dont  les  maisons  se  cachent  au  milieu  des  bosquets,  au 
bord  des  eaux  courantes. 

11  existe  des  eaux  thermales  très  a|)préciées  près  do 
Ponce  qui  s'étend  largement  dans  une  belle  plaine,  entre 
les  jardins  et  les  plantations. 

V.  Iles  Vierges,  —  Cette  traînée  d*îles  et  d'îlots  re- 
couvre la  mer  comme  une  longue  procession.  Voici 
d'abord  Saint-Thomas,  dont  la  capitale  du  même  nom 
élève  ses  villas  et  ses  maisons  sur  une  montagne  por- 
phyrique.  Puis  :  Saint-Jean  ;  Sainte-Croix  avec  Cris- 
tianstœd  pour  capitale  ;  Torlola,  une  terre  haute,  la 
plus  grande  des  Vierges,  et  dont  le  chef-lieu  Road-town 
est  au  bord  d'une  cri<|uede  la  «  rue  des  Vierges»  ;  onlin 
Virgen-Gorda  ou  la  Grosse- Vierge,  une  terre  plate  et 
basse. 

VL  Les  Bahama  ou  Lucnt/es  qu'on  ne  peut  dénombrer 
puisque  leur  nombre  varie  avec  les  marées  et  les  lem- 
j)étes.  Très  sèches,  dépourvues  de  fontaines  jaillissantes 
et  d'eaux  vives,  elles  sont  saines  pourtant,  mais  en 
grande  partie  inhabitées.  Nassau,  la  ville  principale,  s(» 
trouve  dans  l'île  de  Xew-Providence.  L'air  v  est  vif  et 
salubre. 

VIL  Bennudes.  —  Les  Rermiides  forment  un  ar- 
chipel de  plusieurs  centaines  d'îlots  bas,  salubres,  sans 
eau.  La  température  moyenne  de  l'année  y  est  de  21", 
avec  une  moyenne  de  31**  en  juin,  le  mois  le  plus  chaud, 
et  de  16°  en  février,  le  mois  le  plus  frais. 
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La  phtisie  el  la  malaria  y  sont  presque  inconnues  ; 
mais  la  (lèvre  jaune  el  la  dengue  y  font  de  fréquentes 
apparitions. 

llamillon,  la  capitale,  est  une  ville  propre,  bien 
tenue,  avec  des  maisons  enguirlandées  de  lianes. 


111.  —  PelUes  Antilles. 


1.  Lea  petitea  îles.  —  Au  septentrion  de  la  Micro- 
An  tillie  on  trouve  d'abord  Sombrero  qui  apparaît  de 
loin  comme  un  chapeau  grisâtre  flottant  sur  la  mer, 
puis  les  «  Chiens  »  et  T  <  Anguille  ».  Ensuite  Saint- 
Martin  est  une  île  haute  qui  élève  à  5)85  mètres  d'alti- 
tude le  morne  Paradis  el  porte  une  ville  française,  Ma- 
ri<>:ot,  et  une  ville  hollandaise,  Philisburg. 

Saiiit-Barthélemy  n\''lève  pas  ses  plus  hautes  collines 
à  plus  de  300  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers  ; 
elle  n  a  pas  une  source.  Son  climat  est  sain. 

Harbuda  émerge  à  peine  au-dessus  des  flots. 

An  ligua  est  une  lie  calcaire  et  sans  eau  qui  compte 
pourtant  une  ville  importante  :  Saint-John. 

Saba  n'est  qu'une  énorme  tour  calcaire  presque  inac- 
cessii)le  et  Saint-Eusiache  un  îlot  volcanique  sur  lequel 
no  court  aucun  filet  d'eau  de  source. 

Saint-Christophe  compte  quelques  bourgades  él  une 
ville  autour  de  son  volcan  mort.  Névis  n'est  également 
qu'un  volcan  environné  de  terres  salubres  et  bien  arro- 
sées. Sa  capitale,  Charlestown,  a  des  sources  thermales 
fré(pientées.  La  teuipérature  moyenne  est  de  H-  30*^  en 
août  et  de  -t-  27"  en  février. 

M(»iitserrat  est  une  île  volcanique  où  le  pic  de  La  Sou- 
frière pousse  encore  des  vapeurs.  Sa  capitale,  Plymoulh 
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est  célèbre  par  son  doux  climul,  ses  villas  entourées  de 
palmiers,  son  fier  liorizon  do  nnontagnos  bleues. 

ha  Dominique  est  une  (erre  fort  élevée,  aux  Apres 
montagnes  couvertes  de  forêts,  ruisselantes  de  torrents. 
Hoseau,  sa  capitale,  n^est  plus  qu'une  bourgade  déchue, 
à  la  base  du  morne  Diablotin. 

Sainte-Lucie  renferme  de  vastes  forêts  où  rampent 
des  serpents  venimeux.  Klle  est  relativement  salubre 
malgré  Thumidité  de  son  climat. 

Saint-Vincent  a  également  un  bon  climat.  Sa  capilale, 
Kingstown,  se  compose  de  trois  rues  parallèles  à  la  mer 
et  à  la  base  des  monts. 

Dans  le  petit  archipel  des  Grenadines,  (irenade  est 
une  Mo  aussi  gracieuse  que  malsaine  où  abondent  les 
sources  et  les  torrents. 

II.  Guadeloupe,  —  Haute  et  boisée,  Plie  est  fraîche 
ou  froide  dans  Ja  montagne  ;  mais  sur  la  cote  pèse  un 
ciellourd  et' humide  dont  la  moyenne  thermomélrique 
Oîcille  autour  de  2(î".  Outre  ce  climat  torride,  elle  a 
encore  pour  ennemis  la  lièvre  jaune,  la  malaria,  Ta  né- 
mie  tropicale,  les  typhons,  les  tremblements  de  terre. 

Le  chef-lieu  politique  de  la  Guadeloupe  est  Basse-Terre, 
bien  située,  sous  le  vent  de  l'île.  I^a  chaleur,  spécialement 
du  c<Mé  des  rivages,  y  est  élevée.  Sur  les  hauteurs  voi- 
sines, à  700  mètres  d'altitude,  entre  deux  ravines,  est 
le  sanatorium  de  Saiiit-Glaude.  De  plus,  le  torrent  des 
«  Bains  chauds  »,  descendu  de  la  Soufrière,  alimente 
un  établissement  thermal  situé  à  huit  kilomètres  di^  la 
ville. 

Poinle-à-Pitro  est  la  ville  la  plus  populeuse  de  Pile. 
Des  [:lan talions  d'eucalyptus  la  défendent  contre  les 
émanations  des  marécages  voisins.  La  moyenne  i\o  la 
tein[)érature  y  est  d'environ  20"  ;  elle  monte  rarement 
au-dessus  de  3^>®  et  ne  descend  pas  au-dessous  de  17°. 


La  GnAJsloiipo  a  parmi  s>s(ié|)cndancPs  :  In  tW»Irt 
volcaiiii|iie,  nhni|)t,e,  qui  [lorle  unv  l^prosei'ip  Jiiiîs  «a 
jiai'lie  nriciilali-  ;  Marie- linliinlc,  lie  roiiile,  sans  lotren's 
p^rennps,  iri  sèclie,  là  niarénj^cusp  i  Les  Siiiritfs,  cinq 
Mots  desséchés  dont  on  a  fait  la  cilndelle  pI  \c  sanalo- 
rium  tie  la  (îiiniieluiipe, 

III,  Mariiniiiue.  —  Ip  climat,  vrii  iliniiil  ninrin.  rat 
cbaud,  mais  siijiportable,  I^  llirrmnmi-lrp  s'pI^vo 
jusqu'à  32°  et  ne  s'iil)!iis.so  guère  au-ilessuus  de  20*  sur 
le  littoral.  \\u  rc^Ic,  lt>s  varialions  lliemminélriqucs  sont 
jiHti  murqiiiVs.  el,diins  le  cmiraiit  d'une  aim^e,  u'f si  ù 
jieine  si  IViti  constale  entre  les  lempérHlun^s  t^xlr^mps 
imu  dirrérc<nc(>  de  11!  è  li  degrés.  Dans  unp  tn^inc 
jouriii^p,  cellf  dillérenee  peut  osciller  entre  9  degrés 
comme  maximum  el  2  degr^'S  commo  minimum. 

Les  venla  alizés  qui  ri''gnenl  piidant  la  plus  grande 
piirlie  de  l'année,  modèrent  la  clialc iir  du  jour.  Le  veut 
sf.  lève  vers  neuf  heures  du  malin,  prend  loule  sa  force 
vers  deux  heures  de  l'après-midi  pouï  lomber  à  cinq 
heures. 

Les  saisons  sont  peu  marqua  à  la  Marliiiiqu».  Ijl 
saison  frntche  dure  de  di'^cembre  à  fi^vrier;  la  saieân 
sèche,  nppelée  n  carême  »,  vient  après,  pendant  les  mois 
de  mars  et  d'at-ril  :  la  saison  des  pluies  commence,  en 
réalité,  en  mai  et  en  juin,  qui  sont  les  mois  où  il  lomtw 
le  plus  d'eau  el  où  la  femiiéralure  est  la  plus  élcwe. 
Du  iTi  juillet  au  15  octobre,  cVel  encore  la  saison  des 
pluies  qui.  il  ce  moment,  prend  If  nom  d'hiverna|ff. 
C'est  |K>jidant  cette  derniên^  saison  que  Il-s  cycliinea 
font  leur  apparition. 

Forl-de-l'rancp,  la  iiapitjle  de  l'Ile,  a  des  rue»  tirées 
AU  tiirdeuu  ;  suivant  leur  direct  ion,  les  unes  s(mt  ngrM- 
hli-meni  rufra'chies  par  la  brise  qui  souTlIft  du  nord-est, 
/(•«sitlres  accumulent  une  chaleur  acre,   La  ville  ai 
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Irc's  belles  promenades  sur  les  collines  environnantes, 
mais  les  allées  les  plus  fré(|uenlées,  celles  de  la  «  Sa- 
vane »),  sont  dans  la  cité  même.  Sur  une  hauteur  voi- 
sine, le  camp  de  Batala  sert  do  sanatorium  aux  troupes 
venues  de  France.  Il  va  des  sources  thermo-minérales 
dans  les  environs,  à  Absalon,  Moulle,  Didier. 

A  Forl-de-France,  la  température  moyenne  est  d'en- 
viron 27".  Le  thermomètre  y  oscille  entre  17"  et  35**. 

Saint-Pierre  qui  fut  une  grande  et  belle  ville,  n*est 
plus  maiiiienant  qu'un  morne  amaade  cendres  au  milieu 
des  cham[)s  de  lave. 

IV.  Barhade.  —  Sous  un  climat  salubre,  cVst  la 
mieux  cultivée  des  Antilles.  Les  rues  immenses  de  sa 
capitale,  Bridgetown,  sentremélent  au  pied  d'une 
colline,  le  long  du  littoral.  La  moyenne  annuelle  de  la 
température  y  est  d'environ  2;)".  Le  thermomètre  y 
oscille  entre  i7%8  et  31°. 

IV.  —  AntiUes  sud-anwvicuines, 

I.  Toharjo,  —  Le  plus  haut  morne  de  file  ne  dépasse 
pas  COO  mètres.  Sa  capitale,  Scarborough,  n'est  qu'une 
humble  bourgade  située  au  bord  d'une  baie. 

lî.  Trinùlad.  —  Le  climat,  très  chaud,  n'a  rien 
dMioslile,  excepté  sous  le  vent  des  marais.  Les'saisons 
se  succèdent  dans  Tordre  normal.  La  saison  i'èche  ou 
«  printemps»  commence  en  novembre  et  finit  en  avril  : 
il  ne  pleut  pour  ainsi  jamais  ;  riiivernage  dure  de  mai 
à  octobre  :  c'est  la  saison  des  pluies  et  des  orages. 

I.a  température  moyenne  de  la  capitale,  Puerla- 
Esiiaûa  ou  Port-d'Espagne  est  d'environ  2V}^.  Les  mai- 
sons de  la  cité  sont  perdues  dans  les  arbres  ;  les  quar- 
tiers disparaissent  sous  la  verdure  et  d'admirables  parcs 


continlicnt  les  allcts  iimliri-HBi-s  vern  loa 
psrsnmés  de  vilInN. 

III.  Mari/ayiln.  —  Ccllf  Hb  e*l  une  tone  nriJ"*. 
Torniée  de  roches  nues,  do  diinos,  de  salines,  de  pluines 
en  maitils  endroits  rccouverles  de  polypier». 

IV.  Curaçao,  ~~  Ile  monlueusc  et  uride,  elle  n'a 
qu'une  ville  :  Curii<,'<io  quVnlourent  de  vosles  |itH)Mcs. 

V.  Arubn  on  Oriibea.  —  (l'est  un*  Mp  monlueu!«, 
?s,  el  ijuî  ni."  coni|jU<  ijiio  (]uti|(]uos  milliefa 

d'IiuhiUnls. 


CHAPITRE  Vil 


Llsthxne  de  Panama. 


Le  climat  de  Tisthme  esl  en  général  supportable. 
L*année  a  deux  saisons  :  la  saison  sèche  en  été  et  la 
saison  pluvieuse  en  hiver  qui  dure  de  mai  à  novembre. 
Durant  la  saison  sèche,  la  température  varie  entre  21" 
et  35^  et,  pendant  la  saison  des  pluies,  entre  24°  et  30°. 

Les  écarts  annuels  de  température,  d'un  extrême  de 
l'année  à  l'autre,  ne  comportent  jamais  plus  de  17  de- 
grés, entre  18°  et  35°,  et  lorsque  dans  une  même  journée 
les  variations^ont  dépassé  G  degrés  et  se  sont  élevées  à 
8  degrés,  soit  de  30°  pour  la  chaleur  du  jour  à  22"  pour 
la  fraîcheur  de  la  nuit,  les  habitants  se  plaignent  des 
changements  brusques  du  temps. 

L'été,  la  brise  du  nord  rafraîchit  latmosphère  ;  l'hiver, 
les  orages  journaliers  tempèrent  la  chaleur. 

«  Chaude,  presque  constamment  saturée  de  vapeur, 
empestée  par  Texhalaison  des  marécages,  l'atmosphère 
de  risthme  n'est  pas  de  celles  que  le  travailleur  blanc 
puisse  respirer  longtemps  sans  danger  ».  (E.  Reclus). 
Outre  la  Gèvre  jaune,  la  dysenterie  et  les  affections 


hépatiques  sont  à  redouter,  Los  deniintosos  t't  la  jthtiiîè 
sont  rréquenles  cbez  les  indigène». 

Lu  malanu  se  fuit  sentir  eiir  c^rluiris  potnls  de  1» 
cote.  Greyirtwii,  par  exemple,  conslniile  au  sein  m^me 
dos  marais,  entourée  d'une  large  coiiilure  de  iiiarps 
singnantes,  est  emlmurbée,  pour  ainsi  dire,  dans  de 
grands  espaces  vaseuit,  inondés  lour  à  lour  et  expoBd* 
â  lin  soleil  «rdenl  où  se  décompose  une  végétation 
iiliondunle  qui  churgo  l'air  de  sporules  et  de  badéridic» 
vénéneuses.  D'autres  léjfions  légalement  snnl  fiévreusea : 
les  ItoucUes  de  l'Alralo  et  les  fartgps  du  Trinidad. 
nrduent  du  Chsjfres.  Les  moustiques  uussi  pullulent  et 
\cs  voyageurs  ae  plaignent  amèrement  de  leurs  piqûres. 

l'uiiama  n'est  plusqu'une  ville  décliueel  |ieu  salub». 
Ctingre»  est  niulsuinu  el  désolée  j>ar  les  liôvres.  Colon 
u'ii  guère  meilleure  répulalion  et  die  est  salo  i-l  mal 
entretenue.  «  I-a  mer,  à  marée  basse,  laisse  voir  une 
plage  vaseuse  et  d'immenses  crevasses  pleines  de  débris 
or^unii|ues  qui  infectent  le  voisinage  el  la  ville.  A  l'ÏB- 
lérieiit-,  les  rui-s  soiilHttéridement  pavées  d'immondices, 
les  eaux  les  jdus  sales  croupissent  dans  les  ruiaseaax; 
loulceta,  sous  l'action  d'une  lempéralure  nifiyeime  de 
2S  k  30  degrés,  en  fait  un  foyer  d'infection  el  de  ma- 
ladies nombreuses  ».  (Larerrière). 


CHAPITRIi  VIII 
La  Colombie. 


I.  —  Clinfil'ilogie  générale. 

En  rdîïîon  (les  variiilions  de  rolief,  d'exposition  du  sol 
et  lie  la  dircctlun  des  vents,  la  Colombie  «  toutes  les  va- 
riétés de  climats.  Sur  \e  lilloral  la  Icmpcrature  est  gém'- 
raliMiient  i'Irvet  (2,'"  en  rnoyetine  sur  le  littoral  iillan- 
ti')uc,  uu  peu  pluK  sur  le  lilloral  du  Piicinque).  Mais  les 
vérilatilos  (  enfers  ii  colombiens  se  trouvent  dans  l'int<'>- 
rieur.  Les  profondes  vailles  duFalia,du  Mira  et  de  leurs 
aflluenls,  creusées  eonimc  des  goulTres  daus  l'épuisseur 
du  plulcau,  sont  autant  de  terres  tropicales.  A  l'escalade 
des  hautes  terres,  dit  Vergara  y  Volasco,  on  sort  presque 
sans  transition  de  la  zotte  turride  |>our  entrer  dans  1rs 
rûgions  froides.  Les  rlialeurs  snnt  d'autant  plus  fortes 
dans  ces  vallées  ijiie  des  remparts  niouta^neii.x  urn^tent 
au  passit-^'e  le  snnflle  des  veuls  alizés  :  la  leiu|iéralurn 
inoyeiuip  peut  alors  nlleindre  rill"  ou  :tl  ■.  .\u  i'uerlo-Na- 
irional,  escale  d'Ikana,  sur  la  rive  du  .Ma^-dalena,  on  a 
souvent  vu  le  llienuouiètre  indiquiT  4(1°  à  l'oiulire. 

n 


Sur  les  ploti^Huii,  lu  température  moy^nno  varîen 

Sur  la  ciUe  atUnliqui^.  U  Colombie  a  deux  t 
bi^n  distinctes  ;  U  saison  des  pluies  (de  mai  k  aovenilire) 
el  la  tiaiflon  du  beau  temps  (du  milieu  de  dc-cembre  à  la 
(ind'avril).  Sur  la  cftle  du  Pueifique.  latinée  se  riipartit 
également  en  deux  saisons  :  la  saison  des  pluies  (do  mai 
à  janvier)  et  la  saiaon  sècbe  qui  ne  eompivud  quecint] 
mois. 

Les  alizés  ne  sounienl  avec  réRUlarilê  que  sur  le  lit- 
toral de  la  merdes  Antilles,  el  Houveiit  avec  une  extrême 
violence.  Les  vents  du  nord  se  fout  rarement  iicnllr. 
Dans  les  vallées  de  t'intèrieur,  les  vents  se  font  très  .peu 
sentir  et  l'atniospbère  reste  le  plus  souvent  immo- 
bile. 


Deux  maladies  dc^solcnl  la  Colombie  :  la  malai 


et  lu 


s  du  Magdalch 


L.i  capitale  de  la  région  est  Santa-Marta.  Maigri'  *& 
verdure,  ses  eaux  fraîches,  son  magnilique  iiniphilhêâlre 
de  montagnes,  c'est  nne  vtlle  )m>u  salubrc  dont  ts 
moyenne  Ihermornétrique  dépasse  28".  Uc  plus,  elle  pat 
bumide  :  les  nues  deocendueH  de  ses  montagnes  se  résol- 
vent presque  quotidiennement  en  pluies.  Le  villiige  do 
Mamaloco,  sur  le  baul  Manzunarès,  sert  de  sanatorium 
à  si's  babitauls. 

Itio-llucha  est  cbaude  également,  au  milieu  d'un» 
pldlue  sablonneuse  ou  croissent  des  cactus  el  desjB 


PltOTINCRS  DB  BOUTAS   BT   DB  SAKTA^DBB 


Lacapilalc,  Cartiigena,  la  fiùre  Carthagène  Oos  InJps, 
nslh\lie  h  l'ombre  de  la  colline  abruplede  la  Fopa.  Klle 
est  entourée  d'une  ceinture  de  cocotiers. 

Tulii,  célèbre  par  son  baume,  n'est,  comme  Lorica, 
qu'une  bourgade.  Rarranquilla est)  an  contraire,  une  des 
grandes  vilto»  de  la  Colombie  et  son  port  principal.  Elle 
alloii;.'e  ses  maisons  sur  la  rivp  gauche  du  Hio-Mugda- 
lena,  non  loin  dr  son  embouchure.  La  chaleur  y  est  très 
l'Ievée  et  la  moyenne  annuelle  atteint  -12". 


IV.  —  Provi/ire  de  Santandev. 

Socorro,  la  capitale,  est  liàtie  à  1.2S0  mètres  d'alti- 
tude, sur  une  terrasse  inclinée;  elle  est  sujette  à  de 
grandes  inègalifaSs  de  température. 

Vêlez,  [jn'>sde  laquelle  on  trouve  la  rianle  bourgade 
de  Ji'sus-Maria,  est  b;\lie  à  2.1110  mètres  d'altitude,  et 
/apatorai'i  l.72:{  mèlres..liron  n'est  plus  qu'à  nO.'l  mètres, 
et  HuiMraniunga  à  '.iZV>  mètres,  cette  dernière  plus  sa- 
liibre.  Oinceprion  est  la  seule  grande  ville  de  ces  vallées  ; 
dos  sources  tlmrnialps  jaillissent  dans  ses  environs. 

Pamplona  est  à  2.itn<l  mètres  d'altitude  tandis  ipie 
Cucuta  ou  mieux  San  José  de  Ciicula  n'est  )i1us  qu'à 
'2'M  mètres  en  pleine  terre  chaude  ;  des  sources  ther- 
males friV|ueutées  se  trouvent  dans  les  environs.  Pour 
atteindre  'tcafia,  il  fuit  remonter  à  1,105  inêlres,  dans 
une  grarieuse  tanijiagne  des  terres  tempérées. 


Lu  capitale.  Tunja,  est  bAIÎeù  2.7!J;{  mètres  d'alliQ 
Sogamaso,  Soala  sont  aussi  à  |)1uh  rie  2.000  mètre 
dessus  du  niveau  àps  mers.  Chita  i|iii  possMc  des  1 
thermales  salines,  est  li  2.U70  mètres d 'altitude,  el  f 
11  :.'.7-'i7  mètres,  en  pleine  zone  froide. 

VI,  —  l'i-'ii-itice  de  Conditi'imarca. 


Sa  ciiiiilale,  Itu^la  ou   mieux  Sanla-Fé  de  I 
eal  celle  de  toute  l.i  Colombie.  BAlîe  &2.(ii;i  mèLref,^ 
tilude,  dans  uue  savane  où  ne  croissent  (|iie  les 
les  peupliers,  au  pied  du  Otiadiilu[>e  et  du  Moi 
son   nlimat  se  distingue  par  snn   uniformilé    rar( 
moyenne  tliermométrique  Annuelle   est   d'envîr 
cell'r  du  mois  le  plus  cluiiid  (fiivrier)    10°,  el  i 
mois  le   plus   frais  (décembre)  ti",  Ijîs  rues  st 
percées,  à  angks  droit»  ;  les  maisons,  élégamment  b 
renferment  en  général  à  l'ioténeur  des  patios  i 
de  Heurs  et  d'arbusies. 

Pusa^asuga  est  bâtie  dans  un  cirque  de  monlap 
prte   de    1.800  mètres  d'altitude.  La   Mesa  t 
mètres,  en  lone  tempêréfl.  Un  peu  plus  bus,  des  » 
sulfureuses  jaillissent  près  du  villH|;;e   d'Anapoim 
<{u'à  Tocaima,  On  vante  la  source  d'A[;ua  de  Dios  coininS  '  '. 
souveraine  contre  la  li'pre. 

Gnaduas  est  une  des  cités  les  pli»  cliarmantes  de  la 
Crikimbîe  par  la  riciiei^se-de  l'i  v^gélalinn,  la  donceurtl^ 
iliiiinl  et  Ia  beauté  des  nionla£;nes  envîntnnanles. 


i  TOLIUA  ET  D  AKTIOQDIA 


-  Pi-oniire  de  J'olima. 


Noiva,  la  capitule,  est  bâlie  à  4C8  miMres  d'altitude, 
sur  la  rivedruiteUii  Madgdalenn,en  façades  trois  dômes 
étiricdanlâ  du  (luUa.  Sun- Augustin  est  déjà  â  l.dSi 
moires.  Timana  à  l.Ofîfi  tm;lrps.  lbague,à.1..10O  mi-lres, 
dans  une  belle  el  fertile  [>ldir)e,  jouît  d'un  prînlen)|)s 
))er|>étiiel  ;  la  moyenne  de  la  température  y  est  d'envi- 
ron 21°.  I']lleest  plus  élevée  à  Honda  :  la  moyenne  y  est 
de  '21".  Ambalema  a  nn  climat  cliaud,  humide  el  peu 
sal  libre. 


VUI. 


î  d' Antioqxtitt. 


Médellin,  la  capitide,  est  située  en  terre  tempérée,  à 
l.iTît  mètres  d'altitude.  Klle  esl  entourée  de  sites  gra- 
cieux uii  s'abritent  Ips  villas.  La  moyenne  annuelle  de  la 
tompéruture  y  est  d'environ  L'II".  Située  à  2, -MO  mètres 
dultilude,  Sunta-itusu  dr  lris-(  (sos  est  une  ville  d'une  sii- 
lubritr  parfaite  :  «  pei-sonne  n'y  meurt,  sinon  de 
vieillesse  uu  par  sa  propre  main  »,  assure  un  dicton 
local. 

iMani/ali's  mi  souflleni  ij uelquefois  des  vents  froids, 
est  il  2.130  mètres  d'altitude.  Des  sources  Ibermales 
jaillissi'iil  danit  ses  enviruns  ;  un  établissement  de  bains 
a  été  fondé  sur  les  jienU's  de  la  monta{.'ne.  à  3.")0II  mè- 
tres d'altitude. 

AnIi'Kjuia  n'est  (|u'.i  Vûi  mètres  d'altitmle  sur  une 
terrasse  ;iu  pied  du  laquelle  coule  la  rivière  Tiinusuit. 


I.\.  —  Prorince  de  Cmica. 

La  capitule,  Popavan,  eal  fk  RDvIron  1.800  mfrtres  d'«l- 
litiide,  eu  zono  tompiV^»  ;  la  moyenne  de  la  lemp^ralute 
y  esl  d'environ  17°  i  18°.  Sliibelel  BlakeWIiite  assurent 
qne  l'air  de  la  contrée  rontieiil  une  grande  jimporlioii' 
d'o/one. 

Cali,  à  1-040  mètres  d'allitude,  est  arrosé»  en  abon- 
[Jiinre  parles  ruisseaux  de5<;endus  des  montagnes. 

KoldanîUo  est  un  Iiuiirg  de  villê^ialiire,  gracieux  ei 
saliibre.  Coringo  dV'sI  pos  moins  gracieusement  située 
dans  ce  paradis  terrestre  do  la  Colombie;  le  goilr»',  qu'un 
rencunlro  dans  presque  toute  la  vallée  du  Cauca.  y  osl 
inconnu:  on  assure  mi^me  que  les  saux  de  la  rivièra 
Vk^ft  qni  coule  sur  des  gisements  de  ri'I  iodun''  dans  la 
cordillère  dp  Quîndio  el  passe  h  Tartago,  auraient  de 
réelles  vertus  ciiralives  contre  cette  aiïection. 

Almaguor,  Bolivar  sont  bâties  sur  de  hautes  |>enles, 
bien  nfrées;  elles  sonl  salubres,  quoique  reinti ventent 
froides. 

Tuquerres  est  située  à  S.OriT  métrés  d'altitude  ;  Pasto 
l'st  â  qui>lqiies  mètres  plus  bas  el  Ipiales  à  quelques 
mélres  plus  haut,     * 

A  Tuq;ierres  In  movenuf  annuelle  Je  la  lonipérature 
est  d'enWron  13». 


CHAPITRE  IX 


Le  Venezuela. 


I.  — Le  climat. 


Le  Venezuela,  comme  la  plupart  des  pays  tropicaux 
où  se  dressent  des  chaînes  de  montagnes,  oiïre  la  succes- 
sion des  zones  chaude,  tempérée  et  froide.  Le  cùle  est 
brûlante  et  malsaine:  les  hautes  vallées  jouissent  dUin 
printemps  perpétuel  ;  la  température  est  excessivement 
variable  dans  les  Andes,  tour  à  tour  et  brusquement  très 
chaude  et  gîaciale.  La  région  la  plus  chaude  est  celle 
des  llanos  entre  TOrénoque  et  la  base  des  monts. 

((  Dans  la  partie  centrale  des  llanos,  où  rien  n'indique 
rinclinaison  du  sol,  où  nulle  saillie  ne  limite  la  cour- 
bure de  Fhorizon,  le  ciel  déroule  sa  coupole  immense 
au-dessus  de  la  mer  silencieuse  des  herbes,  jaunâtres  et 
desséchées  pendant  la  saison  des  alizés,  épaisses  et  vor- 
doyantes  dès  les  premières  pluies  de  Thivernage.  Quoi- 
que très  riche  en  espèces  dilîérentes,  la  prairie  sans 
boriies  visibles  semble  confondre  ses  plantes  en  un 
même  élément;  à  Texception  des  objets  immédiats,  fleur 


se  penche  Kur  In  route,  bé\e  ou  liesliolc  qui  s'enfuil 
se  cache  dans  les  herbes,  on  ne  remarquR  )iiis  un  oh- 
,  jel  distincl  dans  !e  cerclH  lumineux  que  le  aoleil  éclair»; 
la  nalure  se  repose  dans  sa  foruc.  à  la  fois  grandiose  el 
IrÎBle  pour  le  voyageur  perdu  daus  lu  suliludt;.  De  quel- 
que cAlè  que  l'on  rcigarde,  les  détails  du  paysage  sont  les 
Riônies,  mais  les  heures  cliangenl  lentenieni  la  physio- 
nomie de  l'ensemble,  déplaçant  les  couleurs  et  les 
ombres  >.  (E.  Reclus), 

Sou»  ce  ciel  tour  «  tour  tiède  et  hn^lant,  les  llanos 
donneiil  de  savoureux  pâlurages.  "  Mais  il  réchaufle 
auHsi  bien  des  piaotes  funestes,  bien  des  bâtes  coniraires.  , 
le  Soleil  divin  qui  luit  sur  ces  terreaux  ferveseenls,  itnt 
lleuves  à  pleins  bords  et  ces  herbes  sapides.  Les  llanos 
oui  des  feuilles  tranchantes,  des  arbustes  résineux,  des 
fruits  empoisonneurs,  des  nuées  de  moustiques,  des  rep- 
tiles au  venin  rapide,  des  serpenta  d'eau  si  forU  qu'ils 
étoulTentde  leurs  plis  les  plus  robusles  taureaux,  dea 
caribés  altérés  de  sang,  dont  la  dent  capnhie  de  percer  le 
fer,  le  cuivre  ou  l'acier,  agrandit,  sans  s'ébrécher,  les 
blessures  que  les  crocodiles  funi  à  leur  euirasge,  ao 
temps  du  renouveau,  dans  tes  enmbals  ullumAspnrIa 
force,  la  jeunesse,  Taraour  et  la  jalousie.  Kl,  danger  plus 
grand  que  le  serpent  ou  ralligatorel  le  Jaguar,  la  llËvre, 
tous  les  ans,  nnti  dans  les  marais  que  les  débordements 
des  rios  ne  se  lassent  jamais  de  remplir  et  le  soleil 
d'amoindrir  ou  de  vider.  C'est  elle,  sous  ces  brillants  ga- 
ins, qui  creuse  le  plus  de  fosse^f  pour  le  dernier  nom- 
leil  des  Uaneros  ».  (0.  Reclus). 

Il  n'v  a  que  deux  sjusons  uu  Venfeciiela  :  la  saisoa 
si'clie  et  celle  des  pluies  ;  celle  dernière  dure  d'avril  en 
octobre.  C'e&t  jiendant  ces  mois-là  que  la  lenipéralure 
s'élève  le  plus,  h  cause  du  rapprochement  du  soleil  & 
J'bémisjihùre  borèaV  e\  sois  l'iwtluenco  des  veiitH  eliauds 


CLHIAT  741 

(lu  midi.  Le  reste  de  l'année,  la  température  se  rafraî- 
chit et  le  climat  devient  en  général  très  agréable  et  très 
sain. 

Les  vents  qui  soufllent  le  plus  fréquemment  au  Vene- 
zuela sont  les  alizés  du  nord-est  et  de  IVst.  L'alizésouflle 
plus  fortement  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit  :  il 
commence  d'ordinaire  à  se  faire  sentir  avec  force  vers 
neuf  ou  dix  heures  du  malin,  augmente  de  violence  à 
mesure  que  le  soleil  s^élève  au-dessus  de  Thorîzon,  puis 
diminue  avec  la  décroissance  de  Tastre  et  cesse  complè- 
tement quand  le  disque  a  disparu  sous  Thorizon  :  près 
de  la  c6te,  il  est  même  remplacé  pendant  la  nuit  par  une 
brise  de  terre  qui  provoque  le  refroidissement  du  sol. 
«  Les  belles  nuits  claires  s'écoulent  alors  délicieuses, 
sans  donner  la  sensation  du  temps.  Les  vents  alizés  ne 
soufllent  plus  et  les  brises  contraires  se  tiennent  en  équi- 
libre au-dessus  des  forêts.  La  lumière  diffuse  rend  les 
objets  visibles  par  grandes  masses  jusqu'à  l'horizon  loin- 
tain, mais  le  regard  se  porte  invinciblement  vers  la  ron- 
deur célesle,  d'un  noir  transparent,  pailletée  de  lumière 
et  rayée  souvent  de  traits  de  feu  par  les  étoiles  filantes. 
Fendant  la  chaleur  du  jour  on  s'était  réfugié  pour  la 
sieste  dans  le  plus  sombre  réduit  de  la  demeure  ;  pen- 
dant la  fraîcheur  des  nuits  on  fuit  au  contraire  les  mai- 
sons et  les  enclos  pour  respirer  largement,  se  faire  piMié- 
trer  par  Tair,  jouir  en  paix  de  toute  la  douceur  de  vivre. 
On  recherche  le  bord  des  ruisseaux,  la  plage  de  l'océan, 
la  jetée  qu'ébranle  le  flot.  Partout,  sur  le  littoral  de  la 
mer  anlilienne,  se  forment  des  groupes  comme  ceux  que 
décrit  llumboldt  h  Cumana  :  les  amis  se  rassemblent  en 
|)leine  rivière,  dans  le  Man/anarès  au  lit  de  sable  (in  ; 
assis  sur  des  sièges  bas,  ils  lai^^sent  tremper  leurs  pieds 
dans  le  faible  courant,  vi  causent  tranquillement,  sans 
s'inquiéter  des  poissons  ni  des   crocodiles,  ni  des  dau- 


{)hiti3  qui  s'^  joueiil  sur  In  linrrc,  lani.nQt  iei  \m 
peur  pnr  leurs  naseaux  ».  {E.  IlechiB). 


Jetons  mBÏnlennnl  un  rapide  coup  d' œil  sur  les  itrlw 
pales  villtia  ilii  Venezuela. 

Cuniiitin  qu'ont  si  souvent  secoiii'-e  les  trenihlemenls 
do  terre,  est  bicm  moins  rréquentêe  t]ue  La  Guniru  ()ui 
est  le  griind  port  de  la  r(^pub!i<iue.  Située  h  la  biisp  d« 
hauts  rocliers  qui  reçoivent  les  rayons  solaires  pendont 
le  jour  ft  li!s  r^néchissent  encore  pendant  la  nuit,  La 
tiuaîra,  sans  i^tfe  absolument  insalubre,  est  une  dei 
villes  où  l'on  soulTre  le  plus  de  la  ohnieur,  celle  cbalnur 
bumide  qui  énerve  et  abat.  La  moyenne  delà  tempé- 
rature y  est  de  28'  environ, 

Caracas,  la  capitale  du  Venezuela,  i^st  une  ville  cfaar-  , 
mante,  bàlie  u  000  mHros  d'attitude  ;  elle  jouit  d'un 
l'iimat  délicieux,  jamais  froid,  jamais  trop  chaud:  la 
tem]ièratufo  moyenne  es!  d'environ  2:^°  ;  le  moit  le  pins 
frais  esl  janvier  avec  une  rnoyenna  de  20".  le  plus  chand 
mai  avec  une  moyenne  de  33" .8. 

La  vallée  d'Ara^ua  est  mti^  des  plus  heureuses  de  la 
contrée,  grdue  ù  l'abondance  de  ses  eaux  et  à  l'égnlité  de    ' 
sft  température.  On  y  trouve  des  sources  Ihertnales  ap- 
préciées h   Cnoto  et   à  Mariara,  pris    de    Marscai  et 
Cura. 

Tt'aulres  sonnées  thermales  existent  à  Las  Trineheras, 
h  nii-cbeniin  entre  Valeui^iit  et  l'uerl^-Cabello.  Ce  sont 
les  sources  les  plus  chandei  que  l'on  connaisse,  leur 
tbermatilè  dc^issant  SIO*. 

Puerlo-Cubello,  e-nlouri'e  de  bayons,  de  marécageij_ 
d'Max  basses,  est  fort  Insalubre  :  les  lièvres  sont  »    ~ 
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à  rodoiilor  après  la  saison  des  pluies,  quand  la  rivirre 
San-Ksleban  inùle  ses  eaux  douces  aux  eaux  salées  des 
la^^uncs.  Les  requins  y  sont  exlrôniement  dan^^e- 
reux. 

Trujillo  esl  bâtie  à  818  mètres  d'altitude,  à  Tissue 
d'une  haute  vallée  de  la  Sierra  Nevada.  Merida  est  à 
1.660  nièlres,  en  zone  tempérée,  avec  une  moyenne 
thermomélriquc  annuelle  de  16  h,  17  degrés.  Mucucliies, 
à  .'^030  mètres  d'allilude,  est  le  centre  urbain  le  plus 
élevé  "de  la  république  vénézolane. 

La  Grita  est  un  lieu  charmant,  aussi  célèbre  par  la 
beauté  de  ses  femmes  que  par  ses  caférleries. 

Maracaibo  allonge  ses  rues  |)oudrcuses,  à  l'ombre  des 
cocotiers,  à  quelque  dislance  de  la  plage.  C'est  une  des 
villes  les  plus  chaudes  de  la  côte  vénézolane  :  la  moyenne 
annuelle  de  la  température  y  est  de  29"  ;  la  moyenne  de 
janvier,  le  mois  le  plus  frais,  esl  de  27**, 3  et  celle  d*aoiit, 
le  mois  le  plus  chaud,  de  30",5. 

San-Cristobal,  à  4;)0  mèlres  seulement  au-dessus  des 
mers,  est  bàlie  dans  une  campagne  délicieuse  et  salubre. 
Varinas,  mal  aérée,  infestée  de  mousti((ues,  est  moins 
saiiio.  Calabozo  qui  n'est  qu'à  150  mètres  d'altitude,  est 
assaillie  par  le  souffle  des  alizés  ;  grâce  à  la  nature  de  son 
sol,  l'eau  n'y  séjourne  point  en  marécages  ;  de  plus  elh» 
est  abondamment  pourvue  d'eau  pure.  Enfin  Ciudad  Hc»- 
livar  ou  simplement  Bolivar  s'élève,  au  bord  de  l'Dré- 
noque,  sur  une  colline  schisleuse  d'où  Ton  domine  un 
vaste  horizon  :  on  y  observe  assez  souvent  des  épidémies 
d'une  affection  vésiculeuse  et  contagieuse  de  la  peau  que 
le  peuple  appelle  «  brasa  »  ou  <c  braise  »  et  qui  n'est 
qu'une  forme  de  pemphigus  épidémique. 


CKAFITKE  X 
L'Equateur. 


1.  —  Le  climat. 

«  L'rk'iiailor  iilTre  la  succession  de   tous    1rs  clfa 
éloges  sur  les  lianes  des  montagnes  :  cha<]Ue  zone,  I 
andine,  îtiler-iindiriL',   (rsnsundine,  a  le   sien,  et  1 
ehiii|iie  zone   l'altilude.    l'exposilion,   le    voisina^ 
l'ocëan  niodifinnt  l'éiiuililire  de  la  mer  aérienne.  1 
de  KCin  relier,  le  territoire  liuuadùrieri  serait  une 
torride  ;  niais  pour  la  ]dii|)arL  de  ses  haliilants  c' 
pays  tempéré,  presque  froid,  où   le  soleil,  hrilluiti 
zénith,  fait  étinccler  les  neiges  et   les  glaciers  suri 
pentes  de;«  volcans  u.  (K,  Reclus). 

Traversé  pnr  1(1  barrière  des   Andes,  l'ËquAteur. 
somme  (rois  réj^ions   naturelles  :  une  ïoiie   martfe 
pluti'iL  insalubre,  syont  un  climnl  tropical,  rafratdi 
les  brises  du  sud  ;  in  régidti  des  plateaux  du  cent»  j 
l'altitude  peut  atteindre  ^.')00  mètres,  nvco  Uns  ' 
rature  «loyenne  va  ris  ut  de  Ii''iia0',    c'est  la    i 
UcKix  ■.  Ir6s  pGu\ib'?c,  ritbe  en  villes  et  en  inonui 
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anciens;  enfin  une  région  orientale,  À  l'est  des  Andee, 
très  vaste,  bien  arrosée  par  les  pluies. 

Sur  le  littoral  écuadorien,  il  existe  deux  saisons  bien 
tranchées  :  de  juin  à  décembre  c'est  i'élé  ;  alors  soufllent 
les  brises  de  terre  et  de  mer  chassant  les  moustiques 
et  la  lièvre  ;  de  décembre  en  mai,  c'est  l'hivernage  ou 
saison  des  pluies  ;  c'est  l'époque  des  grandes  chaleurs 
diurnes  ;  alors  pullulent  les  moustiques  et  la  malaria  se 
fait  sentir. 

Dans  les  hautes  terres  inter-andines  les  saisons  sont 
moins  bien  tranchées:  les  jours  pluvieux  sont  nombreux 
et  il  pst  rare  de  voir  le  soleil  briller  plusieurs  jours  de 
suite  dans  un  ciel  sans  nuages. 

II.  —  Les  villes. 

U'iito,  la  capitale  de  la  république  éiuadorienne, 
t  Quito  Itonito,  la  charmante  Quitu  a,  est  biUîc  ii  pré^ 
(le  3.0IK)  mètres  an-dessus  du  niveau  des  mers.  I.a 
iiuiyennc  annuelle  de  la  température  y  est  de  i^'.Sile 
tlii>rmonié[re  ne  munie  pas  au-dessus  de  2^°  ou  '21"  et 
ne  descend  pas  au-dessous  de  7*.  Assise  sur  le  plateau 
des  Andes,  entre  les  deux  crati>res  du  volcan  de  Pichîn- 
t^ha,  l'Ile  dauiine  les  cuurs  d'eau  et  les  grands  bassins 
des  deux  versants  qui  descendent  dans  le  Pacilique  e^ 
l'Atianlique,  I^s  Indiens  de  l'Equateur  disent  :  <'  Vivre 
Il  Uiiitu  et  dans  le  ciel  un  petit  trou  pour  voir 
Quito.  .. 

Iiiitaciinga  est  bàlie  à  2. 778  mètres  d'attitude,  sous  la 
nmnaco  perpétuelle  du  Cotopaxi  qui  l'u  plusieurs  fois 
dt'jf'i  recouverte  de  vapeurs  et  de  cendres, qui  maintenant 
tourbillonnent  au  souflledu  vent,  rendant  l'almosphêro 
pr<'sc]uo  irrespirable. 

la 
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Riobambu  est  Diilourée  de  tous  câtés  d'uu  amphilli 
de  monts  couronnés  de  neige. 

A  la  base  sepleutrionalc  du  Tunguragua,  près  t 
viltuge  de  Baûos,  jaillissent  des  fissurcs  du  volcan  j 
sources)  thermales  rrcquentées  |>ar  les  babilanU  de  la  r 
gion. 

La  petite  ville  de  Guaranda  est  encore  k  3.709  mètrtâV 
d'allilude.  Plus  bïs,  Bababoyo,  t  Venise  de  chaume  â 
de  bambous  »,  que  les  eaux  envahissent  une  gimiU 
|iar(ie  de  l'annf'e,  transformant  les  rues  en  autant  i 
L-anuux  oi'i  s'ébattent  les  alligators.  Guayaquil  est  b&lâi 
au  bord  d'une  baie  bien  proirgiîe  pnr  l'Ile  Puna  ;  Is-J 
moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  d'environ  a6«.-  T 
La  ville  est  peu  salubre:  l'una  et  Santa-Elena  qui  po»--^ 
sêdenl  des  eaux  médicinales  réputées,  lui  servent  de  9 
natoires. 

Cuenca  est  à  2.C90  mètres  d'altitude  ;  la  moyenne  ao*^l 
iiuelle  de  la  lempi^raturc  y  est  de  li%6.  On  eu  a  fait  tt] 
sanatorium  de  tout  l'Eijualeur  méridional.  Lojn  n'eaCl 
plus  qu'à  2.220  métrés  d'allitude;  elle  est  ai 
salubre. 

Les  Iles  Galapagosqui  ont  pourtant  un  climat  support  ] 
ttible,  ne  sont  pas  habitées,  sinon  temporairomeoL 


CHAPITRE  XI 


I.  —  Le  climat. 


Le  climat  du  Pérou  esl  en  général  doux  et  salubre. 

Sur  la  cùle  uuo:>t,  déserte,  arido.  inuniclonniîc  de 
dunes,  déchirée  pur  de»  vallées  étroites  ou  quehriidas 
(crevuss<-s)qu'<irro!iC[il  des  lorCenls  descendus  des  Andes, 
les  jtluies  sont  rares,  los  rosées  abondantes.  D'avril  à 
uclobrc  ,  un  brouillard  humide  et  lièdo  [lésn  sur  la  cùle 
péruvienne,  rachiintcompléteiiienl  le  soleil.  Août  cl  sep- 
leiiibro  sont  brumeux  par  e.fceliente  :  alors  le  brouillard 
si^  résout  fréqurinmonl  en  rosée  ou  «  garua  s.  En  oc- 
lobrf  (Il  novembre  bi  couche  brumeuse  s'amincit  et  com- 
niL-nce  ii  laisser  filtrer  les  rayons  du  soleil,  La  tempéra- 
ture est  raTraicbie  par  le  courant  froid  de  Humboldt  ijui 
binp?  les  eûtes  et  par  les  bri-ses  qui  souHlent  de  la  mer, 
.Mais  nuclquelois  des  année*  se  passent  sans  qu'il  tombe 
uui'  ^iiultu  de  pluie.  <c  Le  ciel  reste  d'uîrain  sous  le  dé- 
<jiir  changeant  des  nuages  en  balles,  en  slratcM,  en 
plunK-s,  en  palmes,  eu  dentelles,  en  guillochés,  ([uï  font 
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\a  lieaulé  des  ciels  sur  (iresque  lout  lo  pourlour  d 
lilanéle  ÎDimense.  Cependant  on   aperçoit  des  i 
vapeurs  indistinctes  pesant  en  Torme  debrurn 
de  la  >  ceJB  ",  1b  sourcil  de  lu  montagne,  et  soUTi 
soir  on  y  voit  reluire  les  reHelB  d'orages  dont  o 
Icnd  pas  le  bruit,  Ouelquerois  des  nuées,  cîngh 
dans  l'aîur,  nppnnu'ssent  au-dessus  des  plaines  1 
du  iiltorol  ;  «ussitiM  toulo  lu   populalion  a'assembl 
les  pinces  des  bourgs  et  des  villes,  on  suit  du  regi 
masse  blanche  <]ue   le  vent  entraîne  dans  lVs|)l 
quatre  ou    cinq  niille  mètres   de    liaulnur  ;    d'o 
l'amas  de    vapeur  s'elTrunge  et  se   dîssoat  avant  j 
teindre  l'occident  lumineux  u.  (E.  Reclus).  AiosiJ 
vage  sans  pluie,  sans  orages,   ne  connaît  qii'uîd 
muable  été  que  ne  vient  couper  aucun  hiver  ;  il  i| 
les  splendeurs  du  printemps  ni   les  douceurs  < 
tomne. 

Celte  zone  littorale,  de  plus  en  plus  aride,  ii  i 
qu'on  avance  vers  le  sud,  prend,   derriilrc   IqHJqi 
nom  de  Pttm]>a  del  Tamarugal  ;  elle  devient  ensm 
désert  d'.Macaina  (jui  se  prolonge  dans  le  Chili. 

I.e  climat  de  l'Ataeama  est  exlrèmemenl  sec, 
une  goutte  d'eau,  jnmais  un  nuage.  ■  Mes  onglflif 
conte  M.  Drosson  qui  a  voyagé  dans  TAtacama, oasi 
ttu  moindre  choc,  mes  cheveux  et  ma  barbe  se  b 
avec  nu  petit  bruit  sec  dès  que  j'y  portais  la  miJ 
peau  de  mes  lèvres  élait  toute  (enduo,  le  san^  qm 
sortait  se  séchait  immédiatement  ;  les  sabols  de  ^ 
quesunes  de  mes  mules  étaient  fendu; 

Sur  les  plnleau.t  placés  nu  pied  des  Andes,  la  p 
ressG  est  plus  insupportable  encore.  I.u  raréfaoUi 
l'air  est  telle  que  la  colonnes  baromélrlque  monte  p 
(I  G2'l  millimèlces.  De  là  une  grande  frijijuiînc 
desuroclie  ou  n^aV  ifanmnVa.^n'w  Vfti\a.m\iesB 


reru<;ent  îeiir  service,  Ifis  arlères  baltenl  avec  violciipc 
sous  la  peau  congés tionni'>G,  des  liémorrhagics  se  di-clii- 
renl,  a^uomI>agnl^es  de  vertiges,  do  nausées  et  d'iinn  soi! 
ardenlu;  fa  respiraliun  s'ucci'lôre  et  semble  h  clia<]ue 
instant  sur  le  point  de  s'urnlter.  Il  faut  redescendre  au 
plus  vite. 

or  D'autros  danj^rs  menacent  la  vie  du  voyageur  dans 
celle  ri'giim  maudite.  Parfois  arrivent  du  sud  des  vunla 
d'une  violence  extraordinaire,  et  doni  les  elTetti  rap- 
pellent ceux  du  simoun.  Alors  l'Iiorixon  devient  d'un 
jaune  rouj;e,  le  soleil  diiparail  derriért'  un  rideau  vio- 
lacé ;  les  sommets  des  dunes  rréiuisscnl  ;  une  luniée 
jaunâtre  s'en  éli-vc  comme  du  eralère  d'un  jvtdcan  au 
début  d'une  éruption.  Peu  apns,  de  vérîiables  vagues 
de  .'^iilile  ou  de  gravier  remonlcnl  le  llanu  méridional  de 
toutes  les  parties  saillantes  du  soi  et  relonibent  en  cas- 
cades tumultueuses  ijui  produisent  un  bruit  slridenl, 
analugiir?  à  eelui  de  l.i  vapiiiir  s'étlia|ipaiil  par  li's  sou- 
pujies  d'un  gi'iiii'ruli'ur  de  b)i;ouiulivi-  ».  (A.  M(^illun). 

A  l'esl  des  Andi's,  la  juuriliuut  ou  forêt  l'st  souvent 
intindi'f,  niarécagrusi»  et  malsaine,  (/est  la  région  des 
aflluenls  supérieurs  d<'  l'Ama^ione.  Dans  certains  fonds 
df  viilléi'S,  les  tli;vres  sontextri-niement  dangereuses. 

La  I'  sierra  M  c'est  la  lerri^  tt'nipérêe  où  se  rencontrent 
surcessivemenl  les  vallées  fertiles,  les  palurages,  les 
|ilaleaiix  déciudés  et  rocheux,  et  les  d  paranios  >i  cou- 
verts de  neiges  cl  de  glaces, 

La  iiiisulugie  du  l'érou  ne  cmnprend  guère  qu'une 
maladii^  sjiéc-iale.  le  lupus,  i|ue  b-s  imligènes  uppellent 
■■  rula  i>  et  (jui  y  règne  d'une  (ai;on  L'ndémii[ue  dans  les 


II.—  I.ex  villes. 


[^  pari  di?  Tiiiiiticx  (|ui  )iu$si-dait  autrefois  le  cottl 
des   vierges   du  soleil,    n'est  plus  maÎDlfimilt   qff 
iKiurgade  aux   maisons  basses,  assîf'g^es  par  les  s 
ainsi  que  Poitii,  ville  de   roscoux,  bAlie  sur  uo 
méridionale  de  la  baïe, 

lluaraz,  bien  que  située  dans  une  n''gîon)déjà  fl 
plus  de  rt.ODO  mitres  d'allJtude,  a  cependant  une 
e  égale  el  le  Ibermonièlre  n'y  descend  pas  a 
sous  de  zéro,  lluoyla>i  est  encore  h  2.787  mètres^d 
tude. 

Lima,  ville  de  plaisirs,  d'indolence  et  d'ëlégonot 
Mtie  à  175  mèlres  d'allitude  sur  un  £ol   fréquem 
agité,  ù  une  vioglaine  de  kilomëlrea  de  l'océan   I 
,  ni|ue,  dans  la  zone  »  sôrènissime  du   Pérou  » 
dire  la  zone  où  il  ne  pleut  jamais,  bien  que  le  ciel  y 
souvent  bus,  lourd  el  couvert.  La  moyenne  anni 
lu  tempi'^rature  y  est  d'eoViron  IS'.'sunsécartBproDC^ 
ni  de  froid  ni  de  chaud.  Pourtant,  malgré  son  i 
égal  et  lempéré,  Lima   n'est  pas   une  ville  absolun 
ialubre:  les  fièvre  et  la  dysenlerie  y  font  beaucoup'S 
victimes  pendant  la  saison  des  brumes.  Aussi  des  v 
de  bains  el  de  repos    l'environnent  :  Ancon,  Mirafloi 
Cliorrillos,  ou  bord  de  la  mer;  Surco.Alatucana,  San  | 
tco,  Chicla  dons  la  montagne. 

Fin  face  de  Pisco  sdrgissent  de  la  mer  les  lies  Clu 
clias  dont  les  amas  de  guano  infecliiient  aulrcfoii  I 
&  plusieurs  kilomètres  à  la  ronde  el  qui  ne  sont  ] 
maintenant  que  des  Ilots  rocheux. 

Arequipa  s'élève  dans  une  oasîs  du  fleuve  Ghi 
^  2.S3G  mètres  au-dessus  de  l'océan,  en  rue  àe  la  ] 
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mide  grandiose  du  Misti.  C'est  uneville  d'un  bel  aspect, 
fort  Qf^rt'ablL'  ii  liabîlcr,  griïcc  h  ses  cours  ombreuses,  à 
tiCM  jardins,  aux  eaux  jiurcs  du  Chili.  La  moyenne  an- 
nuelle de  la  lempéralurp  y  est  de  17", 3.  De  nombreux 
villages  de  plaisance  parsèinenl  la  campagne  environ- 
nante :  Bellavista  et  Ti'ngo  sont  unis  à  la  ville  par  de 
liellos  avenues  ;  à  Sabandia  aourdent  des  eaux  car bo- 
naiées  ;  Tiabaya,  Uchumayo  s'ctagent  sur  les  pentes,  à 
l'ombre  des  saules  et  des  faux-poivriers,  dans  un  air 
d'un»  transparence  et  d'une  purch^  extraordinaires. 

l'Ius  haut,  dans  les  Andes,  à  2.870  mitres,  le  village 
de  Yura  est  cclèbre  par  ses  sources  thermales  Terrugi- 
neuses  et  sulfureuses.  Plus  haut  encore,  Crucero  Allô 
est  à  4,400  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers:  les, 
voyageurs  y  ressentent  souvent  les  atteintes  du  soroche 
ou  mal  des  montagnes. 

Dans  la  haute  vallée  du  Marailon.  voici  Cajamarca, 
l'ancienne  capitale  du  souverain  des  Incas,  à  2. ROO  niHrcs 
d'altitude  ;  des  eaux  sulfureuses  d'une  thermalilé  do 
r)4"  jaillissont  dans  les  environs,  llualgayoc  est  un 
bourg  i«rchi'' ù  3.019  mètres  d'altitude,  au  pied  d'une 
inuntagtie  hérissée  d'aiguilles,  au-dessus  de  gouffres 
dans  lesquels  coule  le  Marunou.  t^hachapuyas  n'est  plus 
[|u'ù  2.323  mètres  au-dessus  de  la  mer,  sur  la  lisière  des 
terres  froides  et  dos  terres  Icnipèrces  ;  il  existe  également 
des  sources  thermales  dans  ses  environs,  Moyohamba, 
au  milieu  des  jardins,  n'est  plus  qu'à  860  mètres  d'alti- 
tude, liuanuco  est  bâtie  à  1.H72  mètres;  elle  sert  de 
sanatorium  à  Cerro  de  i'asco  qui  étage  ses  maisons  à 
1.3:i2  mètres  au-dessus  du  niveau  des  océans,  dans  un 
cir'juc  de  rochers  battus  des  vents  et  des  neiges.  La 
moyenno  annuelle  de  la  température  y  est  seulement  de 
10", .'i  ;  le  climat  est  si  rigoureux  que,  dit-on,  les  poules 
n'y  pondejit  pas,  les  femelles  des  lamas  y  restent  infé- 
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condes,  et  que  les  femmes  sont  ohlîji;^s.  pour  faire  II 
couches,  de  descendre  d^ns  des  contrées  plus  démeall 
Lu  Oroya  est  encore  à  S/iS-'i  mèlres  d'altitude.  Ottj 
B   fait  un    sanatorium.  Des   sources    sulfureuses    : 
tireuses  et  aboudaules  jailiissenl    dans  le  voisi 
près  de  Yauli. 

Tarma  est  bûlie  à  3.or)0  mèlres,  dauB  une  plaine  ver- 
doyante où  le  veut  ohanle  dans  le  feuillage  des  peu* 
pliers. 

J&uja  est  à  3-400  mètres  d'allitude  ;  Huancnyo  est  t,i- 
tuée  à  environ  30  mètres  plus  bas,  duns  la  m6me  vallée. 
A  lluancavelica  on  remonle  en  pleine  sierra,  h 
3.798  mètres  d'altitude,  dans  une  vallée  où  l'orge  ne 
donne  pas  d'épis.  Ses  sources  thermales  pêlriljanles 
jaillissent  dans  le  voisinage. 

Sicuanij  k  3.S32  mètres  d'allitude,  est  no  des  paradis 
du  Pérou  :  à  ses  pieds  commencent  les  champs  de 
maïs  l't  les  vergers. 

A  3. 4(17  mètres  d'allilude,  Cui:co  est  une  ville  sombre 
et  triste,  entre  des  monts  sévères,  sous  un  ciel  froîd, 
souvent  brouillé  et  pluvieux.  La  moyenne  annuelle  do 
la  tempériturey  est  lie  IS",5,  On  a  vu  quelquefois  lefl 
toits  de  la  ville  blanchis  de  Qocons  de  neige. 

Crucero  est  perchée  aussi  dans  la  région  des  lour- 
mentes  neigeuses,  îi  3.953  mètres  d'allitude;  Axangaro, 
un  peu  plus  bas,  au  centre  des  collines,  a  un  climat 
moins  Apre.  Enfin  Puno,  presque  entièrement  cachée 
par  les  roseaux,  regacile  In  Ironticre  de  Holivie,  h 
:im\  mètres  d'altitude. 


('.IIAIMIRE  Xll 
lia  Bolivie. 


I. 


-  Le  climat. 


CiTÙcp  au  rcliff  de  ses  montagnes,  1»  Itolivie  a  tous  les 
clniuiU.  Cl  (Jiii  cherche  le  Sahara,  l'y  trouve  eii  Alacmiia; 
(|ui  vi'iit  Iclnipiiiiiohiimidc,  opulent,  chaud,  kt  rencontre 
dans  leH  jarJins  iiitTvcilIoiix  Jgm  yuii^as  ;  qui  demande 
lair  ^'m|M•^^'^dl■j;l  frais,  n'a  qu'à  monter  sur  led  plateaux  ; 
qui  siiuliaito  le  froid  dur,  le  sot  sanw  gazon,  la  sierra 
sans  arlm's,  le  ciel  saiiH  sourire,  les  vents  sans  buiime 
etsittis  tii'deor,  s'éli'-vi'  jusqu'aux  {luramos  de  la  puna 
Iiravu,  et  tons  ne»  vieux  sont  remplis.  I>  dentier  étage 
hiiliitiililc  de  la  demeure  biilivieiine.  eu  nti^mo  tem|)a 
que  |['  plus  désaf^n'able,  est  le  plus  sain  de  tous  :  l'homme, 
rKurii|ii'-eii  surtout,  se  ])ortc  mieux  dans  la  puna  que 
dans  les  valles,  e[  dans  les  valles  que  dans  les  ytia- 
iiax.  t:e]les-ci,  vrai  parudiH,  ressemblent  à  tous  les  pays 
de  eiK.ajîoe;  l'ai r  y  est  Irop  doux,  le  ciel  trop  brillant, 
la  vie  li'op  aisée  ;  on  y  perd  l'énergie,  te  ressort,  l'amhi- 
15* 


lion,  la  volonté  suivie,  on  s'y  use  vite,  cl, 

les  Gèvres,  on  y  meuri  souvent  avant  l'flge.  «  [0. 

du..) 

La   BuliviQ  est  romprise  dans   la  zonf  Irnpicale, 
liinile  des  neij;es  étertielles  est  ù  ;1,2G2  méires; 
supiTieurf^oupunabravaesl  glacée;  elle  mont«j' 
région  morte  des  neiges  lenar.es  on  les  cîeux  secs  et 
lides  ne  laissent  oroltre  que  des  lichens  verdAtres.  à 
neige  qui  Lourbillonno.  le  vent  qui  sifrie,  la  caravi 
qui  marche,  sont  toute  la  vie  de  ces  plateaux  sii 
où  souvent  on  ne  passe  que  masqué  pour  sauver 
sa»e  des  bleîisures  de  l'air.  »  Lk  l'homme  souITre  en 
piraiit,  angoissé  par  la  sorocbe  ou  mat  des  montagi 
Cette  ïone  s'èteiid  de  5,062  mètres  à  3.1)0ll  mètres 
titude.  La  deuxième  zone,  de  3.1100  mt'tres  à  .S. 300 
1res  d'altitude,  est  la  puna  proprement  dite  :  elle 
moins  froide;  c'est  la  contrée  de  l'orge,  de  la  pomi 
de  terre,  des  pâturages  où  broutent  le  guanaque,  le 
bonnaire  lama,  la  vigogne  ol  l'alpaca. 

Au-dessous  de  la  pitnn,  entre 3.300  et  2.900  mètres, 
la  région  la  plus  agréable  de  la  Bolivie,  en  même  tei 
que  la  plus  peuplée  et  la  plus  sainbre.  La  tempérait 
moyenne  annuelle  y  est  comprise  entre  12"  et  16'. 
venu  alizés  du  sud-est  y  soufllent  d'une  manière 
gulière,  surtout  eu  juillet  et  en  aoûl.  pendant  la 
saison  qui  précède  les  pluies, Celles-ci  commencent  e: 
vembre  et  durent  jusqu'il  la  lin  de  février.  Les  froidui 
se  font  sensibles  surtout  en  mai.eo  juin  et  en  juillet.  Le^ 
grêle»  tombent  d'ordinaire  au  commencemeut  et  à  la  (ii 
de  la  saison  pluvieuse  :  si  elles  sont  inconnues  dans  cor 
tnines  parties  de  In  Bolivie,  elles  sont  fort  redoutées 
viticulteurs  de  Cinli. 

Une  quatrième  i»ne  est  comprise  entre  2.900  et  1 .1 
m^'tres:  c'est  le  itiedio-yunga  ou  zone  des  vallées, 
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dessous  de  laquelle  s'étend  la  zone  des  y ungas proprement 
dite  où  l'on  jouît  d'une  température  égale  et  d'un  per- 
péiuel  printemps. 

I.G  désert  d'Alacama  se  prolonge  en  Bolivie,  avec 
ses  pierres,   ses  sables  et  ses  cieux  d'airain. 


IL  —  Les  villes. 

Oruro  est  située  à  3.800  mètres  d'altitude,  dans  une 
pluine  fleurie  de  sel  et  de  salpêtre.  Huancliaca  Trisonne 
a  4.102  mriros  d'ullilude,  sous  des  cieux  froids,  sur  un 
sol  sans  arbres  ni  arbustes. 

La  Pa/,  est  biitio  k  3.800  mètres  d'altitude,  dans  une 
vallée  terclép  de  hautes  montagnes.  Les  nuits  y  sont 
fiaiclies  ou  froides,  l'air  sec.  Ia  moyenne  de  la  tempé- 
rature n'y  est  (|tie  10°,  avec  20°  comme  maximum,  au 
mors  d'octobre,  el  2"  comme  minimum,  au  mois  de 
juin.  La  radlalion  nocturne  est  intense;  quand  le  ciel 
est  découvert,  en  juin,  le  thermomètre  peut  descendre 
à  —  12*=.  Aussi  il  ne  pousse  que  des  iirbusles  el  des 
arbres  rabougris  dans  les  jardins  de  la  ville. 

Siiriitaest  lesanatoirc  de  La  Paz.  Uoroicoqui  cache  ses 
maisons  au  milieu  des  bananiers  et  des  oranpers,  est  le 
ci'nirc  des  plantations  de  coca,  Tipiiani  est  située  trop 
bas  dans  une  vullée  oii  l'air  ne  se  renouvelle  pas  ;  la 
moyenne  annuelle  de  la  lempi-ratnrcy  est  d'environ  23" 
.\Corhabamhaelle  n'est  plus  que  de  10°,  7  ;le  climat  est 
phr  conséquent  meilleur.  Sanla-Cruz.dans  une  cainpn<rne 
où  soufllenl  librement  les  aliïés  de  l'est,  est  également 
Ires  salubre,  malgré  sa  faible  altitude  (4i2  mètres). 

Les  habitants  de  Polosi  vivent  à  1.061  mètres  au- 
dessus  du  niveau  des  mers,  au  pied  d'une  montagne 
jaune  et  nue.   Le  froid  n'y  est  pourtant  |>as  excessif. 


il  ne  se  passe  pas  une  journée  sans  qu'il  y 
(le  la  pluie,  de  la  neige  ou  de  la  grêle,  et  bien  ( 
pluie,  neige  el  grêle  se  succéJenl  dans  la  mâme  jot 
Les  élruiigcrs  y  éprouvent  souvent  les  symptAm 

nibles  du  soioclie.  Sucre  n'esl  plus  qu'à  2.694  n       

d*alUlude  :  les  habitants  de  Folnsi  viennenl  s'y  reposer  et 
envoient  quelqiierois  leurs  femmes  y  accoucher.  Plus 
bas.  Cinli  est  renommée  pour  les  vins  que  donnent  ses 
vignobles  el  T.iriju  pour  les  lê'jumF's  ut  les  fruits  do  ^ 
i;,rdl,„. 


C.irAI»lTRE  XIII 
Le  Chili. 


Le  Chili  a  le  climat  lo  plus  agréable  de  li)ut«  l'Aiiié- 
rique  méridionale  :  il  est  tempéré  et  salutire  sur  les 
i-ùlex,  sec  dans  le  nord,  froid  dans  la  région  des  Anded 
011  il  neige  d'avril  en  novembre.  Le  eiimat  est  uni- 
forme, sans  chaleurs  excessives. 

Los  doux  saisons  extrêmes,  l'été  et  l'hiver,  sont  très 
rratichemenl  niarquifs. 

Du  reste,  l'alternance  des  <baleura  et  des  froidures 
roïneiilc  avec  l'aUeruauco  des  vents.  Au  printcmjis  el  en 
élé  souftlont  les  vents  du  sud  on  courants  polaires  ;  les 
vents  du  nord  [m'domineul  en  hiver.  En  dehors  de  ces 
vents  généraux,  des  brises  de  mer  ra frai cfaissa nies 
se  font  généralement  s«'nlir  pendant  le  jour,  tan- 
dis que  les  brises  do  terre  soufUent  lii  nuit. 

L'hiver  est  la  saison  des  pluies,  d'avril  à  septembre. 
Mais  le  Chili  septentrional  mani|ue  d'eau  et  ii  n\  pleut 
pour  ainsi  dire  jamais.  Dans  le  Chili  proprement  dit  la 
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fréquence  des  pluies  augmente  avec  la  latitude:  n 

pleut  qu'une  fois  |»ar  an   4  Copiiipo,  Coquïmbo  i 

ou  quatre  averses  annuelles  ;  il  pleut  21  jouil 

I  an  à  Santiago  et  I!iO  Jours  par  an  h.  Vflldivia.  A  C" 

1*  rtiumidîLé  est  extri!^me  :  quand  il  n'y  pleut  pas,  pn 

'   toujouis   des  nuages  voilent  l'azur  du  del;ni6ia 

été,  il  est  rare  que  plusieurs  journées  clatns  { 
,  cèdent. 


II.  —  Les  nilles. 


Tncna,  la  ville  la  plus  septentrionale  du  Chilig^ 
tuLlie  k  5Sl)  mètres  d'altitude,  au  bord  d'un  lit  (!« 
presque  toujours  sans  eau,  Arien  est  silui'e  s 
rai.  à  l'orée  d'une  plaine  qui  n'est  qu'un  désert  de  « 
et  de  pierres.  Iquiquo  est  également  une  ville  sans  M 

nilieu  de  dunes  mouvantes,  d'urgilee  oompaclei 
rochers  rouges  et  gris.    La   moyenne  annuelle 
température  y  est  de  1!)",  la  moyenne  de  la  1 
rature  d'hiver  de  1  S",  celle  de  la  température  d'éd 
24». 

Tocopilla  n'est  qu'une  plage  étroite  entre  la  n 
li>use  et  de  sombres  falaises.  Le  port  de  Mejillones'a 
Sur  a  une  situation  plus  heureuse,  sur  le  bord  méridid 
d'une  Iiaie  semée  de  coquillages. 

Autofagasta,  la  ville  des  minerais  d'argent,  a  l'ai 
triste  et  désolé  d'Iquique. 

Copiapo  est  déjà  h  395  mètres  d'altitude,  dans  l'ii 

rieur  des  terres.  La  moyenne  annuelle  de  la  tempérd 

'   y  est  d'environ  15',  avec  M'oomme  moyenne  d'hÎTf 

19*,  5  comme  moyenne  d'été. 

Coquimiio,  ombragée  de  peupliers,  n'a  point  de  p 
bien  que  bilie  au  \ior4  4e  Va.  n\«c.  Los  Andes  éparg 
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ses  maisons  au  milieu  des  froDdatsons,  à  830  mètres 
d'altitude. 

Le  Val  dii  paradis  !  Valparais»  n'esl  qu'un  paradis 
sans  arbres  cl  sans  verdure.  Ses  maisons  s'élagent  sur 
les  parois  des  quebradas,  rides  profondes  de  la  monlagne. 
Ces  «  maisons,  basses  et  hideuses,  collées  par  un  càté 
au  soi,  soutenues  de  l'autre  calé  par  des  pieux  disposés 
en  béquilles,  grimpent  désordonnées,  sans  souci  du 
voisinage.  Ici  une  porte  s'ouvre  sur  un  toit  ;  une  che- 
minée vomit  des  torrents  de  fumée  noire  dans  une 
fenêtre  ouverte;  là  des  cordes  tendues  supportent  des 
baillons,  d'affreuses  guenilles;  enfin  des  sentiers  tor- 
tueux, rompus  et  seulement  indiqués  par  l'usage,  quel- 
ques planches  étroites  et  vacillantes  conduisent  à  cer- 
tains bouges  ou  les  chauvea-souria  et  les  lazzaroni  de 
Yalparaiso  peuvent  seuls  pénétrer  la  nuit  n .  (Max.  Radi- 
guet). 

A  Valparaiso  la  moyenne  annuellede  la  température  est 
d'environ  i4";  la  moyenne  de  l'été  est  de  17"  et  celle  de 
riiiver  de  1 1",  fi.  Le  vent  du  nord  et  le  vent  du  sud  y 
sont  redoutés  comme  d'implacables  ennemis.  L'nir  vient 
de  terre  et  souli^ve  une  poussière  line  et  brillante  qu'il 
porte  au  loin  comme  un  brouillard  sur  les  navires  ; 
l'autre  vient  de  la  mer  et  pousse  d'énormes  vagues  vers 
le  rivaiçe,  IJuand  le  vrnt  du  nord  sonflle,  ce  qui  arrive 
presque  tous  les  jours  en  rté,  la  ville  se  voile  d'un  nuage 
duré,  la  mer  se  couvre  d'écume.  I>e  venl  du  sud  se  lève 
vers  midi  et,  pendant  qu'il  règne,  le  ciel  conserve  un 
ii7.ur  irréprochable. 

Vifiu  de  )lar  et  Sallo  sont  les  villes  de  plaisance  4e 
Yalparaiso. 

Les  habitants  de  Santiago  vivent  au  milieu  des  ar- 
bres cl  des  Heurs,  imprégnés  du  parfum  des  orangers. 
La     mi'tropole  du   Chili    s'élève  entre  mer  et  mont, 
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il  SIJU  mètres  d'ullitude,  sur   le   Inrrent  Hapocbif. 
moyenne  annuelle  de  lu  lemjiérature  y  esl  de  IS*  envi' 
ron,  avec  7".6  comme  moyenne  d'hiver  cl  1S".(]  comme 
moyenne  d'été. 

Dans  \a  vallée  du  Mapoulio  se  Iniuvent  les  tlierm» 
de  Cauquene.4,  les  plus  rrËquenlés  du  Chili  :  les  eaux 
sont  chlorurées  et  iodées. 

CoQcepcion  est  une  ville  maritime  de  fort  bel  aspeot. 
Valdivia  reflète  aussi  ses  maisous  dans  le  cournul  d'ua 
grand  Heuve,  mais  plus  loin  encore  de  In  mer  que 
CoQcepcion.  La  movenne  annuelle  de  la  température  r 
est  de  11",?,  avec  7", 7  comme  moyenne  d'hiver  et  16" 
comme  moyenne  d'èlé, 

Ancud,  dans  l'Ile  Chiloé,  a  une  température  moyanne 
nniiuolle  de  Ul",4,  avec  7".8  pour  ses  hivers  et  18*  pour 
ses  étés. 

Punlu-Arenas  est  située  dans  une  plaine  sithleuse  de* 
terres  magellauiques.  La  moyenne  annuelle  de  sa  lem- 
jiéralure  est  seulement  de  (>*,4i,  avec  2", 2  pour  se-s  liivera 
et  9°,1  pour  ses  étés. 


CHAPITRE  XIV 


Les  Guy  ânes. 


I.  —  Climatologie  et  nosologie  générales, 

II  existe  à  la  Guyane  deux  saisons  :  une  saison  sèche 
qui  dure  do  juillet  à  décembre,  et  une  saison  pluvieuse 
qui  dure  de  décembre  H  juillet.  La  température  oscille 
ordinairement  entre  25"  et  27"  ;  elle  peut  monter  à  30" 
ou  3S",  mais  elle  descend  rarement  au-dessous  de  20*. 
Pondant  l'hivernage  la  température  est  légèrement  plus 
basse  que  pendant  Tété,  mais  elle  se  maintient  presque 
toujours  autour  de  27". 

Le  trait  caractéristique  du  climat  de  la  Guyanne, 
c'est  l'abondance  des  pluies.  Il  ne  pleut  nulle  part  au- 
tant, sauf  peut-être  sur  les  cotes  occidentales  de  la 
presqu'île  des  Indes. 

Les  basses  régions  sont  désolées  par  les  fièvres  palu- 
déennes et  la  dysenterie  ;  les  moustiques  y  pullulent. 
La  région  des  forêts  est  également  dangereuse.  Les 
hautes  régions  sont  plus  favorables  aux  Européens.  La 
moyenne  de  la  température  y  est  d'environ  22°.  Il  fait 
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chaud  lo  jour  et  frais  lu  nuil,  mais  franiJiemeit^ 
gniiids  venls  d'est  balayent  quotidienncineni  l'atmôs- 
phèri'.  On  y  jouil  d'un  ciel  tnalti'^rahlemcnt  hieu  où, 
même  en  hiver,  des  nuages  aux  forlt-s  tuuli^urs  soltre- 
menL  répandus,  fonl  ornement  et  non  tncbe. 

La  faune  de  la  Guyane  eât  particulièrement  ridie  en 
espèces  dangereuses  ou  nuisibles  :  moustiques  bourdon- 
nants et  suçants  ;  mouche  hominivore  ;  fourmis  auda- 
cieuses, scorpions  et  mille-pattes  ;  araignées-crabes, 
monstres  velus  ;  le  crapaud  ptpa,  'monslre  pustuleux  ; 
la  gymnote  ou  anguille  clrclriijue  dont  le  choc  terrasse; 
le  serpent  corail,  aussi  redoutable  qu'il  est  petit  ;  et  le 
boa  qui  peut  atteindre  huit  mètres  de  longueur. 

II.  —  Ouijane  anglaise. 

La  Guyane  anglaise  est  la  plus  active  et  la  plua^ 
plée.  La  capitale  Georgetown  est  biSlie  au  milin 
jardina  et  des  Heurs,  à  l'utnbre  des  cocotiers  et  desfl 
doxa.  La  moyenne  annuelle  de  la  lempéralure  \ 
d'environ  27°  ;  le  thermomètre  peut  monter  à  32°  otEJ 
mais  il  ne  descend  pas  au-dessous  de  23°, 

111.  —  Owjane  liollandaise. 

La   capitale  de  la  Guyann  hollandaise,   Parom 
est  bâiic   sur  la    rive  gauche  du    fleuve    Suriname^ 
milieu  des   manguiers  et  d'arbres    toulTus,  C'est  T 
ville  charmante,  un  parterre  admirable  d'ombragi 

mpéralure  moyenne  y  est  d'environ  20*,  avec  S 
comme  extr/^me  de  chaud  cl  21*  comme   leinpt 
,  iuiiiiiua. 
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IV.  —  Guyane  française, 

Cayenne,  la  capîlale  de  la  Guyane  fraDçaise,  est 
^galemcnl  bien  ombragée  el  relativement  salubre,  car 
elle  esl  bien  exposée  à  ta  brise.  La  moyenne  annuelle  de 
la  température  y  est  d'environ  27°  ;  le  thermomètre  ne 
dé|>asse  pas  33°, 5  et  ne  descend  pas  au-dessous  de  22°. 


CIIAPITIIE  XV 


I,  —  Climnlolofjie  pI  nosohg'n  gl^nrrates.- 


Le  Uréfiil  a  une  leiii|)(^rnlure  très  élevée  dsDS  V 
gioiis  centrales,  élevée  dans  les  provinces  cAlîèri 
lempérL'e  dans  les  partinns  moiitiiGiiaes.  Les  plui 
1res  abiindantes  au  nord  et  iluvicnnenl  rares  du  n(N 
midi  cl  h.  mesure  (|iie  l'on  s'éloigne  de  l'équaLeur  i| 
cAtes, 

L'impaludismedomiue  toulelapalhnlogiebi'ésilt^ 
Pemanibouc,  BbIiju  et  Itio-de-JaiieVro  sonl  tout  pq 
lièremenl  désnlées  par   la    tnalurîu.    La  phtisie  ] 
naire  devient  de  plus  en  plus  fréquoiile.   Le  crétjl 
el  le  goitre  existent  dans  (ouïes  les  r^gious  moatv 
L'ophtalmie  pnriilente  h  été  importée  d'Afrique  | 
nègres  et  elle  fait  de  grands  ravages.  La   sypbl 
universellement   répandue.    La  Itpre,    l'éléphann 
l'aïiihum  sont  fn-quetils,  ainsi  que  le  drngonnetm 
fii'vrt'  jaune  est  fudu'mique,    Rnfin   les  serpents] 
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moux  causent  chaque  année  la  rnorld'un  grand  nombre 
de  personnes. 


II.  —  Amazonie. 


L'Ama/.onle  a  Taspect  d'une  solitude  immense  où  les 
vili<^s  sont  rares.  Le  climat  y  est  chaud  et  humide.  De 
septembre  en  janvier  soufilent  les  alizés  :  c'est  la  période 
des  sécheresses  ;  de  février  en  juillet  et  aoilt  Tatmosphôre 
reste  calme  et  les  pluies  tombent  en  abondance.  Même 
pendant  la  saison  sèche  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ciel 
voilé  de  brouillards  qui  peuvent  persister  quelquefois 
pendant  plusieurs  jours. 

Tabatinga  n'est  qu'une  bourgade.  SHo  Paulo  de  OU- 
vonca,  un  peu  plus  importante,  est  bâtie  sur  une  colline 
d(^  05  mètres  d'altitude  et  qu'entourent  des  terrains  va- 
seux et  des  forêts. 

TelTo  est  une  ville  salubre  et  charmante  où  les  Gèvres 
et  les  moustiques  sont  à  peu  près  inconnus  ;  chaque 
maison  a  son  orangerie  et  sa  bananerie. 

Dans  la  région  des  cataractes  duMadiera  que  les  fonds 
marécageux  et  les  eaux  stagnantes  rendent  particulière- 
ment insalubre,  on  ne  trouve  guère  qu'une  bourgade, 
Sùo  Antfio  bàlie  à  62  mètres  d'altitude  sur  la  rive  droite 
du  fleuve. 

Manaos  se  dresse  sur  un  tertre,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Amazone.  De  nombreuses  familles  y  vivent  dans  une 
cité  flottante  de  bateaux.  Obidos  est  bâtie  plus  biis  sur 
une  berge  qui  domine  les  eaux  de  crues.  Plus  bas  en- 
core et  toujours  sur  la  rive  gauche,  Alemquer  est  le 
centre  d'une  des  régions  les  plus  salubres  de  l'Amazonie. 
En  suite,  Santarem  étage  ses  maisons  sur  la  déclivité 
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tuouFunte  d'une  longue  colline  couverle  d'orangers  »t  de 
longus,  arbres  qui  rouraisscnl  un  précieux  aromate, 
l'uis  c'est  Monte-Alegrt',  une  des  villes  les  plus  gra- 
cieuses de  ces  vastes  contrées  ;  elle  s'élève  sur  une 
colline  velue  de  cactus  et  d'où  l'on  domine  tous  les 
méandres  du  fleuve. 

Para  garde  l'csluaire  de  l'Amazone.  BAtîe  sur  une 
plage  peu  élevée,  elle  a  de  beaux  jardins  d'orangers,  des 
avenues  ombreuses.  La  température  moyenne  de  l'an- 
née y  est  d'environ  27"  ;  le  thermomètre  peut  monter  k 
35°,  muis  il  ne  descend  pas  an-dessous  de  22*. 

Para  a  fait  des  villes  de  plaisance  de  ses  voisines  mi- 
neures: Bragani,'a  dont  les  plages  sont  Tréquenlées  par 
les  baigneurs;  Camele  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
palmeraies  et  de  ses  Iles. 


III.  —  Goyaz. 


L'urientalioD  de  cette  région  fait  que  (e  climat  a 
variable.  La  partie  basse  a  un  climat  qui  se  rappl 
de  celui  de  t'Amazonie,  c'est-à-dire   chaud  et   hui 
avec  de  très  faibles  oscillations  diurnes  et  aaiso 
La  région  des  liauleura  qui  ibrmeune  espèce  de  c 
centre  même  ducontineat.  présente  des  oscillationafl 
mométriques  beaucoup  plus  étendues.  Pendant  l'él 
peut  constater  des  chaleurs  de  quarante  degrés  e 
lundis  que,  en  hiver,  c'est-à-dire  au  mois  d'BOÙl.Ii 
moniëlre  peut  descendre  &  plusieurs  degrés  au-dea 
zéro.  Les  pluifs  commencent  en  septembre  et  inaug;i 
l'été  ;  pendant  la  saison  sèche,  elles  sont  remplac 
des  rosées  abondantes.  La  capitale  de  l'état  et 
que  dominent  au  sud  les  escarpements  dç  I 
Uourada. 
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IV.  —  Côte  éqiiatoriale. 

Cette  région  est  caractérisée  par  une  grande  unifor- 
mité de  climat  :  les  deux  saisons,  sèche  et  humide,  ne 
présentent  qu'un  écart  insignifiant  ;  la  température  la 
plus  basse,  en  juillet^  ne  difTère  que  de  trois  degrés  de 
la  température  la  plus  haute,  en  février.  Sur  la  côte  la 
chaleur  est  tempérée  par  Talizé  du  sud-est  qui  amène 
les  pluies  généralement  abondantes.  Mais,  dans  Tinté- 
rieur,  les  pluies  sont  souvent  en  retard  et  cessent  de 
tomber  avant  la  Gn  de  la  période  normale. 

Sâo  Luiz  de  MaranhUo,  la  plus  grande  cité  du  littoral 
entre  Para  et  Pernambuco,  est  située  sur  la  côte  occi- 
denttilc  d'une  île  peu  élevée. 

Therezina  est  une  ville  neuve  et  prospère. 

Fortaleza  que  des  campagnes  sablonneuses  entourent, 
est  également  propre  et  percée  de  belles  avenues. 

Macau  et  Natal  sont  de  petits  ports  médiocrement 
salubres. 

Au  hordj  de  la  mer,  au  nord  de  la  bouche  du  Silo 
Francisco,  Pcrnambouco  se  compose  de  quatre  villes  : 
llecife,  Sâo  Antonio,  Boa  Vista  et  Olinda,  cette  dernière 
à  cinq  kilomètres  de  la  mer,  sur  un  pittoresque  coteau* 
Le  vautour  urubu,  gourmet  en  charognes,  s'y  charge 
de  la  propreté  des  rues.  La  moyenne  de  la  température 
y  est  do  li;)"*,?,  avec  31°,7  comme  maximum  de  cha- 
leur et  18''  comme  minimum. 

Garanhuns,  située  à  8G5  mètres  d'altitude,  dans  la 
haute  vallée  du  iMundahu.  est  une  ville  salubre  où  Ton 
envoie  nombre  de  phtisiques  chercher  la  santé. 


Celle  région  se  Iruuve  comprise  dans  la  xoM 
et  lii  température  sur  le  Ultornl  y  dépasse  20*  e 
saison.  Dans  l'inlérieur  la  température  diminue  eii  pr&- 
portion  de  l'ultilude. 

Ouro  i'relo  est  bâlii'  dans  un  ravir,  sinueux,  coupé 
de  mornes  eL  de  précipices.  Diamantina,  située  sur  un 
terrain  élevé,  domine  un  vaste  imnorama.  A  l'ouest  de 
Cungonbas  de  Sabara,  se  trouve  le  plateau  salubre  de 
Kello-Horisanle  où  abondent  les  eaux  pures.  A  Cou^s- 
bas,  la  moyenne  annuelle  de  la  température  est  de  liP, 
8  ;  tu  tbermomèlre  peut  s'y  élever  à  32%4',  et  descândrs 
à  1°,  presque  au  point  de  glace. 

Babia,  sur  sou  pronionlotre,  domine  la  rade  de  AO  à 
TiO  mètres.  Son  climat  est  parliculièroment  doux  et 
agréable  ;  la  moyenne  annuelle  de  la  température  y  «st 
d'environ  26°  ;  l'écarl  entre  la  lenipéralure  la  plus 
haute  (SI^S)  el  la  lem|iêralure  la  plus  basse  (21°)  n'f 
est  que  de  10", 5.  Los  villas  de  plaisance  se  groupent  sur 
les  terrasses  gazonnées  et  les  verdoyants  ravins  de  Bio 
Vermelbo  et  d?  la  presqu'île  Bomlim  d'oti  l'un  jouit 
d'un  mogniQquc  panorama  de  la  ville. 

Santo  Aniaro  est  une  gracieuse  petite  ville.  Canavieiru 
csl  moins  heureuse  au  milieu  de  ses  terres  humides. 


\  1.  —  Rh-de-Janeiro. 

L'élat  de  Rio  de  Janeiro  occupe  une  xone  de 
tiou  :  par  ses  jientes  supérieures  il  appartient  k 
des  plateaux  lemv«r«s,  cl  ù  la  lone   iropicalo 
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plaines  basses,  ses  marais,  le  delta  du  Parahyba.  Ce 
n*est  pas  une  région  salubre  :  il  y  a  trop  de  marécages, 
trop  de  ruisseaux  vaseux  dans  la  partie  voisine  du  litto- 
ral. Les  sommets  et  les  pentes  des  montagnes,  bien  ex- 
posés aux  vents  du  large,  sont  plussalubres. 

Rio-de- Janeiro  est  bâtie  sur  une  baie,  sous  un  ciel 
étincelant  d'où  tombe  une  chaleur  lourde  et  humide,  car 
Tair  qui  pèse  sur  la  ville  et  la  vaste  serre  chaude  envi- 
ronnante ne  se  renouvelle  pas  assez  fréquemment.  La 
moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  d'environ  23**  ; 
mais,  si  le  thermomètre  ne  descend  pas  au-dessous  de 
10",  il  peut  monter  à  39*^.  Le  paludisme  et  la  tubercu- 
lose exercent  de  grands  ravages  dans  la  ville.  La  fièvre 
jaune  y  fait  aussi  de  fréquentes  et  terribles  apparitions. 
Pour  éviter  le  fléau,  les  habitants  se  réfugient  dans  Tair 
pur  dos  montagnes,  à  Petropolis,  à  TherezopoHs  et  Nova 
Friburgo.  Petropolis  présente  une  grande  difTércnce  de 
température  avec  Rio-de- Janeiro  :  les  matinées  y  sont 
chaudes  et  délicieuses,  mais  les  nuits  sont  fraîches  et 
humides. 

VU.  —  ]'ersanl  du  Parana, 

Dans  celte  région  les  contrastes  saisonniers  sont  pro- 
noncés. En  hiver,  le  thermomètre  descend  au-dessous  de 
zéro  ot  il  n*est  pas  rare  de  voir  tomber  de  la  neige.  Dans 
les  campos  ou  plaines  de  Tintérieur,  les  gelées  sont  re- 
doutables et  Ton  voit  souvent  les  champs  couverts  de 
givre,  surtout  de  mai  en  septembre.  Dans  la  serra  ou 
montagne,  lesécnrtsdetpmpératuresont  moins  prononcés. 
Le  littoral  appartient  encore  en  grande  partie  à  la  zone 
torride. 

Juiz  de  Fora  est  bâtie  à  700  mètres  d*altitude,  dans 
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inneni  des  collines  h  penlc*  d 
.120    mètres   d'alliiude.    Sao  ^ 


un  cirque  quoi 

Burbaceoa  est  k  1.120  mètres  < 
quoique  resserrée  dans  une  gorge  q 
est  une  ville  saine. 

Les  collines  qui  s'élèvenl  uu  sud  de  Campaaha  por- 
tent le  nom  den  serra  de  agiifls  virluosas,  serre  des  eam 
eflicacesii.  Los  eaux  de  Lambary  ont  déjà  acquis  ane 
cerloiiie  cèlébrili'.  Qixambu  est  par  excellence  la  ville 
d'eau  du  Brésil  :  on  y  trouve  des  sources  gazeuses  et  al- 
culines,  que  l'on  emploie  en  boissons  et  qui  auraient 
Il's  vertus  de  celles  de  ConIrexévillG.  Flus  loin, dans  une 
région  tr(-s  raonlagncuse,  Caldaa  groupe  ses  villas  et  ses 
établissemenls  au  bord  d'un  ruisseau  qu'alimentent 
quatre  sources  sulfureuses. 

Uberaba  est  bâiîe  au  milieu  de  terrains  mouillés  et 
insalubres. 

Bien  que  située  à  750  mètres  d'altitude  el  bien  ali- 
mentée d'eau  pure,  malgré  la  grande  étendue  qu'«Ila 
occupe,  Sîlo  Paulo  n'est  pas  saine  et  la  Gèvre  jaune  y  S 
fait  plus  d'une  apparition.  La  tcm{>érature  moyenne  de 
l'année  y  e^t  d'environ  18°  ;  le  Ihermométri;  peut  des- 
cendre au-dessous  de  zéro  pendant  certaines  naib 
d'hiver  et  monter  à  31°  pendant  les  journées  d'été. 

Bâtie  sur  un  sol  trop  vaseuX)  Saiilos  est  malpropre  et 
insalubre  :  nulle  ville  du  Nouveau-Monde  n'a  eu  plus  4 
aoulTrir  delà  Gèvre  jaune. 

Campinas  est  égaletuent  fréquemment  visitée  par  let 
épidémies  :  elle  est  bMie  dans  une  plaine  trop  basse, 
exposée  à  des  chaleurs  torrides  et  où  l'air  n'est  pas  suU 
lisemment  renouvelé,  l^s  habitants  viennent  souvent  se 
reposer  sur  la  colline  où  est  bâtie  Jundiahy  beuucotip 
plus  saliibre.  A  Campinas  la  moyenne  annuelle  de  la 
température  est  d'environ  2U°  ;  dans  leBJuurî  d'été,  il 
n'est  pas  rare  ie  noVet  its  tVaVftMï*  de  3!]",  tandis  qyo 
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pendant  les  nuits  d'hiver,  le  thermomètre  descend  a 
deux  ou  trois  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Curitiba,  la  capitale  de  Tétat  de  Parana,  est  bâtie  a 
889  mètres  d'allitude,  dans  une  plaine  qu'ombrageait 
autrefois  une  forêt  d'araucarias,  sous  un  climat  qui  rap- 
pelle celui  de  l'Europe  occidentale. 

Dans  rile  de  Santa-Calharina  Blumeneau  est  le 
centre  colonial  le  plus  important.  La  moyenne  annuelle 
de  la  température  y  est  d'environ  21*».  Il  est  cependant 
dépassé  en  population  par  Desterro,  située  sur  la  rive 
occidentale  de  Vile. 


VIll.  —  Rio  grande  do  SuL 

Le  Rio  grande  do  Sul,  le  plus  méridional  des  états  du 
lirésil,  a  deux  saisons  nettement  tranchées  :  un  été  pon- 
dant lequel  on  peut  noter  en  janvier  et  février  des  cha- 
leurs de  38"  et  39",  et  un  hiver  parfois  rigoureux,  sur- 
tout en  juillet^  mois  pendant  lequel  la  neige  peut  cou- 
vrir la  terre.  A  Santa-Cruz,  la  moyenne  annuelle  de  la 
température  est  d'environ  19»,  et  le  thermomètre  peut 
osciller  de  l'été  à  l'hiver  de  35*  à  zéro. 

Les  pluies  tombent  surtout  en  hiver  ;  mais  les  averses 
ne  sont  pas  rares  en  été. 

Porto  Alegre,  la  capitale  de  l'état,  est  bâtie  sur  un 
pittoresque  promontoire  qui  domine  tout  un  ensemble 
d'ilos  boisées. 

Pelotas  est  célèbre  par  ses  usines  où  l'on  prépare 
d'énormes  quantités  de  viande  sèche.  La  moyenne  an- 
nuolle  de  la  température  y  est  d'environ  17".  Le  Iher- 
nioinètro  peut  monter  en  été  à  37%5  et  descendre  en 
hiver  à  zéro.  A  Rio  Grande,  l'écart  est  un  peu  moindre  : 
de  32°,4  à  io,avec  18%8 comme  moyenne  annuelle. 


Le  Malto  grosso  ou  grande  forél  dont  l'étendut^ 
trois  à  quatre  fuis  la  Kranve,  n'est,  sauf  une  étroite 
médiane,  qu'une  iaimense   solitude  aux   limites  I 

Dans  lu  ri>gion  liabilée  du  Mallo  grosso,  la  moyenne 
de  la  température  est  élevéei  ce  qui  n'empêche  pas  dû 
grandes  oscillalions  Ibermomélriques  de  ae  produire, 
selon  que  !;ouri]ent  les  venla  tii'des  qui  vienuenl  des 
selves  amaïunicnnes  ou  k's  vents  qui  se  sont  glncès  sor 
les  froides  pampas.  Ainsi,  &  Cuyaba.  la  moyenne  An- 
nuelle de  la  température  est  d'environ  ^ti";  le  (Lermo* 
mt^lrp  peut  monter  à  M"  et  descendre  k  7°,! 

Le-s  plaines  basses  sont  humides  et  malsKiaiw 
plateaux,  mieux  aérés,  sont  plus  salubres. 

Les  pluies  lombent  assez  réj^ulièremeiil  en  été. 

Matto  grosso  n'est  plus  qu'une  misérable 
au  milieu  de  terres  marécageuses,  souvent  înont 
fièvre  décime  ses  rares  liabilanls.  Le  gouverneon 
silien  en  a  fait  un  lieu    d'exil  pour  ses  foiictîoi 
disgraciés, 

Sâo  Luiz  est  mieux  située,  sur  la  rive  gauche 
raguay,  au  milieu   de   vastes   pâturages. 

La  capitale,  Cuyaba,  s'élève  dans  un  cirque  depfl 
parsemé  de  mornes  el  entouré  par  un  amphithëil 
eollincs  s'ouvrant  du  c6lé  de  l'ouest. 


CHAIMTRE  XVI 
Le  Paraguay. 


I.  —  Le  climat. 


Le  Paraguay,  comme  la  Colombie,  reste  ai\Mré  de  la 
mer.  C'esl  une  région  de  plaines  cl  de  basses  collines 
siluées  entre  deux  larges  fleuves. 

Le  climat  est  généralement  chaud  et  la  température 
moyenne  de  la  région  est  d'environ  21".  L'hiver  et  I  elé 
sont  neltemeni  Iranchés.  Les  exlri'mes  de  la  tempéra- 
ture vont  des  chaleurs  torrides  au  point  de  glace.  Ainsi 
à  Asunciun,  la  capitale,  la  moyenne  annuelle  de  la  tem- 
pérature est  d'environ  24*  ;  mais  le  thermomètre  peut 
monter  à  38°  et  descendre  à  —  7°.  Les  pluies,  beaucoup 
|>lus  abondantes  dans  la  région  voisine  de  la  mer  que 
dans  les  plaines  de  l'ouest,  tombent  généralemeot  au 
lommencement  et  ù  la  fin  de  l'hiver. 


La  |>elile  république  du  Paraguay  i 
d'agglomérations  dignes  du  uom  de  vil 


impte  guère 
n  \a  plupart 


des  localités  que  l'on  honore  de  ce  lilre  ne  sont  gakn 
formées  que  de  huttes  basses  en  bots  el  en  terre  battue, 
mais  toujours  d'une  propreté  parfaite,  couvertes  eu 
palmes  ou  en  chaume  et  présontuni  une  large  vararide 
en  façade  sur  la  rue  ■>.  {E.  Reclus). 

La  capitale,  Aauncion  est  une  ville  aux  rues  sablon- 
neuses, hâtieù  77  mèlresd'altitude,dans  une  largo  plaine, 
sur  le  Paraguay. 

San  Pedro,  sur   le  bord  du  Jejuy,  esl  une  gracïew 
petite  ville.  Luque  est  non  moins  charmante. 


CHAPITRE  XVII 


L'Urugay. 


I.  —  Le  climat. 

Presque  entouré  d'eau,  l'Uruguay  jouit  d'un  climat 
maritime,  néanmoins  avec  des  oscillations  thermomé- 
triques encore  considérables.  Ainsi  à  Montevideo  la 
moyenne  annuelle  de  la  température  est  de  ir>**,8,  mais 
le  Ihermomètre  peut  monter  à  41°  et  descendre  à  zéro. 

L'hiver  va  de  mai  à  septembre  et  Télé  commence  en 
octobre.  D'après  Martin  de  Moussy,  le  mois  le  plus 
froid,  le  mois  de  juillet,  correspond  pour  la  température 
au  mois  d'avril  sous  le  climat  de  Paris. 

Le  climat  de  l'Urugay  présente  un  grave  inconvé- 
nient :  c'est  la  différence  de  température  qui  se  mani- 
feste entre  la  fraîcheur  du  malin  et  la  chaleur  de  la 
journée  :  Técart  qui  est  fréquemment  de  6  degrés  peut 
aller  à  18  degrés.  C'est  surtout  au  printemps,  de  sep- 
tembre à  octobre,  que  ces  écarts  sont  le  plus  prononcés. 

La  pluie  tombe  surtout  pendant  les  époques  de  tran- 
sition du  froid  au  chaud.  L'air  du  littoral  est  générale- 


ment  salure  d'humidité.  Aussi  les  rosées  sont  tràs  a 
(tante!;.  «  Dès  le  coucher  du  soleil  lu  v.i|>eur  il'i5ati  q 
se  trouve  un  excès  dans  l'tttmusphi^re  se  résout  en  u 
[letile  pluie  fine,  sorte  débrouillard  invisible  dont  (il 
présence  se  révèle  bientôt  pur  une  couche  d'Iiiitnidïli  | 
sur  les  vêtements  comme  sur  le  sol  »,  {E.  Reclus). 


Salto  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  plusieurs  collines, 
sur  la  berge  de  ITrugay.  Paysandu  occupe  un  peu  plus 
bus  uue  situation  analogue, 

San  José,  n  la  tteurie  s,  aux  maisonnettes  enfiuîr- 
landêcs  de  (leurs,  b4lîe  sur  une  péninsule  clevèe,  ett 
comme  un  faubourg  de  Montevideo. 

Montevideo  est  une  grande  et  gracieuse  ville,  iaaû^ 
nant  un  bel  horizon  de  rivages.  Elle  est  ratralchie  <1 
assainie  par  les  brises  marines.  l'Iaya  Ranârez  et  PoCH 
los  lui  servent  de  villes  de  bains  ;  Paso  Molîno,  UnilAt 
Piedras,  Cunclones,   Sauce,  Pando  sont    des  vîllu 


CHAPITRE  XVIII 


La  République  Argentine. 


I.  —  ClUnaiologie  et  nosologie  générales. 

Le  sol  de  la  République  Argentine  descend  de  la  crête 
des  Andes  vers  les  plages  de  l'Atlan tique.  L'ampleur 
de  ce  pays,  y  compris  la  Palagonie,  comprend  plus  de 
cinq  fois  Télendue  de  la  France.  De  vastes  étendues 
uniformes  sont  les  pampas,  mers  de  graminées  sans 
bori)es  pour  IVpil  qui  ne  découvre  à  Tliorizon  d'autres 
points  de  repère  que  ceux  où  le  soleil  se  lève  et  se 
couche. 

Au  point  de  vue  climatérique  on  peut  diviser  l'Ar- 
gentine en  trois  zones  allongées  du  nord  au  sud  :  1^  la 
région  du  littoral  où  les  orages  sont  fréquents,  les 
pluies  abondantes  et  les  gelées  rares  ;  le  maximum  de 
la  température  y  est  de  -h  35"  et  le  minimum  de  —  4®  ; 
2°  la  région  de  l'intérieur,  dont  le  climat  est  plus  rigou- 
reux et  où  le  thermomètre  peut  monter  à  42"*  ;  3"  la 
région  des  Andes  où  les  gelées  et  les  neiges  sont  fré- 
quentes. 

En  somme  cette  contrée  est  salubre.  La  malaria  y  est 
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peu  répandue.  La  lèpre  existe  à  l'élat  endémique  dinb 
certaines  provinces.  La  syphilis  est  1res  répandue,  maîii 

Itéoigne. 

)l.  —  ies  contrdas  et  feu  iv'/fe. 


La  province  de  Corrienles  est  i'une  dee  pli 
la  république.  Ses  altitudes  varient  de  12.")  h  150  mètres. 
La  moyenne  annuelle  de  la  lempéralurc  y  est  d'environ 
2U"  ;  le  thermomèlre  nb  descend  pas  en  hiver  au-dessous 
de  10°  et  il  ne  di>i)assc  pas  en  été  .HD".  I^s  gelées  blwi- 
ulies  sont  exceptionnelles.  La  pluie  eï^l  très  abondante^ 
sauf  en  juin,  juillet  et  aoitl. 

Corrientes  pourrait  s'appeler  la  cité  des  orangers  tant 
on  y  voit  de  ces  arbres.  Pe  ndanl  la  saison  des  plui» 
ses  environs  se  Iransformcnt  en  laes  et  marais. 

La  vieille  ville  de  Santu  Fe  est  en  train  de  se  trane- 
formeret  de  se  moderniser.  La  gracieuse  Esperanxa  m 
des  rues  ombragées  de  paraiaos,  les  arbres  Jii  paradis. 
Du  liant  de  sa  falaise,  Diamant*  domine  un  itiimvnse 
panorama  d'eaux  courantes,  de  marais  el  de  terres 
émergées.  Rosario  a.  l'aspect  des  graodes  villes  de  com- 

Dans  la  province  de  Jujuy,  llumahuHca  est  bÂIîe  & 
3.000  mètres  d'altitude,  sur  le  rio  Francisco  naissant. 
Plus  bas,  à  1.230  mètres  d'altitude,  s'étalent  au  miliea 
des  Jardins  les  maisons  de  Jujuy.  En  été,  les  émanations 
de  ses  canaux  mal  entretenus  engendrent  la  fif>vr«; 
en  hiver  les  vents  froids  apportent  les  pneumonies  et 
Ii?s  rhumatismes. 

Salla  est  UMe  h  1.200  mètres  dans  la  plaine  de 
Lerma.  La  moyenne  nnnuelle  de  la  lempéralure  y  est 
de  17", 0,  le  Itiermométre  oscillant  de  43",  maximum 
de  chaud,  à  —  ït° 
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Rosario  de  la  Frontera  est  fréquentée  en  été  par  les 
malades  qu'attirent  ses  sources  minérales  dont  la  tempé- 
rature dépasse  75°. 

Tucumam,  la  métropole  du  nord,  est  située  à  430  mè- 
tres d'altitude.  La  moyenne  annuelle  de  la  température 
y  est  de  20°.  Le  thermomètre  peut  monter  à  40°,  mais 
il  ne  descend  pas  au-dessous  de  zéro. 

Santiago  del  Estero,  Saint-Jacques  du  marais,  est 
Mtie  dans  une  plaine  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  200 
mètres  au-dessus  du  niveau  des  mer». .  Des  lacs  et  des 
marécages  Tenvironnent  et  la  rendent  malsaine.  La 
moyenne  annuelle  de  la  température  y  est  de  21o,5, 
avec  45°  comme  maximum  de  chaleur  et  —  2^  fi  comme 
minimum  de  froid. 

La  province  de  Catamarca  se  trouve  déjà  dans  le  cœur 
des  montagnes,  et  la  ville  de  Catamarca  est  bâtie  à 
572  mètres  d'altitude.  Un  ruisseau  bruyant  la  traverse 
et  arrose  ses  jardins.  La  moyenne  annuelle  de  la  tem- 
pérature y  est  de  20*,8,  le  thermomètre  oscillant  de 
lextrème  chaud  à Tcxtrème  froid  de  43^  à  zéro.  Dans  la 
même  province,  Andalgala  est  à  1.010  mètres  d'altitude. 

La  province  de  La  Rioja  est  formée  de  hautes  vallées 
andines.  La  ville  de  La  Rioja  est  située  à  510  mètres  d'al- 
titude. La  moyenne  annuelle  de  la  température  y  est 
d'environ  20°  ;  pendant  les  chaleurs  estivales  le  thermo- 
mètre peut  dépasser  43°,  mais  il  ne  descend  pas  au-des- 
sous de  zéro  en  hiver.  Dans  la  même  province  le  village 
de  Chilecito  est  à  1 .075  mètres  d'altitude  ;  la  température 
oscille  de  zéro  à  40°,  avec  IS^'  comme  moyenne  an- 
nuelle. 

San  Juan,  la  capitale  de  la  province  du  même  nom, 
est  siluée  à  G50  mètres  d'altitude.  La  moyenne  annuelle 
de  la  température  y  est  de  18®,?,  avec  42°,5  comme 
température  maxima,  et  —   3*,4  comme  température 
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inîninia.   LQ' village  voîaîn  de  /oada  tjui  se  tlOir 
viron  mille  mètres  d'ullitud^^',    esl  rri''(|iienlé  j 
iHtnnlsdeSan  Juntii^omme  lieude  pluisanceel 
Du  reste,  tout  le  dislrlcl  de  Jachal  esl  riche  en   . 


Ihe. 


ie  (]ue  silloDDBI 
a  nnuuelle  de  | 

c  sa"  et  r-  i 


Mendoza  s*élËvedans  une  plai 
canaux  d'irrigation.  Ln  moyenn 
péralure  y  esl  d'environ  Ki*.  avc( 
e)(tri>i]if'3  de  chaud  et  de  froid. 

Prùs  d'[jGpallala,à  une  aillliideiiui  dépasse  2.G 
Ires,  non  loin  d'une  arnbu  natureik-  i{ue  l'u 
<[  |>onl  de  rinca  »,  Jaillissent  dans  une  grotie  à 
lliermales  où  les  Chiliens   viennent  ciuelquefois  i 
gner.  San  Viuenlp  possède  aussi  des  sources  tbei 
IréqupntpPB. 

La  province  de  San  Luis  ocoupo  une  partie  t 
sir  central  et  s'étend  au  loin  dans  les  déserts  du  a 
ville  lie  San  Luis  esl  située  ii  702  mètres  d'altîtiH 
les  pentes  de  la  Punta.  Lu  moyenne  annuelle  de  t 
pérature  y  est  d'environ  17°  avec  un  écart  allant  à 
à  —  i'/i,  de  l'exlrôme  chaud  ii  l'pxlrùme  froid. 

Cordoba,  la  capitale  de  la  province  du    même  | 
occupe  le  fond  d'une  vaille  d'érosion,  à  400  mëtrasjl 
tilude.  La  moyenne  annuelle  de  la  température  y  ^ 
1(i",!S;  mais  l'écart  entre  la  chaleur  exlrëme  et  II 
dure  extrême  est   énorme  puistju'îl  oscille  entre  4 


Bueiios-Ayres  est  une  ville  immense  et  régutii 
luée  sur  la  rive  droite  de  l'estuaire  platcen,  lafge  fl 
|jeu  de  SO  kilnnifrtrr>s.  Saine  de  sol  el  de  olimat,  (" 
sale,  soirs  un  uoleil  rjui  ne  pardonne  qu'aux  cités  f 
La  lièvre  jauno  vient  fréquemment  décimer  ses  J 
Unis.  La  température  moyenne  de  l'ann^  y  est  d% 
l'on   17°  ;   (lendnnt  les  journées  d'été  le   thermoià 
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peul  monter  à  37°  ou  38°,    mais  il  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  zéro  en  hiver. 

La  Plata  esl  une  ville  moderne  propre  el  bien  cons- 
truile,  mais  eUe  empoisonne  de  ses  ëgouls  Enseilada 
<|ui  lui  sèrl  do  port. 

I^s  Iiabilanis  de  Biienos-Ayres  niment  les  grèves  de 
Mardcl  Plala.  I.e  pays  est  âpre,  montueux,  sauvage, 
mais  l'air,  renouvelé  par  les  vrnls  du  large,  y  est  d'une 
pureté  parfaite. 

Bahia-lilanca  jouit  d'un  climat  analogue  k  celui  de 
rFuro|io  occidentale  :  la  moyenne  annuelle  de  la  tempé- 
rature y  est  de  15", 8,  le  thermomètre  oscillant  de  iO°,5 
à  —  ">",">,  de  l'estréme  chaud  à  l'extrême  froid. 

La  Patagonie  est  une  terre  presque  froide.  On  (ronve 
des  sources  thermales  et  minérales  h  3.000  mètres  d'alti- 
tude à  (Jopahrié,  près  de  Norqnin. 

Ushuia,  dans  li  Fuégte  on  Terre  de  feu,  est  la  ville 
la  plus  niéridiooale  du  globe,  «  triste  séjour  de  vent,  de 
pluie  el  d'ennui  •.  avec  dits  hivers  où  le  thermomètre 
descend  'i  dix  degrés  au-dessous  de  zéro  et  des  étés  où  i) 
atteint  27°. 


CHAPITHE  XIX 
Les  îles  Falkland  et  la  Géorgie  du  sud. 


1.  —  Archipel  des  Falkland. 

.  L'iirchiitel  des  Falkland  K11  Maluiiioe.'i  compr 
Iles  ijui  no  (Kirlent  i|uu  800  IiuIiIIadIs.  Le   clîm^ 
essutitifllemenE  niarilirae  cl  siilulire.  A  l'urt  SlaM 
moyt'unt!  utinut-lle  de  I&  température  esl  d'eu 
arec  2V,4  comme  extr<ime  de  chaud  et  — Il 
extrême  de  fruid. 

Les  pluies  suiit  fri^queiilcs  cl  souvonl  des  kruufl 
biii^iienl  l'arcbijiel.  PurI  Slanli'y  e&t  i-iirore  pliN 
midc  quu  Londres. 

II.  —  Gèor/jie  du  sud. 

La  Géorgie  du  sud  est  froide  ut  bruineuse:  l«fl 
liiiube  souvent  en  février,  te  mois  le  plus  cliaiM^ 
UiermojiiL'tTe  alleint  nu'eiiii'nt  2<l"  cL  il  peut  diw 
_  LV.  Lit  muyuiMie  iinnurlk-  dr  lu  teui|H''r(ittir 
passe  guère  I". 
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Smn--l>, -    . 

^VAADliOene.  11». 

r»,  Tîfl. 

^K  Reonw.  135. 

Suilllli 

RoBBau.  m. 

Bai.il-I'.  .  .  .  .::■ 

^■k  Husias,  EUT. 

aosv-mii.(««. 

Sailli  1    ■    !■ 

^K  ItoUlliiileu.  TU, 

Ro«elte,  55U. 

Sfli>,l  1         .... 

^KÂsloomM,  i04. 

RosiftMi-suii-SnliiiOB 

Sninl  1 

^■SSaurDemer.  42. 

17. 

Siiiiil-l 

^■iKâtiMi,  ^. 

Roelov-sur  lo-Don 

Sui.ii-'    ■ 

^^■ll»r^,£49. 

ï."-* 

^Vn»wikh.  m. 

rioslrcïor,  173. 

^Vnoykjnvik,  ITS 
^B  lUicinfeiaeii,  1U5. 

Rouen,  Iî8. 

Soiiii-ii,-orR.-f.  r,'.';.      i 

Salotii^rvniï,»».       J 

^V    UMn(VultM<da].303 

Saiul  Uddon-de^UiiM  1 

^V    Ithodnisland,  CSO. 

tonm^lie.  2T3. 

IS3.                              I 

^K    mim1cs,3fi3 

lûviBnn,  2ï8. 

SnLnM;:,.,.lr,n.  ).■.',        1 

^H    HMm.  54. 

loïigo,  H73. 

Sainl.i;          . 

^H    Riu'l,  3AÎ. 

Royan.  124. 

SlIIEll     . 

^H     llfKaD,  35Î 

tayat.  10(9. 

Suiiii 

^H      lIlMir-ïkn-UQUJa,   SSÏ 

^m   Hiciimotid,  m. 

l)-de.  Ifiî. 

Hnhinat.  317. 

Saln'i^. 

^M    aieka.  m,  SOO. 

Rucur.  2rU. 

SainU.iraii   .11^-  l.m, 

^V    RiH,  5K3. 

m.                 -' 

^H     Ukq.  £48,  24'J. 

Rufisgon.  5V&. 

Sainl  Jean-d«-llÉ». 

^K    Bi|bi.  m< 
^K  niGlt4<a.  5£4. 

ItuiB,    32. 

ripnn.-,  03. 

Rnk.  507 

SoinLInho,  07».  WV» 

^m  HlobanibiL.  746. 

Russie.  £43 

Sainl-Johir».  9T*. 

^1     RiO-dBjuD<.'i<'0.7l«. 

Russie    i.PeUle),  Z.2 

SaUl-U^iB.  5»,  Mj 

6B().                     ^ 

^n   niairHCbn.734. 

S 

^K.  Hiu-Psdriu,  7S5. 

Sûnl  Miilo.  13a.       ■■ 

^H    Riouw.  4%. 

Sabn.  TSfi. 

Saint  Mnrt.  108.     _ 

SBl>aiidia.751. 

Saint  ■  Murlin .     1^,, 

^B     tivas,  TlH. 

7îa 

^^1    Rivière  du-Laup,  fiîL 

SahlBB  d'Olonne,  1!5. 

Sailli  M.'ivv    îiWi. 

^B    nivleres  du  Sud,  SUf 

Sncnjiulas,  T15, 

siiiu[  V   ■.■;-■■  ■ 

^H   RiMh.  3rïa 

Swcfe.  ïr-3. 

S»l„(  -      ■                     ' 

^B    noful-Toun.  7» 

Huhii     . 

^H    ftobcrtfijiort,  ÛU^. 

Sagoui*.  m. 

Siii.ii 

Sahara.  M«. 

Stth.i     !■      .  .    ,              J 

^H  ttoeliHi,.  354. 

Snida.  5T(!. 

Sniul.-riiul.'-.r.l.,  <*).    1 

^V   RMlioFort,  m. 

Salmn.  453. 
Sallliet.  414. 

Snlnt-liiiil-de  UmÉMiU 

^B    RnchBstvr,  )«1. 

9ïy.                "  fc| 

^H  ADcklinmplon,  515. 

Suint  Alimu,  Ilâ. 

S&iDl  Hiorre,  GS^nàJ 

^■fodet,  104. 

Sttinl  Amond.  14î.. 

72a,             ï^fiB 

^^^■"(IriffUL^H.  OM. 

Snm\-.SMîS«itt.   137. 

Saint  -  Pél«gfl|^H 

^Ht(Diiuet>>-,  238. 

S\^VÛM\tefc\Mtl  7*tt 

^^^^^1 
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Sainl-Uapliael.  7»>. 
Saiiil-Sanvriir,  W. 
Saiiit-Srimstien,    'MO, 
Saint  Servan,  i:^"). 
Sailli  Thniiias,  725. 
Saint- Valôry  en  Caiix, 

421). 
Saint  -  Valéry  -  siir- 

i^oinmo,  44:5. 
Saint-Vinconl,  121. 
Suinte -Adresse,     i2'.L 
Sainte- Au||^l^«ti^c.<k<5. 

Sainte  Catlierinc,  071. 
Sainin-r.roix.  T^îf). 
Sainte-Eleonssa.  2k3. 
Sfiinlc-llôlrno.  Oi(). 
Sainte-Livrndc.  07. 
Sainte-Lucie,  727. 
Sainte-Marie,  107. 
Saint;;  Maric-dc  .Mada- 

pi!«(*ar,  '}5I. 
Saintes,  728 
Saintes-  Manes-rlo  ■  la 

Mer  (Lc8j,  77. 
Saints  Arna^vrc8,2Si. 
Sakhalin,  3;VS 

sai,  :m. 

Salaina,  715. 
Salaïuanmio,  307. 
Salalifîa,  5tH). 
Salarie,  (>:X. 
Salem.  423.  C»^\\  ♦',«,).-,. 
Salerne.  2'.)S. 
Salics-(1e  itéarn,  \*^. 
Salies  (lu-Salnl,    lOO. 
Salins,  51. 
Sallanclics,  <><» 
Salnmon.  5<W. 
Salonique,  27:^ 
SiiUomn^fçinri',  2'><'». 
Salta.  77.^. 
Saltiilo.  703. 
Sallo,  75y.  77«î. 
Salvador,  71*> 
Salzbour«.    21  f.    ilO. 
Salzhaiisen,  i?0'î. 
Sainar,  505 
Sa  ma  l'a,  2^5. 
Samnrinda,   iî»7 
Samarkaiidi\:{.^»,  -î.')!». 
Samieiifjord.  2:v.< 
Samoa.  52i' 
Sftnios,  3<i:î. 


Samolhraro,  275. 
SaiiHouii.  3»i5. 
Saiia,  :H(i,  :\<i. 
San-Anjzel,  707. 
San-Andrès    Tuxtla  , 

701». 
San-Antonio-de-llexar, 

San  Au(2;uslin,  737. 
Saii-Hernanlino,    \W 
San-Cristobul,     71!  , 

724.  743. 
Sandakan,  4*J7. 
Sandefjord,  2:)\) 

Saii-Dit^o.  »''*^    723. 
San-Doiniiigo.  72 i. 
Sandwirli.  ^2<i. 
San- Francisco,  O'.NJ. 
San -José.    tVJ7,    71(*., 

71'.»,  77r.. 
San  Jost^  de  (liicnta  , 

San-Jiian.  77î». 

San  -Juan  -  Hautista, 

711,725. 
San  -Juan  -  del  -  Norte  , 

71.^. 
San-.hiaii-dcl-Ilio. 

7(»r.. 
Sanlncnr  311. 
San-Luis,  7><0. 
Saii-laii-i-rulnsi,  7n4. 
Saii-Marr«)>    714. 
Sa  II- Mal  en,  750. 
San-Mipm-l.  .>^î).  717. 
Saii-IN'dro,  7o5. 
San-lleino.  :2s7. 
San- Salvador,  «i"^'.». 
Sansinj:,  Ai'AK 
San>onalr,  71<i 
Sanla-A;:ihMla,  311». 
San! a  Aiia.  71«). 
Saiila  (latfiliiia.     .V.>2. 
Santa  (la  tarin  a,    2'*T». 
Saiila  Calliariiia,  7  7 1. 
Santa  Tlara.  •i'>7 
San  la  (Iniz,   5^5,  755, 

771. 
Santa  Kl«Min,  74»i 
Sanla-lV.  iVM,  77^. 
Sniila  l'V'   (h."   iiogota  , 

:m', 

Sanla-Isabel.  01  ^. 


Santa  Maria.  73 i. 
Sanla-Monira,  fîy7. 
Saiitiinder,  3l'0,   735. 
San  ta  rein,  765. 
Santa  -  llosa  -  do  -  lt>« 

Okos,  7;>7. 
Santa-Tcresa,  3(>7. 
Santa- Veiirn\  3t)l. 
San  Telnio,  313. 
Sanlenay,  54. 
Santia«n,     724.     7,5^. 

751». 
Santiago    del    Kstcro. 

771». 
Santiago  Tnxlla,  7oy. 
Santo-Ainaro,  71)8. 
Santorin,  282. 
San  t  os.  770. 
Santnrce,  725. 
San-Vicenl«.  7S0. 
Sào  Lui/,  772. 
Sào  Lui/  lie     Mariin- 

lirto,  liu< 
Sào -.Marrai,  <V4(». 
Saône,  4S. 
Saône  (M  au  le-),  5^. 
Saôiie-el  Loire,  54. 
Sàol*aulo,  770. 
Sào-Paulo  de  Oliven- 

ra.   !<»;). 
Sào  Tliiap).  51  >2. 
SAo-TlioiiK'.  «il^. 
SAo-Vieriile,  5^2. 
Sào-.Viilào.  51*2.  7«)5. 
Sào  Antitnio,  7«>7. 
Sâo-JAo  (la  Ft)/.  324. 
SàoJoào,  770. 
Saragosso,  315. 
Saral ,  2r,3. 

Saralof;a-S[)rin>;s,<)82. 
Saralov.  255. 
Sarawak,  41'7. 
Sardai^iiie,  !î02 
Sardinrro,  320 
Sarepla.  253. 
Sari  pou  1.  35i;. 
Sai-ona.  37(î. 
Sarlhe.  121 
Sap|>oro.   iS7 
Sauce,  77<». 
Savannah.  t>-S4. 
Save,  227. 
Snvognin,  iy<î. 


^ 
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^Mavoi«. 

a^viiic.  311. 

Sacorro,  788.  ^^H 

^^KBkvoîd  ilIiiutQ  ).  5T. 

8*vre9|Deux)-.  iîft, 

Soratora,  (i43.^^H 

^BBuxb,  eu 

SoylwUBO.  5fi5. 

tMHleii,  £09       ^^H 

^■OuRia.  t'Jl. 

^^BeoiidinaTia.  235. 

ShnnkUn,  16?. 

Soemlia.  501.  ^^^M 

^■■mphorouKb.  inn.  T2U 

SboUand.  ni, 

^^BohatloUM.  EII3. 

siiiuii.  ^iù. 

Suarnbain.  ^OOj^^H 

^KwWlBIi,  21!. 

Srax,  560. 

Soerahorta,  QO^^^H 

^■wïuau.soo. 

SInda,  558. 

Siirala,  640.  -"^^H 

^■Bwâiw«ii.  m. 

Sinm,  4i3. 

^^■ptDBdi,  loi.  m. 

Slang-Ton.  *7i5. 

SûUsoDS.  142  ^^^H 

^^BSwnutiMl,  m. 

Sil)êri<i.3Jl, 

SokoU.  .=^>3N      ^^^1 

^^EK^n.  ^1. 

Bibo(5lta.41», 

Sukoto,  (}I3.      ^^H 

^H^^ruaB.  m. 

Sicile.  21». 

Sukotra,  (U3.    ^^H 

^Hdiul».  197, 

Sipuanl.  1Ô2. 

Solure».  3£0.     ^^H 

^^BctiwuUielin.  £U6- 

Slal-Dcl-Abb&8,  576. 

Sulogne.  H^,  I^^H 

^■leUlr.  l^T 

Sldi-Bon-Medin,   5T5, 

S^lola.  TiS.     ^^^H 

Slorrk,  203. 

Somalie,  5tl.   ^^^M 

^^■kmnlnn.  693. 

^^EuUrl.  3S9 

SlB.  665.       ■ 

^mma,  143.^^^H 

^^Katonl,  m. 

S  banslus.  tW. 

SoiiUo.501.     ^^^H 

^^Ea-Foint.  l»i 

S  Is,  188. 

SoDors.  70!,    ^^^H 

^^Hébastopol,  £5(i 

S  mlrtrak.  255. 

!iooni«.  413.    ^^^1 

^^■khdou,  57R 

Smia.  417. 

Sogiliia,  £73.      ^^^| 

^^MhjdIco,  SfJ 

Sorata,  7».    ^^H 

^Hidfaluu.  5UT. 

Sliiftla,  aiS. 

Sorlliieue»,  IS^^H 

^^BedUli,  2:^1. 

Slnaloa,  ÎHS. 

S<irruul«,  Sir7.4^^H 

^Kèïroii,  5gi. 

Sin.In.ig-Lrtj«.  490, 

Soudan,  6\S.   ^^^M 

^^Bdgovîe.  SUT. 

Singuu-l'ou.  473. 

Soiiellalta,  (Ut^^^H 

^^Pograis,  lit). 

SouitlBC  106. j^^^l 

^^Robi;u>l.  31IU 

S!aKk«l.  4US. 

Sunk  Abms.  S^^^H 

^^Beitie,  lir.'. 

Hiniug-Fou,  4TJ. 

^BI''>n«-'"''''^°<»'0'  '^^' 

.   Slno|«,  3âO. 

^^Eùiio><-t-M>iriu>,   1.1». 

Biuoub,  359. 

SOul'iu.  504.    ^^^M 

^Hsiio-at-Ui»!,  UO. 

Siouab.  ^U. 

SoulUmall.  il^^^M 

^^BeUliui.  'V.M 

Sioux-City.  nuo 

Sooraa.  5:3.    ^^^H 

^^PcinaninR,  5U(I. 

Sir-UnriB.  348. 

SimK.  335,      ^^^H 

^Komenâvskl.  25,-!. 

SirdorroLd.  300. 

Sour-Luke.  OUl^^^H 

^■femltmlalin^k.  m. 

Sb>t«faii.  M. 

SnuMe.  Ml.    <^^^M 

^HMinirutclib.  350. 

Situ  KbuutKl,  tl3. 

Sou  (cbiou  luit^^^l 

^^noiuoiiuvkn.  346. 

Bitki4,  tïH. 

S|m.  ISO.       ^^^1 

^nii>6gnl.  M». 

Si  ïnn-t»«.  4IH. 

SpnlAto.  2».  ^^H 

^KiafHauiUlo.  593. 

Siïos.  359. 

^■iëuikvBk.  2^ 

Sjaitanil.  332,  !33. 
Sliye,  171. 

Sp«tia  (Lii'.  rai^^^H 

^■Ëeuna.  OtO. 

!;piUt>er8,i4l.^^H 

^^Bana. 

Sliuilc,  2U3 

SpnidDl.  £19  ^^H 

^Hïaul.  ts:). 

Sin*rdnn-I(ftrii  «IJ 

^^■ërnjevu.  231. 
^^Bprblu.  ^': 

Srinaiiur,  «IS^^^H 

SmolBiuk.  i50 

^laubMbure,  E^^^H 

^^Berin^niwtnin.  4ii) 

Smrdiwcb.  eT4. 

KlaUn.  171.      ^^^^H 

^^Betohmin],  471. 

ïsrrf^- 

Stuiitia-it«saa.j^^H 

^■iUf,  57». 

SUimlorU,  6St.^^^H 

^Kreru,  15tt. 

SooVfetô.'iïi. 

^»«skv(*aUs.^^H 
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Slocp-IIolin,  irii». 
Stellenboî«cli.  r>3:i 
^tenay,  44. 
StonilH'rg,  210. 

Slockholiu.  2:J7,  2:W. 
Stmils  -  Scllleuii;nt(«, 

4ir». 
SlraslKuir^,  2it^. 
SIromsïîidt.  2:\<. 
Shihnva.  2^3. 
SliittKÎirt.  2i)f<. 
Slyrie.  215. 
Suimiu,  3î3. 
Sucre,  T.'h^. 
Suède,  2:5:"). 
Suez,  :"^"»U. 
SnKunji.  217,  2iM. 
Suistk\  lt<7. 
Sulplnir  S[>rin^s,  riS4. 
Su  mal  ni.  \\}\. 
Surulc,  425, 
Suiro,  7511. 
Su  va.  522 
Swanu4':i.  157. 
Swelkio,  171. 
Syilury,  515 
SylvaiH's,  1«»5. 
Syoul.  5i'.'. 
Syracns«î,  Z\K;  :îoi. 

Syrit*,  !U»». 
S3:i*/.a\Miica.  22».». 
Szklruo,  2;r:<. 
S/liai's,  22*i. 
Sxohrauos,  22  ». 


Taharka,  552. 
Talh'isci»,  ',\\. 
Tal)aliiif:a.  7ô5. 
Tahiano.  2.s;. 
Tahoni.   <i27. 
Tuliriz.  'VM.K 
Tachkml,  lii.-^. 
Tariia.  **5s. 
Tan  Ml  III  il.  •'.'.1 
TaruiiiiMi.  î"!. 
Tafik'M,  5S5 
Tajraiin»^,  255 
Taliili.  :>'SA 
Tui-OuaiifiMi.   iT^. 
Taiyouan,  W  \ 


raiii.'ilavr,  i)ï<. 
'raniaulîpîK,  7<>:î. 
Tamhov,  25  i. 
Tanipk'o.  7(>:{. 
Taimiiari\i\  •îi'.'. 
Tandj<M.'iig-l'i'n)k,4'AS. 

Taiidjun^-I'atli'iii:;. 

Tandjoro.  421. 
Tangaiiika.  <'27. 
Tangarocnj:,  4*»*7. 
Taufîer,  ît^'S. 
Taiiï:i.   4riM 
Taiilali.  5ri4). 
Tauf'Miiiit',  :}0l. 
TaraNoiiloiis.  't7;). 
rara>|>-Si'luil<,  1«.(7. 
Tarbrs.  S'.» 
TarroUîs.  7l«J. 
Tarcnlaisj",  <i2. 
Fanja,   lO»». 
Taruia,  752. 
Tarn,  HC). 

Tarn  r(  (iiiroiino.   *J^. 
*rariio|M)),  22<». 
I  iir."!  il,  i» «.- >. 
lars»',  .<..s 
lasiuaiiic.  5W. 
Taliariiii'.l,  2L^i 
'rauris,  .'VJi». 
Ta \  ira,    {27. 
Ta  y  la  y,  ,5w5. 
Tcha^i».    ï'M. 
'i'i'liaiir^ciia,  i7.~). 
'I  rliaii::-  ii'lu'oii,    i77. 
rdiaiMiliiiL:     iii>. 
■|fli:ii'iij««ui.    ''51 
rcli«''-l<Mi,    ïTi 
'l'cli*'  Kiaii;^.   i75. 
Triii'kiivilr.  ;i()l. 
Trlirlial'in^k,    ^M. 
Ti'ln'ri-li'-foa,  4(15. 
T«"li(?riii:^«iv .  25'i. 
Ti-lh-^nn-h.  ::ii2. 
Trlii-jal/..-.    i«V.». 
Ti'liiinkaiil.  ".i'.». 
rcliiliil  -.\  ai  :i      i  !'■■ 
Ti-liinja!|>al.    i'.M 
l'rliiii:-  KiaiiJ,    ii5. 
TrliiiiiHiMi-ron .    il  i 

•  I'     1    ;  I  .11..       .  i. ,  V 

ll'IlllH.      'V,      .VI,. 

rchniiaiiL'    1  •  haii:^. 

4«V.'. 


TclioUL'ii- Icht'oii .  i<»5. 
Tcliou^iiiiti'halv.   \']C>. 
TflMîssa,  5S(». 
IVffr,  7»i5. 
TOf^tMllsr*;,  210. 
Ti'fîuoii^alpa.  71  î. 
Toliaaia,  :\V.K 
T.'Iirraii,  :v.»:i. 
Tcliuaraii.  7o7. 
Triiuaiitiic.  71 1 . 
Tf'itîUfnnulli.  15S. 
Tekir  (ihiol.  2i;:<. 
Trldo.  5l)2. 
Toiihy,  157. 
Tciicrifi.',  ri',«2. 
Tciij:  Ici  KM  m,  47  i. 
Ti'iiit't-«'l-llad,   574. 
T<MUM"s?n»,  •l'^S. 
Tj'njilmaraii,  707. 
lV|)t'yara«*,  707. 
lr|»ic.   ji>.>. 
Tc|>lil/.-SrlMi«iian,i20. 

Triai,   il 5. 
Ti'iris,  '.'5 
Ti'rmini,  :i«'0 
Tri-..r.  5'.«.' 
Tmai-iiM.'.  2'. '2. 
TiMTi'  ilr  ffii.  'i'^\ 
'IVrrr-.Nt.'iivr.  «li  i 
TL*ssiC*n.'>  !<'.-   Ifaulir.-;, 

in7. 
IVssin.  r.'H. 
IVl.'.  «li'». 
Ti'lnan,  5>.;. 
Tr\a<,  •■.•»|. 
Tliaha  l!«»--i;:o.  'i  î^i 
riiala.  55<. 
l'IiaïaiMll.  212. 
TliasnH.  "^71. 
■riii'l»r>..  5i''i.  'i'\'^. 
TliiTiipia.  2<2. 
TliiM'i'/.iii.i,  7'it. 
■j  ln'rr/.ini(ili>,  7'i'.'. 
Tlii'iiiiia,  2^1. 
Tliil'i'l.    (<i''« 

TIllHiKll,       .t.. 

I  liiM  iiii:<-.   .M  t 

ri.'il>a\  a.    i.'il  . 

TiliiMiatlt'.    m''. 

Tirn-'IVin,    ti  ' 
Tifli>.  ;5ii. 

Ti^ro.  5..". 
Ti^vrlo,  2«il. 


^^^^^^^^H 

^^^^I^^^^^^^^^^^^^H^^^I 
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Tiliran.  ff.e. 

Toieur.  5GI. 

Tursena.  734.   ^^H 
TiiriQ,  S8S.        ^^H 

Titu&nn,  737 

Trtimore.  17^, 

Tiiiil-i.S.'.'a 

TriinslinlknliB.  337- 

Turkc-slau.  3I7.^^H 

TrHnsciispio,  351. 

Tuniuie.  Î7I.    ^^^H 

■liusn.'i.M-' 

Tiitieorin.  ISI.  ^^^H 

Tiiiii.>i,-m,  m. 

Trtinsylvûiiiu,  ÏÎ8. 

Traiiavonl.  Ci&. 

Ttitu>JA..523.      ^^H 

Tunuùu.lbb. 

Tiaiioiounl,  ai». 

Tver.  S59.  ES3.  ^^^H 

TiUm  .Lo!.  70 

Tniu.  aïS». 

Tyrul.  «IS,  817.  ^^H 
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